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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

nouvelle  collection 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

QUI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’À  PRESENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 
LàNGUESDE  TOUTES  LES  NATIONS  CONNUES! 

CONTENANT 

Ce  qu’il  y a Je  plus  remarquable  , de  plus  utile , fc?  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions  , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Produélions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , QUI  REPRESENTERA 

U ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfcrvations  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  AN  TI  QUI  TE  Z,  &e. 

NOUVELLE  ÉDITION , 

Revue  fur  l'Original  Anglois,  où  l'on  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
primé  ou  omis  par  le  Traducteur-,  éxaftement  difiingué  fes  Additions  du  Rejle  de  l'Ou - 
v/rage  ; corrigé  les  Endroits  où  il  s’ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur  ; 

Mais  même  doutées  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direftion 
de  J.  vander  Scblet,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picàrt  le  Romain. 

TOME  PREMIER. 

m 

A LA  HAYE, 

Chez  PIERRE  DE  H O N D T, 

AT.  DCC.  X L VI I. 

Avec  Privilège  de  Sa  Majejlé  Impériale. 

& de  Vos  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  & de  TVcjlfrife. 
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MONSIEUR 

JACOB  HOP. 

M ONSIEUR, 

ETUDE  de  la  Jurisprudence , à la- 
quelle Vous  Vous  appliquez  prélènte- 
ment  avec  autant  d’ardeur  que  de  fùc- 
cez , ne  Vous  empêchera  pas  de  jetter 
les  yeux , dans  vos  momens  de  loifir  , fur  le  Livre  que 
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j’ai  l’honneur  de  Vous  préfênter.  C’eft  un  Recueil  de 
toutes  les  Relations  de  Voyages,  dans  quelques  Lan- 
gues qu’elles  ayent  été  écrites;  & la  lefture  des  livres  de 
cette  efpèce  a toujours  fait  un  des  Amufemens  les  plus 
utiles  des  jeunes  Seigneurs  de  votre  âge.  Les  connoiË 

finces  qu’ils  y puifènt  ne  font  pas  de  firnple  curiofité. 

/ 

Elles  leur  apprennent  à connoitrc  les  Païs  dans  lesquels 
ils  ne  voyageront  peut  - être  jamais  , & les  mettent 
en  état  de  parcourir  avec  plus  de  fùccès  ceux  qu’ils  ont 
defîein  de  vifiter.  D’ailleurs  , MONSIEUR,  il 
y a une  fi  grande  liaifon  entre  l’Hiftoire  de  la  Républi- 
que des  Provinces- Unies  & celle  des  Voyages,  qu’on 
ne  fçauroit  avoir  des  idées  bien  nettes  de  celle -la  fans 
la  connoifîànce  de  celle  - ci.  Les  vaftes  Etabliffemens 
de  cet  Etat  en  Asie,  en  Afri  q^u  e & en  A- 
M É R I Q^u  E , méritent  bien  qu’on  s’inftruifè  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  formés , ou  comment  ils  ont 
pafles  entre  les  mains.  C’eft  ce  qu’on  trouve  ample- 
ment détaillé  dans  l’Ouvrage  que  je  prens  la  liber- 
té de  vous  offrir;  qui  , à l’envifàger  dans  ce  point 
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de  vâe , appartient  efîentiellement  à l’Hiftoire  de  Hol- 
lande. 

J e fèrois  trop  heureux  , MONSIEUR,  fi  la 
Leéture  de  ce  livre  pouvoir  contribuer  à Vous  faire  ac- 
quérir quelques  - unes  des  Connoiflances  néce flaires 
pour  marcher  fur  les  Traces  des  Illuflres  Perfônncs 
dont  Vous  defcendez.  Les  Glorieufès  Amb'aflàdes  , 
dont  Elles  ont  été  chargées  auprès  des  plus  Puiflàns  Mo- 
narques de  l’Europe  , & les  importants  Emplois  dont 
Elles  ont  été  revêtues,  marquent  bien  le  cas  qu’on  a 
fait  de  Leur  mérite,  & la  manière  dont  Elles  les  ont 
remplis , fait  honneur  au  difcernement  de  ceux  qui  en 
ont  fait  choix. 

Elevé  fous  les  yeux  d’un  Père , Qui , connois- 
fânt  tout  ce  qui  efl  nécelfaire  à une  bonne  Educa- 
tion , le  met  aéluellement  en  ufâge  ; je  ne  doute  pas , 
MONSIEUR,  que  Vous  ne  repondiez  à les  foins  , 
& que  nous  ne  Vous  voyons  un  jour  , tenir  dans 
la  République,  un  Rang  aufïï  diftingué  que  celui  qu’il 
y occupe. 
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Ce  font  les  vœux  de  celui  quia  l’honneur  d’être,  a- 
vec  tout  le  Relpett  poffible 


MONSIEUR, 


V'otre  très -humble  & très 
Obéiffant  Serviteur 
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DES  AUTEURS 

A N G L O I S. 


SVIT  O NS  les  ornemens  fuperflus,  à la  tête  d’un  Ouvrage  où 
nous  n’annonçons  rien  que  de  férieux  & d’utile.]  Il  eft  peu 
necéffàîre  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d'une  entreprife 
î de  cette  nature,  lorfqu’oâ  peut  rcconnoître  au  feul  titre  qu’el- 
le a trois  buts  d’une  égale  importance:  i^.  d’empêcher  la  per- 
te d'un  grand  nombre  Je  Livres  précieux  ; .r-\  Je  rendre  communs  des  li- 


vre» rares;  30.  de  former  un  corps  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  différentes  parties  du  Monde. 

Ces  r cette  triple  vûe  qui  a produit  plufieurs  grands  Recueils  de  Voya- 
ges, en  diverfes  Langues , tels  que  ceux  de  Grinæus  & de  Bry,  en  Latin; 
de  Ramufio,  en  Italien;  de  Thevenot,  en  François;  fans  parler  de  plufieurs 
pentes  Colkétions  dans  les  mêmes  Langues.  Mais  il  n’y  a point  de  Nation 
qui  en  ait  publié  plus  que  les  Anglois , de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  gé- 
nérales, d’une  fort  grande  étendue;  celle  de  Uakluyt , en  trois  Tomes  in 
folio  ; celle  de  Purchafs,  en  quatre  Tomes,  fans  y comprendre  fon  Pilgrima- 
ge;  & celle  de  Harris , en  deux  Tomes. 

CHURcniLt,  autre  Anglois,  avoit  fans  doute  entrepris  de  fe  diftinguer 
dans  la  même  carrière  ; mais  à juger  de  fon  projet  par  Féxécution , il  Terri- 
ble qu’il  ait  fait  confilter  toute  fa  gloire  dans  la  grofleur  de  fix  Volumes 
in  folio  d’une  immenfe  étendue.  i°.  Il  ne  s’ eft  attaché  qu’à  cinquante  Voya- 
geurs particuliers,  qui  n'avoient  parcouru  qu’une  fort  petite,  partie  du  Mon- 
de ; ce  qui  exclud  d'abord  fon  Ouvrage  du  nombre  des  Colleétions  généra- 
les. a».  Les  Ecrivains  qu’il  a recueillis , méritent  peu  d’eftime.  Loin  d’a- 
voir apporté,  à ce  choix,  de  l'exactitude  & du  difeernement , on  s’imagi- 
ncroic  que  ce  font  leurs  imperfections , plus  que  leurs  bonnes  qualités , qui 
l'ont  déterminé  à les  choifir.  Les  uns  ne  contiennent  que  les  opérations  & 
les  difputes  des  Miflîonaires.  D’autres  n’offrent  que  des  difculfions  étrangè- 
res au  fujet , telles  que  les  Rechercher  navales  de  Mouffon , dont  le  troifiéme 
Volume  efl  prdqu’uniquement  compofé;  & n'ont  point  par  conféquent  plus 
de  rapport  aux  Collections  de  Voyages,  que  toute  autre  Hiftoire  maritime. 
Auffi  la  fubltance  de  fix  gros  Tomes  fe  reduiroit-clle  aifément  à moins  de 
deux.  3;.  Enfin,  ce  qui  rabaiffe  encore  plus  Churchill,  les  Traductions 
qu’il  a données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  maovaifes , que  non-feulement 
I.  Part.  * il 
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il  s’écarte  fans  ceflè  du  fens  de  Ce s Originaux , mais  qu’il  les  défigure  fouvent 
par  des  recranchcmens  ou  des  omiflions  qui  ne  font  jamais  à leur  avantage. 
La  meilleure  partie  de  fon  Ouvrage  efl  l’Introduélion  , que  plufieurs  Criti- 
ques ont  attribuée , fans  aucun  fondement  , au  célèbre  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoîtrc  les  défauts  du  Recueil , pour  fe  perfuader  qu’un  fi  fç  avant 
homme  n’y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Colleftions  de  Voyages  en  fi  grand  nombre, 
on  conçoit  que  les  matériaux  ne  ceflanc  pas  de  fe  multiplier  par  de  nouvel- 
les entreprifes  & de  nouvelles  découvertes,  il  fera  toûjours  néceflkire  de  pu- 
blier par  intervalles  quelques  nouveaux  Recueils  , ou  du  moins  des  Additions 
continuelles  aux  anciens.  Ainfi  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1599  , c’efl-à-di- 
re,  dix  ans  après  fa  première  Addition,  d'en  donner  une  fécondé  avec  un 
fupplément  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en  1625. 
Harris  fuivit  leur  éxemple  en  1705. 

Le  deffein  de  ces  divers  Colledleurs  avoit  été  de  réunir  les  meilleurs  Ecri- 
vains dans  un  corps , depuis  la  renaiffance  du  commerce  & le  commence- 
ment des  découvertes,  jufqu’à  leur  tems.  Mais  la  crainte  de  multiplier  trop 
les  Volumes,,  les  a tous  obligés  de  fupprimer  quantité  d’excellens  Ouvrages. 
C’eft  par  cette  raifbn  que  Hakluyt  s’eft  borné  aux  Auteurs  Anglois , & que 
n’écrivant  pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes , il  n’a  pas  laiffé  d’en  omettre  plufieurs,  qui  n’ont  pas  même 
trouvé  place  dans  fon  Supplément,  & dont  Purchafs  a compofé  fa  Collec- 
tion. Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de  la  même  caufe  , Purchafs , qui 
s’étoit  propofé  de  joindre  aux  Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers , fe  trou- 
vant trop  refferré  dans  l’efpace  qu’il  leur  dcltinoit , les  a racourcis  avec  fi  peu 
de  mefure , qu’à  force  de  retranchemens , il  a rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris , ( car  on  n’efl 
redevable  à lui-même  que  de  l'Epître  dédicatoirc  & de  l'Introduélion  de  fon 
Recueil  ) entreprirent , quatrevingts  ans  après  les  découvertes , c’eft-à-dire , 
dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voyages  s’étoient  extrêmement  multi- 
pliées , d’éxécuter  le  même  deffein  dans  des  bornes  auffi  étroites  que  celles 
de  Purchafs.  Audi  n’ont-ils  donné  qu’un  fantôme  de  Colleftion  générale , & 
des  fquelletes  d’Auteurs , au  lieu  de  corps  & de  fubflance.  Non-feulement 
ils  ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  & de  Purchafs , 
qui  font  tant  d’honneur  à leur  pays,  mais  ils  ont  corrompu  le  refie  par  leurs 
abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a données  entières.,  ils  les  ont  miférable- 
ment  racourcies;  & celles  qu’il  avoit  abrégées  lui-même,  ils  ont  achevé  de 
les  mutiler  par  de  nouveaux  racourciffemens.  Outre  tant  d imperfeélions 
groftîères , ce  dernier  Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans , 
combien  de  Voyages  utiles  & curieux  ont  paru  dépuis  ce  tems-là,  qui  mé- 
ritent d’étre  enfin  recueillis  ? C es  T 
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C'est  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Colle&ion 
qu’on  préfente  au  Public , fe  font  déterminés  à former  l’entreprife  de  cet  Ou- 
vrage, fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre  compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i°.  d’y  inférer  également  les  Relations 
omifes  par  Harris , & celles  qu’il  a tirées  de  Hakluyt  & de  Purchafs  : 2°.  de 
reflituer , autant  qu'ils  ont  pû  s’en  procurer  le  moyen  par  la  confrontation 
des  Originaux , les  Auteurs  mutilés  par  Harris  & par  Purfchafs.  30.  De  re- 
cueillir non-feulement  les  Relations  omifes  par  Purchafs , mais  encore  celles 
qui  ayant  paru  depuis  Purchafs , ont  été  négligées  par  Harris.  4°.  D’y  join- 
dre tous  les  Voyageurs  de  quelque  confidération , qui  ont  paru  en  Angleterre 
depuis  1705,  c’eft-à-dire,  depuis  la  Colleélion  de  Harris.  5°.  D’enrichir 
leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères , dont  ils  ont  pu  fe  procurer 
la  connoiïïance. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  premier  Volume  qu’il  peuvent  fe  flatter  d’avoir  rem- 
pli tous  ces  engagemenss  Cependant  ils  font  perfuadés  qu’on  y trouvera  la 
fidélité  de  leurs  promefles  allez  bien  établie  pour  en  tirer  le  motif  d’une  jufle 
confiance , & fe  repofer  fur  l’avenir. 

U*  [Ils  efpèrent  que  fi  l’on  éxamine  les  Voyages  de  Stephens  & de  Raymond, 
aux  Indes  Orientales  & ceux  de  tVindbam , de  Lok  &c.  en  Guinée,  on  trouve- 
ra qu’ils  ont  éxécuté  le  premier  article.  Pour  fe  convaincre  qu’ils  n’ont  rien 
négligé  pour  remplir  le  fécond,  on  n’a  qu’à  lire  les  Relations  qu’ils  ont  infé- 
rées dans  leur  ouvrage,  d’après  Hakluyt  & PurcbaJJ ; on  conviendra  qu’ils  les 
ont  abrégées  fans  omettre  aucune  circonltance  intéreflante,&fans  y rien  mê- 
ler de  leur  chef.  Les  Voyages  de  Covert , de  fVindbam , de  Vennor , omis  par 
PurchalT,  prouvent  qu’ils  ont  commencé  à tenir  parole  pour  le  troifiéme  ar- 
ticle. Ceux  du  Capitaine  Robert  auxIflesduCap-Verd,  &c.  prouvent  la  même 
chofe  par  rapport  au  quatrième.] 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article,  ils  ont  pris  foin  de  faire  venir , à grands  frais , les  Relations  des  Etran- 
gers ; & ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Colleftions  qu’on  a nommées , ni 
aux  Ouvrages  poftérieurs  qui  ont  été  publiés  fous  le  titre  de  Voyages , ils  ont 
étendu  leurs  recherches  julqu'aux  plus  petites  produftions  des  Voyageurs , 
lorfqu’ils  y ont  trouvé  les  deux  caraéléres  de  la  vérité  & de  l’inftruétion. 
Telles  font  celles  des  I lollandois  au  Nord  & aux  Indes  Orientales , les  Let- 
tres Edifiantes , les  Mémoires  des  Millions  , plufieurs  Journaux  Littéraires  , 
fans  oublier  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris , & les  Tran- 
faètions  Philofophiques  de  Londres , qui  offrent  plufieurs  Relations  curieufes. 
Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfeftion  de  leur  projet , leur  a 
fait  jetter  dans  leur  narration,  divers  Extraits  qui  concernent  l’Hiftoire,  le 
Gouvernement  & la  Religion  des  Nations  étrangères,  fur-tout  des  Nations  de 
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l'Orient;  tirés  prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs,  pour  fuppléer  à la  né- 
gligence des  Voyageurs,  qui  n’ont  pas  toûjours  eu  le  tems,  ou  l’occafion  de 
fe  procurer  tontes  ces  lumières.  [On  a une  preuve  des  foins  qu’ils  fe  fon Or- 
donnés à cet  égard,  dans  la  Defcription  delà  Mer  Rouge  tirée  d'sJbû'ifeda  , , 
dans  la  Découverte  de  Madère  par  Alcaforado  ; & fur-tout  dans  l’Hiftoire  des 
Conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes , qui  fe  trouve  au  commencement  de 
ce  Volume.] 

• Qu o i qu  e le  defiein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d’étendue  que  toutes  les 
Goliediions  précédentes,  ils  ne  fe  propofent  pas  de  multiplier  les  Volumes 
à l’infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des  anciens  Recueils,  ils  ont  crû 
devoir  fe  former  une 'nouvelle  méthode.  Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur 
entier  tbms  l’ordre  de  fa  publication , ils  féparent  fon  Journal  & fes  avantu* 
res.de  fes  remarques.  Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélan- 
ge; la  féconde,  ils  l'incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs  fur 
les  mêmes  Régions.  * 

En  général,  les  avautures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toûjours  aflez  impor- 
tantes pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens  & d’abbréviations. 

Et  comme  ceux  qui  vilitent  les  mêmes  lieur  ne  peuvent  manquer  de  répéter 
les  mêmes  chofes,  il  eft  clair  que  par  la  méthode  qu’on  prend  pour  les  re- 
cueillir, on  évite  quantité  de  petits  détails  inutiles,  dont  la  fuppreflion  fert  à 
ménager  beaucoup  d’efpace.  PurchafT  & Harris,  qui  s’étoient  aulTî  propofé, 
non-feulement  d’abréger , mais  d'éviter  même  julqu’aux  moindres  répétitions , 
ont  pris  une  voye  fort  finguliére.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier , il  n’ont 
plus  penfé  qu’à  retrancher,  dans  les  autres,  toutes  les  remarques  qui  avoient 
quelque  refiemblance  avec  celles  du  premier.  On  comprend  que  cette  mé- 
thode fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres,  & qu'elle  n'efi  propre  qu’à  les 
mutiler  d’une  manière  fi  bizarre , qu’il  ne  refie  au  Leéteur  que  des  morceaux 
imparfaits  de  chaque  Ouvrage.  L’injure  s’étend  même  jufqu’à  l’Auteur 
quelle  conlèrve  entier;  car  fi  l'on  fuppofe  qu’entre  cinq  Voyageurs,  par  éxem- 
ple,  les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques,  par  la  raifon 
qu’elles  fe  trouvent  dans  le  premier , il  arrive  non-feulement  que  les  quatre 
perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes , mais  que  le  premier  fe 
trouve  defiimé  des  témoignages  qui  doivent  foû tenir  & confirmer  fes  Rela- 
tions. Au  contraire,  la  méchode  de  ce  Recueil  qui  cfi  d’incorporer  enfemblc 
les  remarques  de  plufieuts  Voyageurs,  avec  beaucoup  d’éxaclitude  à citer  les 
fources,  fert  tout-à-ia  fois  à conferver  le  fond  des  chofes  dans  fa  totalité,  à 
mettre  chaque  Ecrivain  en  pofleilion  de  ce  qui  lui  appartient , & à faire  évi- 
ter des  répétitions, qui  entrai  neroient  autant  d’ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre-méihode.  Ajoûtons  que 
le  Lcfteur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  toute*  qui  appartient  aux  mê- 
mes 
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mes  fujets  dans  un  grand  nombre  d’Ecrivains  différens , fit  voit  épargner  la 
peine  de  courir  de  l’un  à l’autre,  pour  rejoindre  des  remarques  difperfées , & 
l'ennui  de  relire  fouvent  les  mêmes  chofes;  enfin,  qu’au  lieu  de  quantité  de 
notions  imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  pluûeurs  Ouvrages , il  aura, 
des  deferiptions  entières,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs.  Ainfi  cette  Col- 
leftion  devient  un  fyftéme  de  G éographie  moderne  , & d’Hilloire,  autant 
qu’un  corps  de  Voyages,  & repréfence,  avec  autant  d’ordre  que  de  plénitu- 
de , l’état  prélent  de  toutes  les  Nations. 

N e peut-on  pas  dire  auffi  à l’honneur  de  la  méthode  qu’on  embrafle , qu’el- 
le a dù  fervir  à rendre  le  fond  de  l’Ouvrage  plus  correct  & plus  parfaic?  Un 
Compilateur  qui  a rapproché  les  remarques  de  plufieurs  Ecrivains  les  unes  des 
autres , doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à reconnoitre  leurs  erreurs , & par  con- 
féquent  à les  corriger.  Il  doit  en  avoir  eu  beaucoup  à diilinguer  les  Relations 
romanelques , d’avec  les  Ouvrages  férieux  & les  copies  de  l'Original  ; à dé- 
couvrir les  vols,  & à remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  jufqu’à  la  premiè- 
re fource.  En  rapprochant , par  exemple , toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l’une  de  l’autre,  il  paroît  que  la  plûpartdc  leurs  Auteurs  ont  copié,  ou  vo- 
lé , fi  l’on  veut,  Artus , dans  la  Coileélion  de  Bry  ; car  ils  ne  l’ont  cité  nul- 
le parc,  fans  excepter  Bofman  même,  que  perl'onne  jufqu’aujourd'hui  n’a- 
voit  foupçonné  de  Plagiat.  Une  découverte  de  cette  nature  a rendu  les  Com- 
pilateurs de  notre  Recueil  fi  attentifs , qu’ils  n'ont  guères  manqué  de  refhi- 
tuer  les  biens  aux  Propriétaires.  Ils  ont  refpecté  fmgulierement  les  obferva- 
tions  des  plu»  anciens  Voyageurs  ; & quoiqu’elles  manquent  fouvent  d’une 
jufte  étendue,  comme  on  ne  s’en  appercevra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifes,  ils  ont  cru  devoir  les  y laifler  avec  cette  imperfeftion  ; 

quand  elles  avoient  befoin  d’ètre  appuyées  du  témoignage d’ Auteurs  plus 
récents , ils  ont  eu  foin  d’inférer  dans  des  notes  les  Remarques  de  ces  der- 
niers. ■ -i-'  •*»:*•••  •-•'  • r — ‘-  - — ••  ' 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu’ils  ayent  inféré  indifféremment  dans  leur 
Colleétion  toutes  les  Relations  qui  font  tombées  entre  leurs  mains.  Ils  ont 
apporté  toute  l’attention  poflible  à choifir  les  meilleures  de  celles  qui  ont  pa- 
ru en  quelque  langue  que  ce  foit;  fans  donner  cependant  tout-à-fait  l’exclu- 
fion  à celles  qui  moins  bonnes  que  les  autres , contiennent  des  faits  ou  des  re- 
marques intérefïantes.  Par  les  courts  Extraits  qu’ils  donnent  de  ces  derniè- 
res , ils  confervent  ce  qu'elles  ont  d'utile , fans  groffir  inutilement  leur  ou- 
vrage.] 

Après  avoir  donné  l’idée  générale  du  plan  de  cet  ouvrage,  il  faut  en- 
trer dans  quelque  détail  fur  l’éxécution.  La  matière  peut  être  confidérée  fous 
deux  vûes  differentes  : Tune  qui  comprend  les  Extraits , l’autre , les  Réduc- 
tions. Les  Extraits  contiennent  le  Journal  de  chaque  Voyage,  les  avantures 
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du  Voyageur , & les  autres  événemens  qu’il  raconte  ; avec  la  defcription  des 
lieux , telle  qu'il  la  donne , fur-tout  lorfqu’clle  n'eft  pas  démentie  par  les  re- 
marques de  quelqu’autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d’une  Introdu&ion , ou  d’un  éclairciffement  littéraire,  dans  lequel  on 
rend  compte , autant  qu'il  eft  poffible , de  la  perfonne  de  l'Auteur , de  l’o- 
rigine de  fon  Ouvrage , de  fa  nature  & de  fa  forme.  On  y joint  une  courte 
critique , c’eft-à-dire , un  jugement  fur  le  mérite  ou  fur  les  défauts , parti- 
culièrement pour  ce  qui  concerne  la  Géographie , l’Hiftoire , les  Figures , les 
Plans  & les  Cartes. 

Ce  qu’on  appelle  ici  les  Rédu&ions , contient  les  remarques  des  Voyageurs 
fur  chaque  Pays,  fur  les  Habitans  & lès  productions  naturelles,  dont  on  a 
compofé  un  corps , qui  forme  une  defcription  régulière.  Mais  quoique  les 
obfervations  de  différentes  perfonnes  fe  trouvent  ainfi  mêlées , on  a pris  foin 
de  les  diftinguer  par  d’éxaétes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s’accordent 
fur  quelque  point , on  a cru  les  citations  inutiles  («);  mais  dans  les  endroits 
où  ils  fe  contredifent , tantôt  l'on  infère  leurs  différentes  Relations  dans  le 
texte , tantôt  s’attachant  à celui  qui  paraît  le  plus  éxaâ,  on  relègue  tous  les 
autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques,  Hiftoriques  & Critiques,  ont  pour 
objet  de  corriger  les  erreurs,  de  fixer  les  opinions,  ou  de  concilier  leurs  dif- 
férences , d’éclaircir  les  obfcurités,  & de  fuppléer  par  divers  fecours  aux 
omiflions  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les  Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé 
guèrcs  aux  Notes  ce  qui  peut  trouver  place  dans  le  Texte,  fans  appefantir 
la  narration;  & quelque-fois  même,  lorfque  la  quellion  eft  d’une  importance 
extraordinaire  pour  l'Hiftoire  ou  la  Géographie,  on  introduit  une  dùTcr ca- 
tion particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

Ceundant  après  tant  de  travail  & d’attention  pour  corriger 
les  erreurs,  on  ne  fe  flatte  point  d’avoir  toûjours  lâtisfait  le  LeCteur,  & 
fon  n'eft  pas  même  parvenu  à fe  fàdsfaire  toûjours  foi -même.  Quand 
la  différence  n’eft  qu’entre  deux  Auteurs , ou  que  de  part  & d’autre  le 
nombre  des  Auteurs  eft  égal , il  eft  extrêmement  difficile  de  juger  de  quel 
côté  la  vérité  fe  trouve , à moins  qu’il  ne  fe  préfente  pour  guide  quelque 
Autorité  fupérieure  aux  exceptions,  telle  que  le  témoignage  d’un  Ecrivain 

du 

dans  fou  ouvrage  ces  citations , ii  : cru  pnuvo.r 
omettre  ou  changer  ce  paflâge:  mais  nou-  i- 
vons  cru  devoir  le  faire  rcparoltre  dans  cette 
Edition,  parce  que  nous  femmes  très  rC-folus 
d'itre  fort  éxaéts  I copier  toutes  les  dations 
que  nous  trouv®tvQs  dans  i Anglois,  R.  d.  Jt. 


(a)  L’Original  dit  au  contraire , que  quand 
on  a dû  mêler  les  obfervations  de  divers  Voya- 
geurs, on  a cependant  eu  foin  d’attribuer  i 
chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  en  citant  ceux  dequi 
on  * tiré  les  faits  , qu'on  rapporte.  Comme  le 
'fradufteur  ne  s'efl  pas  propofé  d'inférer 
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tjtdu  Pays  infime;  [ce  qui  n’eft  pas  fans  éxempie  à l’égard  des  Régions  Orien- 
tales.] 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu  d’accord, 
il  n’y  en  a guères  où  les  conciliations  & les  fupplémens  (oient  fi  difficiles  que 
fur  celui  des  noms  propres.  Une  des  principales  vûes  qu’on  s'eft  propofé 
dans  cet  Ouvrage , eft  de  réduire  les  noms  de  lieux  & de  perfonnes  à l’orto- 
graphc  de  leur  véritable  prononciation,  & d’introduire  tant  d'uniformité , que 
les  mêmes  objets  reparoifiênt  conftamment  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts , il  fuffit  de  connoître  l’alpha- 
bet du  Pays  de  chaque  Auteur , ou  de  la  Langue  dans  laquelle  il  écrit.  Mais 
il  n’eft  pas  fi  facile,  ou  plûtôt,  il  eft  prefque  impoflible  d’éxécuter  le  fé- 
cond defièin , parce  que  c’eft  un  défaut  commun  à tous  les  Voyageurs  de  la 
même  Nation  d’écrire  différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  dé- 
cider fi  ce  défaut  vient  de  leur  négligence  à s'informer  des  noms , ou  de  ce 
qu’étant  obligés  d’inventer  des  caractères,  parce  que  leur  propre  Langue 
n’en  a pas  toûjours  qui  répondent  éxadement  aux  fons  des  Nations  étrangè- 
res , ils  fuivent  différentes  régies  dans  ce  choix  ; ou , ce  qui  eft  fouveat  la 
vraie  raifon,  de  ce  qu’ils  copient  fans  difcernement  les  Ecrivains  des  autres 
Nations  ; à quelque  caufe  enfin  qu’on  doive  attribuer  ce  défordre , il  s'enfuit 
que  fi  l'on  entreprend  de  réduire  tous  les  noms  à quelque  idiome  particulier, 
on  tombe  néceffairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l'on  n’avoit  fait 
que  les  tranferire  fans  y rien  changer.  En  un  mot , le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes , feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les  Nations 
mêmes  auxquelles  ils  appartiennent. 

On  n’a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les  noms  qui 
regardent  l’Europe,  l’Afie,  & quelques  parties  de  l’Afrique;  mais  lorfqu’il 
eft  queftion  des  Pays  qui  n’ont  ni  livres  ni  carafilères , tels  que  la  Guinée  & 
les  plus  grandes  Régions  de  l’Afrique,  le  Continent  de  l' Amérique,  toutes 
fes  Ifles , &c.  on  n’a  pû  fe  promettre  d’arriver  jamais  à la  véritable  orto- 
graphe , non  plus  qu’à  l’éxafile  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitu- 
de , on  s’eft  crû  obligé  de  conferver  la  plûpart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux , en  réduifant  feulement  quelques  lettres  à la 
valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon , dans  la  Langue  où  cette  Collec- 
tion eft  publiée.  Si  l’on  croit  quelquefois  avoir  découvert  le  véritable  nom, 
l’avis  qu’on  en  donne  dans  une  Note  devient  une  régie  à.  laquelle  on  ne 
ccfFe  pas  de  s’attacher.  Au  relie , ce  qu’on  entend  par  la  rédudlion  des 
lettres,  deviendra  fenfible  dans  un  feul  éxempie.  Les  François  écrivent 
Chine  : «r  pour  le  prononcer  de  même , les  Anglois  écrivent  Sbin , les  Alle- 
mands Scbin , les  Italiens  Sein , & 1 es  Portugais  Xin.  Ainfi  pour  réduire  cette 
fyllabc  à la  prononciation  Angloifc,  dans  toutes  fortes  de  mots,  il  faut  em- 
• „ - ployer 
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ployer  le  Sh;  & pour  la  réduire  à la  prononciation  Françoife,  il  faut  met- 
tre Ch  ou  Sch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  des  différentes  Langues  de 
•l’Europe  n'ont  pas  de  peine  à fe  familiarifer  avec  ces  transformations , mais 
ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes  lumières  font  expofés  à bien  des  méprifes  fur 
l’identité  des  Places  ; & c’eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 

évité.  • ’ 

A l’égard  des  Cartes  Géographiques,  des  Plans  & des  Figures,  on  fe  gar- 
dera bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de  cette  nature  qui  le 
trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre  que  le  nombre  en  feroit  infi- 
ni, la  vérité  feroit  fiiéffée  trop  fou  vent  par  quantité  d’erreurs  ou  de  chimè- 
res. Par  exemple  , Herbert , Struys  , Geuieili , Chardin  , Kempfer  & le 
Bruyn  nous  ont  donné  des  Plans  de  PerfepoJis  ; ' mais  admettre  ceux  des  trois 
premiers  , ce  feroit  avilir  cet  Ouvragé  en  y mêlant  des  fauffetés  manifeftes; 
& prendre  la  peine  aüfli  de  copier  les  trois  derniers , ce  feroit  une  répétition 
inutile,  lorfqu'un  feul  peut  fuffire.  On  a rejetté,  par  la  même  raifon,  une 
infinité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Batailles,  des  Sièges,  & d’autres 
perfpcétivcs  de  cette  efpéce  ; fnnple  ouvrage  de  l'imagination  , qui  ne  fert 
qu’à  grolTir  la  forme  & le  prix  d’un  Livre,  fans  aucune  utilité.  On  s’elldonc 
borné,  pour  les  Plans,  à ceux  qui  ont  été  dreffés  fur  les  lieux,  par  des  gens 
d’une  fidélité  & d’un  mérite  reconnu;  & pour  les  Figures,  on  a fait  graver 
les  animaux , les  végétaux , les  habits , les  machines  , &c.  d’après  les  meil- 
leures Planches  qui  ayenrété  publiées. 

De  même,  on  a retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fautes,  & dref- 
fées  fans  art , telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par  Herbert , celles  de  San- 
dys,  de  Tournefort , de  le  Bruyn,  enfin  toutes  celles  qtri  ont  paru  copiées 
fur  d’autres  Cartes , & parfemées  des  mêmes  erreurs  ; mais  on  a confervé 
avec  foin  celles  qui  ont  été  dreffees  fur  les  lieux,  par  d’habiles  Voyageurs, 
ou  copiées  d’après  celles  du  Pays.  mené.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par 
Olearitis  ; fa  Carte  Ruflienne  de  la  Mer  Blanche  ; celle  de  Sibérie;'  celle  de 
la  Colchide , Se  du  Canton  de  Bashrah , publiée  dans  la  Colleélion  de  The- 
venot;  celle  de  l’Attiqne  , par  Wheeler,  &c.  On  n'a  pas  moins  rcfpeété 
les  Plans  de  Côtes,  de  Ports  & de  Villes  qui  fe  trouvent  dans  Cook , Ro- 
gers, Frézier,  rsbrand-Ides  & d’autres  Voyageurs  eftimés. 

Lorsqu'il  s’eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays,  com- 
me celle  de  l’Egypte' & du  Delta,  publiées  par  Lucas  » Sicard  , & le  Doc- 
teur Pocock , on  a pris  le  parti,  ou  de  n’en  donner  qu’une  , augmentée 
de  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  les  autres,  ou  de  les  refondre  toutes  cn- 
femble  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant  lorfqu’il  s’eft  prélentc  *n  grand 
nombre  de  Cartes  particulières  ou  Chorégraphiques  d'uB  grand  Pays  , telles 
que  celles  du  Thibet,  de  la  Chine  & de  la  1 ar carié*  dont  on  a Fpbhgation 
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aux  RR.  PP.  Jéfuites,  on  s’eft  déterminé  à n'en  compofor  qu'une  Carte  gé- 
nérale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voyageurs,  font 
fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes  les  Côtes  & tous  les  Pays 
du  Monde,  on  a fuppléé  à ce  défaut  en  recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les 
Hydrographes  & les  Géographes  nous  ont  donné  d’eftimable  dans  ce  genre. 
[ La  fidélité  avec  laquelle  on  fait  honneur  à chaque  Pays  de  fes  propres  ri-* 
chefles,  doit  écarter  tout  foupçon  de  vol  & d’injullice.  Ainfi  la  France  recon- 
noîtra,  dès  le  premier  Volume , les  belles  Cartes  qui  ont  été  dreffées  par 
l'ordre  de  M.  le  Comte  deMaurepas , fur  les  Obfervations  de  l’Académie  des 
Sciences.  Si  l’on  a pris  le  parti  de  les  drvifer , c’eft  fans  aucun  changement 
qui  puille empêcher  qu’en  rapprochant  toutes  leurs  parties,  on  ne  les  rétablif- 
fe  dans  leur  première  forme.]  On  a cru  feulement  devoir  y tracer  les  routes 
les  plus  célébrés,  &diflinguer  les  Villes  dont  les  fituations  ont  été  déterminées 
par  les  Aftronomes , tant  Afiatiques  qu’Européens , après  avoir  rapporté  les 
obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  l’Ouvrage,  ou  dans  les  Notes. 

On  fe  croit  en  droit  de  conclure,  que  ce  Recueil  ne  manquera  d’aucune 
des  qualités  qui  lui  conviennent.  L’abondance  s’y  trouvera  fans  (uperfîuité , 
& la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranchemens.  Les  citations  tiendront  la 
place  des  Volumes.  Au  lieu  de  pluficurs  Relations  d’une  même  chofe,  on 
n’en  aura  qu’une , foigneufement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous 
les  inconvéniens  qui  nailTent  du  mélange  des  matières  différentes , ou  de  la 
difpcrlion  des  mêmes  fujets , fe  trouveront  évités , avec  autant  d’avantage 
15»pour  l’Hiftoire  & la  Géographie,  que  d’agrément  pour  les  Lefteurs  ; [SI 
quelques  Relations  de  ce  Volume  paroiflent  un  peu  féches , il  faudra  pardon- 
ner ce  défaut  au  foin  que  nous  avons  eu  de  conferver  les  premières  découver- 
tes , particuliérement  celles  des  Anglois,  qui  ont  été  mifespar  écrit,  pour  fer- 
vir  d'inflruttion  à la  Poftérité.]  - 
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NTREZ  fans  guide  dans  une  Forêt  fpacieufc , où  les  routes  Je  mul- 
tip  lient  fans  ceffe  avec  autant  de  variété  que  d abondance,  vous  cou- 
S rez  rifque  à chaque  pas  de  vous  égarer  ; ou  du  moins  vous  ne  rap- 

^ porterez  d'une  eourfe  incertaine  que  des  idées  confufes , qui  ne  vous 

reprèfentermt  rien  fidèlement.  Cette  comparaifon  fera  Jcntir  qu'en 
publiant  un  Ouvrage  qui  mérite  le  nom  d'immenfe  à plufieurs  titres , la  Préface  mê- 
me des  Auteurs  Anglais  ne  me  difpenfe  pas  de  joindre  ici  quelques  édaircijfemens. 

I.  Quoique  les  Autettrs  promettent  avec  raifon , dans  le  Recueil  de  tous  les  Voya- 
geurs connus , un  fyjlême  complet  d'HiJloire  & de  Géographie  moderne,  ils  n'ont  pas 
fait  ajftz  remarquer  que  leur  objet  n'efi  pas  l'IR/loire  des  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré,  mais  feulement  lütfloiie  de  leurs  Voyages  de  leurs  Obferoations  ; de 
forte  que  s'il  en  réfulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  & l'Hif- 
toire  en  général , c'efi  par  accident , fi  j'ofe  employer  ce  terme,  & parce  qu'en  vifitant 
divers  Pays,  les  Voyageurs  n'ont  pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'ejl  attiré  leur  atten- 
tion. La  plupart  s'en  font  fait  une  étude , flânant  les  occafms  & leur  propre  capa- 
cité ; mais , par  ces  deux  raifons  mêmes , avec  un  fuccisfort  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  riufii,  faute  d'habileté  ou  de  foin,  n’ occupent  pas  moins  leur  place 
dans  ce  Recueil,  comme  parties  de  Tobjet  principal.  Ainfitout  ce  qui fe  trouve  ici  d'u- 
tile d l'HiJloirt  & à la  Géographie  n'ejl  au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet , qui 
ejl  de  reprèfenter  le  Voyageur  tel  qu'il  e/l  en  lui-même.  De-là  vient  qu’m  ne  fçauroit 
donner  trop  i éloges  à la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fe  Jont  impofèc  dans  leur 
Préface.  Après  avoir  reprêjenté  chaque  Voyageur  dans  fes  cour f es , pour  remplir  leur 
objet  , qui  ejl  F Hi/loire  des  Voyages  ; ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le 
même  Pays,  ce  qui  appartient  à P Hi/loire  & à la  Géographie  des  mêmes  lieux , pour 
en  empo/tr  un  Corps,  qu’ils  appellent  Réduction,  auquel  chaque  Voyageur  contri- 
bue fuivant  fes  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  n'ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préface  la  différence  qui 
t/l  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  les  Livres  fuivans.  Il  ejl  vrai  qu'elle  ejl 
ftnfible  ; cependant  on  n'tft  pas  moins  obligé  d'avertir  que  les  découvertes  (f  les  con- 
quêtes des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hi/loires  méthodiques 
fur  des  Relations  & des  Mémoires  qui  n'ont  jamais  été  publiés , ce  n'ejl pas-T ouvra- 
ge des  Voyageurs  mêmes  qu'on  fait  paroftre  fur  la  feine,  mais  celui  de  divers  E- 
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crhalnt  qui  ont  travaillé  d'après  eux.  [ Les  principaux  (a)  font  Juan  de  Barros, 
f Evêque  Oforio,  MafFée,  qui  n'a  guéres  fait  qu'abréger  Barros , Anconio  Gal- 
vam , Manuel  de  Faria  y Soufa  & Hcrnan  Lopes  de  Caftanéda.  Comme  c'ejl 
particulièrement  des  deux  dentiers  que  les  Compilateurs  ont  emprunté  le  fond  de  leur 
récit,  il  efi  à-propos  de  faire  connaître  le  mérite  de  ces  deux  f ourses. 

[L'Ouvrage  de  Caftanéda  porte  pour  titre  Hiftoire  de  la  Découverte  & 
de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  Outre  les  Editiont 
Portugaifes  de  1553  1561 , chacune  en  deux  Volumes  in  folio,  les  François  en 

ont  donné  une  Traduction  dans  leur  langue , à Paris , in  40.  1563.  Les  Italiens 
l'ont  traduit  en  deux  Volumes  in  folio,  à Venife  1578.  Les  Anglais  font  auffi 
rendu  propre  à leur  Nation , en  le  traduifant  à Londres  en  1582. 

Castaneda,  dans  une  Epître  dédicatoire  à Jean  III.  Roi  de  Portugal , rend 
compte  à ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre  f Emploi  d'Hifiorien.  C'ejl  pour 
conferver  la  mémoire  des  premières  Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , 
& les  fauver  du  trifte  fort  d'une  infinité  de  grandes  allions  qui  font  tombées  dans 
f oubli.  Il  nomme  entr’ autres  (b),  celles  des  Efpagnols  dans  texpulfion  des  Ma- 
res , fÿ  celles  des  Rois  de  Portugal  Dom  Alfonfe  Henriquez  (f  Dm  Sancbe  fin  Fils , 
•tour  fi  remettre  en  pqffijjion  du  Royaume  de  Portugal  &f  des  Algarves.  A peint 
•n  refit-il  un  foible  fiuvenir  ; & par  rapport  même  à la  découverte  la  conquête 
les  Indes , Caftanéda  obferve  que  de  Jim  tans  il  ne  je  trouvait  plus  que  quatre  per  Jan- 
te s vivantes , entre  lefquelles  il  fi  nomme , qui  eujjent  ( c ) quelque  connoijfance  de 
res  glorieux  événement  ; & que  fans  le  futurs  de  fin  Ouvrage , il  ftülttt  s’attendre 
ju  après  leur  mort , la  plus  belle  partie  de  f Hiftoire  Portugaifi  feroit  tout-à-fait  ou- 
'liée. 

I l était  dé  autant  plus  propre  à T écrire  , qu’ayant  demeuré  aux  Indes  Orientales 
1 vec  fin  père  , qui  y éxerçoit  l'Office  de  Juge,  il  s'y  était  uniquement  attaché  A 
ecueHUr  des  Mémoires  (f  des  informations.  Il  avait  vécu  familièrement  avec  quan - 
ité  cTCfficiers  & d'autres  gens  d'honneur  , qui  avaient  eu  part  à la  Conquête , par 
rurs  ait  ions  ou  par  leurs  Ordres.  'R  s'étoit  procuré  la  communication  d'un  grand 
ombre  de  Lettres  & de  Papiers  tf  importance.  A fan  retour  en  Portugal,  il  avait 
■oyagé  à fis  propres  frais  dans  toutes  les  parties  du  Royaume , pour  découvrir  des 
<c leurs  ou  des  témoins.  Enfin  ce  fut  après  avoir  paffi  la  plus  grande  partie  de  fa 

» • / «> 

(a)  Ce  qui  ejl  renfermé  entre  ces  deux  en-  ces  Nations  avaient  été  écrites.  Elles  fe  font  per- 
mets eft  une  TraduBim  du  Texte  de  l'Origi-  dues  par  divers  accidtns  ; fans  compter  que  Us 

at , « devrait  fe  trouver  Liv.  I.  Chip.  XV.  Crées  & les  Romains  prirent  plaiftr  h les  dé- 

. II.  au  emmencement.  R.  d.  E.  traire. 

(b)  licite  auffi  let  aüiont  du  Ajfiriens  , (c)  Il  paratt  ici  clairement  que  Us  Voyageurs 

CS  Médes , des  Perfes , des  Afriquains  contre  Portugais  n’avaient  guéres  publié  de  Relations, 

■s  Généraux  de  Rome  , des  Suevu  contre  Caftanéda  n'aurait  pas  avancé  au  Rai  un  fait  de 

’ ules-Cefar . Mais  les  Hifirires  de  plujieurs  de  cette  nature , PU  n’edt  été  certain. 
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vie  à rajjemblcr  des  matériaur,  qu'il  cumpfi  fon  Ouvrage  dans  PUnhcrfité  de  Co- 
nimbre , oit  il  était  alors  employé  au  ferv'tce  du  Roi.  Faria  y Sot  fa  , dais  le  Cata- 
logue des  Auteurs  qu'il  a placé  à la  fin  de  fon  trmfième  Volume  , donne  le  premier 
rang  fi  Caftanèda.  Jl  raconte  que  cet  Ecr  ivain  assoit  fait  exprès  le  Forçage  des  Ri- 
des, pour  vérifier  fon  Hfloire.  Quoique  fon  jiile  & fa  Géographie  ne  lui  paroi  fient 
pis  fort  recommandables , il  ajfùre  qu’on  ne  prit  trop  eflttner  fon  exactitude  (d)  & fa 
fidelité .] 

[Faria,  dam  le  témoignage  eft  fi  favorable  à Cafianéda,  efi  lui-même  un  Hiflorien 
célèbre  , qui  a compofè  , fous  te  titre  d’Afm  Portugueza  , T Hifloire  des  Portugais 
aux  Indes  Orientales,  depuis  leur  premier  Voyage  en  1497  jufqu'en  1640.  Il  rap- 
porte toutes  leurs  courfes  & leurs  découvertes , depuis  la  Côte  d’ Afrique  juf qu'aux  par- 
ties les  plus  reculées  de  la  Chine  & du  Japon  ; leurs  Batailles  fur  mer  (i  fur  terre, 
leurs  Ex  g-  dit  ion  s , leurs  Sièges  & leurs  allions  mémorables , en  y mêlant  la  Üefcription 
des  Pays  & des  V tlles , des  Mœurs  , des  Ufages , du  Gouvernement  & de  la  Reli- 
gion. San  Jtile  efl  ftc  concis;  mais  fes  remarques  fur  les  événement,  fes  réfle- 
xions fur  la  conduite  des  Rois  de  Portugal  & fur  celle  de  leurs  Alinijîres  & des  Vi- 
ces ois  de  l'Inde , piroiffent  toujours  jujles  U Jènfées.  Ce  caraàert  judicieux  ne  f a- 
bandonne  que  dans  les  matières  de  Religion , où  faifant  peu  ilufage  de  fon  jugement , 
il  laiffe  voir  toute  la  foibleffe  & la  crédulité  d'une  mauvaife  éducation.  Il  marque  auf- 
fi  trop  de  confiance  pour  Mendez  Pinto,  véritable  Romancier,  dont  il  adopte  quel- 
quefois les  fixions. 

A la fin  de  fon  Ouvrage  il  ajoûte  quatre  articles  fort  curieux:  1.  L'état  des  Pof- 
feffions  Portugais  depas  le  Cap  de  Bonne- h fpèrancc  jufqu à la  Chine,  avec  les  Di- 
gnités , les  Commandcmcns  , les  Revenus  & les  Maifons  Religieufes  quelles  renfer- 
maient alors.  Nos  Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à leur  Hifloire.  2. 
Une  Lijle  de  tous  1er.  VaiJJcau.%  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  découverte  des  Cô- 
tes de  I Afrique  & de  l'AJie,  (J  des  Batiment  annuels  de  commerce,  depuis  les  pre- 
mières entreprifes  du  Prince  Henri  jufqu'en  1640.  3.  Une  autre  Lifte  des  Vicerois 
d des  Gouverneurs  de  P Indépendant  le  mime  tems.  4.  Une  troiftème  Lifte  des  Au- 
teurs dont  il  s’ eft  ferai  pour  fon  Ouvrage , avec  un  Jugement  fur  leur  mérite  d leur  au- 
torité. Jl  en  compte  vingt-un  d'imprimés  ci  treize  matmjcrits. 

L’A  six  Portugais  a toujours  paffe  pour  un  Ouvrage  éxaR  & curieux.  On  cm 
eo moît  deux  Editions  en  Portugal,  la  première  en  1666  , in  fol.  3 vol.  avec  les 
Plans  des  principales  Villes  d les  têtes  des  Gouverneurs;  la  fécondé  en  1674. 
Les  Italiens } les  François  d les  Anglais  Pont  traduit  dans  leurs  (e)  Langues.  ] 

C’n&T 

(d)  Tiut  ce  paffoge  que  nous  avons  rtnfèr-  (e)  Or  qui  eft  renfermé  entre  ces  deux  CV-e- 
kc  entre  deux  Cicctclt , efi  une  rraduBion  du  ébètt  ejl  de  même  nature  que  le  Paragraphe  pré- 
texte de  l'Original,  excepté  la  Note  (»).  Il  cedeiU.  H ejl  tiré  du  Uv.  L.Ch.ip.  XV.  J.  I. 

détroit  fe  trouver  IJv.  I.  Cbap.  IV.  Scéi.  I.  yiù  rcjle  le  TraduEleur  en  a retranché  ce  que 

au  commencement,  R.  d.  £.  P Auteur  dit  de  la  Trnduùim  Anghifedi  Faria.- 

* * Le 
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Ce  s T fur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglais  offrent  dans  leur  premier 
.ivre  une  narration  fuivie , qui  renferme  ce  qu'il  y a de  plus  important  & de  mieux 
iérè  dans  ÏHtflone  Orientale  des  Portugais  jufquà  l'amiie  1540.  On  doit  coin- 
■cnirc  que  l'ètat  des  poffeffitms  & des  revenus  du  Portugal,  qui  finit  cette  belle' 
'ifiùire , ejl  celui  qui  fubfijlott  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains , tel  quon  le 
it  dans  la  plupart  des  Relations  fuivantes , on  a mis  à la  marge  celui  des  Gêné- 
itx  ou  des  Viccruis , avec  beaucoup  d’attention  à f livre  la  datte  des  années. 
Notre  premier  Livre  efl  enrichi  de  quelques  autres  Relations,  dont  S autorité- 
demande  • as  moins  d'être  établie. 

Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleyman  Bacha  , de  Suez  aux  Indes,  & fim  ex- 
lit  ion  contre  les  Portugais  de  Diu , font  P Ouvrage  d'un  Offeicr  (f)  des  Galèrts 
nitiermes , qui  fut  engagé  malgré  lui  au  fervice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deux  E 
ions  ; la  première  publiée  à Venife  en  1540,  c' ejl -à-dire , prefqu' immédiatement 
ès  l'expédition,  dans  un  Recueil  in  8°;  la  fécondé , qui  Je  trouve  dans  le  pre- 
er  Volume  de  la  Collection  Italienne  de  Ramufio  : mais  aucune  des  deux  ne  nomme' 
htteur.  Elles  font  différentes  fur  plufieurs  points.  La  première  efl  d'un  Jlile  obf- 
, & mêlée  de  quelques  faits  que  Ramufio  s' efl  attribué  le  droit  de  réformer  ( g ) 
une  le  Jlile  , parte  que  l'Auteur  ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
s yeux.  Cependant  elle  fert  à corriger  quelques  fautes  d'imprcfjhn  qui  fe  font  glif- 
: dans  celle  de  Raimfio.  Quoique  ce  Voyage  n'ait  pas  été  fait  par  les  Portugais  r 
i tant  de  liaifm  avec  le  Chapitre  fuivant , qui  ejl  tiré  de  Varia  y Soufa , iÿ  des 
res  Ecrivains  de  Portugal , qu'il  doit  entrer  ici  naturellement.  D'ailleurs  il  re- 
de  la  Côte  Orientale  de  cette  Mer , comme  le  Voyage  fuivant  regarde  la  Côte  op- 
e ; de  forte  qu'ils  forment  enfemble  une  Defcription  fupportable  du  Golfe  entier:  ce' 
les  rend  d'autant  plus  précieux  qu'on  1 t'a  pas  proprement  d'autre  Voyage  d" un 
• de  la  Mer  Rouge  à l’autre  ; car  celui  de  Daniel,  en  1700,  efl  fi  fuperficiel qu'il' 
mérite  pas  ce  nom.  Il  efl  étonnant  qu’à  l'exceptwn  de  M.  de  Lifte  , [&  un  ou  - 
: autres  depuis  lui ,]  aucun  de  nos  Géographes  n'ait  faitufagede  ce  double fecours.  - 
is  il  r»ft  encore  plus  que  deux  Journaux , ait  les  détails  font  fi  p,irticuhers , ne 
U rien  de  la  grande  Baye  que  les  Anciens  nommaient  Elanicique,  un  peu  àf  Ejl 
l’or  ou  al  Tur , au  pied  du  Mont  Binai.  La  deferipion  qui  s'en  trouve  dans  les 

Auteurs- 


'apitaine  Jean  Étienne  en  ejl  l'Auteur  ÿ 
oublia  en  lr.  frol.  in  S'1,  en  1695.  Quoiqu'il 
brtgi  fon  Original , il-  na  cependant  rien 
d'effentiel , n’ayant  retranche  que  des  dif- 
& des  rçfléxiens  inutiles  (3*  les  liftes  dès 
Ter  s qui  furent  préfens  aux.  Miens  qu'il 
rte.  R.  d.  E. 

) Son  Emploi  était  celui  de  Comité  ; c'eft- 
, Infpe&eur  ou  Commandait  des  EjcUves.  * 


Nous  avons  tiré  ce  mot  des  Italiens , qui  difent  * 
Comité. 

( g ) Ces  faits  font  l’apparition  annuelle  des 
morts  près  du  Caire  , un  Elut  des  Po  ffeJJions 
des  Portugais  aux  Indes.  O a retrouvera  le  préf 
mier  dects  faits  dans  cet  Ouvrage ; mils  le  Je* 
coud  devenait  inutile , parce  que  l’on  a Jïtivl  Fa* 
lia  , qui  devait  être  mieux  infatué.  Ré  d.  JL 

• • *.  V.**,.'.  - 
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Auteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée  par  deux  célèbres  Voyageurs  Anglais , le  Docteur 
Schaw  le  Docteur  Pocock , gui  F ont  tracée  dans  leurs  (h)  Cartes."] 

Les  Relations  de  Cajlro  & d'Albufeda  portent  avec  elles  tout  ce  qui  étoitnécef- 
faire  pour  les  éclaircir. 

III.  A l'égard  des  premiers  Voyages  Anglois,  qui  font  la  matière  des  trois  Li- 
vres fui  vans , on  ne  fera  pas  furpris  que  les  Compilateurs  accordent  le  premier  rang 
à leur  Nation.  Ils  prennent  foin  d’avertir  par  une  note , que  les  François  s’attribuent 
l’honneur  d’avoir  vifité  long  tems  auparavant  les  Cites  de  Guinée  ; & l'on  verra  au 
fécond  Tome  que  dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  & nos  Etablijfemens  en 
Afrique,  ils  rendent  volontiers  jufiiee  à nos  prétentions.  C'efi  ici  néanmoins  que  je  ne 
fuis  pas  libre  de  cacher  mes  regrets  fur  la  nécejfiti  tü  je  me  trouve  de  fuivre  pas  à 
pas  des  Compilateurs  Etrangers , fÿ  de  m'affujettir  fervilement  à leur  plan.  Non 
que  je  le  condamne:  mais  n’en  cormoijfant  que  ce  qu’ils  ont  annoncé  dans  leur  Préfa- 
ce & dans  leur  Introduit  ion , je  fuis  forcé  d'attendre  la  publication  de  chaque  (i)  Vo- 
lume pour  juger  de  l'exécution  , fans  pouvoir  efpérer  de  faire  jamais  à l'ordre  géné- 
ral aucun  chargement  qui  convienne  aux  idées  de  ma  Patrie.  AuJJi  n'ai-je  pas  d'au- 
tre gloire  à prétendre  ici  que  celle  d’une  jimple  Traduction.  Heureufement  que  le  fça- 
voir  & la  modération  des  Compilateurs  me  répondent  jufqu’à  préfent  qu’il  y a peu  de 
rifque  à marcher  après  eux.  J’ en  juge  par  trois  volumes  que  j’ai  déjà  traduits , 
je  ne  crains  pas  d’en  abandonner  le  jugement  au  Letteur  fur  lejfai  que  je  lui  préfente. 

C e premier  Tome  néanmoins  e/l  fort  inférieur  à ceux  qui  le  fuivent.  Je  ne  dois 
pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compilateurs  , qui  font  librement  eetaveu 
dans  leur  Préface.  Si  l’on  tjl  trompé  par  l’agrément  qu’on  ne  lai/fera  pat  d’y  trou- 
ver , c’efi  un  heureux  augure  pour  la  fuite  de  l’Ouvrage  , où  l’on  doit  s’en  promettre 
beaucoup  plus.  Il  ri  efl  pas  furprenans  d’ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Angloit 
Je  fuient  moins  attachés  à des  récits  agréables  qu’à  des  obfervations  utiles.  La  plu- 
part riétoietit  que  des  Marchands,  qui  chcrchoientdt  nouveaux  Pays , pour  y jetter 
les  fondement  de  leur  commerce  , ou  des  gens  de  mer  qui  travailloient  A perfectionner 
la  navigation.  Dans  ces  deux  vies , ils  négligeaient  des  recherches  moins  importantes , 
dont  leur  caraRére  les  rendent  moins  capables , fe  contentant  d’ouvrir  les  voyes  à ceux 
qui  devount  leur  fuccéder.  Auffi  les  Compilateurs  déclarent-ils  qu’ils  rions  publié  les 
premières  Relations  que  par  refpeCt  pour  leur  origine.  La  même  raifm  les  leur  a fait 
publier  fans  aucun  retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes , & f auvent  impar- 
faites , Us  ne  les  <mt  pas  jugé  fufceptibles  de  réduâion. 


( h ) Ce  qui  ejl  entre  deux  Crochets  ejl  enco- 
re tiré  de  l’Ouvrage  m/me  Livr.  I.  Chap.  XVI. 
Le  TraduSenr  en  a retranche  les  remarques fui- 
vornes.  Ce  Voyageur  nous  apprend  la  manière 
dont  Naviguent  1er  Turcs , Us  Arabes  (A  Us  In- 
diens i & il  rapporte  diverfes  Circmjlances  du 
fUge  de  Diu  dont  les  Ecrivains  Portugais  ne 


IV. 

pouvoir-s  pas  Ifre  informls. 

( i ) Suivant  Cufagc  d’Angleterre  pour  Us  Ou- 
vrages d'importance,  1er  Compilateurs  de  ce  Re- 
cueil le  publient  par  Cahiers  bebdemairn , qui 
viennent  de  Londres  i mefure  qu’ils  fartent  de 
la  Prejjc. 
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IV.  Us  ont  regardé  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  (3  de  perfonnes  comme 
me  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ; mais  tous  les  foins  qu’ils  ont  pris 
tour  régler  leur  ortograpbe,  par  la  connoijfance  des  Langues , l'étude  des  Livres  (3 
\a  vérification  des  ujages , n'ont  pâ  les  conduire  à la  perfection,  fur  un  article , oit 
' erreur  ejl  inévitable.  Pour  un  nom  fidellement  vérifié  , il  faut  compter  qtfil  en  de- 
nture dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroiens-eUes  s'accorder  fur  For- 
egrapbe  des  noms , lorfque  les  Voyageurs  tfun  même  Pays  les  écrivent  différem- 
ment ? H fe  trouve  même  des.  Ecrivains , qui  par  un  excès  de  goù  pour  leur  Lan- 
ue  , affectent  de  rapporter  tout  4 fes  terminaifons . C'.eft  ainfi  que  Labac  & plusieurs 
•utres  écrivent  Biflàux  pour  Biflao;  Cachaux  pour  Cacheo  ou  Cachao  ; Gourmets 
our  Grometcos , (je.  Ajoutons  que  la  prononciation  grqffiére  (3  prefque  toujours 
’èfcdtueufc  du  gens  de  mer  fert  beaucoup  à multiplier  Us  erreurs ; car  qui  reemnoî- 
roit  Sierra  Leona  dans  Sarlione , comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ; très  Her- 
nannos  dans  les  trois  Yrmaos,  (3  la  Rivière  de  Sannaga  dans  le  Sénégal,  qui 
fi  paffè  tout -à-fait  en  ufage , £ je.  Cette  difficulté  ne  regarde  encore  que  les  noms 
ui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Nations.  Combien  n’augmente-t'elle  pas  à F égard 
'es  lieux  qui  ont  été  nommés  différemment  par  des  Voyageurs  de  différent  Pays  ? L’IJk 
e France  ejl  l’IJle  Maurice  pour  les  Hollandois,  ilfie  Bourbon,  Mafcarenhas 
our  Us  Portugais , (je:  Us  exemples  en  font  infinis. 

Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difcufjum , il  m'a  femblé  que  Us  Compilateurs 
àifant  profeffion  de  n'avoir  rien  épargné  pour  arriver  à la  vérité  parmi  tant  d'epaif- 
-s  ténèbres , je  dévots  entrer  dans  leur  opinion  (k)  lorf qu'elle  ejl  établu  par  des  pr eu- 
es , (3  revenir  à l' ufage  U plus  commun  de  ma  Patrie,  lorsqu'ils  paroijjhnt  man- 
ier d’autorité.  Ainfi  je  n ai  pas  fait  difficulté  d'adopter  leur  fentiment  fur  la  Ri - 
1ère  de  Gambie , qu'ils  nomment  Gambra,  fur  l'ijle  d’Abdelcum  quils  nomment 
Ibba  del  Kuria , (3  dont  Us  Matelots  Anglais  ont  fait  par  corruption  Ah’  dal  Ko- 
la ; _/iir  i»  Zanguébar , qui  doit  être  nommé  Zanjibat , (3c.  fe  cite  trois  noms  pour 
iUe.  L’ixtmpU  des  Auteurs  que  je  traduis  devient  une  régie  pour  moj , lorfqu  iis 
it  pris  la  ptiYte  de  le  jujtffier,  parce  que  je  nè  pourrois  m'en  écarter  fans  leur  faire 
-rdreU  fruit  de  Uur  travail.  Cependant , pour  concilier  tous  les  droits,  je  mettrai 
la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  générale  des  noms  de  lieux,  tels  qu'ils  ont  été  dans 
origine,  (3  tels  que  la  corruption  ou  d'autres  caufes  de  changement  les  ont  fait  paf- 
,r  en  ufage.  Cet  engagement , que  je  ne  prends  pas  fans  ctmfeil , (3  que  je  n'éxécu. 
irai  pas  fans  fecours , me  difpcnfc  de  faire  pour  chaque  Vohmt  ce  que  j'ai  promis  dans 
i dernière  note  de  l'IntroduHhn. 

V.  On  rçgrêttra  peubetre,  en  lifant  les  premières  Relations,  de  ne  pas  trouver 
t Jituatim  des  lieux  expliquée  par  des  notes.  Mais  ft  Ion  fait  attention  que  dans 

J ja 

(k)  Bien  entendu  que  fuh-arf  leur  propre  ri-  crire  niceffnirekunt  Cha  ou  Scha,  parce  qu'ils 
le  il  a fallu  réduire  à mire  ortograpbe  certains  n’ëcrivens  Sha  que  four  prononcer  comme  n tus 
nms  qu’ils  ont  changés,  peur  tes  conformer  à In  Qu  ni  Scha,  &c. 
ur.  Al-fi  Urfqn'iU  écrivent  SI» , je  dois  t- 
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la  faite  de  T Ouvrage  , chaque  Pays  doit  pajjir  comme  en  revue , être  décrit , repréfen- 
lé  dans  le  plus  grand  détail,  on  jugera  que  des  noter  de  cette  efpèce , qu'il  aurait  fat- 
lu  joindre  prefquà  chaque  ligne,  & quelquefois  à chaque  mot , grqffiroient  fort  inutile- 
ment les  volumes.  Les  Cartes  generales  fuffiront  toûjours  pour  fervir  de  guides  au  Lec- 
teur. C'ejl  cette  raifon  qui  les  a fait  placer  dans  le  premier  Tome , en  attendant  les 
Cartes  particuHèrts  qui  doivent  accompagner  les  Rèduâions. 

Qu'l  l me  foit  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  & toutes  celles  qui 
viendront  à la  fuite , comme  une  des  plus  précieufes  parties  de  l'Ouvrage  que  je  pré- 
fente  au  Public.  Si  la  manière  dont  elfes  font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire 
juger  fort  avant  ageufement  de  rintention  des  Compilateurs , j'afiürc  hardiment  que 
T ixécutkn  furpaffera  leurs  promejfes.  Aux  tréfors  qu'ils  ont  rafj'emblés  avec  tant  de 
choix  J?  de  difeernement , f ai  pris  foin  de  joindre  les  fecours  de  nos  plus  habiles 
Géographes.  Il  paraît  que  les  Anglais  ont  fenti  nos  avantages , en  produifant  pour  rf- 
fais  de  richejfe  les  Cartes  qui  ont  été  drejfées  en  France  par  T ordre  du  Proteêleurdes 
Sciences  & des  Arts.  M.  le  Comte  de  Maurepas  , qui fe  trouve  nommé  par  ce  ti- 
tre , comme  f aurois  pû  commencer  par  [on  nom  pour  faire  naître  la  même  idée , s'ap. 
percevra  que  les  Etrangers  participent  à fes  bienfaits  1$  ne  déguifent  pas  leur  recon- 
noiffimee.  C'ejl  à P Auteur  même  de  ces  belles  Cartes  (1)  que  j'ai  confié  toute  la  par- 
tie géographique  du  Recueil.  Son  zèle  pour  les  progrès  dé un  Art  qu'il  cultive  avec 
tant  d'honneur,  P a porté  non-feulement  à m'accorder  tous  fes  foins , mais  à me  pro- 
mettre phifieurs  morceaux  turieux  qui  n'ont  jamais  vû  le  jour , & qui  ne  peuvent 
manquer  S enrichir  beaucoup  cct  Ouvrage. 

J e n‘ai  pas  eu  moins  d' attention  à meproettrer  d'habile  s fecours  dans  un  autre  gen- 
re. Quoique  les  Figures  An  fini  fes  ne  foient  pas  fans  beauté  , on  trouvera  la  diffé- 
rence fort  grande  à P avant  âge  des  miennes.  M.  Cochin  le  fils , qui  en  a pris  la  con- 
duite, ejl  aujji  connu  par  la  richejfe  & P agrément  de  fan  invention  , que  par  la  dilica- 
ttjfe  de  fa  gravure.  Au  lieu  d'une  Planche  morte,  où  les  hommes  Ê?  les  animaux 
n' effraient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme , il  a fçu  tracer  dans  chaque  figu- 
re la  vérité  du  caraâére , fans  diminuer  celle  de  la  rffemblance.  Je  ne  fçais  par 
quelle  fant  ai  fie  il  a plû  nu  Libraire  de  me  faire  paroître  à la  tête  de  mon  Livre.  Mes 
amis  f"nt  témoins  de  ma  rèfiflancC.  Si  la  foibleffe  que  j'ai  eue  de  me  rendre  ejl  une 
faute , je  la  crois  fort  bien  réparée  par  P excellence  du  Portrait , qui  eft  l'ouvrage  du 
célébré  Smith  (m) 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  rengagement  que  j'ai  pris  de  pu- 
blier un  Volume  tous  les  Jix  mois.  Le  fécond  ejl  actuellement  fous  preffe , le  troijième 
e/l  traduit  ; fÿ  grâces  à la  proteciion  de  Monfeigneur  le  Chancelier , qui  m'a  fait 
l'honneur  de  me  choifir  pour  cette  entreprife  , la  guerre  n’interrompt  pas  mes  commu- 
nications avec  P Angleterre.. 

(I)  M.  Bcllin , Ingénieur  de la  Marine , Cite-  de  Afr,  l’Abbé  Prévoit  a àé  gravi  par  J.  van 
tic  du  DcM:  Royal  des  Plans  ê?  des  Cartes.  der  Sibley. 

( m ) Dans  l'Edition  de  ta  Haye  le  Portrait 
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pourra  fe  former  de  jolies  idées  de  l'utilicé  de  cet  Ouvrage, 
& de  ia  manière  dont  il  a été  éxécuté,  en  lifant  la  Préface  des 
UjQjSTS  Auteurs  Anglais  de  ce  Recueil , & celle  du  Traduéteur.  Ainfi 
fans  nous  arrêter  à cet  article , nous  nous  bornerons  à ce  qui 
regarde  dette  Edition.  Nous  y avons  fait  divers  Changemens, 
dirions,  & Congédiions , dont  il  importe  au  Public  d’être  inftruit. 

M r.  l’Abbé  Prévoit  eft  celui  à qui  nous  Ibmmes  redevables  de  la  Traduc- 
n de  cet  Ouvrage.  Elle  n'auroit  jamais  pû  tomber  en  des  mains  plus  pro- 
:s  à l’orner  de  toutes  les  grâces  du  Hile , & de  l’imagination.  Mais  com* 
ces  deux  chofes  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  fidèlement  un  Original, 
ell  arrivé  à Mr.  Prévoit , ce  qui  feroit  arrivé  à d’autres  dans  une  Traduc- 
n aulTi  longue  & aulli  difficile  que  celle-ci  ; fon  attention  ne  s’elt  pas  toû- 
rs  foûtenue,  & il  lui  ell  échapé  plufieurs  fautes  par  inadvertance;  d’ail- 
rs  écrivant  en  France  , où  l’on  penfe  & où  l’on  parle  fouvent  tout  autre- 
nt  qu’en  Angleterre , il  a été  obligé  en  bien  des  rencontres  de  s’accom- 
deraugoût  delà  Nation  en  s'éloignant  pour  cet  effet  de  fon  Original , qu'un 
1 Judleur  ne  doit  jamais  perdre  de  vùe.  Nous  avons  cru  devoir  remédier 
cia,  en  fendant  cette  Edition  auffi  conforme  à l'Original  Anglois,  qu’il 
it  pollible.  Pour  y réuffir , fans  néanmoins  gâter  le  travail  de  Mr.  Pre- 
t , voici  ce  que  nous  avons  fait. 

. Nous  nous  fommes  faits  une  loi  de  ne  rien  changer  au  Texte  même  de 
licien  de  Paris.  On  le  retrouvera  ici  dans  fon  cntiêf  ; nous  connoiffons  trop 
1 les  agrémens  du  ftile  du  Traducteur  pour  avoir  penfé  à le  corriger  en 
1 que  ce  foit  ; mais  nous  avons  fuppléé  à toutes  les  omiitîons  en  traduifant 
:lement  d'après  l'Angle»  tout  ce  que  Mr.  Prévoit  a oublié , ou  n’a  pas 
du  traduire.  Pour  que  le  Leéteur  fût  en  état  de  juger  de  l’importance  de 
Additions,  nous  les  avons  renfermées  entre  deux  crochets  £ ],  accom- 
;nés  de  cette  marque  Kr- , qui  eft  à la  marge.  Ainfi  en  parcourant  ces 
'X  Volumes  ,on  poura  fe  convaincre  que  c’eft  avec  bien  de  la  raifon,  que 
is  annonçons  cette  Edition  , comme  augmentée  confidérablement.  Quand 
$ avons  trouvé  des  Omiflions,  qui  ne  contenoicnt  abfolument  riend’inté- 
ant , & que  nous  n’aurions  pû  inférer  fans  déranger  tout-à-fait  le  tour  des 
.Part.  phrafes 
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phrafcs  qui  dévoient  précéder  ou  fuivre , nous  les  avons  négligées  ; de  crainte 
qu’une  trop  grande  éxatticude  de  notre  part , ne  fatiguât  mal-à-propos  le 
Lecteur. 

, II.  Sx  Mr.  Prévoit  a fupprimé  bien  des  chofes,  il  en  a au  contraire  ajou- 
té plufieurs  autres  de  fon  Chef;  & quelques-unes  ont  été  puifées  apparem- 
ment dans  les  Originaux  des  Relations  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  nous 
ont  donné  l’Extrait.  Mr.  Prévoit  a eu  la  modeltie  de  ne  point  fe  faire  hon- 
neur de  fon  travail  ; nous  croyons  devoir  lui  rendre  plus  de  juftice.  Ainli 
nous  avons  encore  renfermé  entre  deux  crochets  [ ] , tout  ce  qu’il  a ajoûté  à 
fon  Original  ; & pour  qu’on  ne  s’y  méprît  pas  en  les  confondant  avec  nos 
Additions , nous  les  avons  aufli  diftinguée*  par  un  ligne  marginal  ; & ce- 
lui-ci apprendra  aux  Lutteurs , que  tous  les  Paflages,  vis-à-vis  defquels 
il  fe  trouvera,  doivent  être  mis  fur  le  compte  du  Tradutteur.  En  prenant 
cette  précaution , nous  avons  non-feulement  fait  reparoître  l’Ouvrage  des  Au- 
teurs Anglois  dans  toute  fa  fimplicité  ; mais  nous  avons  encore  procuré  au 
Letteur  le  plaifir  de  démêler  au  premier  coup  d'œil  ce  qu’un  Homme  d’efprit , 
à jugé-à-propos  d’ajoûter  au  Travail  de  gens  qui  n’ont  eu  que  l'utilité  & l’a- 
vantage du  Public  en  vûe.  Auprès  d’un  grand  nombre  de  Letteurs,  ce  ne 
fera  pas  là  un  petit  mérite  pour  cette  Edition.  L’Hiftoirede  l'efprit  humain 
y gagnera  peut-être. 

III.  En  bien  des  endroits  Mr.  Prévoit  s’ell  écarté  du  fens  de  l’Origi- 
nal , ou  même  la  manqué  tout-à-fait.  Nous  n'avons  pas  ôfé  prendre  la  li- 
berté de  le  corriger,  & cependant , fi  en  conlèrvant  fa  leçon  nous  avions  vou- 
lu inférer  la  véritable  dans  le  Texte;  nous  aurions  donné  dans  un  galima- 
thias  , dont  le  letteur  n’auroit  pû  fe  tirer.  Dans  ce  cas , nous  avons  pris  le 
parti  d’en  avertir  au  bas  de  la  page  dans  une  note,  qui  commence  toujours 
par  ce  mot,  Àngloi: , & que  nous  terminons  par  ces  lettres  R.  d.  E.  La 
nature  & le  nombre  de  ces  Notes  font  des  preuves  très  convaincantes  de  l'u- 
tilité de  notre  travail , & de  notre  éxattitude.  Nous  prions  le  Letteur  de 
les  parcourir , pour  fçavoir  qu’en  penfer. 

IV.  Ma.  Prévoit , pour  ne  pas  donner  à fon  Ouvrage  un  air  d’érudition , 
a fouvent  omis  les  Citations  des  Auteurs  d’ou  les  Ecrivains  Anglois  ont  tiré 
les  Relations  dont  ils  donnent  l’Extrait.  Moins  fcrupuleux  que  lui , Nous  a- 
vons  éxattement  rétabli  dans  cette  Edition  toutes  les  citations  qui  fe  trou- 
vent dans  l’Original  ; en  les  diftinguant  par  une  LJ- , comme  étant  des  omis- 
fions  du  Tradutteur,  & des  omiflions  fort  importantes. 

V.  Dans  l’Edition  de  Paris,  on  trouve  aufli  plufieurs  Notes , qu’on  ne 
fçait  à qui  attribuer  , parce  qu’il  n’y  a aucune  marque  qui  faflè  connoître  fi 
elles  font  du  Tradutteur  , ou  des  Auteurs.  Nous  avons  reélifié  cela  dans 

la 
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la  Nôtre  ; Toute*  les  Notes  qui  font  du  psemieiffonc  diflinguées  par  ces  let- 
tres , R.  d.  T. 

VI.  Les  Anglois  ont  partagé  leur  Ouvrage  en  Livres , Chapitres  & Sec- 
tions} Mr.  Prévoit  n’a  pas  toujours  fuivi  leurs  divilions.;  il  s'en  elt  écar- 
té quand  la  fuite  des  Relations,  ou  la  groffeur  des  Volumes  ont  paru  le 
demander.  Il  droit  en  droit  d’en  agir  ainfi  ; & c’eft-là  une  chofe  allez  indif- 
férente; cependant  comme  il  pourra  arriver  qu’on  trouvera  ce  Recueil  cité 
quelques-fois  fuivant  l’Original  ; nous  avons  eu  foin  d’indiquer  exactement  au 
Las  des  pages  en  quoi  les  divilions  de  la  Traduction  différent  de  celles  de 
l’Original. 

En  voilà  allez  pour  faire  feurir  la  fupériorité  que  cette  Edition  a par 
delfus  celle  de  Paris  ; nous  ôfons  prefque  l’annoncer  comme  un  'Ouvrage 
nouveau.  Sans  diminuer  en  rien  le  travail  de  Mr.  Prévoit , nos  Additions  & 
nos  Correftions  font  qu’il  eft  redevenu  une  véritable  Traduction  ; but  pour 
lequel  il  a d'abord  été  entrepris.  M 

Cependant  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui  ayons  contribué  à rendre  ce 
Livre  digne  d’étre  recherché  du  Public.  Le  Libraire  de  fon  Côté , n’a  non  plus 
rien  épargné  pour  cela.  Il  a fait  graver  les  Planches  qui  fe  trouvent  dans 
cet  Ouvrage , par  Mr.  Vander  Schlcy  , Elève  favori  du  fameux  Picart. 
Nous  ne  craignons  pas  qu’on  nous  accufe  de  prévention , fi  nous  aflftrons, 
que  ces  Planches  (ont  pour  le  moins  auffi  bien  •exécutées  que  celles  de  Paris. 

Quant  aux  Cartes  ; elles  ont  auffi  été  gravées  fous  la  direétion  du  même 
Mr.  Vander  Schley  ; & au  premier  coup-d’œil , il  elt  aifé  de  voir  qu’elles  font 
très  fupérieures  pour  la  netteté  de  la  gravûre  & la  beauté  des  ornemens  à 
celles  qui  ont  paru , en  Angleterre  & en  France.  Mais  ce  n’cfl  pas  cela 
feul  qui  les  rend  recommandables.  La  Préface  de  Mr.  Prévoit  nous  apprend 
jue  Mr.  Gellin  a pris  la  peine  de  rendre  celles  de  l’Edition  de  Paris  , auffi 
:orredtes  & auffi  amples  qu’il  étoit  poflible  ; & Mr.  Bellin  lui-même , dans 
me  Lettre  qu’on  trouvera  à Ef'têt?  dô  SeWnd  VoIutne,  rend  compte  de 
:ous  les  foins  qu’il  s’ell  donné  pour  répondre  à ce  qu’on  avoit  lieu  d’attendre 
le  lui  à cet  égard.  En  copiant  fidèlement  Ibn  Ouvrage , on  pouvoit  efpèrer 
ie  faire  quelque  chofe  d’excellent.  Auffi  elt  - ce  le  parti  qu’on  a pris  : Ce- 
pendant comme  on  a remarqué  qu’il  y avoit  divers  lieux  indiqués  dans  les 
Voyages,  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  Cartes  de  Paris,  on  les  a mi- 
res entre  les  mains  d’un  Homme,  qui  joint  à une  éxaétitude  ferupulcufc, 
des  connoiflances  très  étendues  en  Géographie.  Il  a pris  foin  de  confronter 
:es  Cartes  , avec  les  Relations  mêmes , & avec  les  Cartes  originales  des  Au- 
teurs Anglois.  Il  y a trouvé  diverfes  Omiffions  auxquelles  il  a fuppléé  , & 
plufieurs  fautes  que  les  Graveurs  avoient  faites  dans  les  noms  des  lieux.  Il 
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les  a re&ifiées  ; de  façon  qu’on  peut  dire  que  les  Cartes  de  cette  Edition  • 
font  préférables  même  à celles  qui  ont  été  publiées  par  Mr.  Bellin  ; Nous 
ne  croyons  pas  qu’on  en  puifle  faire  un  plus  bel  éloge.  Quand  une  fois  elles 
feront  entièrement  finies , elles  formeront  un  Recueil  plus  complet  & plus 
éxaét , qu’aucun  qui  ait  paru  jufqu’à  préfent  dans  ce  format. 

La  figure  qui  fe  trouve  à la  Page  iio  du  Second  Volume,  devroit  fé- 
lon fon  titre  repréfenter  un  Buffle,.  & c’eft  manifeflement  un  U roc 
qu’elle  repréfente. 

Nous  ne  favons  comment  cette  faute  a pu  échaper  à l’éxa&itude  des 
Auteurs  Anglois  & du  Tradufteur  de  Paris.  Mais,  quoique  nous  avons 
cru  devoir  les  fuivre  ici  de  peur  qu’on  ne  nous  acculât  d’avoir  retranché 
quelque  chofe  de  leurs  Editions , nous  avons  cru  aulli  devoir  en  avertir. 

Si  le  Public  eft  content  des  foins  que  nous  avons  pris  pour  rendre  l'Edition 
de  ces  deux  premiers  Volumes  dignes  de  fon  approbation:  ce  fera  un  motif 
très  efficace  pour  nous  porter  à travailler  les  fuivans  avec  une  égale  atten- 
tion & la  même  promptitude. 


2 xf  ^ 

^ . /'.Vi 

vi  y.M 

INTRODUCTION. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 

[ Où  l'on  traite  de  l’O  r i g i n e ÿ AJ  Progrès  de  la  Navigation  & du 
Commerce  dam  les  différenter  Parties  dit  Monde.  ] 

SA  NS  le  deflein  que  j'ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  Siècles,  en  m’accachant 
particulièrement  à la  Découverte,  à la  Conquête,  au  Commerce, 
& aux  propriétés  naturelles  & politiques  des  nouvelles  Régions 
dont  les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoiflance , il  ne  fera  point  ino- 
uïe de  commencer  par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  & le  Commcr- 
:e.  J’éxaminerai  leurs  progrès  jufqu’à  la  chûte  de  l’EmpireRomain  ; leur  état 
lans  l’Europe  jufqu'à  l’invention  de  la  Bouflble  ; enfin  les  avantages  qu’on  a 
irés  de  cette  heureufe  découverte  pour  leur  encouragement  & leur  perfeftion. 

M E s recherches  n’iront  pas , comme  celles-  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
raité  le  même  Ibjet,  jufqu'au  tems  du  Déluge  & même  au-delà  ; parce  qu'il 
ne  femble  que  le  travail  d’un  Hiftorien  peut  être  miçux  employé  qu’à  péné- 
rer  dans  des  fiécles  ténébreux,  dont  il  n’a  pas  la  moindre  lumière  à recueil- 
r , & qui  n’offrant  rien  de  certain , le  réduifent  néccffairement  à de  vaines  & 
énibles  conjectures.  Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  à fuivre  le  genre  hu- 
îain  dans  fes  différentes  tranfmigrations , ni  à chercher  comment  la  terre 
cft  peuplée  (a);  entreprife  aulïi  inutile  que  la  première:  & par  la  même 
tifon , je  ne  chercherai  point  à découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs 
: les  Romains  avoient  fur  leurs  vaillêaux  de  guerre,  ni  dans  quel  ordre  ces 
mes  étoient  difpofés.  Toutes  ces  quellions , qui  ont  déjà  caufé  tant  de  peines- 
ix  Sçavans , ne  peuvent  jamais  être  a/Tez  éclaircies  pour  demeurer  fans  un- 
and  nombre  d’obfcurités  invincibles  ; d’ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
ines  n'auroient  point  de  rapport. au  deffein  de  cet  Ouvrage  (b).  Ott- 


fa)  Ceux  qui  voudront  avoir  de  plus  agi- 
s éclairciflcmens  force  fujet , .pourront'îon- 
er  VHifloirt  Umverfelle  Vol.  I.  pag.  15 6. 
t.  sSngt.  if  pag.  193.  de  la  Traduit.  /Varie, 
tous  les  livres,  qui  font  parvenus  jufqu'à 
ts  , il  n’y  a que  la  Gcnèfc  qui  noos  inftrui- 
ur  la  manière  dont  la  Terre  a été  peu- 
; mais  comme  les  noms  des  lieux  dont  il 
t parlé  font  très  dtfférens  de  ce  qu’ils  font 
cfent , c’eft  en  vain,  fuivant  la  Remarque 
'Auteur  d«  t’UiJi.  Univ.  qu'on  prétend  dé- 
liner  avec  quelque  ceititude  leur  fituation 
les  noms  des  Nations  qui  fubfiftcnt  au. 
d'hui.  D’ailleurs  le  récit  de  Molfe,  elt 
o igné  de  fixer  l’Origine  de  toutes  les  N«- 
s , que  le*  transmigrations  dont  il  parle, 


ne  s'étendent  qu'aux.' pays  qui  fent  voiGns  de. 

Ta  Syrie;  cellTrlirc  du  côté  de  PEU , pour  le 
plus  jufqu'aux  Indes  ; du  côté  de  t’Oucft  juf- 
qu'à la  Grèce;  du  côté  du  Nord,  jufqu'aux 
Pays  qui  font  entre  la  Mer  Gafpienne  Sc  le 
Pont  Euxin , & du  côté  du  Sud  jnftju’ila Nu- 
bie. Ainfi , ou  ds  tems  de  Moïfe,  le  Monde 
n’étoit  pas  peuplé  au  delà,  ce  qui  nell  guère? 
vrai-femblablc,  puifqu'on  convient  que  la  Chi- 
ne a été  habitée  immédiatement  après  le  Dé- 
luge; ou  (ï  même  elle  ne  la  pas  été  aupara- 
vant , l'Auteur  Sacré  n’a  connu  que  la  manière 
dont  ces  Pays  ont  été  peuplés. 

) Pour  en  être  convaincu,  le  Leélcurn’* 
qu’à  confulter  les  Introduirions  aux  Collec- 
tions de  Churchill  & Harris  , ét  fur-tout  celle 
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On  ne  doutera  point  que  l'ufage  des  Barques  & des  Radeaux  ne  foit  prefi- 
qu’aufli  ancien  que  le  Monde,  fi  l’on  confidère  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
ser les  rivières , le  genre  humain  n’a  pû  changer  d’habitations , pafler  d’un  Pays 
à l’autre , & faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naifibient  dans  le* 
Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n’étoit  pas  moins  néceflaire 
pour  la  pêche  du  Poiflbn , au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  Enfùite  on  s’encoura- 
gea fans  doute  à les  fuivre,  au  hazard  de  quelques  dangers  contre  lefquels  on 
parvint  à s’aguerrir  ; & l’intérêt  ayant  toûjours  eu  plus  de  force  que  la  crain- 
te , l'envie  de  fe  procurer  par  des  échanges , les  commodités  qu'on  n’avoit  pas  , 
fit  furmonter  des  difficultés  que  l’induftrie  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  dimi- 
nuer de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  voyages  demandoient  des  bâtimens 
plus  capables  de  réfi  fiance , & que  les  Nations  n’ont  pû  penfer  à l’établifle* 
ment  du  Commerce  par  mer  fur  des  Côtes  éloignées,  qu’aprés  s’être  fortifiées 
dans  les  Pays  qu’elles  habitoient  ; il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ait  bâti  de 
grands  vaifieaux  ni  entrepris  de  longues  navigations , avant  la  fondation  de 
quelques  grands  Etats , tels  que  ceux  des  Chinois , des  Perfes , des  Aflyriens , 
ou  des  Babyloniens.  Malhcureufement  les  connoifianccs  hiftoriques  qui  nous 
refient  de  ces  anciennes  Monarchies,  font  imparfaites  & remplies  d’incerti- 
tude. Les  Chinois  fe  vantent  d’avoir  eu  fort  anciennement  de  grandes  forces 
fur  mer  ; & fi  l’an  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs , les  trois  ( ç ) 
autres  Nations  n’ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puiflantes.  Quelques  Ecrivains 
Grecs  afliirent  que  Sémiramis  Reine  d’AfTyrie  mit  en  mer  une  flotte  de  quinze 
cens  voiles.  Mais  ces  relations  font  jufbement  fufpeéles.  Les  Grecs , après 
avoir  détruit  tous  le»  monumens  des  Babyloniens  & des  Perfes , qu’ils  fubjuguè- 
rent  fous  Alexandre  le  Grand , fe  trouvèrent  obligés  de  fuppléer  par  des  fables 
aux  archives  dont  ils  fe  reprochoient  la  ruine. 

Cependant  ilefl  fort  probable  que  les  Puiflances  maritimes  de  l’ Afie  en- 
rent  des  flottes  dans  les  rems  de  leur  fplendeur,  & qu’elles  s’étoient  établi  un 
commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales , qui  ont  été  de  tout  tems  une 
fourco de  riçhefles.  Salcunon  équipoit  à Ezton-Gaber , dans  la  Mer  Rouge, des 
flottes  qu’il  envoyoit  à Opbir.  [Ce  fait  n’efl  pas  douteux  pour  ceux  qui  ref-ifl 
peétent  les  Livres  Saints  : ] & quoiqu’on  ne  puifle  déterminer  la  fituation  d’O- 
phir,  ni  fçavoir  même  s’il  étoit  dans  l’Inde,  ou  dans  quelqu’endroit  de  la  Côte 
d’Afrique  qu  d'Arabie , on  ne  fçauroit  douter  raifonnablement  que  le  voyage 
de  l’Inde  ne  fût  alors  aufli  fréquent  qu'il  l’a  été  dans  tout  autre  tems,  avant 

l’invention 


de  ce  demîcr,  oli  11  parait  avoir  raflpmblé 
tout  ce  qui  concerne  cette  matière;  lcsilivcr- 
fe»  opinions  des  Ecrivains  qu'il  cite , 4 qui 
fu  contrediftnt  fouvent,  fervent  plùtût  i fai- 


re paraître  la  leéiuro  de  l'Auteur,  qu'à  in- 
Itruire  Tes  Lecteurs. 

(c)  Mgl.  deux.  R.  d.  E. 
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'invention  de  la  Boufiole.  D'ailleurs  il  eft  extrêmement  vrai-femblable  que 
'ans  ces  anciens  tems  le  Commerce  de  l’Inde  étoit  beaucoup  plus  riche  que 
elui  de  l’Afrique , qui  dans  la  plùpart  de  Tes  parties  n’a  jamais  écé  fi  peuplée, 
i civilifée , ni  fi  bien  cultivée  que  l’Inde.  Si  elle  produifoit  de  l’y  voire  & de 
or,  elle  ne  pouvoit  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  manufactures  & de 
es  précieufes  étofes  que  Salomon  faifoit  apporter  d’Ophir. 

C e Prince , pour  équiper  fa  Flotte , employoit  le  fecours  du  Roy  de  Tyr*, 
ont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces 
ters,  fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume,  avec  allez  de  fondement,  qu’ils 
tendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée , <St  que 
ardeur  du  gain  leur  ayant  fait^aflêr  le  Détroit  de  Gibraltar,  ils  vinrent  cher- 
her  de  l’étain  jufqu’aux  Illes  Britanniques.  On  eft  porté  à croire  auflï  qu’ayant 
ris  au  Sud  du  Détroit,  enfuivant  la  côte  d’Afrique , ils  établirent  dans  pla- 
ceurs endroits  des  Colonies  & des  Comptoirs , pour  la  facilité  de  leur  navi- 
;ation  & de  leur  commerce. 

1 1 n’cft  pas  moins  probable  [ par  là  comparaifon  des  témoignages  facrés  & 
rofancs,]  que  les  Egyptiens  eurent  des  flottes  avant  le  régne  de  Salomon 
îêmc , & que  ce  fut  peut-être  à leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les  fien- 
es  à Ophir.  Mais  il  parolt  que  pour  ce  voyage  & pour  d'aatres  navigations 
loignées,  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens , qui  étoient  alors,  non  feulement 
:s  Matelots  les  plus  expérimentés  & les  plus  hardis  , mais  les  plus  habiles 
our  la  conflruétion  des  Vaifleatix.  On  lit  dans  Hérodote  ( L.  IV.  ) que  Pharaon 
!eco,&  d’autres  Rois  d’Egypte  envoyèrent  parla  voye  de  la  Mer  Rouge  une 
otte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique , & dans  Strabon 
L.  II.)  que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de  l’Afrique,  retournèrent  en 
Igypte  par  la  Méditerranée.  I lérodote  ajoûte  une  circonftance  qui  confirme  fon 
“cit  malgré  les  juftes  préventions  où  l’on  eft  contre  fa  fidélité  (d).  Il  dit 
u’en  naviguant  autour  de  l’Afrique , Us  eurent  kmg-cenu  le  Soleil  au  Nord} 
c qui  eft  à préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage  des  Indes  Orienta- 
is. L’I  liftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrès  ( e ) du  commcr- 
e de  l’Egypte,  après  les  conquêtes  fucceflives  des  Babyloniens  & des  Perles. 

I l paroît  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siège  de  Troye , que  l’art  de 
onftruire  des  Vaifleaux  fut  connu  dans  la  Grèce  auflitôt  quelle  fe  fût  formée 
n Villes  & en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d’augmenter  fes  forces  mariti- 
res , pour  s’oppofer  aux  invafions  des  Perfes , qui  venoienc  fouvent  infuher 
es  Côtes  fur  des  Vaificaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trouve 
ioint  qu'ils  ayent  eu  des  Bàtimcns  d’une  grofleur  conlidérable , ni  qu’ils  ayent 

étendu 

(i)  Aiigl.  Quoiqu'elle  lui  pi-oiflê  incroy-  (e)  Angi.  Quelle  fut  la  décadence.  R.  d.E. 

blc.  R.  d.  E. 
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ccendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d’Alexandre , où  la  ruine  des 
Perfes  leur  donna  l’occafion  de  fuccéder  fur  mer  {J)  à leur  puifiimee.  Bien- 
tôt ils  l'emportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vaif- 
feaux.  Iis  eurent  des  flottes  confidêrables  fur  la  Mer  des  Indes  & fur  la  Médi- 
terranée. Les  Ptolomées , qui  régnèrent  en  Egypte,  donnèrent  un  nouvel  c- 
clat  au  Commerce , en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la  Mer 
Rouge,  où  Bérénice  qu’on  prend  pour  le  Koffir  d’aujourd’hui,  fut  fondée  dans 
cette  vûe.  C'ctoit  dans  ce  Port  qu’on  tranfportoit  les  principales  marchandi- 
fes  de  l’Arabie,  de  l’Inde,  de  la  Perfe  & de  l’Ethiopie,  fous  le  nom  defquel- 
les  on  pcùt  comprendre  toutes  les  parties  de  l’Afrique  qui  étoient  alors  con- 
nues, jufqu’au  Sud  de  l’Egypte,  De  Bérénice*  toutes  ces  rieheiTes  venoient 
à Coptos,  qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées,  & defeendoient  par  le 
Nil  jufqu’à  la  célèbre  Alexandrie  [fituëe  à l'embouchure  de  cette  Rivière,  ]Kr» 
d'où  elles  fe  répaodoient  dans  toute  l'Europe  par  la  Méditerranée. 

P t.  n o s n t que  les  Flottes  Grecques  régnoient  dans  les  parties  Orientales  de 
cette  Mer,  Carthage,  Colonie  des  Phéniciens,  n’étoit  guéres  moins.  puiiTante 
du  côté  Occidental,  & pouffoit  même  fon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scy- 
lax  obferve  que  les  Carthaginois  avoieat  plufieurs  Ports  vers  le  Nord  ; & vrai- 
femblabJement  ils  en  avoient  auifi  vers  le  Sud,  puifquedans  un  voyage  qu’il» 
firent  autour  de  l’Afrique  (g  ) , Hannon , leur  Amiral , bâtit  plufieurs  Villes  3c 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  Occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  à l’Italie  par  fes  invafions  3c  fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armè- 
rent pour  leur  défenfe,  & s’étant  rendus  allez  forts  pour  détruire  par  degrés  les 
Carthaginois  & les  Grecs , ils  fe  mirent  en  poffeflion  du  commerce  & du  pou- 
voir maritime  de  ces  deux  Peuples. 

L’Empire  Romain  conferva  cet  avantage  auflî  long-tems  qu’il  fe  foûtint 
dans  un  feul  corps  ; mais  il  le  perdit  bientôt , lorfqu’il  fe  trouva  divifé 
en  deux  parties.  Les  ravages  des  Gots , des  Vandales  & des  autres  Nations 
du  Nord  ruinèrent  le  Commerce  dans  l’Empire  d'Occident  ; & bientôt  les 
Arabes , auxquels  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  Sarrafins  , ayant  par- 
couru avec  une  vitefle  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d’Orient, 
dont  ils  démembrèrent  l’Egypte,  ce  grand  Canal  de  la  communication  avec 
les  Indes;  le  Commerce  devint  tout-d’un-coup  ü languiflànt,  qu'il  s’anéantit 
enfin  par  degrés. 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les 
richcfles  & pour  le  favoir,  prirent  infenfiblemcnt  ces  deux  goûts.  Non  feu- 
lement ils  ouvrirent  les  Ports  du  Levant  & de  l'Egypte  , avec  tous  les  ca- 
naux 


{/)  Anei.  Sur  mer  suffi  bien  que  fui  tare. 
».  d.  E.  ^ 


(g)  Vid.  Pim.  Hifi.  Abi.  lib.  2.  cep.  fir. 
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naux  qui  avoient  etc  fermés  depuis  plufieurs  fidcles  ; mais , ce  qui  leur  pro- 
duifit  des  avantages  bien  plus  confidérables , ils  portèrent  leur  commerce  de 
l’Arabie  & de  la  Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres , aux  Indes  & jufqu’à  la 
Chine  ; particulièrement  du  Port  de  Siraf , jufqu’à  l’Oueft  de  Gomrun.  On 
ne  fçauroit  douter  que  cet  ufage  n’ait  fubfiflé  pendant  toute  la  durée  de  leur 
Empire;  d’autant  plus  qu’ils  étendirent  aufli  leurs  conquêtes  & leurs  établif- 
emens  dans  l’Orient,  au  long  des  Côtes  des  deux  Prefqu’lfles  de  l'Inde  [auffi* 

)ien  que  dans  plufieurs  des  principales  Ifles  de  ces  Mers  ;]  & vers  le  Sud 
iu  long  du  rivage  Oriental  d’Afrique,  jufqu’au-de-là  de  Sofala  , c‘eft-à-dire  , 

.u-deffus  du  vingtième  degré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  Vaif- 
èaux  n’étoient  pas  d’une  excellente  fabrique,  puifqu'ils  n'étoient  confirai ts 
[ue  de  fimples  planches,  liées  enfemble  avec  des  cordes  [faites  de  filafTcsde 
’ocos,  ou  autres  arbres  de  ce  genre,]  fans  qu’il  y entrât  prefqu’un  feul  mor- 
eau de  fer , & qu’ils  n'étoient  pas  capables  par  conféquent  de  réfiller  aux 
empêtes , ni  propres  à faire  voile  en  pleine  Mer. 

Quelque f f et  qu’ait  pû  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de  Des  Indiens. 
Empire  des  Arabes , qui  fe  divifa  comme  celui  des  Romains , en  Oriental 
k en  Occidental , fous  les  deux  Califats  d’Egypte  & de  Bagdad  , environ 
rois  cens  ans  après  Mahomet;  loin  de  tomber  entièrement  , il  fut  pouffé 
•ers  les  Indes  Orientales  fous  les  divers  Gouvernemens  [des  I’crfans]  des 
Turcs,  des  Tartares  &c.  qui  parurent  fucceflivement  après  Textinêlion  du 
Califat  de  Bagdad.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  foûtenu  avec  la  même  fplendeur 
ans  le  Califat  d’Occident , qui  renfermoit  la  Syrie , l’Egypte , & une  partie 
e l’Afrique  ; à caufe  des  guerres  & des  ravages  qui  caufèrent  encore  plus 
e révolutions  dans  cet  Empire  que  dans  l'autre  ; il  ne  s'y  éteignit  pas  néan- 
loins  entièrement.  Les  Flottes  qui  conduifoient  les  Pèlerins  à la  Mecque 
c manquoient  pas  Toccafion  de  tirer  divers  profits  de  leur  Voyage  ; [Cet- 
Z Ville  ayant  toûjoura  été  un  lieu  ée  Commercé,  «tiffî-bien  que  de  dévo- 
lon  pour  les  Mahométans.]  En  un  mot , lorfque  les  Portugais  entrèrent 
our  la  première  fois  dans  la  Mer  des  Indes  , non-feulement  ils  furent  fur- 
ris  d’y  trouver  un  prodigieux  nombre  de  Vaiffeaux  , & le  commerce  fort 
ien  établi  entre  les  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  T Afrique , de 
Arabie,  de  la  Perfe,  de  l’Inde,  & de  toutes  les  Ifies  ; mais , ce  qui  leur 
aufa  bien  plus  d’admiration  & ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à rendre  le 
jmmerce  fi  floriffant,  ils  y trouvèrent  Tufage  de  la  Bouffole  & des  Cartes 
Géographiques. 


Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  Inver)-  Les  Arabes 
:urs  de  ces  utiles  Inflrumens  : mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  Tnveîueûrs  de 
latière  ne  font  pas  difficulté  d'afiÜrer  que  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  con-  M Btu jjale. 
I.  Part.  noif- 
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noiflances  de  l'Europe,  avant  que  les  Portugais  euflent  pénétré  dans  leurs 
Mers:  en  effet,  cette  opinion  paroît  appuyée  fur  des  preuves  très  fortes, 
telles  que  le  filence  des  Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes, 
l’éloignement  que  les  Afiatiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitu- 
des, la  fabrique  de  leurs  Vaifl'eaux,  qui  n’étoit  pas  propre  à la  navigation  de 
fOcéan  &c.  (i).  Les  Arabes  n’avoient  pas  l’efprit  tourné  à l’invention.  Ils 
n’ont  prefque  rien  ajoûté  aux  connoiffances  qu'ils  avoient  reçues  des  Grecs  , 
de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n’ont  jamais  eu  non  plus  beaucoup 
d'occafions  de  porter  leur  commerce  par  Mer.  Les  commodités  qu’ils  ti- 
roient  des  Pays  du  Levant  venoient  aufli  facilement  par  Terre  que  par  Mer. 

Es  touchoient  à l’Inde  du  côté  de  l'Eft.  Il  n’y  avoit  point  de  marchandée , 
qui  ne  pût  pafTer  par  Kaboul  & par  d’autres  Villes  frontières.  Du  côté  du 
Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Boucbarie , entre  laquelle  & le  Ca- 
tay , qui  comprend  une  partie  de  la  Tartarie  & les  Provinces  feptentriona- 
les  de  la  Chine,  il  y avoit,  par  le  moyen  des  Garavannes  , une  communi- 
cation , qui  ne  fit  qu’augmenter  du  tems  de  Jinghiz  Kham  & de  fes  Succef- 
feurs , après  qu'ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A l'égard  des  Chinois , qui  prétendent  aufli  à l'honneur  d’avoir  découvert 
la  Bouflole,  dès  le  règne  de  leur  Empereur  Whang-ti,  (i)  c’eft-à-dire , fui- 
vant  leurs  Annales  3000  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  pafler  que 
pour  une  chimère;  car  on  ne  conçoit  point  que  s’ils  avoient  fait  une  décou- 
verte li  utile,  ils  cufTent  jamais  pû  l’oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l'on  doit 
conclure  que  la  première  connoiflânce  que  le  monde  ait  eue  de  la  Bouflole , 
eft  dûe  à l’induftrie  des  Européens , quoiqu'il  puiflc  être  vrai  qu’en  arrivant 
pour  la  première  fois  à la  Chine , on  y ait  trouvé  l’ufage  de  cet  inftrumcnt 
bien  établi. 

Après  la  chûte  de  l’Empire  d’Occident , toutes  les  Parties  de  l'Europe 
jufqu’â  la  Grèce , furent  expofées  pendant  pluficurs  ficelés  à tant  de  rava- 
ges [de  la  part  des  Vandales,  des  Gots  , & des  autres  Nations  du  Nord,]tj» 
qu’il  ne  leur  aurait  guères  été  pofliblc  de  s’occuper  du  Commerce  , quand  la 
route  de  l’Inde  aurait  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte,  [comme  ancien- 
nement.]  Cependant  les  Pays  maritimes  s’efforcèrent  toûjours  entr'eux  d’en- 
tretenir une  communication , fort  fouvent  interrompue.  Les  Anglois  , dans 
pluficurs  occafions,  mirent  en  mer  des  Flottes  puiflantes,  foit  pour  la  guer- 
re ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans  la  Méditerranée.  Ils  péné- 
trèrent 


Ci)  Voyez  Renauiat , anciennes  Relatimu  pire  de  la  Çline,  Tom.  I.  P>8-  27>-  Editée 
des  Inici.  pag.  390.  • Holl. 
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rèrent  dans  la  Mer  Baltique,  où  les  Villes  Anféatiques  s’étoient  comme  em- 
)aréci  de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  s’étoit  propofé  de  rétablir  le  commerce  dans  la  Médi- 
erranée:  mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l’Europe 
lans  la  confufton.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  , que  les  Peuples  du  Nord , 
bus  le  nom  de  Normands,  renouvellèrent  plufieurs  fois  leurs  invafions,  & 
fu’ils  portèrent  particulièrement  leurs  ravages  en  France.  Après  s’être  éta- 
blis dans  la  Neuflrie  & lui  avoir  donné  leur  nom  , ils  allèrent  fondre  avec 
i même  furie  fur  les  Côtes  d'Efpagne,  qu’ils  pillèrent  barbarement.  Ils  par- 
urent le  Détroit , ils  furprirent  [une  partie  confidérable]  du  Royaume  de  Na- 
zies, dont  ils  firent  la  conquête  avec  celle  de  la  Sicile,  en  commettant  les 
dus  affreux  excès  par  mer  & par  terre. 

Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifible  au  Commerce  , c'efl  l’entreprife 
es  Croifades , [formée  par  les  Puiffances  Catholiques- Romaines  contre  les 
vlahométans  au  dehors  , & enfuite  contre  les  Hérétiques  au  dedans.  Ces 
îuerres  éxécrables , honorées  du  nom  de  Saintes , tinrent]  pendant  plus  d’un 
iécle , [les  parties  Méridionales  de]  l'Europe , [&  les  parties  Occidentales  du 
Califat ,]  dans  une  violente  fermentation.  Le  trouble  fut  augmenté  en  Afic 
ar  l’irruption  des  Tartares  fous  Jinghiz  Kham , & par  les  guerres  qui  s’éle- 
•èrent  entre  les  SuceefTeurs  de  Salah-addin,  ou  Saladin,  dans  l'Egypte  , la 
;yrie  & les  Pays  voifins. 

Dans  ce  long  intervalle , les  Génois  & les  Vénitiens  , furent  les  feuls 
’euples  de  l’Europe  qui  confervèrent  quelques  idées  de  commerce  étranger  , 
t qui  firent  divers  efforts  pour  l’entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de 
i foiblcfTe  de  l’Empire  Grec  au  tems  des  Croifades , ravagèrent  dans  le  trei- 
ième  fiècle  toutes  les  parties  de  l’Archipel , fe  faifirent  de  plufieurs  Ifles  , 
énétrèrent  dans  la  Mer  Noire,  s’y  rendirent  maîtres  de  quelques  Villes  ma- 
itim.es,  s’établirent  [dans  la  Crimée]  4 TheodoGa,  qu’il»  rebâtirent  fous  le 
om  de  Caffa,  & d’où  ils  lièrent  leur  commerce  avec  la  Mingrélie  , Tré- 
lizonde,  & d’autres  parties  de  la  même  mer.  Ils  s’étoient  mis  en  polTef- 
ion  de  Pera  même,  un  des  Fauxbourgs  de  Conflantinople. 

Mais  ils  trouvèrent  dans  les  Vénitiens,  de  puiflans  Rivaux,  qui  s’éle- 
'èrent  enfin  à la  fouveraincté  de  ces  mers , après  la  leur  avoir  difputée  long- 
ems.  Venife  établit  fes  Confuls  à Caffa , où  le  principal  commerce  con- 
ifloit,  comme  aujourd’hui,  en  fel,  en  cire,  en  miel,  en  poiffon  & en  ca- 
’iar.  Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à Tana  ou  Dana , Ville  alors  fi- 
uée  à l’embouchure  du  Dm  ou  du  Tanaïs,  & dont  il  ne  reflc  aujourdhui 
lue  les  ruines.  C’efl  delà  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  é- 
>ices  & les  autres  richcffes  des  Indes , qui  avoient  été  conduites  par  le  Fieu- 
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ve  Indus  , l'Oxur  ou  Y/hnu , & par  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  la  Ville  d’Altra- 
can , dont  le  nom  alors  étoit  Citrakham  ( k ). 

Ces  richefles  étant  arrivées  à Allracan , on  en  chargeoic  une  partie  fur  le 
Volga  & les  autres  Rivières , pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Ma- 
gafins  que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Rulîie.  L'un  étoit  à Ladoga , Ville 
fort  ancienne , d’où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  même  nom  & 
par  le  Golphc  de  Finlande  à Visbuy  dans  la  Gothlande  , [Ville  autrefois  fa-Kî* 
meule  par  fon  grand  commerce.]  Le  fécond  Magafin  étoit  proche  de  la 
Ville  de  Tfardin , fur  le  fleuve  de  Kama  [&  qui  a caufe  du  pays  où  elle  étoHKl* 
fituée  portoit  le  nom  de  grande  Permia.']  De-là  on  tranfportoit  les  mar- 
chandifes  par  la  rivière  de  Pitziora  jufqu’à  l’Océan,  où  elles  étoient  embar- 
quées pour  être  portées  fur  les  Cotes  de  la  Norvège  , & peut-être  plus  loin 
vers  le  Sud  ( / ).  Ainli  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe , fe 
trouvoient  fournies  des  marchandifes  des  Indes,  & de  fi  heureufes  commu- 
nications y firent  long-tems  fleurir  le  commerce. 

Le  relie  des  richefles  qui  venoient  des  Indes  à Allracan  , étoit  apporté 
par  des  Caravanes  à Tana , où  les  V énitiens  & les  Génois  les  embarquoient  pour 
les  tranfporter  en  Italie,  & les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de 
l’Europe  (m).  Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  (n)  Vaifleaux  à 
Tana  pour  ce  Commerce  , qui  dura  aufli  long-tems  que  les  Succefll-urs  de 
Jinghiz  Kliam  confervèrent  du  pouvoir  [dans  Kapcbak  ou  Kipjak , l'une  des  tî* 
quatre  grandes  parcies  dans  lefquelles  l’Empire  de  ce  Conquérant  fut  divifé 
après  fa  Mort.]  Mais  Timur,  ou  Tamerlan  , ayant  détruit  Allracan  dans 
une  de  fes  expéditions  contre  Toktamishkhan , ce  riche  canal  fut  coupé  fans 
reflource.  Venifc  fuc  réduite  à ne  plus  envoyer  fes  Vaifleaux  pour  recevoir 
les  marchandifes  des  Indes  qu'aux  Ports  de  Syrie,  particulièrement  à celui  de 
Parut , ou  de  Beyrut  ; en  fuite  au  Port  d’Aléxandrie  en  Egypce  ; & cette  voye 
même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent 
dans  la  Mer  des  Indes. 

Il  cft  à propos  pour  l’explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com- 
merce, de  faire  obferver  qu’avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  le  grand  marché  du  Levant,  pour  les  épices  , les  dro- 
gues , & les  précieufes  marchandifes  des  Iiles  & des  Pays  des  Indes , étoit  la 
Ville  de  Malacca , où  les  Nations  de  l’Occident  alloient  s’en  fournir  en  par- 
tant 


tQ-'./t)  Vid.  7ra3.  Je  Tartans  P rcnptns  ffe. 
afiid  Rtifubl.  de  RuJJÎa . <£  'Partir.  |>ig. 
238. 
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tant  de  la  Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  commer- 
ce étoient  ceux  de  Cakcut , de  Cambaja  , d'Unnuz,  & d'Æen  (o).  DeCam- 
•baya,  les  parties  Septentrionales  [de  l'Inde,  la  Boucharie  , &.  Kapchak,] 
étoient  fournies  par  l’Indus,  l’Amu,  & la  Mer  Cafpienne.  De  même  qu’il 
arrivoit  par  ce  Canal  beaucoùp  de  ricliefles  à Aflracan,  il  en  venoit  d’Or- 
muz  dans  la  Perfe , pour  fournir  ce  grand  Pays  ; & , par  le  Golphe  Pcrfique, 
à Easbra  proche  de  l'embouchure  de  l'Euphrate  , d’où  elles  fe  diilribuoient 
par  les  Caravanes , dans  l’Arménie,  à Trébizonde,  Alep  & Damas, dont  le 
Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu’à  la  Mer  Rouge,  e'toicnt 
débarquées  à JoiAab , Port  de  la  Mecque  , ou  à Tor  & à Suez  , Villes  au 
fond  de  ce  Golphe,  & tranfportées  delà  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elles 
defeenJoient  enfuite  au  long  du  Nil  jufqu’a  Aléxandrie  , d’où  non-feulement 
l’Europe  étoit  fournie  par  les  Vénitiens  & les  Génois  ; mais  toutes  les  Ré- 
gions qui  font  à l’Occident  de  l’Egypte,  comme  Barka,  l’unis  , Tremifen , 
Fez , Maroc , & Sus , les  r ecevoient  par  le  fecours  des  Caravanes.  II  s’en 
tranfportoit  même  au-delà  du  Mont  Atlas,  jufqu’à  la  Ville  de  Tombuto,  dans 
la  Nigritic  & dans  le  Pays  de  Jalufs.  Ce  Canal  du  commerce,  qui  avoitété 
long-tems  fermé  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d’Occident , 
iùt  rouvert  par  les  Soudain  d’Egypte  vers  la  fin  du  treizième  fiécle  (p). 

Ainsi  tout  le  Commerce  de  l'Orient  fut  pendant  plulîeurs  ficelés  entre  les 
•nains  des  Vénitiens,  qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venife  étoit  alors 
'Alexandrie  de  l’Europe , comme  Amftcrdam  l'eil  aujourd’hui.  Elle  fçut  fe 
naintenir  dans  cette  polfelîion  jufqu’au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le 
,‘hemin  de  l’Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  : découverte  importante  , 
nais  fatale  pour  une  République  dont  les  richefles  & les  forces , [fuivant  la 
.marque  d’un  Auteur  François  (?)]  étoient  devenues  fi  confidérables , 
u’elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l’Empire , le  Pape  , les  Rois  de 
'rance  & d’Arragon , & prefque  tous  les  Princes  d’Italie , à qui  fa  fierté  & 
es  mépris  avoienc  fait  jurer  fa  ruine. 

Les  Génois  fe  foûtinrent  dans  les  lieux  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Grecs , 
jfqu’à  ce  que  les  Turcs  ayant  ruiné  l’Empire  de  Conftantinople  [quiavoit  été 
mg-tems  chancelant,  & qui  ne  confervait  plus  qu’une  ombre  de  fon  ancienne 
randeur,  les  en  dépofiedèrent  peu-à-peu.]  Alors  Mahomet  II.  s’étantfai- 
de  Caffa , détruifit  leurs  établilTemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent 
arcés,  comme  les  Vénitiens,  décéder  tous  les  avantages  du  commerce  à 
es  Nations  plus  éloignées  ; «St  ces  deux  Peuples,  qui  avoient  été  comme  les 

maîtres 
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1 Afin.  Vol.  I.  pag.  8a.  (?)  Dejla-des  Ejjay  fur  ic  Pouvoir  Mari- 

gp  (,p)  Voyez  Gaivam'r  Difcoveries  : ap.  lime.  pag.  155. 


»-»  » « S 


P jr  la  Mer 
Ci/:  ietme , far 
le  Golpbe  Per- 
fiqsts  C5* parla 
Mer  Rouge. 


Puisante  Jet 
Vénitiens  tÿ 
des  Génois 
proportionnée  I 
leur  Commer- 
ce. 


Digitized  by  Google 


Il  en  eft  Je 
meme  de  di - 
ver  jet  autres 
Nations. 


Invention  de 
la  Boujfole. 


Quand  on  a 
commencé  à 
c'en  fervir . 


xxx  INTRODUCTION. 

maîtres  de  tous  les  tréfors  de  l’Orient,  n’eurent  plus  d'autre  part  aux  voya- 
ges qui  fe  firent  dans  les  différentes  parties  de  l’Inde,  qu’à  titre  de  Pilotes , 
ou  de  mercenaires  employés  au  fervice  d’autrui. 

A la  vérité,  ils  ne  furent-  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement. 
La  même  révolution  ruina  , dans  tout  l'Orient  , le  Commerce  des  fameux 
Ports  Indiens  que  j’ai  nommés , & fit  entrer  les  riehcfTes  de  l’Afie  dans  un 
nouveau  Canal.  Audi  les  Portugais,  fur  qui  tomboit  le  reproche  , eurent- 
ils  à fe  défendre  contre  une  Ligue  formidable  de  toutes  les  Pu i (Tances  mari- 
times , affiliées  du  Soudan  d'Egypte , qui  avoit  prefqu’autant  d’intérêt  à cet- 
te querelle  que  tous  les  autres  enfemble.  ( r ) 

Tel  étoit  l’état  du  commerce  en  Europe,  lorfqu’on  découvrit  la  propriété 
directive  de  l’aimant,  dont  on  n'avoit  connu  jufqu’alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  cil  furpris  avec  raifon  de  la  négligence  des  Hifloricns , qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l’Auteur  d’une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  critiques  n’ont  pû  nous  faire  parvenir  à des  éclairciflemcns  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs , d’autres  aux  Arabes. 
Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo  , ou  Paul  le  Vénitien , apporta  l'ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l’an  1260,  à Ion  retour  de  la  Chine  & des  au- 
tres Pays  de  l’Orient  qu’il  avoit  parcourus.  D’autres  enfin , que  Roger  Ba- 
con , Moine  Anglois  , découvrit  le  premier  l’attra&ion  polaire  de  l’Aimant. 
Mais  la  plus  grande  partie  des  Ecrivains  accordent  l'honneur  de  cette  impor- 
tante découverte  à un  Habitant  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples  , [près 
de  Salerne , dans  la  Terre  de  Labour ,]  fans  s’accorder  fur  fon  nom , qui  efl , 
fuivant  les  uns,  Flavio,  & fuivant  les  autres  Giovanno  Gioia,  ou  Gira.  Ils 
en  fixent  le  tems  vers  la  dernière  année  du  treiziéme  fiécle.  Au  relie , les 
lumières  qu'ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  importance,  font  fi 
obfcures  & fi  bornées , qu’ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de  quelle  pro- 
feffion  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voye  il  parvint  à cette  con- 
noiflance. 

D’Ailleurs,  de  quelqu’utilité  quelle  foit  devenue  pour  le  genre-humain, 
elle  ne  fut  pas  fort  avantageufe  à fon  Inventeur,  puifqu'on  borne  cette  premiè- 
re découverte  à la  propriété  directive  de  l’Aimant , fans  qu’il  fût  queftion 
de  la  faire  fervir  aux  ufages  de  la  Navigation.  11  ne  paroît  pas  même  qu’on 
ait  été  bientôt  plus  loin  ; car  on  trouve  au  contraire  qu’il  fe  pafia  plus  d'un 
fiécle  avant  que  l’ufage  de  la  BoulTolc  fût  établi , foit  que  le  fecret  n’eût  pas 
été  publié  tout-d’un-coup , foit  qu’on  n’y  prît  point  d'abord  aflez  de  confian- 
ce pour  l'employer  fans  crainte  (r) , & qu’on  n’ôfàt  fe  hazarder  trop  loin  fur 

la 

(r)  Angt.  pour  le  moins  autant  qu’aucun  (r)  Angl.  foit  que  ceux  qui  le  fçavoicnt 
des  autres.  R.  d.  E.  ignoraient  la  manière  de  s'en  fervir.  R.  d.  E. 
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la  mer  après  s’être  accoutumé  depuis  fi  long-tcms  à ne  jamais  perdre  la  ter- 
re de  vûe.  Quelque  jugement  qu’on  en  porte,  l’ufage  de  laBouflolc  étoit con- 
nu quelque  tems  avant  l'année  1415,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commen- 
cèrent leurs  découvertes  ; & l’on  n’en  doutera  point , fi  l’on  confidère  qu'ils 
ne  s’en  attribuent  pas  l’invention , & qu’ils  n’en  parlent  pas  même  comme 
d'un  ufage  nouveau.  La  compofition  de  la  Boufiole  étoit  un  art  fans  lequel  il 
auroit  peu  fervi  d’avoir  découvert  une  qualité  directive  à l’Aimant  ; & l’on 
ne  trouve  rien  néanmoins  qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut 
reçu  par  les  Nations  Maritimes  de  l’Europe,  ni  le  tems  où  l’ufage  en  fut  in- 
troduit , ni  les  premiers  avantages  qu’on  en  tira.  Il  ne  pouvoit  être  fort  né- 
cefiaire  dans  la  Méditerranée , ni  dans  la  Baltique,  ni  dans  toutes  les  Mers 
étroites , à l’exception  des  cas  où  les  Vaifleaux  pouvoient  être  écartés  des 
Côtes  par  la  force  du  vent.  On  ne  laifloit  pas  de  s’en  fervir  dans  ces  Voya- 
ges ; mais  c’étoit  un  ufage  de  fimple  précaution , qui  n’y  faifoit  pas  attacher 
un  grand  prix  ; & peut-être  la  Bouflblc  ne  pafloit-elle  encore  que  pour  un 
infiniment  curieux  qui  pouvoit  devenir  utile  fi  l’on  entreprenoit  jamais  de 
longs  Voyages  & des  découvertes  auxquelles  on  penfoit  fort  peu.  Les  Por- 
tugais furent  les  premiers  Européens  qui  formèrent  cette  entreprife  : Mais 
[autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  les  monumens  qui  nous  refient,]  ce 
fut  Colomb  qui  eut  le  premier  allez  de  courage  & de  hardieffe  pour  s’éloigner 
de  la  terre,  &,  fi  l’on  me  permet  cette  figure,  pour  s’élancer  au  milieu  de 
l’Océan  avec  une  éguille  aimantée  pour  guide. 

An  quinzième  fiécle,  les  troubles  qui  avoient  loligtems agité  la  partie  Oc- 
cidentale de  l’Europe  étant  appaifés , & les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne,  la  tranquillité  publique  fut  aflez  confiante  pour  donner  le  temsàplu- 
fieurs  Princes  de  penfer  à fortifier  leurs  Etats  & à rétablir  le  Commerce.  Jean 
I.  régnoit  en  Portugal.  Le  Prince  Henry,  fon  troilîème  fils,  jaloux  des  rl- 
chefles  & de  la  gloire  des  Vénitiens,  qui  s’étoient  rendus  comme  le  centre 
du  commerce , conçut  le  defiein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l’atti- 
rer dans  fa  Patrie , en  s’ouvrant  par  Mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  O- 
ricntales,  [plus  aifée  & expofée  à moins  de  dépenfes  que  l’Ancienne.]  Il  fut 
l’Auteur  de  ce  grand  projet  ; mais  le  Ciel  en  réfervoit  l’éxécution  au  Roi 
•Emmanuel  [qui  en  vint  à bout  en  1497.] 

Quoique  les  Portugais,  dès  leur  premier  Voyage,  euflent  fait  des  dé- 
couvertes au  long  des  Côtes  d’Afrique,  ils  ne  pouffèrent  point  leurs  avan- 
tages aufli  loin  qu’ils  l’avoient  efpéré.  L’indolence , la  crainte , ou  l’incerti- 
tude, empêchèrent  aufli  les  autres  Nations  de  fuivre  leur  éxemple , [&  tou- 
tes les  raifbns  de  perfonnes  judicieufes  & entreprenantes  ne  pûrent  les  enga- 
ger à tenter  de  faire  des  découvertes  dans  les  autres  parties  de  l’Océan.]  En 
vain  Colomb  adrefla-t-il  fes  Pollicitations  aux  Génois  fes  Compatriotes , aux 

Anglois , 


Les  Indes  O- 
tient  ale  s dé- 
couvertes par 
mer. 


Découverte 
de  ï Amérique. 


Digitized  by  Google 


On  fait  le  t «tir 
du  Monde  par 
mtr. 


Decouvertes 
au  NordOueJl 
& au  Nord- 

£fl. 


xxxij  INTRODUCTION. 

Anglois  , & même  aux  Portugais , que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflam- 
mer autant  que  fes  inftances.  Ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  d’ennuyeufes  répé- 
tions a la  Cour  d’Efpagne,  & par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plütôt 
que  par  l'inclination  du  Roi,  que  fes  propofitions  furent  acceptées.  Mais 
auflitôt  qu’il  eut  convaincu  toute  l’Europe,  par  la  prompte  découverte  des 
Indes  Occidentales  en  1492 , que  l’Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d’If- 
les  & de  Continens  inconnus,  tout  le  monde,  fut  faifi  d’une  violente  paflion 
de  faire  des  découvertes , & parut  prêt  à quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de 
nouveaux  Mondes.  [Notre  Roi  Henri  VII,]  qui  avoit  reçu  depuis  peu,  avec  Je- 
tant de  froideur , les  offres  de  Colomb , ouvrit  l'oreille  à celles  de  Jean  (t) 
Cabota , qui  propofoit  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Nord-Oueft  ; & les  Portugais , qui  n'avoient  fait  que  balancer  depuis  prés  de 
80  ans , honteux  de  n’avoir  point  encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Oc- 
cidentales d'Afrique,  fe  hazardèrent  à pafferle  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui 
avoit  été  découvert  onze  ans  auparavant , & qu’on  regardoit  déjà  comme  le 
terme  de  leur  navigation. 

Les  Efpagnols  ne  paroifToient  pas  difpofés  à troubler  les  Portugais  dans 
leur  Commerce  Oriental , fur-tout  depuis  que  , par  une  convention  formel- 
le, on  leur  avoit  abandonné  l’IIémifphere  d'Oceident,  lorfqu’un  Portugais 
mécontent  de  fa  Cour , nommé  Magellan , vint  propofer  à l’Empereur  Char- 
les-Quint  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  ; ce 
qu’il  éxécuta  effc&ivement , l'an  1519,  en  paflant  par  le  Détroit  qui  porte 
fon  nom.  Il  eut  le  malheur  de  périr  dans  ce  voyage  ; mais  fon  VailTeau  fit  le 
tour  du  monde , pour  la  première  fois , & l’expérience  apprit  enfin  que  la 
Terre  eft  un  Globe. 

La  découverte  de  ce  fécond  paflage,  par  les  Efpagnols,  devint  unéguil- 
lon  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent  d’en  chercher  un  troifiéme  par  le  Nord , 
après  l’avoir  déjà  tenté  inutilement , dans  la  vûe  d’accourcir  le  chemin  de 
[plus  de]  la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres,  qui  fe  nommoic  Hume , follicita 
la  Cour,  en  1527  , de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  régnoit 
alors,  avoit  été  découragé  parle  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  demeu- 
ra dans  l’inaêtion  julqu’en  1551,  qu'il  fe  forma  à Londres  une  Société  [dejj» 
diverfes  perfonnes  confidérables]  fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte 
des  Pays  inconnus , dont  le  Chef  fut  Sébaftien  Cabota  fils  de  Jean.  Ce  fut  dans 
l’éxécution  de  ce  projet  que  les  Anglois  découvrirent  la  («)  Ruflic , & qu’ils  pri- 
rent pofielTion  d’une  grande  partie  des  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale. 

Les  Anglois  étoient  fi  remplis  de  leurs  elpérances  que  pendant  plus  de  qua- 
> rante 

(t)  On  a défiguré  ce  nom  en  Chabot  fit  Ga-  Vénitiens,  s'ils  y avoicne  déj»  eu  les  rcia- 

*«■  R.  d.  T.  tlons  dont  a parlé  pag.  ravllj  ; mais  il  s'agit  ici 

(u)  Elle  ne  devoit  pas  être  inconnue  aux  d'une  découverte  par  la  Navigation.  R.  d.  T. 
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ante  ans  ils  en  firent  leur  feule  occupation.  Cependant , après  une  infinité  Premiers 

e tentatives  aufii  dangereufes  qu’inotiles , défefpérant  également  de  trouver  f " 

n paiTage  [aux  Indes  Orientales]  par  le  Nord-Eft,  & par  le  Nord-Oueft , hfts'brUn 

!s  fe  déterminèrent  à faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais  avoient  trouvé  ,ales- 

iar  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  premiers  VaiiTeaux  qu’ils  envoyèrent 

■ar  cette  voye  , partirent  en  1591  ; & cette  lenteur  doit  paroître  étrange, 

jrfqu’ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu’ils  pouvoient  efpèrer  aux 

t des  Orientales , par  les  deux  Voyages  autour  du  monde , de  Drake , en 

577,  & de  Candish,  en  1581s,  & par  les  Voyages  des  autres  Nations. 

lais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  fe  forma  d’une  Société  de  Mar  - 

hands  en  1600 , répara  tous  ces  délais  ; Ôc  c’eft  aufli  de  cette  année  qu’il 

tut  datter  proprement  le  commerce  des  Anglois  , dans  cette  partie  du 

londe. 

Les  Hollandois,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvrir  un  Premier reya- 
airage  au  Nord-Ell , & au  Nord-Oueft , revinrent,  comme  les  Anglois,  à 
t route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  premier  cflai  fut  rem. 
n 1594.  Mais  dans  peu  d’années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 
e l'Orient , & leur  pouvoir  s’établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais , 
qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etablilfemens , [jufques-là 
u’on  peut  dire  que  de  toutes  les  Nations  Européennes  établies  dans  les  In* 
es , ils  font  la  plus  paillante  ; & que  ce  qu'ils  y pofiedent  elt  même  plus 
onfidérable  que  ce  qu’ils  ont  dans  l'Occident.] 

[Les  François,  les  Suédois,  & les  Danois  entreprirent aufli  de périlleufes 
avigations , mais  avec  moins  d'éclat  & de  fuccès  , parce  qu’ils  n’y  employé - 
:nt  pas  tant  de  VaiiTeaux , & qu’ils  étoient  alors  moins  formés  aux  éxerci- 
es  de  la  Mer  & du  commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  dele  fai- 
; des  Etablilfemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales , quoique  fort  in- 
irieurs  à ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l'exemple;  car  onpeutdi- 
e , fans  craindre  d’objeftion , que  les  Portugais , les  Efpagnols , les  Anglois 
i les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puiiTans  dans  leurs  Colonies,  &dans  les 
eux  de  leur  commerce , que  dans  leurs  Etats  d’Europe.] 

Toutes  ces  obfer  varions  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  & Le  Comment 
; Commerce  font  redevables  à l’invention  de  la  Bouflole.  Il  y avoit  aupara- 
ant  de  riches  Négocians  & d'habiles  Matelots;  la  communication  des  com-  bits. 
nodités  & des  richefTcs  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  ; 
nais  avec  combien  de  difficultés  & de  defavantages  ! Premièrement,  lesMa- 
elots  n’ôfant  fe  bazarder  fur  Mer,  faute  d’un  guide  aufli  fûr  que  la  Bouflole, 

•toient  obligés  de  fuivre  les  Côtes , & d’allonger  par  conféquent  leurs  voya- 
ges à l’infini.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées , parce  qu’ils  y étoient 
;oûjours  expofqs  à Ja  fureur  des  vents , qui  pouvoiept  les  écarter  de  la  ter- 
1.  Part.  «*»«»  • re, 
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re,  au  rifque  de  fe  perdre  dan*  l’immenfité  de  F Océan,  ou  d 'être jettés dans 
quelques  Pays  inconnus,  d’où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour 
impoflîble.  Faute  de  lumières  pour  coonoître  les  bornes  de  l’Afrique,  & de 
hardiefle  pour  rifquer  d’en  faire  le  tour,  on  étoit  dans  la  néceflîté  de  débar- 
quer les  marchandées  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers, 

& de  les  tranfporter  delà  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ; ce  qui  les 
rendoit  dix  fois  plus  chères  qu’aujourd'hui , lorlque  le  commerce  étoit  entre 
les  mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu’on  n’a  point  connu  d’autres  voyages  que  ceux  des  Côtes;  ni 
l'Art  de  conftruire  les  Vaifleaux,  ni  celui  de  la  Navigation  n’ont  prefque  été 
capables  d’aucun  progrès.  Des  Bdtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s’éloigner  du 
rivage , & qui  fe  réfugioient  dans  le  Port  à l'approche  de  la  moindre  tem- 
pête , n’avoient  pas  befoin  d'être  conftruits  fort  folidement , & ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d’art  [dans  ceux  qui  dévoient  les  conduire.]  Mais  dc-i3» 
puis  qu’on  eft  devenu  allez  hardi  pour  traverfer  l’Océan,  c’eft-à-dire,  pour 
faire  des  milliers  de  lieues  fans  appercevoir  la  terre , & pour  braver  les  tem- 
pêtes fans  efpérance  de  rencontrer  aucun  azile , la  néceflîté  force , non-feu- 
lement à bâtir  des  Vaifleaux  qui  foient  capables  de  foûtenir  la  violence  des 
vents  & des  flots , & de  réfifter  à l’impétuofité  des  Courans , mais  enco- 
re de  trouver  d’autres  méthodes , qui  puiflènt , avec  la  direSion  de  la 
Bouflole , affûrer  la  courfe  d’un  Vaiflèau , & diminuer  les  périls  de  la  Navi- 
gation. 

Les  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu  que  fi  la  Bouflole  eft  d’un  ufage 
admirable  pour  diriger  leur  courfe,  elle  ne  fuffit  pas  toûjours  pour  les  con- 
duire au  Port,  parce  que  les  vents  & les  Courans  ne  font  que  trop  capa- 
bles de  les  jetter  h on  de  leur  route.  Il  falloit  des  fecoun  pour  y remédier. 

On  s’eft  accoutumé  à prendre  fur  Mer  la  hauteur  du  Soleil  ou  des  Etoiles  , 
pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude  eft  un  Vaiflèau.  Comme  on 
fai  foi  t ufage  autrefois  des  Portokns , ou  d’une  Defcription  des  Côtes  [com-Jj* 
me  font  encore  à préfent  les  Pilotes  Côtiers ,]  pour  s’aider  à palier  d’un  Port 
à l'autre  ; la  néceflîté  d’avoir  recounaux  hauteurs , pourfuppléer  à laBouf- 
fole , a naturellement  amené  l'ufage  des  Cartes. 

Il  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  à la  perfeélion  de  l’Art.  Cétoit  une  mé- 
thode pour  connoîcre  fans  celle  combien  l’on  avoit  fait  de  chemin  à l’Eft  ou  à 
l’Oueft  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti,  comme  on  connoiflbit,  par  l’obfervation 
des  hauteun , combien  l’on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce  Problème 
[qui  eonfifte  à trouver  les  longitudes]  occupa  auflî-tôt  tous  les  Mathémati-Kî* 
ciens  des  Pays  Maritimes  de  l’Europe  [ qui  inventèrent  en  peu  de  tems  plu-Ijh 
fleurs  méthodes  ingénieufes  pour  le  réloudre.]  Elles  ont  donné  l’efpérance  de 
les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D’un  autre  côté,  pour  fuppléer  à cette 

connoiflance. 
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eonnoiflance , d’habiles  AAronomes  ont  fixé , avec  tant  de  foin  la  longitude 
& la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues,  que,  fans  avoir  befoin  d’un  calcul 
fort  profond , les  Mariniers  peuvent  connoître  à quelle  diflance  il  font  de  la 
terre  dans  toutes  les  parties  de  l'Océan. 

I l eft  certain  que  les  Européens , après  avoir  perdu , par  la  réduôion  de 
l'Egypte  & d’une  partie  de  l’Afie  au  pouvoir  des  Arabes,  les  principaux  avan- 
tages du  commerce  du  Levant,  dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée 
de  l’Empire  Romain,  ne  s’en  feroient  jamais  remis  en  pofleffion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Bouflole.  Avec  le  commerce , ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  : C’eft  à l’invention  de  la  Bouffole 
qu’ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens,  avec  beaucoup  d’avantage. 

Les  Grecs  & les  Romains  n’avoient  guères  étendu  leurs  connoiflances  au- 
delà  du  Gange,  à l’Eft,  &des  Ifles  Canaries  à l’Occident  ; [ c’eft-à-dire  qu’ils 
ne  connoifloient  rien  au  delà  du  63e  degré  de  latitude  fêptentrionale  & du  1 6e- 
degré  15min.de  latitude  méridionale;]  de  forte  que  toute  la  partie  Septentrio- 
nale de  l’Europe  & de  l’Afle,  avec  les  terres  Ar&iques,  les  parties  Orienta- 
es  de  la  Tartarie,  & de  la  Chine,  la  Péninfule  de  l’Inde  au-delà  du  Gange, 
S:  les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  leur  étoient  tout-à-fait  inconnues;  fans 
parler  de  l’Amérique , & des  Mers  qui  environnent  les  divers  Continens , avec 
es  Ifles  qui  leur  appartiennent  (x). 

Cependant,  quoique  leurs  idées  n’approchaflent  point  de  ce  que  nous 
ronnoiflons  aujourd’hui , elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens , avant  les  découvertes  de  Colomb  & de  Garaa.  On  lit  avec  éton- 
nement (y)  que  dans  le  treizième  fiécle  toute  l’Europe  étoit  perfuadée  qu’il 
étoit  impofliblc  d’aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ; & que  la  ( z ) 
burce  du  Nil , qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant , du  tems 
lu  Moine  Cofmas,  pafloit  alors  pour  une  découverte  impoflïble.  Que  dis-je? 
Dans  le  fiécle  même  où  l’Orient  & l’Occident  parurent  comme  à découvert, 
es  Voyageurs  (a)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes , où  ils  l’avoient  effectivement  cherchée , & qu’au-delà , la  Terre  n’a- 
roit  plus  d’IIabitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l’invention  de  la  Bouflble  nous  aurions 
:oûjours  ignoré  les  Côtes  de  l’Afie,  qui  ont  été  connues  des  Romains,  & cel- 
es  d’Afrique  qu’ils  n’ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d'affÛrer , 
]ue  fans  cet  admirable  infiniment,  nous  n’aurions  jamais  découvert  l’Améri- 
que; 

(x)  Angl.  Quoique  jufques  à préfent  leurs  (x)  Brochard,  Defcript.  Terrte  SanB.  Cap, 
lecouvertes  nayent  pas  pû  être  employées  fur  penul.  apud.  Gcog.  referm. 

Vier,  avec  tout  le  fuccès  déliré.  R.  d.  E.  (a)  Bredcnbach  jPir/grirmt.  pag.  s 39.  apud 

(j)  Voy.  U Geog.  refonn,.pag.  i«i,  cundem. 
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que;  ou  du  moins  nous  n’aurions  jamais  pû  établir  de  communication  entre 
cette  partie  du  Monde  & la  nôtre , quand  le  hazard  nous  l'auroit  fait  décou- 
vrir, [comme  quelques  perfonnes  prétendent,  quoique  fans  fondement,  quee3- 
cela  efk  arrivé  aux  Anciens.  ] Et  s’il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous 
lbient  encore  inconnues , dans  quelque  tcms  qu’il  forte  de  l'obfcurité , c’eft  à 
la  Bouflble  que  nous  en  aurons  l'obligation. 

Après  ces  réflexions  générales  fur  la  Navigation  & le  Commerce  [&  furpj» 
la  manière  dont  les  Nations  maritimes  de  l’Europe  les  ont  rétablis  & poufies 
dans  ces  derniers  fiécles ,]  je  vais  entrer  dans  le  détail  des  matières  qu’elles 
ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  titre  d'H\ftoire  des  Voyages,  èfc.  parce  que 
c’eft  l’objet  que  je  me  propofe.  La  première  Partie  de  mon  Ouvrage  contien- 
dra les  Voyages  remarquables  de  chaque  Nation , dans  l’ordre  fuivant  : i°.  Les 
Voyages  aux  Indes  Orientales , par  le  Sud-Eft  & le  Cap  de  Bonne  - Efpéran- 
ce,  jufqu'autems  où  les  Européens  s’y  établirent.  20.  Les  Voyages  aux  In- 
des Occidentales  & aux  Côtes  Orientales  de  l’Amérique , jufqu’au  même  tems. 

3°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales , par  le  Sud-Oueft , c’eft-à-dire , les  Na- 
vigations autour  du  Globe.  40.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du 
Monde  connu , depuis  les  découvertes  & les  premiers  Etabliffemens.  50.  Les 
Voyages  au  Nord-Eft,  pour  découvrir  par  cette  voye  un  paffage  au  Indes  Q- 
rientalcs.  6°.  Les  Voyages  au  Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

[J  e n’ajoute  rien  à cette  idée  de  mon  entreprife , parce  qu’à  chaque  Partie  iji 
j’aurai  foin  d’expliquer  mes  vûes  par  d'autres  Introduftions.  L’Ouvrage  que  je 
commence  eft  important.  Il  furpaffe  fans  doute  les  forces  d’on  feul  Ecrivain  ; 

& phifieurs  effais , qui  font  demeurés  imparfaits  julqu'à-préfent  dans  la  même 
carrière , marquent  aflcz  qu’il  s’y  eft  rencontré  des  obftacles.  Mais  j’efpère 
plus  de  fuccès  avec  le  fecours  que  j’employe  pour  les  furmonter.  Une  Compa- 
gnie de  gens  laborieux , à laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume , & qui 
s’eft  formée  fous  les  yeux  d’une  Nation  fort  éclairée,  me  répond  de  l’ordre 
& de  la  fidélité  des  matériaux.  J’ofe  garantir  ma  propre  éxaftitude  pour  la 
forme  que  je  vais  leur  donner  dans  mon  ftile;  <&  comptant  d’ailleurs  fur 
l’indulgence  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhajte  depuis  longtems  l'éxé- 
cution  , j’entre  en  matière  avec  la  confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fujet , 
quand  l’utilité  s’y  trouve  jointe  à l’agrément,  & de  la  difpofition  de  fes  Lec- 
teurs lorfqu'ils  doivent  être  fùrs  qu’on  n’a  rien  négligé  pour  les  inftruire  & pour 
leur  plaire.] 

Comme  on  s'appcrçoit  qu'avec  tous  les  foins  poflibles , on  ne  peut  éviter  quelques  fautes 
û'impreilion  dans  l’ortographe  des  noms  étrangers , on  promet  à chaque  Tome  une  Table  des 
noms  propres.  On  a rendu  compte  dans  la  Préface  dcl'ortoguphc  à laquelle  on  sert  attaché. 
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) de  HONDT,  Libraire  à la  Haye,  vient 
* de  publier  un  des  beaux  Ouvrages  que 
la  Hollandcait  vû  naître , fçavoir:  Les Prin- 
cipales Avantures  de  l’ Admirable  Don  Qui- 
chotte, repréfentées  en  figures,  par  Coy- 
eel  , Picart  le  Romain , & autres  habiles 
MaitTes , avec  les  Explications  des  XXXI. 
Planches  de  cette  magnifique  Colleclion,  ti- 
rées de  l'Original  Efpagnol  de  Miguel  de 
Cervantes;  in  Quarto.  NB.  m en  a aujji im- 
primé un  très  petit  nombre  in  Folie. 

: même  Libraire  a imprimé  ,1e  Thresoa  des 
Antiquités  delà  Couronne  de  France, 
repréfentées  en  figures  d’après  leurs  Origi- 
naux , foit  en  pierTe  dans  les  Bâtiment  An- 
ciens; foit  en  Or,  Argent , Cuivre,  ou  au- 
tre Métal  ou  Matière,  dans  les  Palais  des 
Rois  & des  Grands  Seigneurs,  ou  dans  les 
Cabinets  des  Savans  & des  Curieux  : foit  en 
Peinture , Gravure , Sculpture  , & autres  Arts 
dependans  du  DelTein;  foit  enfin  en  telle  au- 
tre matière , ou  manière  que  ce  puifle  être  ; 
Colleflion  très  importante  de  plus  de  trois 
cent  Planches  ; A de  très  grande  Utilité 
pour  l’intelligence  parfaite  de  l'Hirtoirc  de 
France;  2 vol.  I*ol.  Dent  on  n'a  imprimé  que 
125.  Exemplaires  enpetit,  y autant  engrand 
Papier. 

n trouve  chez  le  fufdit  Libraire  le  Grand 
Théâtre  Sacré  du  Duché  de  Braband  , 
contenant  la  Defcription  de  l’Eglife  Métro- 
politaine de  Mnlines,  & de  toutes  les  autres 
Eglitès  Cathédrales,  Collégiales , & Paroîilia- 
Ics;  des  Abbayes,  Prévotez,  Prieurez,  A 
Couvcns  tant  d'IIommes  que  de  Femmes  ; 
les  Vies  des  Evêques,  la  fuite  des  Prévôts, 
Doyens,  Archidiacres,  Ahbez,  AbbefTcs, 
Prieurs,  & Prieures;  avec  les  Tombes , Ca- 
binets d'Armes , Epitaphes , & Jnfcriptions 
fçpulcbralcs  des  Archevêques  , Evêques  , 
Ducs,  Princes,  Marquis,  Comtes , Barons, 

& autres  Hommes  Illuntcs , a vol.  avec  quan- 
tité de  Figures.  NB.  II  n'en  refie  Je  toute 
I Edition  que  20  Exemplaires. 
i même  Libraire  débite  , les  Dmces  du  Païs 
dt-LiEOE.on  Defcript  ion  Topographique  des 
Monumens  Sacrez  et  Prophancs  de  cet  Evê- 
ché Principauté  ; Ouvrage  orné  d’une  Carte 
générale,  A de  quantité  de  Planches  en  tail- 
le douce , contenant  les  vûcs  de  toutes  les 
Villes,  Eglifes,  Monallcrcs,  Edifices  Pu- 
blics , Châteaux  , & Maifons  de  Campagne 
de  ce  Pays.'s  Tom.  3 vol.  Fol. 
omanuin  Mufæum,  five  Thefaurus  Erudit* 
Antiquitatis , in  quo  proponuntur  ac  diluci- 
dantur  Gemmæ,  Idola , InfigniaSaccrdota- 
lia,  Inflrumcnta  SacriSciis  infervientia.Lu- 
«ernx,  V’afc,  Bullæ,  Armiflæ , Fibulx,  Ga- 
ves,  Annuli,  TciTcne , Styli , Strigilts , Out- 
ti , PhialcLacrymatorix,  InftiunientaMufî- 
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ca , Vota , Signa  milita ria , Marmora , Ac. 
adjeclis  piurimis  Annotationlbus , & Figu- 
ris.  Rome  17+6.  2 vol.  lig.  fol. 

Mufsum  Florcntinum  , exhibent  infigniora  Ve- 
tuflads  Momunenta  , qua:  Florcntix  fimt. 
Florentin  173t.  1743.  6 tôt.  fol.  chuta  At- 
lantica , cuui  tiguris  elegantiffimis  Scatuarum, 
Gemmarum.  Numlfmatum. 

-----  Tomus  Quartus,  Quintus,  & Scx- 
tus  ; feparatim. 

Mufæum  Etrufcum,  exhibent,  infignia  vetc- 
rum  Ktrufcorum  Monumcnta,  ÆrctsTabu- 
lis  CCC.  nunc  prrmum  édita  , & illuilrata 
obfervationibus.  Aut  Fr.  Gorii  ; acced.  Jo. 
Bapt.  Patferii  DifTertationcs  quinque  nunc 
primuni  édits.  Florent.  1737-1743.  3 vol. 
asm  nitidi/T.  fig.  fol. 

AITamanni  Bibliotheca:  Medicex  Laurcntianæ 
& Palatin®  Codicutn  MSS.  Ortentalium  Ca- 
talogus.  Flor  1742.  fig.  fol. 

Bibliotheca  Orientais.  Roma  1729, 

4 vol.  fol. 

J.  R.  Vulpii  Vêtus  Latium  Prophanum  & Sa- 
crum , m quo  agitur  de  Lario  Gentili , de 
Velitcrnis  fit  Caranis;  de  Lanuvinis  St  Ar- 
dcatibus  ; de  Laimmtibus  & Oftienfibus  ; de 
Albanis  A Aricinis;  de  Tufcutanis  & Aigi- 
denfibus  ; de  Præneflinis  & Gabinis.  Roma 
1705-1743.  IX.  vol.  fol.  cum  quarn  piurimis 
figuris, 

Picturæ  Antiqu  e Cryptarum  Roinanaram,  & 
Sepulchri  Nafonum , dclineatæ  & expreflx 
ad  Archetypa  a Petro  Santi  Bartholi  & Fran- 
eifeo  ejus  Filio;  deferiptæ  vero  & illuflratae 
a Joannc  Petro  Belloro,  & Mich  Ang.  CaufTeo, 
opus  nunc  primum  Latine  redditum , pro- 
ditque  abfoiutius  & exaétius.  Romtt  fjS.fig- 
fol. 

P.  Polidori  Frentani  de  Vita  , Geflis , A Mo- 
ribus  Marcelli  II.  Pontificis  Maxirni , Com- 
mcotartus.  Ans*  1744.  4. 

O.  Gemilius  de  Patriciorum  Origine , Varieta- 
te , Præflantia A Juribus.  Roma  1736.4. 

Galerie  ncl  Palazzo  Famefc  in  Roma  del  Se- 
renifr.  Duca  di  Panna , Ac.  dipinta  da  Ann. 
Caracci,  intagliata  da  Carlo  Ccfio.  in  Ro- 
ma. folia  magno. 

Antiquiffimi  VirgilianiCodicis  Fragmenta  A Pic- 
tutæ,  ex  Bibliotheca  Vaticana , ad  prifeas 
Imaginum  Formas  a Petro  Sanébc  Bartolo 
incifæ.  Rma  1741  fol.  eum  fig. 

Numifmata  Romanorum  Pontificum  Præflan- 
liora,  a Martino  V.  ad  Benedittum  XIV, 
per  Rudolf urn  Venuti  auctaA  illuilratx  So- 
nne 1 744.  fig.  4. 

Jo.  Vaillant  Numifmata  Impcratortmi  Roma- 
norum  Præflantioia  a Julio  Cæfare  ad  Poft- 
huinum  ufque  ; ciii  acceff.  Appendix  a Poft- 
humo  ad  Conilantmam  Magnum.  Roma 
a 743-  f-g-  4-  J°- 
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Jo.  Vaillant  Numifmata  Imperatorum  Romano- 
rum  Prællantioia,  a Julio  Cæfarc  ad  Tyrannos 
ufquc , dcAureis  & Argcnteis,  plurimis  ra- 
liilimU  Numinis  coruinque  intcrpretationi- 
bus  aufta.  Rom*  1743.  4. 

- • Appcndix  Numifmatum  Aureorum  & Ar- 
gcntcorum  , a Comeiia  Supcra  ad  Conftan- 
tinum  Magnum  ufque  ; & furies  Numifma- 
tum  Maximi  Moduli  a Julio  Cariarc  ad  Joan- 
nem  Palæoiogum , plurimis  Maximi  Modu- 
li Numifmatibus  aufta.  Rom*  1743.  fig.  4. 
Torquato  Taffo  la  Gcrufalcmmc  Libcrata.  Ve- 
net.  1745  .folio  mogno.  Kdizione  Edliffima , 
COO  LX.  Tavolc , tutte  di  vario  difegno , 

• delineate  dal  célébré  Pittor  Piazetta , cd  in- 
tagliate  in  Rame  da  piu  valent!  Incifori. 

Index  Teftarum  & Concbyliorum , quæ  adfer- 
vantnr  in  Mufxo  Nie.  Phi.  Gusutherii  & 
Mcthodice  diilribut*  exhibenter  Tabulis  CX. 
Flcrenti*  1743.  tum  nkidiflimis  Si  artilicio- 
(iiTimis  figuris.  folio  magno, 

S.  Pztarol  Opéra  ; Sc  Sériés  AuguRorum , Au- 
guflarum,  Csefaxum  4 Tyrannorum;  Panc- 
gyric*  Orationes  vetenim  Oratorum,  cum 
Notis  & Numifmatibus  ; Bombycum  Libri 
très  cum  Interpretationibus  & Notis;  M. F. 
uintiliani  Dcdamationcs  cum  AnatyG  & 
dnotatiunculis , &incafdem  Anti!ogia,E- 
piRolæ  , & Carmina.  Vtntt.  1 743. 2 vol.  cum 
liguris  & numifmatibus.  4. 

Bibliotheca  Volante  , di  Gio.  Cinelli  Calvoli , 
continuata  dal  Doit.  Dion.  And.  Sancaflia- 
ni , Edizione  féconda  in  mcelior  forma  ri- 
dotta , e di  varie  Aggiunte  ed  OiTervazione 
arrichita,  Vtntt.  1734.  2 vol.  4. 

Natalis  Alexandri  Hilloria  F.cclcfiaflica  Vete- 
ris  Novique  Teflamenti,  ab  Orbe  condito 
ad  annum  Domini  M.  D.  C & in  loca  cjuf- 
dem  infignia  DiiTertationcs  HiRoric* , Chro- 
nologie* , Critic* , Dogmatic* , Rebus  no- 
vis  , Scholiis , & Indicibus  locupleti  bus  auc* 
ta,  illuflrata,  ornata,  & a mendis  expur- 
gaia.  Paris  1730.  8 vol.  fol. 

Nnmifmata  Ærc.a  Maximi  Moduii , ex  Mufso 
Pifano  olim  Comario.  Vtntt.  fol.  magno, 
cum  nitidiff.  figuris. 

• - - Mufei  Tbcupoli.  Vtntt.  1736.  î vol. fol. 

- - - Virorum  Illuftrium  ex  Barbàdica  Gentc. 
Patau.  1732.  cum  quamplurimis  Figuris  E- 
Icgantinimis;  Charta  lmperiali,  folio. 

Bellandi  Afta  Sanélorum  , quotquot  toto  Or 
be  coluntur  vel  a Catholicis  Scriptoribus  ce- 
lebrantur.  Vtntt.  26  vol.  fol. 

- - - Menfis  Fcbruarius,  feparatim.  3 vol. 
Rocaberti  Bibliotheca  Maxima  Ponti'ilda.  Ro- 
ot* 1CS98.  ai  vol.  fol. 

Poleni  fuppletnenta  nova  utriufque  Thcfauri 
Antiquitatum  Romtmarutn  & Grzcarum  Grz- 
vii&  Gronovii  Vtntt.  1737.  S vol.  fd. 
Muratorii  Rcrum  Itaiicarumfcriptotcs.  AUiitl, 
>733 ./'M-  *7  vol. fol. 


- ■ - Antiquitatcs  Italiæ  MediiÆvi.  Mtiiolan. 
1738-  /ëff.  6 vol.  fol. 

- - - Novus  Thefaorus  veterum  Infcriptionum. 
Afrdiol.  1739.  4 vol.  fol. 

Bartholocci  Bibliotheca  Magna  Rabinica.  Rom* 
1675.  S toi.  fol. 

Bouge t Lcxicon  Hcbraicum  & Chaldaico-Bibli- 
cum.  Rom*  1737.  3 vol.  fig. 

Waddingi  Annales  Mi noruin , feu , triumOrdi- 
dinum  a S.  Francifco  inRitutorum.  Rom* 
1731.  18  vol.  fol. 

Vita  Nicolal  Quinti  Pontificis  Maximi,  ad  fi- 
dem  Veterum  Monumentorum  aDom.Geor- 

fio  confcripta;  acc.  ejufdem  difquilitio  de 
licolai  Quinti  erga  U itéras  & Literatos  Vi- 
ros  Patrocinio.  Rom*  1742. 

S.  Epraim  Syri  Opéra  omnia . quæcxtant , Gr*- 
cee.  Latine,  & Syriacc  , ad  MSS.  Codd. 
Vaticanos  aliofque  cailigata  , mulcis  aucla, 
nova  Interpretatione , Prxfationihus  , Notis , 
variantibusLeélionibus  illuflrata.  Rom * 1743. 

S vol.  fol. 

- - - Tomus  Quartus  & Ouintus,  feparatim. 

P.  Caryophili  DUt  de  Thermis  Hcrculanis 
nuper  in  Dacia  Trajani  deteelis  Moraux 
1738.  4- 

- - - de  ufu  & przftantia  Thcrmarom  Hercu- 
lanarum , ou*  nuper  in  Dacia  Trajani  détec- 
ta: funt.  Mantu*  1739.  4. 

Oeuvres  de  Mcflire  Jaques  Bénigne  Bofliict, 
Evêque  de  Meaux , contenant  tout  ce  qu'il 
a écrit  fur  différentes  Matières.  Vmizt  1 736. 
5 vol.  avec  Figures  & des  Vignettes  4. 

J.  V.  Gravin*  triera , feu  Originum  Juris  Ci- 
vilis  libri  très  ; quibus  accedunt  de  Roma- 
no  Imperio  liber  fingularis;  ejufque  Oratio- 
nes & Opufcula  Latina.rcccnfuit  dtannota- 
tionibus  auxit  Gottf.  Mafcovius.  Vtntt. 
1739-  4-  „ „ , 

Armellin!  Bibliotheca  Benediclo  - CafinenGs  , 
cum  notis  locuplctiflîmis.  AJfifii  173t.  2 
vol.  fol. 

Jo.  Ciampini  vetera  monumenta,  in  quibus 
prscipue  Mufiva  Opéra , Sacrarum  Propha- 
narumque  Ædium  Struâura , & de  S.  A i- 
dificiis  a Conilantino  Magno  conRiuftis  Ra- 
ma 1693.  f‘l-  fig-  3 vol. 

Ciacconii  Vu*  dt  Hidori*  Romanorum  Pon- 
lificum  & S.  R.  E.  Cardinaiium.  Rom * 1677 . 
4 loi.  fol. 

Coileclanea  Romanarum  Antiquitatum , cen- 
tum  Tabulis  nitidiilimis  incifa  ab  Ant.  Bo- 
rione,  cum  notis  Rod.  Vcnuti.  Rom*  1736- 
fig.  fol. 

I Cefari  in  Oro  Argento , &c.  raccolti  ncl 
Mufeo  Famefe,  oa  Paolo  Pedrucci.  Parmi 
1694.  10  vol.  fol.  fig. 

Davila  de  Bcllo  Civil!  Gallico.  Rom*  173Î. 
2 toi.  fig. 

Kyriaci  Anconitani  Itincrarium  , 4;  ejufdem  E- 
piilolx  cum  AnimadvcrûonibusLaur.  Mehi. 
/dirent.  174*-  8- 

Mlchelii 
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Michel»  Nova  Plantarum  Genou.  /Jurent. 
1719.  fol-fig. 

Maurolyci  Rcrum  Sicanicatum  Compendium. 
Rama  17  »5.  fol. 

Merilli  Obfervationum  libti  V1IL  not*  Philo- 
logie* in  Paffioncm  Chriili , Expofitiones  in 
L.  Dccifiones  Jufliniani  ; variantium  ex  Cu- 
jacio  Libri  111.  ; differennarum  ex  Llbris  Ju- 
lii  Pauli  liber  fingularis;  Oratiode  Tempo- 
re  in  fludiis  Juris  prurogando.  Neap.  1710. 
a vol.  4- 

Memorie  Ifloriche  d'Araceli , da  F.  Cafimiro. 
Roma  1737.  4. 

S.  P.  Nili  Abbatis  Optra , Gr.  Lac. , Interpr. 
Allatio.  Roma  1737.  2 vol.  fol. 

Opufcula  omnia  Actis  Erudicorum  Lipfienfibus 
inferta , aux  ad  univerfam  Mathefin , Fhy- 
ficarn  , Medicinam  , Anatomiam  , Chirur- 
giam  Se  Philofophiam  pertinent.  Vaut.  1740. 
6 vol.  4. 

Tomus  Quintus , & Sextus  réparation 

Cenni  de  Antiquiute  Ecclefi*  Hifpan*  , m 
quibus  prxinittiiur  Codex  veterum  Cano- 
num  Ecclefi*  Hifpan* , quo  iliuilratur  An- 
tiquitas  Ecdcfiæ  prsfertim  Occidentalia. 
Romx  174t.  2 vol.  4. 

PctTÎpoli  Tabul*  Anatomie*,  cum  Figures  a 
Petro  Bercttino  Comment!  delineatis.  Rom « 
1741. /oi. 

Planchi  de  Conchis  minus  notis;  & ejufdem 
Diflcrtatio  de  Æilu  Marino  Reciproco.  Venet. 
1739-  4- 

Scheiflraten  Antiquitas  Ecdelî*,  DiiTertatio- 
nibus  , Monumentis  , ac  notis  ilhiltrata. 
Rom*  1693.  2 vol.  fol. 

Terentii  Comœdis,  nuneprimum  ItalicisVcr- 
fibus  reddit*  , cura  Perfcmarum  Figuris  , 
Æri  accurate  incifis , ex  MSS.  Codicc  Biblio- 
thcc*  Vatican*.  Urbini  1736.  fig.  fol. 

Triumfetti  Vindicie  de  Ortu  & Vegctatkme 
Plantarum , cum  Spedminc  circa  Planurum 
Phœnomenaac  Mcumorphofes.  Rom*  1703. 
fig-  4- 

Caroli  Cignani  Monochromata  Scptctn , a Jo. 
Mich.  Liotard  Gtnevenfi  *re  exprefla.  Ve- 
net.  1743.  Folio  Maximo,  cum  nitidiflimis 
Figuris , fol.  I.  Cupido  Face  Armatus  ; 11. 
Cupido  triumphans.  111.  Lu&atio  Amoris 
cum  Pane.  IV.  Daphné  in  Laurum  mutata. 
V.  Raptus  Europ*.  VI.  Ariadnc  cuin  Bacho 
Nupt,i*.  VII.  Vcncris  Triumphus. 

Seb.  Ricciî,  Piftoris  celcbtrrimi , Opéra  pr*f- 
tantiora , a Jo.  Mich.  Liotard  Gencvenfi 
Ære  exprefla;  videlicct,  I.  Chriflus  cumSa- 
maritana.  II.  Concio  Chriili  in  Monte.  111. 
Mulier  Sanguinis  Profluvio  fanatur.  IV.  A- 
doratio  Magorura.  V.  Paralyticus  ad  Pifci- 
nam.  VI.  Ad ul ter®  Peccata  remifla.  VII.  Ma- 
ria Chrillum  unguit.  Venet.  174a .fol.  max. 

Urbis  Vcnctiarum  Profpeftus  Celebriores , ex 
Ant,  Canalis  TabuUs  XXiVÜL  Æie  expteffi , 


ab  Antonio  Vicentini.  Vaut,  1743.  3 parut 
folio  magno. 

Hipocratis  Opéra  omnia  , ex  Jani  Comaril 
Verlione,  una  cum  Jo.  Marnellii  Commcn- 
tariis,  ac  P.  M.  Pini  Indice.  Venet.  1737.— 
1739-  f"l-  3 vol. 

Aietini,  Leonis,  Bruti,  Coluccii,  Salucati  & 
aliorum  Epiflol* , curante  Laur.  Mchus. 
Florent.  1741.  J vol.  8. 

Vlrgilii  Maronis  Codex  Antiquiflhnus , Litte- 
ris  Majufculis  a Lucio  Turcio  Aproniano 
diilinfhis  & emendatut , qui  nunc  Florenti* 
in  Bibliotheca  Laurentio  Medicea  aittrvan- 
tur.  Florent.  174t.  4. 

Lucem*  Kifliles  Mufiei  Paflêrii , cura  Tabulis 
*neis  & notis.  Pefouri  1739--1 743.  2 vol.  fol. 

FabiiColumnarLyncxi  Phytobafonos , cui  acc. 
vitaFabii,  de  Lyncaorum  notitia,  adnota- 
tioncfque  in  Phytobafanon , J.  Planco  Ari- 
minenfi  autore.  Florent.  1744.  Quarto  mogno , 
cum  figuris. 

Ed.  Corfini  Fafii  Attid,  in  quibus  Archontum 
Athcnienfium  Séries  , Philofophorum  alio- 
rumque  Virorum  illuilrium  stas , atquc  præ- 
cipua  Attics  Hiflori*  Capita  per  Otymplcos 
Annos  difpofiu  , deferibuntur  , novifque 
Obfervationibus  illuilrantur.  Tomus  primus. 
Florentin  1744.  4. 

Facci  de  viris  iüuftribus  liber . nunc  primum 
ex  MSS.  Codicein  lucem  erutui,  recenfuit, 
pnefationcm  , vitamque  Autoris  addidit 
Laur.  Mcbus , qui  & nonnullas  Facci  alio- 
rumque  ad  ipfiim  Epiilolas  adjecit.  Florent. 
«745-  4- 

Jo.  Molleri  Cimbria  Litcrata,  five,  feriptorunx 
Ducatus  utriufque  Slefvicenfis  & Holfatici  ; 

Suibus  & alii  vidni  quidam  accenfentur  ; 
lifloria  Literaria  tripartita  ; Tomus  1,  com- 

Êrehendit  feriptores  univerfos  Indigcnas , 
ifqoe  immiflos  complures , quorum  Patria 
explorari  nec  dum  potuic.  Tomus  H.  Adop- 
tivos,  five  Exteros  compieditur,  in  eifdem 
Ducatlbus  UrWbufquc  vel  Officiis  funflos 
Publias  , vel  diutius  commoratos.  Tarn. 
111.  exhibet  quadraginta  fex  infignium  ferip- 
torum , partim  lndigenarum , partim  Adop- 
tivorum , Hiftorias  multo  longiores  : quz  , 
ob  ingentem  de  ils  dicendorum  copiatn , 
Tomis  precedentibus  ( in  quibus  umen  bre- 
viter  iidem  celebrati  funt  ) inferi  non  po- 
tuerunt  ; Opus  rnagno  quadraginta  annorum 
laborc  & lludio  confcctum  , diuque  defide- 
ratum:  Hiflori®  F.cclcfiailic*  dt  Civiiis.imo 
omnium  Difriplinanim,  lludiofis  utiliflimum; 
cum  Præfationc  Joan.  Grammii , nec  non  In- 
dice ncccflario.  Hafnia  1744.  3 vol.  fol. 

C.  Corn.  Tadti Opéra, qu* exilant,  ouinia, ad 
Editioncm  Optimam  Job.  Fred.  Gronovii 
accurate  Exprefla.  Glotgua  1 743.  aval.  il. 
Editio  NiiidÿJJi  >r.o. 

- - - - - idem , Cbarta  Majori. 

Virg. 
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Vitgilii  Maronis  Bucolica,  Georgica,  & Æ- 
ncis,  ex  Rccenf.  Alex.  Cuningamli,  cujus 
Emcndationes  fubjiciiuitar.  Edimb.  1745. 
Edith  mtidifjhaa.  II. 

_ - - - idem,  CL’arta  Majori. 

Sophodis  Tragœdis  qua  exilant  feptem , Græ- 
ce,  cum  Verfionc  Latina  , additafunt  Lec- 
tiones  variantes , & nota:  viri  UodilBrai 
T.  Johnfon  in  quatuor  Tragædias.  Glqj- 
gua  1745.  2 vol.  Edit,  nitidijf.  8. 

. - - - - idem.  Ci.  Maj. 

Marci  Antonini  Imperatoris  eorum  qu*  ad  fa 
ipfum  Libri  XII.  Gr.  Lat.  Glafgux  1744’ 
Editio  nitiiiff.  8. 

....  idem  , Chanta  Majori. 

Mabillon  Acla  Ordinis  S.  Benedicli , in  Sx- 
culorum  Cliffrs  diilributa  ; collegit  Dom. 
L.  d'Achery , ac  cum  eo  edidit  D.  Jo.  Ma- 
billon , qui  & univerfum  Opus  Notis , Ob- 
fervationibus  , Indicibusquc  neceilariis  il- 
luilravit.  Tenet.  1733.  £ÿfiw.  9 vol  fol. 

. . - • • Annales  Ordinis  S.  Beoedicti.  Lucca 
0 vol.  fol. 

Thcfaurus  Fontinciarum  Sacrarumque  Antiqui- 
tnium,  Rituutn,  Praxium  , ac  Cxremonia- 
rutn  , Aut.  Angeto  Rocca  Camerte  Epifco- 
po  Tagaitcn.  Rtmx  1745.  2 vol.  fig.  fol. 
Martyrologium  Adonis  Ardûcpifcopi  Vienncn- 
fis , ah  Heribcrto  Roswcydo  ad  MSS.  Exem- 
plairs reccnfitum  ; nunc  ope  Cotiicum  Bi- 
bliothece  Vatican®  recognitum  , & Adnota- 
tionibus  illudiatum,  opera  Uoin.  Gcorgii; 
acc.  Martyroloçia  & Calendaria  aliquot  ex 
Vaticana  & aliis  liiblioth.  cruta.  Ronue  1745. 
2 vol.  fol. 

Gisb.  Cuperi , Confulis  & Camerarii  Daven- 
tricniis,  de  Klcpbantis  in  Numniis  obviis  , 
Exerdtationes  dus;  acc.  Pauli  Petavii  An- 
tiquari*  Suppelletlilis  Portiuncula  ; & E- 
jufdcm  Vcterum  Nummorum  Gnoricma. 
Hagic  Com.  174(5.  cum  quant  plurimis  fig.  fol. 
Facrni  (Gabr.')  Fabula:  Centum,  ex  Antiquis 
Autoribus  deleete , Carminibus  explicatx , 
novifquc  Aère  inriiis  lconlbus  adomatx. 
I.ond.  1743.  cum  centum  nitidijfmis  fig.  4. 
Jo.  Bapt.  Gramayc  Antiquitatcs  illullrifllmi 
Ducatus  Brabantis , accedunt  Antiquitatcs 
Bredanas  nunc  primum  editx  ; fit  Nie.  de 
Ouyfe  Mons  li.mnoniæ  ; fit  Dav.  Lindani 
Tcneramonda.  Bruz.  1702.  fol. 

Jo.  Harduini  Opéra  Varia;  iri  quibus  conti- 
nentur  1.  Undecim  Athei  Hodiemi  : Scilicet 
Jnnflenius,  Martin,  ThomalTin , Mallcbran- 
cbe  , Qucfnel  , Arnaud  , Nicole  , Pafcal , 
Defcartts , le  Grand  & Regis.  II.  Platon  ex- 
pliqué. Ui.  Pfeudo  Virgiiius.  IV.  Ffeudo- 
Iloratius.  V.  Numiûnata  Sxculi  Jullinianæi. 
VI.  Numifmata  Antiqua  Saculi  Thcodofia- 
ni.  Vil.  Numifmata  Rcgum  Prancorum. 
JlagzCom.  1733.  cum  Ll’Il.  Tabulis  A'u- 
mijmatum.  fol. 


Jo.  Harduini,  Commcntarius  in Novum Tcfla- 
mentum , acced.  ejufdem  Autoris  l.ucubra 
tio , in  cujus  prima  parte  ollcnditur  Ce. 
pliam , a Paulo  reprehenfum , Pctrum  non 
elfe  ; in  altéra  Parte  Joannis  Apofloü  de 
Sanélilfitna  Ti  initate  locusexplanacur.  liage 
Com.  174t.  fol. 

Hornii  Accuratiflima  Orbis  Delineatio,  five 
Geographia  Vêtus  Sacra  & Piophana  ; liage 
Com.  174 ta.  cum  LXIll.  Tabulis  Geograpbi- 
cil.  Forma  Allantica. 

Nummophyiacium  Régime  Chrillin®  , .quod 
comprchcndit  Numifmata  Ærea  Romano- 
nnn  Imperatorum  , Latina,  Grxca,  atque 
in  Coloniis  eufa,  quondam  a Pctro  Santés 
Bartolo  fummo  Artiricio  l'ummaqne  Fidc 
Æri  tncifa , cum  Commentario  Sigeberti  Ha 
vercainpl  ; Latine  fit  Gallice.  Hag*  ■ Com. 
1742.  cum  LXIll.  Tabuiis  Kumifmat.  fol. 

idem  Liber , Cbarta  Major,  fol. 

Piutarchi  Apopthegmata  Regum  fit  lmpcrato- 
rum;  Laconica;  Antiqua  Lacedæmoniorum 
Inilituta  , Gr.  Lat.  cura  Maittaire.  Lmi. 
1741.  4- 

Thcfaurus  Antiquitatmn  & Hilloriarum  Jta- 
liæ,  Ncapolis , Siciliæ,  Sardiniæ,  Corficx, 
Melitæ , congcllus  a Jo.  Georg.  Grxvio , 

iac.  Perizonio , fit  Sig.  Havcrcampio  ; cum 
’ræfationibus  P.  Burmanni.  Lue.  Bat.  XLT. 
t'a lumina,  cum  quamplurimis  Figurit , AV 
mifmatibus , InJ'criptionibus , Mappis  Gcogra 
pbicis , aiiifque  Omamentis.  fol. 

.....  idem  Liber,  XL  F.  Folumina , Char- 
ta  Majori.  fol. 

- . idem  Liber,  n Tmm  y II.  ad  Tomum 

XL!'.  39.  yblu-üna,  Cbarta  Miitari. 

.....  idem  Liber,  a Tome  yil.ad  Tomum 
XLT.  39.  l'olumina , Cbarta  Majori. 

Em.  Telletius , Marchio  Alegretenfis , de  Rc- 
bus  geilis  Joannis  II.  Lulitanorum  Regis. 
Hage-Com.  1712.  4. 

Vcra  ac  Sincera  liifloria  Aclorum  Patriarchs 
Antiochcni  , Tartaro-Sinici  Imperatoris  , 
Generali*  Prxfecti  Macaenlis,  & plurium 
Efpifcoporum , Vicariorum  Apoflolicorum , 
Presbyterorum  Sxcul.iriuni , Regularium , 
prafertim  Societatis  Jefu,  circaSincnfcsRi- 
rus  fit  Lulitanum  Patronatum , aurore  quo- 
damSinenfi  Miflionario , veritatis  amante.  4. 
Vidai  de  ios  Pintorcs  y Eftaturios  éminentes  Ef- 
pagnoles,  por  D.  Antonio  l'eiasco.  Lond. 
I74î-  8. 

Atlas  de  la  Hollande  Ancienne , & de  fa  véri- 
table Situation , telle  qu’elle  ctoit  fous  la  Do- 
mination des  Anciens  Empereureurs , Rois , 
Ducs , Comtes , reprefenté  en  IX.  Cartes 
Géographiques,  à la  Haye  1745.  fol. 

De  l’Attaque  (3  de  la  DcfenJe  des  Places , par 
Mr.  le  Maréchal  de  hauban,  à la  Haye  1737. 
& 1742.  2 vol.  avec  des  belles  Planches  4. 

Antiq. 
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Antiquités  de  la  l'Ole  de  Lyon,  eu  explication 
de fes  plut  Anciens  Monument;  avec  des  Re- 
cherches fur  les  autres  cbofes  Remarquables , 
qui  peuvent  attirer  l'attention  des  Etrangers. 
Lyon  1738.  a vol.  avec  des  Figures  la. 
liibliotbeque  Britannique , ou  Hiltoire  des  Ou- 
vrages des  Scavms  de  la  Grande-Bretagne , 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  a Londres. 
a la  Haye  1734.  & fuivaRs  50  parties  8. 
Certes  Géographiques . qtte  l’Academie  de  Pe- 
tersbturg  a fait  graver  ; fous  le  Titre  de  Théâ- 
tre de  la  Guerre , conduite  par  les  Troupes  de 
fa  MajeJU  l’ Impératrice  des  Rufftes , contre  les 
Turcs  if  Us  Tan  are  s en  1736.  (f  1737.  I- 
tem.  Véritable  Situation  de  la  Cberfonefe  Tau- 
rique , ou  Crimée  , if  des  Pays  Voifins , com- 
me nuÿî  rfer  Marches  de  l’Armée  Rujfienne , 
contre  les  Tartares  en  1736.  if  1737.  Fol. 
ces  trois  Cartes  font  enluminées. 

Cent  Fables  Cboifies  des  Anciens  Auteurs , Afi- 
fes  en  Ters  Latins  par  Gabr.  Faerne , {•?  tra- 
duites par  Mr.  Perrault.  Lond.  X 743.  avec 
cent  Figures  très  jolies  4. 

Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles , par  Mad.  de  Co- 
rnes. à la  Haye  1735.  ao  vol.  t2. 
DiJJertasicn  Tbeologique  if  Critique , dans  la 
quelle  on  tache  de  prouver  , par  divers  PaLpa- 
p es  des  Saintes  Ecritures , que  l'Ame  de  Je- 
Jus  Cbrijl  était  dans  le  Ciel  une  Intelligence 
pure  if  glorieufe , avant  que  d’itre  unie  a un 
Corps  Humain , dans  le  Sein  de  la  Bicnbeu- 
reufe  Herge  Marie.  Londres  1739.  8. 
Defcription  eraBe  de  l'Univers,  ou  l' Ancienne 
Géographie  Sacrée  (f  Propbane  ; avec  LXIIl. 
Cartes  Géographiques , folio . Format  d’Atlas. 
Examer,  du  ryrrbmifme  Ancien  (f  Moderne , 
par  Mr.  de  Croujas , ou  Réfutation  du  Pyr- 
rbonifme qui  regne  dans  le  DiRionaire  if  dans 
les  Oeuvres  de  Bayle,  i la  Haye  1734.  fol. 
grand  Papier. 

llijloire  Métallique  des  AT//.  Provinces  des 
Pays-Bas,  depuis  l' Abdication  de  l’Empereur 
Charles  T.  en  1555-  jufqu’a  la  Paix  de  B a- 
Ben  en  171 6,  par  Mr.  van  Laon,  à la  Haye 
1 73fi.  avec  plus  de  3000.  Médaillés , 5 vol.  fol. 
llijloire  if  Preuves  Généalogiques  de  la  Mai- 
Jon  de  Gondy,  contenant  XXX.  magnifiques 
Portraits,  gravez  avec  toute  la  delicateffe  pof- 
Jible , if  reprefentantes  les  Seigneurs  if  Da- 
mes de  cette  lllujlre  Maijbn , la  pluspart  en 
J lahits  de  Ceremonie , (f  avec  une  courte  ex- 


plication des  Dignités  dont  ils  ont  (térevetus. 
On  y trouve  aujfi  plufieurs  Châteaux , Hotels , 
Eglifes  , Chapelles , Maufolecs  , Epitaphes , 
Tableaux,  Infcriptions  , Trophées , Amoiries, 
(f  autres  Ornement  ; ù tout  reprefenté  en  64 
belles  E (lampes.  Foi. 

llijloire  des  Decouvertes  if  Conquêtes  des  Por- 
tugais dans  le  Nouveau  Monde  , avec  des  Fi- 
gures en  Taille  Douce  ; par  te  P.  J of.  Franc. 
Lxsfdeau.  Paris  1734.  4 vol.  12. 

Jlijl  oirc  de  Frédéric  Guillaume  1.  Roi  de  Pruf- 


fe  if  EieBeur  de  Brandebourg.  Am  fl.  1741. 
a vol.  ra. 

llijloire  de  ta  Hé  if  des  Ouvrages  de  Fr  an- 
pois  Bacon , Grand-Chancelier  d’Angleterre  ; 
Peinture  exalte , quoi  qu'anticipée , de  la  con- 
duite if  du  renverfement  du  dernier  Minifie- 
rt  : avec  les  Portraits  de  Fr.  Bacon  if  de  Rob. 
Il’aipole.  a la  Haye  174a.  8. 

llijloire  de  la  Papcjfc  Jeanne.  Hiye  1736.  a 
vol.  (ig.  8. 

llijloire  du  Cbriflianifme  d'Ethiopie  if  d’ Ar- 
ménie , par  Mr.la  Croze.  a la  Haye  1 739. 8. 

Hijloirc  d’un  Tbyage  Littéraire,  fait  en  1733. 
en  France , en  Angleterre , if  en  HolUmcir , 
avec  un  Difcaurs  Préliminaire  de  Mr.  la  Cro 
z; , touchant  le  Syfteme  étonnant , if  les  ht- 
hei  detefti , du  Fers  Hardouin  ; if  une  Let- 
tre fort  curieufe  concernant  les  prétendus  Mi- 
racles de  l'Abbé  Paris , if  les  Coisvulfions 
rifibiesdu  Chevalier  Fol-.rd.  a laHwe  1 730.  1 a. 

Hif  foire  du  Syfteme  des  Finances  y fous  ta  mino- 
rité de  Louis  XF. , avec  un  abrégé  de  la  Fie 
du  Duc  Rezent  cÿ  du  Sr.  Lyjj.  a la  Haye 
1734-  0 vol.  12. 

Injlru&ions  pour  les  Mariniers  , contenant  la 
maniéré  de  rendre  l’Eau  de  la  Mer  potable  ; de 
conferver  l’Eau  douce , le  Bifcuit  y le  Bled  ; 
£?  de  faler  les  Animaux  , £r  diverfes  autres 
Expériences  Pbyfiques , luis  dans  la  Soc  i Lté 
R'fiale  de  Londres , traduit  de  /’  Anglais  de 
Mr.  Haies,  a la  Haye  1740.  Iîr.  8. 

Lettres  Critiques  c?  Pbilofopbiquss  par  Mada- 
moifelle  Cocbois , avec  les  Keponfes  de  Mr.  le 
Marquis  <T  Argent,  ata  Haye  1743.  12. 

Lettres  , Mémoires  & Négociations  de  Mr.  le 
Comte  d’Eftrades  y tant  en  qualité  d' AmbaJJ'a- 
deur  de  S.  M.  T.  C.  en  Italie  , en  Angleter- 
re y & en  Hollande , que  comme  Ambajjadeur 
Plénipotentiaire  a la  Paix  de  Nimegue , con- 
jointement avec  Mr.  Colbert , & Comte  d'A- 
vaux  ; avec  les  Reponfes  du  Roi  & du  Secré- 
taire d'Etat  i Ouvrage  ou  font  compris  l'A- 
chat de  Dunkerque . çÿ  plujteurs  autres  Cbo- 
fes interejfantes.  Nouvelle  Edition , dam  la 
quelle  on  a rétabli  tout  ce  qui  avait  étéjuppri- 
mé  dans  les  precedentes.  Londres  . 1739.  9 vol. 
12. 

Mémoires  du  Comte  de  Guicbe , concernant  1er 
Provinces  Unies  des  Pair-Bas , depuis  1665. 
jufqu’au  15  de  Juin  1692.  Ouvrage  qui  fert 
de  preuve  & de  confirmation  aux  Lettres  & 
Négociations  de  Mr.  le  Comte  d’Eftrades , 
aux  Mémoires  de  Mr.  Aubery . a la  Haye 
1744.  12. 

Mémoires  Hiftoriques  Politiques  y {ÿ  Lit  croire  s 
concernant  le  Portugal  y toutes  fes  Depen- 
pendances  ; avec  le  Bibliothèque  des  En  ivains 
des  Hiftoriens  de  ces  Etats , par  Mr.  le 
Chevalier  d’Oliveyra.  a la  Haye  1743.  2 vol.  8. 

Mémoire  d'Anne  Marie  de  Moras , Comteffe  de 
Courbon , écrits  par  elle  même.  Haye  174°- 
4 Farcies  12. 
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Motarafiana.  Ml,  Mémoires  I.iteraires,  Hifla- 
rimes,  £ÿ  Critiques  du  DoSeur  Matanajius. 
lia  Haye  174a.  2 vol.  8. 
f/e  Jaillit  de  Grand  (J  de  Moyen  Bronze , du 
Cabinet  de  la  Reine  Cbrijlin e ; frappe:  tant  par 
Ordre  lu  Sénat , que  par  les  Colonies  /Onli- 
ne; , & par  les  Villes  Grecques  , gravées  auf- 
fi  délicatement  qu'exaStement  d’apres  les  Ori- 
ginaux , par  le  célébré  Pietro  Sanies  Barto- 
le , en  LXIII.  Planches,  expliquées  par  Mr. 

S.  Hxvircamp,  Profeffeur  dans  l'Academie 
de  Leiden.  Haye  1741. François  & Latin; fol. 
Mémoires  pour  finir  a !'  Ilifloire  del'EJ'prittf 
dit  Coeur,  par  Mr.  le  Marquis  d' Argent , & 
par  Mademoijelle  Cocbois.  Haye  1744.  8. 

La  A' tiw Ile  Marianne  , ou  les  Avantures  de 
Madame  la  Baronne  de  ***.  a la  Haye  1738. 
10  Partiel  8. 

Les  Oeuvres  de  Monfr.  MontJLury , contenant 
fis  Pièce:  de  Tùeatre  ,reprcfintées par  ta  Trou- 
pe des  Comédiens  du  Roi  a Paris  ; avec  des 
Figures  en  Taille  Douce,  a la  Haye  1735.  3 
vol.  ta. 

La  Parfaite  Cmnoijfance  des  Chevaux  par  Mr. 
Saulnier.  Haye  1734.  avec  60  Planches,  Grand 
Papier;  fol. 

Per  fl:  fÿ  Siçismmde , Hijloire  Septentrionale , 
tirée  de  l'Ejpagnol  de  Miguel  de  Cervantes , 
par  Madame  L.  G.  D.  R.  Paris  1738.  4 
vol.  12. 

Pbarfamon  , ou\  les  Nouvelles  Folies  Romanefques, 
par  Mr.  de  Marivaux.  Haye  1736.  avol.  12. 
Elément  de  Géométrie  par  Mr.  Cajfini , Paris 
de  l'Imprimerie  Roiale.  1740.  2 vol.  4. 


O G U E. 

Eiemens  d'AJlrono  nie  par  Mr.  Cxfftni  Paris 
l'Imprimerie  Roiale  1740.  2 vol  4. 

Payfan  Gentilhomme , ou  les  Avanlures  de  Mr. 
Ranfau,  i$  fia  Voyage  aux  Ijlet  'Jumelles. 
Haye  1735.  12. 

Remarques  Hijhiriques,  Critiques,  ff  Pbilolo- 
glqutsfur  le  Nouveau  Tejiament par  Mr.  Beau- 
fibre  le  Pere.  Haye  1742.  2 vol.  4. 

Le  Sens  Literai  de  l' Ecriture  S tinte  défendu  con- 
tre les  principales  Objcâions  des  Aui-Scrip- 
turtires,  (J  des  Incrédules  Modernes,  tra- 
duit de  l'Aigioisie  Mr.  Slackboufe , avec  une 
Diffenation  du  Traducteur  fur  les  Démonia- 
ques, don:  il  ejl  fait  mention  dans  l’Eua.igile. 
a la  Haye  1741.  3 vol.  8. 

Traitt  de  la  Peinture  c3  d - la  Sculpture , par 
Mrs.  Ricbardfon,  Pere  (J  Fils.  AmlLi'28. 
3 vol.  8. 

Tablettes  Chronologiques  (J  Hijloriques  des  Roi: 
de  Portugal  ; avec  i Abrège  de  l'Hiftoire  de 
Portugal;  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  III. 
qui  confirme  le  Titre  du  Roi  de  Portugal  ; les 
'Titres  dont  plufieurs  Seigneurs  Portugais  fe 
fe  trouvent  revêtus.  Haye  1 7 i<S.  8. 

La  Vie  d' Elifabelb  , Reine  d'Angleterre,  Nou- 
velle Edition , augmentée  du  Véritable  Carac- 
tère d' Elisabeth  (j  de  fis  Favoris,  a U Haye 
1 741.  2 vol.  avec  des  Fig.  ta. 

Valefiana , ou , les  Penjïes  Critiques , Hijlori- 
ques (J  Morales,  [fi  les  Pcefies  Latines  de 
Monfteur  de  Valois , Confoiller  du  Roi , £jj* 
Hifloriograpbc  de  France , recueillis  par  Monjr. 
de  Valois  fin  Fils.  Paris  1693-  *• 
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fCOS  FRANCISCüS  DIVINA  FAVENTE  CLEMENTIA  ELECTUS  RO- 

maaokdm.Impekatoi,  SEMTER  Augi-stus,  ac  Germanie  et  Hieaosoi.vmaxiim  Rex , 

Dux  Lotharingie,  et  Basai , Mac, nus  Hetroiue  Dix , Princers  Casolopolis , 
Mauchio  Nomenei,  Comes  Falckensteinei  &c.  &c. 

A gnofcimus  & Nutum  Fatimus  icnore  prxfcntlum  Univerfit,  quod,  cum  Nobis  Fetmis 
*a  ne  Hondt  , Civis  & Bibliopola  IlagxComitum,  humilliroe  expofueiit  : fc  fplendidum  ac  uti- 
le opus  magna  cura , multoquc  lludio  confcchim , cuius  titulus  eft  : liijioire  Centrale  îles  Noya- 
ges , eu.  Nouvelle  ÙUtSim  des  toutes  les  Relations  de  p'ayages , par  Mer  (ÿ  par  Terre,  qui 
ont  us  publiées  jufyu’i  fréfetis  dam  les  differentes  langues  de  toutes  les  Nations  familier,  er.ri- 
eide  de  Cartes  Géographiques , nouvellement  roui paffes  , fur  les  Obfervatims  les  plus  authenti- 
ques ; de  Plans  & de  PtrfpeSives;  de  l igures  d‘ Animaux , de  Végétaux , Habits,  An:  imitez  £jV. 
u-popropriis  fuis  fumptibus  in  Quarto  proxime  editurum,  vercri  autein,  ne  atii  in  fiiurn  detri- 
incntum  idem  opus  aliô  modA , vcl  forma,  sut  Linguà  prelo  quoque  mandate , iinitarivc  concix 
tur,  proindc  Nobis  dcmifiiliimè  fupplicàrit , ut  Ccfareà  Nofiro  Privilégié  imprefibriô  ipfum 
contra  quafeunque  cjufmodi  quœfiui  mhiantium  annulorum  machinationcs  premuniie  benignè 
dlgnaremur:  Et  Nos  fubmiflîs  pariter  ac  acquis  fuis  precibus  dementer  annuendum  ccnfucri-  - 
mus;  Idcirco  omnibus  & finçulis  Typographis,  Bibliopolis,  Bibliopcgis  , acaliis  quibufeunque 
Commerciuin  Librarium  exercentibus  ferio  inhibemus , né  quis  prxdiftutn  Librum  per  Scx  Anno 
rum  dccurfum  ab  hodierna  die  computandum  in  Sacro  Romano  Impcrio,  Dititmibufque  Nof- 
tris  in  fimili  vel  alio  typo , modo,  forma,  aut  lingua , five  in  toto,  ftve  in  parte,  mutatif- 
ve  titulis,  recudere,  vel  aii6  recudcndum  darc , alibique  imprelTum  apportare , vendere,  vel 
difirahere,  dam  vel  pa!am,dtra  voluntatem  prædifti  Bibtiopolæ  prxfumat;  Si  quis  verb  Imer- 
iliciumhoc  Noidmm  Cxfareum  viol  are . aut  tranfgrcdi  aufus  fucrit,  eum  non  modo  ejufmodi 
I.ibris  perperam  quippe  rccullî; , & adduclisa  memorato  Bibliopola  I’ktro  de  IIoniit,  ejufquc 
hxredibus,  ubictinquc  five  proprià  authoritate,  fivc  Magifiratûs  auxiiiA  vendicandis , de  facto 
privandum,  fed  & Mulftâ  infuper  Dec  km  Marcarum  Auri  puri  Fifcofeu  Airario  Noftro  Cxfa- 
reo  & Pari:  Lxfx . ex  xquo  pendendà  , irremilTibiliter  dccerniimis  puniendum  ; dummodo  tamen 
bujus  Privilcgii  Nofiri  Cxfarei  tel. or  pro  puldica  notitia  in  fronte  I.ibrorum  impreflus  exhibea- 
tur,  fi  quinque  Exetnplaria  ad  Arcanam  Noltram  Cancellariam  imperialem  Aulicatn  , fumptt- 
bus  Impctrantis  quam  primum  tranfmittantur.  Mandamus  igitur  omnibus  & fingulis  Nofiris, 
Sacrique  Romani  Impcrli  ac  Ditionum  Nolirarum  Subditis  & fidelibus  dileftis , cujufcunquc 
Statûs , Gradus , OrJinis , Conditionis,  Dignitatis , aut  Prseminentie  exiftant , tam  Ecclefia- 
fiids.quain  Secu’.aribus , præiértim  ver ô in  Magiftratu  coniiitutis,  aliifve  Jus  & Jufiitiam  ad- 
minifirantibus , nè  Privilegium  hoc  nofirum  qucmquam  temcrc  & impiinc  tranfgredi  patian- 
tur,  quin  potius  transgrcuores  præfcripta  pamà  piceii,  aliifque  modis  idoneis  coërceri  curent, 
quatenus  & ipfi  eandem  muiâam  evitare  volucrint.  Harum  tefiimonio  Literarum  Manu  Nollra 
Subfcriptarum  , & Sigilli  Nofiri  Cxfarei  apprcifionc  munitarum , quæ  dabantur  Vicnnx  die  fc- 
rundi  Mcnfis  Dccembrij  Anno  Domini  MillefimôScptingcntefunôQuadragefimôSextô , Regnl 
Nofiri  Secundô. 

PRANCISCÜS. 

V>.  A.  Comes  Collorido. 


Ad  mandatum  Sae.  Cref.  Majejlali 
proprium. 

rAULUS  ANTON1US  GUNDL- 
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Drç  S T A A T E N VAN  HOLLAND  ende  WEST- V IU  ES  L A N D ; 

Ooen  te  *«cn.  AU 30  Ont  te  kennen  ti  gc;eveo  0/  Pcim  n Ho*  or,  Borkverkooprr  altiiex 
tn  den  Hijjc,  dit  hy  Suppliant  wctkïl/k  b.ùjf  «ru  met  in  net  tfrdetdiytt  en  ut  aet  FranWh  te  druk* 
kîn  , cen  Wcik  grniimi  n HijiAr*  <*>Vr*.<  in  •*  fi'/îm  je  in  %tunn>  dt  V*t*j*t 

rar  A/-'-  ir  p*'  rrrrt  , /j4>  ttt  tli  p»bU:e i j*fj»**  prient  , dtv  ht  MfiretUt  L*t(nts  ,U  taxtei  fit  Sdttoti  "/ 

in  verlchcidc  Derlcit  in:t  (ccr  veelc  Tigaten  en  LinJ-Kiutea:  En  vrrvjlgtns  vctfockeadc  dit  het  Onlê  goede 
geliehe  ayn  mugte  ain  a cm  Suppliant,  m:t  uyuVjyu.ng  vin  allé  indexe,  te  vrtlccnen  Privilégié  en  O&toy» 
v<»ot  den  tyi  van  Vyftien  eetftkoo  ncnJe  fasten  , loa  vont  lig  adiré  ali  vaot  die  genen  die  z/n  R.cgt  of  Aitic 
zuude  inogen  vcrktygen,  otn  het  «cm:  Boeic  geniim:  H ivn  t iitirjU  4n  dcc.  in  die  forme  en  ?o- 

dinig  ait  het  hier  boven  date  grdetaillerrt , hier  te  LinJ:  in  de  NeJrtJuytfc.ie  en  Ftamche  falen  te  mogrn 

dtnkken.  doen  dtiikken,  uyrg:vca,  verkjjpru,  vertuylen  ot  vetnanielen , in‘t  gto.it  of  m het  ktein  , in ’c 
geheel  ot  ten  deele  , !oo  aïs  hy  Suppliant  znade  aiogrn  te  raden  wotden , en  dit  me.umt  het  x:|vc  nog 
in't  geheel  nog  ten  dcclc  au  te  oaigea  nadrukkra,  oltc  elitrs  nigritakt  z/aie»  in  deze  Liai:  zoude  mogrn 
inbtengen,  veinai  lelen , v iruyl:ii  of  vr:k  lopeu,  ailes  o » ver Seine  van  «lie  de  nagedruktc,  mgeotagte,  ver- 
handeidc,  vcrt.iylJc,  of  veikogt:  Et.*  nptaten»  en  op  aiianig:  Geldoorten,  ah  «Vy  j.-en»  de  Overticr  fers  zou* 
den  gelieven  te  itatueeien.  SOO  IST  ; «dat  Wy  de  atk:  en  net  vetfbck  vourtz.  o/erge.nrrkc  iiejbends,  en 
genegen  weef  *n  te  ter  b: rds  van  Jen  Supplnnt  ait  Onlc  tegte  VVetcnfc  up,  Souveraine  Mijt  en  Aiiiboiiteit  dru 
zelvrn  Suppliant  geconientecr J»  gciccordecr.l  en  gro&oye:td  ncSbea,  comcmeeccn,  acrocJerten  en  o&royee- 
ren  hem  by  d(t:,  dit  hy  gcJuurentc  den  tyd  van  Vyiuen  cent  agtet  cen  volgendc  |aticn  . Uct  vounz.  w.ik 
in  de  Ncicrduytfchc  en  Franlcie  Taale,  (oo  ats  het  Ot.gineel  daat  van  m Gnjciand  geJmkt  is,  in  ibJimg  an 
fournit  , en  m net  geheel  of  ren  de:lc  , binacn  den  voorfcitecvc  Onfen  LtnJe  a»  Ire  a ül  m 14m  dcakkrn , 
doen  dmkken»  uytgee/en  en  vetk  >opra,vsrbiedeaie  daacom  al. en  eneen  irgrlykrn  hetvojtû.  Wcik  mlgtiieel 
often  deele  te  drtikk'i.na  te  drukk:n,te  dosnna  irukkrn.es  vrrbaaiclenof  ce  verkuapenot  elderi  nagedrokt . 
binacn  detuelvenOnUi)  Lanlete  brengen,  op  verbeutte  vanalle  de  nagedrukte,  mgeangte . vcchindclie . of  vet> 
kogtc  Etemylaren.  en  ecn  boete  van  drie  d iyzeni  Guidon  dut  en  buvrn  te  vetbeuten . te  appliceereo  ceo  der- 
ds  part  voot  den  O.fieier,  die  de  Calange  doen  fai,  cru  drede  part  voit  den  Armen  dec  Plaît. e daat  het  Cafus 
vjotvtllen  (al.  en  het  ceftretende  detie  voot  drn  Saupliant.  en  dit  teikrns  ioo  mriugmul  ah  dezelve  aallen 
worden  agtethaali.  Ailes  in  dicn  verftaande . dit  w y ien  S jpjlint  m:t  dezen  Onfen  0.l.oyr  alleen  willeoic 
gratiticeerrn.  tôt  vrihoeiing  vin  zyns  Scna  le  door  net  niitulckrn  vu»  «e:  voutf'z.  Wetk  , dur  djor  10  geeni . 
gen  derle  veiilaan  dm  innehoude  *an  dicn  te  autnotileeten  oi  te  airouceren , en  vrel  min  net  selve  oiicr  Onte 
pcote^ie  en  befc  ietminge  ceni;  msetdet  Crédit • aanzien  ot  reputatie  te  geven.  nemaat  den  Suppliant  in  Cas 
diai  in  icts  onbrhooilyks  zouie  influerren#  aile  het  selve  rot  z/nen  latte  fil  gehoudrn  weaen  te  vetantwooi- 
deo,  tôt  dien  eynde  vel  exptrflrlyk  oegrecenJe*  dat  oy  al  dieu  h / drz:n  O ni  en  Oàays  voot  het  xdvc  Wetk 
fal  willeo  ft.*llen  , dau  m geen  g a areviende  ot  gerourrahrerdc  Menue  sel  mosen  miken,  nemiar  gehouden 
wezen  het  aelve  OAroy  in  i grheel  en  fonder  ernige  O mifi:  lait  voot  te  drukkrn . ot  te  dura  drukkrn . en 
dit  hy  grhouien  lal  zyn  een  UAMp  ait  van  het  vj  jrlz.  Mfrrk  grjoc  Papier,  geuonden  en  wel  grcoaditio- 
neert,  te  brengen  in  uc  Bibliotiiesc-]  van  Ouïe  Univeitiicic  te  Leydeti»  bmarn  drn  tyi  van  Tes  Wrekeu,  na  dat 
hy  Suppliant  het  aelve  til  hrbhen  oegtnnen  oit  te  greven  , op  cen  boctc  van  les  nonderd  Calden»  na  cx- 
piutie  der  voorfz.  (et  W eken  b/  dm  S.ip>lunt  te  veroraren , ten  br  ior.c  van  de  Nedcidoirle  Armrn  van  de 
Piaats  alwiar  den  Suppliant  woond*  en  voorrt  op  parue  van  mrt'ci  -laid  vrtdeekrn  te  zyn  van  het  effet*  van 
dezrn  Oâtoye,  dat  00k  den  Suppliant  ichoin  by  het  ingtin  van  dit  Oifroy  een  Etemplaar  gclevert  heboend: 
aan  de  voortz.  Onlê  Bibliorheeciy , b/  foo  verte  ny  griuutende  d:ti  tvd  van  dit  Ocktoy  net  aelve  Werk.  loo  als 
he»  Otigincel  dut  van  in  Engcland  ge  tmkt  it»  zjufc  willrn  herdrjkken  met  eeoige  Oblcrvatieo,  Noten.  Ver- 
mcerirnngen  « Veuuicringen  t Corredien  of  ailiers  noegenaamd»  of  00k  in  een  aadei  tonnait,  grhouden 
fal  zyn,  welerom  een  an.lct  Exemplair  van  lier  arlve  Wetk , qeconditioneerc  als  vooren  te  brengen  m dcvooila, 
Biulioiheecq  binnen  dezrlve  tyd,  en  op  de  boete  en  poenaltteit  als  voorfa.  En  ren  elnde  den  Suppliant  dezen 
Onien  Coniente  endc  OÜroyc  moge  genieren  als  naar  brhoocen.  Iilltn  vvy  allen  en  cencn  icgelyk.m  dien  het 
aingaan  mag  , dit  (y  den  Suppliant  van  Jen  inhoade  van  dezen  doen  , laten  en  gedoogen  tufteiyk,  vredelyk  en 
lolkotnrntl.k  grnirten  en  g:  >ruiken;  cedretrndc  aile  brlcr  ter  conttacie.  Grgevcn  in  dm  Ka^s,  onder  O.ilen 
grooicn  4egele  hier  ain  do«n  tnngrn,  op  den  negeacicnden  Januity,  in  hei  |aat  Onles  ri  cet  en  eu  Z.aligou- 
krtj  Duiacnd  feven  hondrrd  feven  en  veertig. 


(wo/  getsekend) 

A.  VAN  DER  DU  VN. 


Ter  Or  donnant  ic  van  de  S:aatent 


Çyaas  getsekend) 


WILLEM  BUYS# 


Am  den  Suppliant  fyn  nevens  dit  Oàtoy  ter  hani 
gefteld  by  Euuft  Auiheaticq  Hiat  Ed  Gt:  Mog: 
Ket  .luncu  van  den  j»  |4ny  1715.  en  10  Aptil  I 72I , 
ten  ciadc  orn  üg  dau  na  ic  teçaieexen. 
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K s sa  Y d une  Carte 

par  N.  BKJA.IM 


DES  VOYAGES 


PRE  Mit  RE  PARTIE. 


VOYAGES 

AU  SUD-EST  ET  AUX  INDES 
Orientales  depuis  le  commence- 
ment du  xve.  Siècle  jusqu’à  l’E- 
tablissement desEuropéens 
dans  ce  Pays-là. 


L I V R E PREMIER . 

Premiers  Voyages  des  Portugais  aux 
Indes  Orientales. 

Introduction. 


IE  tous  les  évenemens  qui  ont  excité  l’admiration  du  genre  hu- 
main dans  les  derniers  tems , on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point 
d’auflï  merveilleux  que  les  Voyages  & les  Découvertes  des  Eu- 
ropéens [ dans  le  XVe.  & XVI'.  Siècles  ; ] foit  qu’on  y consi- 
dère les  progrès  du  Commerce  & de  la  Navigation , les  tjéfbrs 
immenfes  dont  l’Europe  s'efl  enrichie,  les  miracles  de  valeur  & de  pruden- 
JL  fart.  A ce 


Rien  de 

{dus  mervcil- 
eux  que  le* 
Voyages  & 
les  Découver- 
tes des  der- 
niers Siècles. 
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I.a  principa- 
le Gloire  ci»  vit 
due  aux  Por- 
tugais. 


Négliger!  ac 
des  autres  Na- 
tions. 


£iat  du  Por- 


VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

ce,  qui  ont  immortalifé  les  Chefs  d’une  fi  helle  entreprife,  l'étendue  de  leurs 
Conquêtes  & la  grandeur  de  leurs  Etablifietnens  ; foit  enfin  la  connoiflance 
qu’ils  acquirent  d’un  Monde  inconnu  jufqu'alors , & beaucoup  plus  grand  que 
celui  dont  on  croyoit  connoître  les  bornes.  Cette  découverte  fut  comme  un», 
nouvelle  création.  Un  nouveau  Ciel , une  nouvelle  Terre , parurent  s'ouvrir 
aux  yeux  des  hommes.  Il  fembla  que  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  habltans 
du  Globe  terreftre , pour  voler  d’une  extrémité  du  Monde  à l'autre  , & fier 
commerce  avec  toutes  les  créatures  de  leur  efpèce.  11  efl  remarquable  que 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines , on  voit  fouvent  renaître  les  mê- 
mes événemens:  mais  çeux  dont  j'écris  l'Uifloire  furent  audî  finguliers  que 
merveilleux,  & l’on  n’en  peut  cfpércrdc  femblables,  fi  l’on  ne  fe  flatte  qu’il 
y ait  encore  des  Mondes  à trouver , & d’autres  Indes  à conquérir. 

C’est  aux  Portugais  qu’il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Quoi- 
que lea  Efpagnols  aytnt  découvert  l’Amérique  avant  que  les  Portugais  eufll-nt, 
pénétré  jufqu’aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne-Efpéranee , quoique 
la  découverte  de  l’Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes  Orien- 
tales , & que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de  Ga- 
ma,  qu’ils  furent  achevés  dés  la  première  entreprife,  fans  avoir  été  précédés 
de  la  moindre  connoifiitnce  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de  péné- 
trer; on  doit  confefler  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  Navigation  del'Oeean,  &qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l’Europe  le  deffein  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére. 

Les  Efpagnols  (a)  étaient  fi  éloignés  de  former' cette  penfée,  que  non 
feulement  ils  ne  commencèrent  à s’en  occuper  que  près  de  quarante  ans  a- 
près  leurs  voifins  ; mais  que  dans  cet  intervalle , ils  confidérèrent  les  entre- 
prifes  des  Portugais , comme  autant  d’avantures  romanefques  , & d’effets  d'u- 
ne imagination  déréglée.  Ils  eurent  longtems  la  meme  opinion  de  ceux 
qui  leur  propofoient  d'en  imiter  l’éxemple,  & qui  avoient  déjà  réufii  dans 
quelque  partie  de  l’exécution.  l’Expérience  fut  feule  capable  de  les  convain- 
cre que  les  Portugais  avoient  raifonné  jufte,  [&  que  les  elpérancej  de  Co-  ^ 
lomb  n’étoient  pas  moins  folides  ].  ■ 

En  un  mot,  le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  unedepluscurieufes 
parties  de  l'I  liffoire  moderne,  par  la  multitude  & la  grandeur  des  événemens. 
_Et  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  ne  craindrai  pas  de  m’attacher  trop  ibigneufemenc  aux  circonflanees.  Je 
fçais  quelle  eft  l’avidité  d'un  Letteur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes,  & combien  il  trouve  de  plaifir  à fuivre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  il  s’in- 
téreffe,  pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D’ail- 
leurs , comme  l’arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  & parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  firent  la  conquête,  les  im- 
preflîons  qui  fe  firent  de  part  & d'autre , & les  effets  qu'elles  produilirent , 
font  un  autre  objet  de  curiolité,  qui  mérite  la  plus  exacte  relation. 

L’année  93  de  l’IIégire,  & 71 1 de  l’Ere  Chrétienne,  l'Efpagne  fut  foû- 

mife 

(a)  I.c  Traducteur  applique  ici  aux  leuls  Ef-  ans,  après  ces  premières  découvertes;  c'cft- 
paqnuls , Ce  que  l’Auteur  dit  de  toutes  les  Na-  à-dire  quarante  ans  plus  tard  que  le  Traduc- 
tions . dont  aucune  ne  penfa  à imiter  l'éxcm-  teur  ne  le  prétend.  H.  s|»  li. 
pic  des  Portugais , que  plus  de  quatre  vingt 
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mife  à WaÏÏyi  ibn  Abdolmekk , fi  xi  é me  Calife  Ommyade  de  Bagdad,  par  Tarif 
& Mufa , que  Je  Comte  Julien  , Gouverneur  de  î’Andaloufie , y avoir  intro- 
Jj*duits  pour  fe  venger  [ de  Roderic  dernier  Roi  des  Goths  , qui  avoir  des- 
honoré fa  fille  Cerna.  ] Les  Arabes  y formèrent  bien-tôt  de  petites  Monar- 
chies , dont  les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence , que  leurs  divi- 
fions  facilitèrent,  en  718,  à Dom  Pelayo,  ou  Pelage,  Prince  des  Afturies, 
le  moyen  de  leur  faire  tére.  Ses  Succefleurs  continuèrent  heureufement  la 
guerre  pendant  plus  de  trois  cens  ans  ; & dans  le  cours  de  l'année  1085 , 
Alfonfe  VI.  Roi  de  Caftille  & de  Leon  , fe  rendit  maître  de  Tolede.  Ce 
Xj»Monarque , pour  reconnoître  les  fervices  de  Henri  de  Bourgogne  (4)  [nom- 
mé par  quelques-uns  Comte  de  Limbourg]  qui  avoit  conduit  fes  armes  àvec 
beaucoup  de  fuccès,  lui  fit  époufer  la  Princefle  Therefe,  fa  fille  aînée,  en 
lui  accordant  pour  Doüaire  le  Pays  de  Portugal , avec  tout  ce  qu’il  pourroit 
prendre  fur  les  Mores , c’eft-à-dire , fur  les  anciens  Habitans  de  la  Maurita- 
nie , qui  avoient  conquis  depuis  peu  fur  les  Arabes  la  partie  Occidentale  de 
l’Afrique  & de  l’Efpagne.  Dom  Alphonfe , fils  de  Henri , érigea  fon  Héri- 
tage en  Monarchie , après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Mores , & fut  le 
premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redoutables  Ennemis  fe  virent  encore  plus  mal- 
traités fous  le  régne  de  Jean  premier , qui  acheva  de  les  chaffer  entièrement. 
H les  pourfuivit  au-delà  de  la  Mer  en  1415,  & fe  rendit  maître  de  Ceuta. 
Ainfi  Y Afrique  devint  le  théâtre  de  cette  guerre , qui  ne  fut  interrompue  que 
par  des  entreprifes  beaucoup  plus  avantageufes  au  Portugal. 

Cette  prife  de  Ceuta  efl  rapportée  par  Walfingham , Auteur  contempo- 
rain (c).  Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal  , „ affidé  des  Allemans  & fur 
„ tout  des  Marchands  Anglois , vainquit  les  Arabes , qu’il  nomme  les  Aga- 
„ rient , dans  les  Etats  du  Roi  des  Bet marins  ; ( il  veut  cure  des  (d)  Béni  Ma- 
j— »„  tint  ; ) qu'il  en  précipita  un  grand  nombre  aux  Enfers  j [c’eft  ainfi  que 
„ notre  Auteur  s’exprime  , félon  la  charitable  coutume  de  fon  Eglife;3 
„ au’il  prit  leur  Ville  appellée  Sunt , fituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  & d’une 
„ 11  grande  étendue,  qu'on  lui  donnoit,  dit-il,  vingt  milles  de  tour.  " Le 
Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à cette  affiftanec  des  7e)  Anglois,  parce  qu’il 
avoit  époufé  la  PrincefTe  Philippa,  fille  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancaftre, 
& fœur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d’Angleterre.  Ce  fut  le  Prince  Henri , trot- 
fiéme  fils  de  Jean  & de  Philippa , qui  forma  le  projet  de  la  découverte  d’un 
nouveau  Monde  par  la  navigation. 

CHA- 


(6)  rMgUis  dit  de  Loraine;  mais,  on  con- 
vient â prefent  a(Tes  généralement  que  ce  Prin- 
ce étoit  le  quatrième  fils  de  Henri  de  Bour- 
gogne , fils  aîné  de  Robert  I.  Duc  de  Bour- 
gogne, & petits-fils  de  Robert  le  Sage  , Roi 
de  France.  Ainfi  c'cft  avec  raifon  que  le  Tra- 
ducteur a fait  ici  ce  changement.  R.  d.  E. 


(e)  Long-tem;  auparavant  fous  le  Régne 
de  Henri  II , les  Anglois  & quelques  autres 
Pèlerins  du  Nord,  qui  avoient  entrepris  une 
expédition  i la  Terre  Sainte  , étant  partis  de 
Dartmouth  avec  environ  vingt  fept  Vaiflcaux, 
touchèrent  au  Port  de  Lisbonne  , ou  le  Roi 
de  Portugal  les  engagea  i le  fecouvir  contre 


(c)  Vof.  l'Hifl.  d Angiet.  par  VV  a ls  1 n o-tÿles  Mores  [de  Silvcs  , en  leur  promettant 
H a n,  i l'année  1415.  pour  rccompcnfc  le  pillage  de  cette  Ville.  Ils 

(<0  C'était  une  Tribu  de  Mores  ou  d'A-  voulurent  bien  l'aifiitcr.ét  annt  alfiége  Si/oér , 
friquains,  par  qui  les  Mebaduus  ou  Almtba- 


àts,  comme  les  Espagnols  les  nomment , fu- 
rent chaflcz  de  leur  Pays  , en  iaoo,  fous  7a- 
kU  Abdallah. 


ils  pénétrèrent  dans  les  Fauxbourg  après  trois 
jours  de  fiége,  & contraignirent  lePrincc  Ali- 
bad.i  abandonner  la  Ville,  ou  il  y avoit  plus  de 
60,000,  Mores,  409147,000,  furent  tués.} 
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tugal  avant 
ces  découver- 
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CHAPI  TRE  I. 

Voyages  6?  Découvertes  des  Portugais  au  long  des  Côtes  dé  Afrique , jufqu'au  Cap 
Veti , [tirés  de  Faria  y Sou/a , Jean  de  Barros  , Antoine  Galvam , £ÿ  KJ» 
iS  d’autres  Auteurs.  ] 


1415- 

Première 
tentative  du 
Prince  Henri, 
pour  les  dé- 
couvertes. 


Découver- 
te du  Cap  Bo- 
jador. 


14  t 8- 


HENRI  [ troifieme  ] Prince  de  Portugal  (a)  accompagna  le  Roi  fom£t 
Père  au  fiégc  de  Ceuta,  en  1415.  & dans  l'age  le  plus  tendre  (b) 
il  y fignala  fon  courage  & fa  conduite.  A fun  retour  d’Afrique  , il  rap- 
porta une  fi  vive  palfion  de  découvrir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voya- 
ges de  Mer  , qu'il  employa  plus  de  quarante  ans  à cette  entreprife.  [Il  fit 
pour  cela  de  prodigieufes  dépenfes , foit  en  Vaifieaux , foit  pour  raflembler 
de  toute  part  des  Navigateurs  expérimentés , & propres  à faire  des  décou- 
vertes. ( c ) ] Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver  la  Géographie  & les 
autres  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à ces  connoilfances  toutes  les 
lumières  qu'il  put  tirer  de  fes  informations,  [en  confultant  les  plus  fa-xj» 
meux  Voyageurs  de  fon  tems.  ] Il  interrogea  particuliérement  les  Mores  de 
Fez  & de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  Arabes , qui  bordoient  les 
Deferts  d’Afrique  & de  F Aliéna;  fur  ceux  qui  pofledoient  le  Royaume  de  Ja- 
lofs , allez  voilin  de  la  Guinée;  & pour  fe  livrer  entièrement  à ce  foin  , il 
choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Terccnabal,  au  Royaume  d’Algarve, 
fituée  fur  le  Cap  de  Sagres , d’où  la  vûë  de  la  Mer  enflammoit  continuelle- 
ment fes  defirs  & fes  efpérances.  Un  jour  au  matin  , après  avoir  pafle  la  nuit 
dans  toutes  ces  réflexions , il  donna,  brufquement  fes  ordres  pour  le  départ 
de  deux  Vaifieaux , qui  mirent  cfTeéüvetnent  à la  voile  avec  pluficurs  autres 
qui  fe  trouvèrent  prêts  à les  fuivre.  Mais  ils  n’allerent  pas  plus  loin  que  b 
Cap  Bojador , foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Nam , ou  Non , alors  le  terme 
de  la  Navigation  Efpagnole  (d).  Le  nom  de  Bojador  vient  du  mot  Efpagnol 
Bojar , qui  fignifie  l’Oueft,  parce  que  ce  Cap  s’avance  en  effet  près  de  qua- 
rante lieues  vers  l’Occident.  Il  forme  à fa  pointe  un  Courant  d’environ  fix 
lieues  , qui  s’enfle  beaucoup  en  fc  brifant  contre  les  fables.  Ce  fpeétacle 
effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  firent  pas  réflexion  qu’en  prenant  le  large  ils 
pouvaient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap , & ce  premier  obftacle  leur 
fit  abandonner  leur  Comtnilïion. 

Henri,  qui  comprit  tout-cfun-coup  la  caufe  de  leur  erreur,  renvoya,  fur 
un  petit  Vaifleau,  en  1418  , Juan  Gonzalez  T.arco  & Trifian  Vaz  T««>a,deux 
Gentilshommes  de  fa  Maifon , avec  ordre  de  palier  ce  terrible  Cap , & de  re- 

con- 


* y (t)  [Il  étoit  Grand  Maître  de  l’Or- 
dre de  ChriÙ  , qui  fut  inftitué  pour  faire 
la  pierre  aux  Mores.] 

(b)  l'singltis  dit  quïl  n’avoit  que  ai  ans. 
R.  d.  E. 

(c)  L'HIftoire  fhit  fur-tout  mention  d’un 
Mathématicien  nommé  Jaques,  fort  verfé 
dans  la  Navigation,  & dans  l ut  de  faire  des 


inftrumens  & des  Cartes  de  Mer  , que  ce 
Prince  lit  venir  de  Pille  Majorque,  pour  cn- 
feigner  ces  fcicnces  dans  une  Académie  qu'a 
lundi  pour  cet  effet. 

(d)  Voi  VAJia  de  De  Barros.  Drcod» 
I.  JUv.  1,  Chap.  a.  Varia  vSousa,  A- 
Jia  Portuguefa.  Tom.-L  Chap.  1. 
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connoître  toutes  les  Terres  , qui  , fuivant  l’opinion  des  Sçavans  & les  in- 
formations des  Arabes , dévoient  s’étendre  jufqu’à  l’Equateur.  Avant  qu’ils 
eufient  pû  gagner  la  Côte  d’Afrique  , ils  elTuyerent  une  fi  affreufe  tempête, 
qu’ayant  cru  mille  fois  leur  fépulture  aflurée  d^ns  les  flots  , ils  regardèrent 
comme  une  faveur  du  Ciel  d’être  jettes  dans  une  petite  Ifle , à laquelle  ils  don- 
L^nerent  le  nom  de  Puerto-SaMu  , [ parce  qu'elle  fut  pour  eux  un  Port  de 
falut.  («)]  Les  Habitans  n’en  étoient  ni  civilifés , ni  tout-à-fait  barbares; 
mais  la  terre  y étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  au  Prince 
Henri , que  donnant  trois  Vaifleaux  bien  équipés  à fes  deux  Gentilshommes , 
aufquels  il  joignit  Barthélémy  Pereftrello  (/) , il  leur  fit  prendre  de  la  femence 
de  toutes  lortes  de  grains  & des  beftiaux  pour  cultiver  l’Ifle  de  Puerto-San- 
to.  Ils  n’y  portèrent  que  deux  lapins  : mais  ces  animaux  s’y  multiplièrent  a- 
• vec  une  fi  étrange  fécondité,  que  dans  l’efpace  de  deux  ans  ils  détruifirent 
Kr-tout  ce  qui  avoit  été  femé  ou  planté  , [ quoiqu’on  en  eut  tué  plus  de  trois 
mille  dans  une  Iflotte  qui  tient  à la  grande  Kle.  ] Pereftrello  , qui  avoit  ob- 
tenu la  propriété  de  rifle,  & qui  avoit  entrepris  de  la  peupler , fc  trouva for- 
îj»cé  d’y  renoncer , [ & de  rétourner  en  Portugal. } 

Juan  Gonzalez  & Triftan  Vaz  acceptèrent  en  1419,  la  Commiflîon  d’un 
autre  Voyage.  Après  quelques  jours  de  navigation , ils  découvrirent  une  cfi 
péce  de  nuée  fort  fombre , qui  leur  caufa  d’abord  de  l’étonnement  ; mais 
n’en  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe  , il  trouvèrent  une  Ifle  couverte 
de  toutes  fortes  d’arbres , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Madère , qui  fignifie 
bois  en  Efpagnol.  Cette  Ifle  eft  un  peu  au  Sud  de  Pucrto-Santo  ; & pour  l’é- 
tendue , la  douceur  de  l’air , & l’abondance  des  productions , c’cft  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d’u- 
ne fi  belle  découverte , qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  du 
Prince,  avec  le  titre  de  Capitaines.  Triftan  donna  fbn  nom  à la  pointe 
où  il  avoit  pris  terre , & Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Le- 
Los , c’eft-à-aire , Caverne  de  Loups , parce  qu’il  y trouva  une  cave , qu’il  prit 
pour  la  retraite  de  ces  animaux.  On  y découvrit  auflï  une  Chapelle  , 
avec  un  Tombeau  élevé  par  le  célèbre  A!acham,(g)  Anglois,  qui,  fefauvant 
d’Angleterre  en  Efpagne,  avec  une  femme  qu’il  aimoit,  avoit  été  jetté  dans 
ce  lieu  par  la  tempete  vers  l’an  1344.  L’Ifle  étant  entièrement  couverte  de 
bois,  Gonzalez  & Vaz  commencèrent  par  y mettre  le  feu,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  culture.  La  flamme  s’y  répandit  avec  tant  de  violence  qu’elle  s’y 
nourrit  pendant  fept  ans  entiers , en  pouflant  une  fumée  épaifle , mêlée  d’e- 

tin- 


(«)  Voi.  Dr.  Barros,  Faria  y Sou- 
s a , aux  endroits  cités  ci-deflus. 

( f ) Dr  Barros  ibid.  Chap.  3.  F aria 
y Sous  A ibid. 

(g')  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jcfus. 
Le  Port  oüMacham  avoit  débarqué  noue  en- 
core celui  de  Machico.  Sa  Maitrcfle  s'étant 
trouvée  mal  fur  Mer , il  fortit  du  VailU.au 
avec  elle  & quelques-uns  de  fes  Compagnons. 
Le  refte  de  I Equipage  partit  dans  ces  entre- 
faites . fans  avoir  pcnie!  à les  npeller.  La  Dame 
en  mourut  de  regret.  Madrani,  qui  en  avoic  été 
pallionément  amoureux,  voulut  Ftnccrrer.  Il 


bâtit,  dans  ce  dcflcin,  cette  Chapelle  ou  cet 
Hermitage,  & y éléva  un  tombeau,  fur  le 
quel  il  grava  fon  nom  & celui  de  fa  Maitrcf- 
fe,  avec  un  narré  de  leur  funcile  arrivée  dans 
cette  Ifle.  Après  avoir  fatisfait  à ce  devoir, 
il  fe  lit  une  Barque  d'un  gros  tronc  d'arbre, 
dans  la  quelle  il  rafla  la  Mer  avec  fes  Com- 
pagnons, & aborda  fans  fecours  de  voilesnide 
1 ames , à la  Côte  d'Afriqne.  Les  Mores  regar- 
dèrent cet  événement  comme  un  miracle,  ét 
préfu-.t. rent  Macham  à leur  Roi,  qui  l'cnvoia 
au  Roi  de  Cafiiilc. 

A 3 


1418. 


DcPorto- 

Santo. 


1419. 


De  Fille  de 
Madère. 


Caméra  de 
Lobos. 

Avanture 
d'un  Anglois. 
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Etabitife- 
mcntdes  Por- 
tugais A Ma- 
dère. 
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tir.cc.-Hes , qui  s'appereevoient  de  fort  loin,  comme  les  éruptions  du  Mont 
Etna  ; de  forte  que  le  bois  devint  aufli  rare  à Madere  qu’il  y avoit  été  com- 
mun. Le  Prince  Henri  y fit  apporter  de  Sicile  des  cannes  de  fucre,  qui  réufiî- 
rent  merveiileufement.  Dans  un  petit  nombre  d'années,  la  cinquième  partie 
du  revenu , que  le  Prince  avoit  réfervée  pour  Ton  Ordre  Militaire , montoic 
à plus  de  60,000  Arabes , .dont  chacune  fait  environ  500  livres  de  notre  mon- 
noye,  (h~)  quoique  dans  fa  circonférence  l’efpace  cultivé  n'eut  guéres  plus  de 
neuf  milles.  On  bâtit  bientôt  des  Eglifes  à Madere , & l'on  y établit  im  E- 
vêque.  Le  Roi  Edouard,  frère  du  Prince  Henri,  lui  donna  cette  Ifle,  & 
revêtit  l’Ordre  Militaire  de  Chrift  de  la  Jurifdittion  fpirituelle. 

Il  y avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n'épargnoit  rien  pour 
afTurer  la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  ces  deux  Ifles  [dont  il  n'étoit*ii 
redevable  qu’au  hazard]  avoit  augmenté  fes  efperances.  Cependant  fon  en- 
treprife  ne  plaifoit  pas  à tout  le  Monde , & bien  des  gens  la  combattoient  par 
diverfes  objeftions.  [Ils  difoient  par  exemple:  ” que  l’exécution  de  cej^> 
„ deflein  épuifoit  l’Etat  d'hommes  & d’argent  ; que  les  Tempêtes , les  Cou- 
„ rans,  &c. , y mcttoientdes  obftaclesinfurmontables;que  le  Pays  dont  il  vou- 
„ loit  faire  la  découverte , 11e  renferraoit  que  de  valtes  Déferts , femblables  à 
„ ceux  de  Lybie,  & que  quand  même  quelque  Avanturier  auroit  le  bonheur 
„ d'y  aborder , il  fe  verroit  forcé  de  s’en  retourner , fans  pouvoir  y pénétrer. 

„ Us  ajoutoient,  que  le  Roi  Jean  fon  Père,  avoit  invité  les  Etrangers , à ve- 
,,  nir  s’établir  en  Portugal , bien  loin  de  permettre  à fes  fujets  de  quiter  un 
„ Royaume  qui  manquoit  d’habitans  ; & enfin  que  cette  partie  du  Monde , 

„ avoit  été  deftinée  par  la  Providence , à fervir  de  retraite  aux  bêtes  fauva- 
„ ges , comme  l'on  pouvoir  s'en  convaincre  par  ce  qui  venoit  d’arriver  dans 
„ rifle  nouvellement  découverte,  d’ou  l’on  avoit  été  chafTé  par  les  Lapins 
Il  faut  avouer  que  le  peu  de  fruit  qu’on  avoit  recueilli  jufqu’aJors  des  Expédi- 
tions de  ce  Prince , rendoit  ces  objettions  allez  plaufibles  : Mais  on  commen- 
ça à lui  rendre  plus  de  juflice  ,]  lors  que  Gilianez  qu’il  fit  partir  en  1432  fur 
un  petit  batiment , pour  aller  à la  découverte , eut  le  bonheur  de  doubler  ce 
terrible  Cap  Bojador,  qui  avoit  julqu’alors  arrêté  les  plus  braves;  & cette  ac- 
tion fut  mife  par  les  Ecrivains  de  fon  tems,  au  dcfliis  des  travaux  d’HercuIe. 

Ce  fut  environ  dans  le  même  tems,  que  le  Prince  Henri  [au  comble  deiji 
fes  vœuxl  obtint  du  Pape  Martin  V.  (f)  une  donation  perpétuelle  à la  Cou- 
ronne de"Portugal,  de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient  décou- 
vrir depuis  ce  Cap  jufqu’aux  bides  Orientales  inclufivement , avec  une  Indul- 
gence pléniere  pour  l’atnc  de  tous  ceux  qui  périroient  dans  cette  entreprife. 
Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugene  , Nicolas  , [&  Sixte  ,’J  XJ* 
Succcfleurs  de  Martin , à la  prière  du  Roi  Alphonfe  & du  Prince  Jean  fon  fils , 
par  le  double  motif  d'arrêter  les  entreprifes  des  autres  Nations , & d’encou- 
rager les  Sujets  du  Portugal.  Gi- 


(b)  C'cft-à-dire  que,  fuivant  ccttc  Traduc- 
tion, le  revenu  du  Prince  auroit  été  de  trente 
millions  de  Livres:  on  comprend  aifémcntque 
la  choie  n'étoit  paspoflîblt.  L'Original  Anglois 
dit-  fimplctncnc  que  l'Arobccit  de  15  Livres, 
ce  qu'il  entend  du  poids,  au  lieu  que  le  Tra- 
dufteur , a nu  qu'il  s'agiflblt  de  livres  Ster- 
ling* & il  s'cfl  donné  la  peine  d’en  faire  la  re- 


duftion  enMotmoycdcFrancc.  Au  relie  l'Aro- 
be,  cil  un  poids  qui  varie  fuivant  les  lieux.  La 
plus  commune  en  Efpagnc  ic  en  Portugal  cil 
de  25  Livres.  R.  d.  E. 

(i)  Cette  Donation  cil  mal  placée  par  Por- 
ciiAs  après  l'an  144 1.  le  P-p'  Martin  V.  étant 
mort  en  1431. 
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Giuanez  remit  à la  voile  dans  fa  Barque  en  1434,  accompagné  à'Æon- 
zo  Gonzalez  Baldaya , qui  moncoic  un  Vaiffeau  plus  confidérable.  Ils  s’avancè- 
rent trente  lieues  au-dela  du  Cap , & s'étant  hazardés  à toucher  le  rivage , 
ils  découvrirent  un  grand  nombre  d’hommes  ( ’k ) , & quantité  de  troupeaux. 
Mais,  fans  poulfer  plus  loin  leurs  recherches,  ils  retourneront  en  Europe, 
j-ÿ.  après  avoir  donné  à cette  Côte  le  nom  à'Angra  dos  Ruyvos , [ou  de  Baye 
des  Chevrettes ,]  ce  qui  fut  l'unique  fruit  de  leur  Voyage.  L’année  fuivante  fut 
plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  plus  loin , & deux  hommes  qu’ils  dé- 
barqueront à cheval  rapportèrent  le  foir  qu’ils  avoient  rencontré  dix-neuf 
Sauvages  armés  de  javelines , qui  s’étoient  mis  en  fuite  en  les  appercevanc. 
Les  deux  Portugais  en  avoient  blcfle  quelques-uns,  & l'un  d’eux  revenoit 
*blefle  lui -même,  [ce  qui  fut  le  premier  fang  qu’on  répandit  dans  ces  Con- 
^trées  à l’occafion  de  ces  découvertes.]  Baldaya  prit  terre  à cette  nouvelle  ; 
mais  il  ne  découvrit  plus  tes  Mores.  Il  trouva  feulement  dans  une  cave, 
qu’ils  avoient  habitée,  pluüeurs  chofes  de  peu  de  valeur,  qui  furent  regardées 
de  tous  fes  gens  comme  le  préfage  d’un  butin  beaucoup  plus  riche.  Ils  avan- 
cèrent encore  l’efpace  de  douze  lieues , «St  s’étant  arrêtés  à l’embouchure 
d’une  Riviere , ils  y virent  plus  de  cinq  mille  Loups  marins , dont  ils  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux , dont  on  faifoit  alors 
beaucoup  de  cas  parce  qu’elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte,  où  ils  firent 
quelques  recherches,  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus  pour  fécher. 
Enfin  toutes  leurs  provifions  étant  épuifées , ils  furent  obligés  de  retourner 
vers  leur  Prince  (/). 

Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l'année 
1440,  pour  y charger  fon  Batiment  de  peaux  de  Loups  marins.  Un  jour  qu’il 
s’étoit avancé  l’efpace  de  huit  lieues  dans  les  terres,  avec  dix  de  fes  gens,  il 
décounrit  un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à la-  main , «St  qui  condui- 
sit un  chameau.  C’étoit  un  More  que  la  crainte  fhifit  «St  qui  fe  laiflk 
prendre  fans  réfiflance.  En  retournant  à fon  Vaiffeau , Gonzalez  tomba  dans 
un  gros  de  quarante  Mores  qui  prirent  la  fuite , & qui  lui  laifiêrent  enlever 
une  femme  qu'ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  furent  les  premiers 
habitansde  cette  Côte,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gon- 
zalez trouva  fur  le  rivage  un  autre  Vaiffeau  de  fa  Nation,  qui  arrivoit  fous  le 
commandement  de  Nunno  Trijtan.  Avec  cette  augmentation  de  forces , il  rega- 
gna la  terre , & dans  l’obfcurité  de  la  nuit  il  rencontra  d’autres  Mores.  Ses 
gens  fc  trouvèrent  fiprès  de  ces  Barbares,  qu’ils  les  faifirent  entre  leurs  bras, 
fans  les  reconnoître  autrement  qu’à  leur  nudité , & par  la  différence  du  langa- 
ge ; ils  en  tuerent  trois , ils  en  prirent  dix , & retournèrent  à leurs  Vaiffeaux. 
Ce  lieu  reçut  d’eux  le  nom  de  Puerto  del  Cavallero , ou  Port  du  Chevalier , à 
l’honneur  d'Antoine  Gonzalez,  à qui  Nunno  Triflany  conféra  cette  dignité. 
Us  avoient  à bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  I-angue  des  Mores.  Us  le  mirent 
à terre  avec  la  femme  dont  ils  s’étoient  faifis , pour  engager  les  habitans  à 
racheter  les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage  environ 
cent  cinquante,  les  uns  montés  fur  des  chameaux,  les  autres  à cheval,  qui 
preflêrent  les  Portugais  de  defeendre  ; mais  qui  les  voyant  fourds  à leurs  m- 

flan- 

(*)  L'Anglais  dit  da  Vcjligtt  ttbtmmu.  (J)  De  Baaros  ibid.  Chap.  J.  F aria 
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fiances, s’enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonzalez  retourna  en 
Portugal  avec  quelques  Efclaves.  Mais  Triftan  [après  avoir  radoubé  fonjj» 
Vaiflèau ,]  continua  de  s'avancer  jufqu’au  Cap  Blanc , (Capo  Blanco)  & n’y 
ayant  trouvé  perfonne , quoiqu’il  y découvrît  des  traces  d’hommes  , il  remit 
à la  voile  aufii  vers  le  Portugal. 

En  1442,  Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  Côte,  accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers , oui  lui  avoit  promis  pour  fa  rançon  fept  Efcla- 
ves de  Guinée , mais  qui  oublia  fa  promette  auflî-tôt  qu'il  eut  reçu  la  liber- 
té. Cependant  d’autres  Mores  fe  préfenterent  à l'arrivée  de  Gonzalez , & lui 
offrirent,  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu'il  avoit  pris  l’année  précé- 
dente , dix  Nègres  (m)  de  divers  Pays , avec  une  quantité  confidérable  de 
poudre  d’or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
aux  yeux  des  Avanturiers  Portugais , & cette  raifon  leur  fit  donner  à un  ruiffeau , 
qui  coule  environ  lîx  lieues  dans  les  terres,  le  nom  de  Rio  del  Oro,  ou  Ri- 
vière d’or.  Ils  apportèrent  en  Europe,  avec  ce  précieux  tréfor,  des  peaux  de 
Buffle  (n),  & quelques  œufs  d’ Autruches.  Tout  le  Monde  y admira  la  cou- 
leur des  Efclaves.  L’or  excita  les  delirs  de  l'avarice , & porta  Nunno  Triflan 
à recommencer  le  même  voyage  en  1443.  Ayant  pénétré  plus  loin  , il  dé- 
couvrit l’Ifle  d'Adeget , qui  eft  une  de  celles  tTArgtsim.  Il  vit  vingt  Almadies, 
ou  Barques  du  Pays, qui  paflbient  du  Continent  dans  l’Ifle,&qui  étoient  rem- 
plies cnacune  de  quatre  Mores  , [aflis  de  manière  qu’ils  ramoient  avec  33» 
leurs  jambes ,]  Sept  hommes , qu’il  fit  defeendre  dans  fa  Chaloupe , donnè- 
rent la  chaffe  à cette  multitude  de  Sauvages , dont  ils  firent  quatorze  Prifon- 
niers,  [les  autres  aiant  gagné  l’Ifle.]  Il  s’avança  vers  une  autre  Ific,  qu’il , 
nomma  de  las  Garzas , [ou  Yljle  des  l-auconsl  parce  qu’il  s’y  trouvoit  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux , & qu’il  en  prit  plu!  leurs  ( 0 ). 

L’a  r d e u r pour  les  découvertes  croiuoit  en  Portugal , au  retour  de  cha- 
que Vaiflèau,  qui rapportoit quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer, 
de  toutes  les  parties  du  Royaume,  les  moindres  richefles  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  a l’Afrique.  En  1444,  Lancelot,  de  la  Maifon  du  Prince , 
Gilianez , qui  avoit  doublé  le  premier  le  Cap  de  Bojador , Etienne  Alpbonfe , 
Rodrigue  Alvarez , & Jean  Diaz , ayant  obtenu  la  permiflîon  du  Prince  à cer- 
taines conditions , formèrent  une  Compagnie , dans  la  Ville  de  Lagos , pour 
continuer  les  découvertes.  Ils  équipèrent  dix  Caravelles,  dont  le  commande- 
ment fut  confié  à Lancelot.  A leur  arrivée  dans  l'Ille  de  las  Garzas , Martin 
Vincent  & Gilcs  Vafquez,  accompagnés  chacun  de  huit(p)  Soldats  dans  leurs 
Barques , s'approcheront  de  l'Ifle  de  Aar , prirent  d'affaut  une  Ville  qu’ils  trou- 
veront fans  défenfe,  y tuèrent  beaucoup  de  monde,  & ramenèrent  155  Pri- 

fon- 


(m)  On  appelle  ici  .1  Torts  nu  Maures,  les 
Afriquains  les  plus  ci»  Biles  ; & Nègres , ceux  des 
Parties  Méridionales,  qui  font  tout  à la  fois 
plus  noirs  & plus  barbares.  La  difcuflîon  feroit 
«nulle  fur  un  point  de  fimple  ufage.  R.  d.  T. 

( n)  Il  y a dans  l'Anglois  a Sbieldof  Buckjhn 
A fi  l'on  veut  fuivre  de  Uarhos  Decad.  I.  Liv.  L 
Chap.  g.  on  expliquera  ces  mots  par  un  bou- 
clier  de  cuir  cru  d d .hua.  La  defeription  de  cet 
animai  fauvage , fe  trouve  dans  Raï  Sjntpf.  Me- 


thtd.  Animal.  QfiadrvpeJ. psg.  126.  Et,  l'on  re- 
marque dans  le  Dictionairc  de  Trrvoux  Edi:,  il* 
Paris  1 73a.  fous  le  mot  A.nta  , que  ” les  gens  de 
„ guerre  font  de  lapera  de  cet  Animal  des cfpé- 
„ ces  de  cafques , qui  font  à l'épreuve  des  tlé- 
„ ches  & quelque  fois  même  des  coups  de 
„ feu.  ” R.  d.  K. 

Lj»  (»)  De  Barros  ibid.  Chap.  7.  ï aria 
y Nous  a ibid. 

|h£<  (p'j  quatorze  R.  d.  E. 
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fonnicrs.  Laficclot  attaqua  Tuicr  & d’autres  Ifles , où  il  fit  quarante  Priibn- 
niers.  Le  Prince  Henri,  à qui  ces  dépouilles  de  l’Afrique  furent  prefentées, 
récompcnfa  générculèment  les  Chefs  de  l’expédition  (q). 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d’Afrique  en  1445,  avec 
un  feul  Vaifiêau  , aborda  aux  Mes  d’Arguim , & s'engagea  pendant  la  nuit 
dans  une  petite  Baye , pour  gagner  le  rivage.  Lerefiux  de  la  Mer  l’ayant  lailfé 
à fec,  il  lut  lùrpris  le  matin  par  les  Mores  (r) , qui  lui  tuèrent  fept  hommes. 
Ce  fut  le  premier  fang  que  ces  entreprifes  coûtèrent  au  Porcugal.  Ce  lieu 
prit  du  Capitaine  le  nom  d ’Angra  de  Gonzalo  de  Cintra , quatorze  lieues  aude- 
là  de  Rio  del  oro.  Antoine  Gonzales,  Diego  Alonzo  & Gômez  Ferez,  firent  voi- 
le en  1446  pour  la  même  Riviere,  avec  trois  Caravelles,  & l’ordre  de  traiter 
de  paix , de  commerce  & de  converfion , avec  ces  Barbares.  Leurs  propofitions 
furent  rejettées;  mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays,  qui  confentit 
EJ» volontairement  a les  fuivre  ; [pour  voir  leur  pays  ] & Jean  Fernandez , 
(J<[fur  la  foi  de  cette  efpéce  d’otage , ] demeura  dans  le  Pays  avec  le  même 
defiein.  Nunno  Triftan , dans  un  autre  voyage , enleva  vingt  Efclaves  d’un 
Village  voifin.  Denis  Fernandez,  pafiïi  l'embouchure  de  la  Riviere  de  Sana- 
ga,  qui  divilè  les  Aflenagesdu  Pays  de  Jalofs,  prit  quatre  Nègres  qui  s’oc- 
cupoient  à la  pêche , & pénétrant  plus  loin , il  découvrit  le  fameux  Cap 
Vcrd.  Mais , fans  s’y  arrêter , il  fe  hâta  de  porter  cette  nouvelle  au  Prince , 
après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage  (r). 

Antoine  Gonzales,  Garcie  Mendez&  Jean  Alonzo,  quoique  féparés  dans 
leur  courfe  par  une  violente  tempête , fe  rejoignirent  en  1447 , aux  Ifles  d’Ar- 
guim. Ils  fondirent  enfemble  fur  un  Village  d'où  ils  enlevèrent  vingt  cinq  Mo- 
res. C’étoit  toujours  le  plus  agile  qui  faifoit  le  plus  grand  nombre  de  Prifôn-- 
niers  en  courant  après  ces  fuyards.  Lorenzo  Diaz  en  prit  fept , tandis  que  cha- 
cun des  autres  prit  à peine  le  lien.  Cette  pointe  fut  nommée  Cabo  del  Rejcate, 
c’elt-à-dire , Cap  de  rançon , parce  qu’on  y convint  de  celle  de  quelques  Mo- 
res. Lajoie  des  Portugais  fut  extrême  en  y retrouvant  Jean  Fernandez , qu’on 
y avoit  laide  dans  le  dernier  voyage.  Il  étoit  en  bonne  fanté , quoiqu’il  eût 
contracté  quelque  chofe  de  la  groffiéreté  des  habitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu’il  avoit  obfervé.  Le  Pays  étoit  fi  plat  & fi  ouvert  que  les  Naturels  mêmes 
y perdoient  fouvent  leur  chemin,  & n’avoient  alors,  comme  fur  Mer,  d’au- 
tres guides  que  les  Etoiles,  les  vents  & les  oifeaux.  Ils  menoient  une  vie  fort 
miférable.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain , que  la  terre  produifoit 
fans  culture,  quelques  herbes,  des  lézards,  des  fauterelles  léchées  au  Soleil, 
dont  l’ardeur  eft  extrême  dans  une  Région  qui  eft  fous  le  Tropique  du  Can- 
cer. Ils  buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d’animaux , parce  que  l’eau  y eft  ex- 
trêmement rare  ; & par  cette  raifon , lorfqu'ils  alloient  à la  chafie , ils  épar- 
gnoient  les  femelles.  Ceux  qui  n’étoient  pas  éloignés  de  la  Mer  fe  nourrif- 
loienc  quelquefois  de  leur  pêche,  & lorfque  les  Portugais  leur  préfentoient 
du  bled,  ils  le  dévoroient  fans  préparation.  Le  terroir  étoit  ftérile.  C’étoit  des 
fables  continuels , qui  produifoient  à peine  quelques  palmiers , & quelques  fi- 
guiers fauvages.  Us  n’avoient  pour  maifons  que  des  tentes.  Leurs  habits  étoient 

des 

( f ) Anqf.  Ce  fut  Lancelot  feul  qui  les  pré-  ( r ) Angl.  ils  étoient  au  nombre  de  deux 
fenta  & qui  reçut  là  rccompcnfc.  R.  d.  K.  cens.  R.  d.  E. 

(r)  De  Eaiia  t Sovsa  ibiüL 
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des  peaux  de  bêtes.  I-esplus  diflingués  portoient  des  Albalks , qui  font  une  cf- 
péce  de  mauvais  crcfpon , & les  Chefs  d'autres  étoffes  un  peu  plus  riches , 
mais  dont  la  meilleure  n’étoit  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  foin 
de  leur  troupeaux  ; leur  langage  & leurs  caratteres , les  mêmes  que  fur  les 
Côtes  de  Barbarie , avec  aulTi  peu  de  différence  qu’il  y en  a du  Caftillan  au 
Gallicien.  Ils  n’avoient  point  de  Roi,  mais  ils  étoient  divifés  en  Clam  ou 
en  Compagnies  fous  différons  Chefs.  Les  Portugais , en  retournant  vers  le  îr 
Patrie,  tuerent  quelques  Mores  au  Cap  Blanc,  & firent  cinquante-cinq  Prifoi- 
niers. 

Dinifianez  et Agram , Alvaro  Gil,  & Mafoldo  de  Setabal,  chacun  avec  fa  Ca- 
ravelle, abordèrent  dans  l'Ific  d’Arguim,  où  ils  prirent  fept  Mores,  qui  les 
aidèrent  à faire  quarante  fept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent  enfuite  la 
Côte  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues , & cette  courfe  ne  leur  pro- 
duifit  que  cinquante  Efclaves  ; mais  ils  perdirent  dans  l'Ille  de  las  Garzas  fept 
de  leurs  Portugais,  qui  furent  tués  par  les  Mores.  Lancelot,  qui  avoit  déjà 
commandé  une  petite  Flotte  , partit  de  Lagos  [pour  Arguim  ] avec  qua- 
tonte  Vaiffcaux  & le  titre  d’ Amiral.  Alvaro  & Denis  Fernandez , Jean  de  Ca- 
Jlille , & quantité  d’autres  faifant  voile  en  méme-terns  à Madere  avec  trei- 
ze Vaiffcaux , il  fc  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  27  Capitaines , dont 
neuf  de  la  Flotte  de  Lagos  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  rifle 
d' Arguim,  où  Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Ifle, 
pour  venger  la  mort  des  fept  Portugais  qu’il  y avoit  perdus.  Mais  les  Mores, 
informés  du  danger,  prirent  la  fuite.  Il  n’en  rcfla  que  douze,  dont  huit  fu- 
rent tués , & quatre  pris , avec  perte  d'un  feul  Portugais.  Alvaro  de  Freytaz 
revint  en  Europe  avec  fes  trois  Vaiffcaux.  Lancelot  s'avança  iulqu’à  l'Ille  de 
Tider , qui  lui  parut  abandonnée  : Mais  lorfqu'il  fc  difpofoit  a remettre  à la 
voile,  il  découvrit  plufieurs  Mores,  qui  le  railloient,  par  leurs  grimaces, 
de  n’avoir  pû  Ie3  trouver.  Deux  de  Tes  gens,  indignés  de  cette  infulte  , fe 
jerterent  dans  l’eau  avec  leurs  armes , & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Leurs 
Compagnons , voyant  les  Mores  prêts  à les  recevoir , fautèrent  après  eux  pour 
les  foutenir.  L’aélion  fut. vive.  L ne  partie  des  Mores  fut  tuée,  & l’on  en  prit 
foixante.  Suero  da  C0/L1  quitta  Lancelot  avec  trois  VailTlaux , pour  retourner 
en  Portugal.  Il  prit  neuf  Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc , & parmi  eux 
yme  femme  qui  le  trompa  fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une  rançon  fort 
confidérable.  Etant  traitée  plus  humainement  fur  cette  promeffe,  elle  choifit 
un  inftant  pour  fe  jetter  dans  les  flots , proche  de  l'Idc  de  Tider  ; & rien  ne' 
put  l'empécher  de  gagner  le  Cap  à la  nage.  Lancelot , trouvant  fes  Compag- 
nons difpofés  à le  fuivre,  forma  le  deffein  de  s’avancer  jufqu’aux  Affenages  a 
aux  Côtes  de  la  Guinée  ; mais , après  quelques  legeres  entreprifes  , il  prit  le 
parti  de  gagner  rifle  de  Palma.  Il  toucha  dans  fa  courfe  à Gomera  , où  deux 
Chefs  des  Mores , Pifie  & Bruche , qui  avoient  reçu  quelques  faveurs  du  Prin- 
ce Henri,  lui  en  marquèrent  vivement  leur  reconnoiîlance.  Il  leur  découvrit 
fon  deffein , & les  ayant  fait  confentir  à le  fuivrp , ils  abordèrent  enfemble  à 
l’Ille  de  Palma.  Soixante  dix  ({)  Efclaves  qu’Hs  y enlevèrent,  avec  une  grof- 
fe  femme  qui  paffoit  pour  h Reine  d'une  partie  de  cette  Ifle,  furent  l’unique 
fruit  de  ce  voyage.  On  retourna  à l’Ille  çlc  G ornera.  Jean  de  .Caflillc  , peu 

coa- 

(1)  dngl.  feulement  dix  fept  R.  d.  S. 
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content  d’un  petit  avantage , enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de  vingt  In- 
fulaires , qui  lui  avoient  accordé  leur  amitié  & prêté  leur  fecours.  Le  Prin- 
ce Henri  répara  cet  outrage , en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Ifle  (ti). 

Gomera  & Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Ifles  avoient  été  découver- 
tes en  1395,  pour  Henri  III.  Roi  d’Efpagne  ; & vingt-deux  ans  après  , en 
1417,  Jean  de  Betancour,  Gentilhomme  François  , obtint  de  Jean  II.  Roi 
de  Caftille,  la  permiflion  de  les  conquérir.  Il  fubjugua  celles  de  Lune  nota , de 
Fuerteventura  & de  terro.  Mafiot  de  Betancour , fon  neveu  , qu’il  lai  fia  pour  ' 
*î?les  gouverner , fe  rendit  maître  de  Gomera.  [ Mais  l’oncle  j ayant  fait  un 
échange  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal , pour  quelques 
Terres  de  l’Ifle  de  Madère , vint  fixer  fon  féjour  dans  cette  Ifle.  Comme 
celles  de  Canaries  font  au  nombre  de  douze , & qu’il  en  reftoit  huit  à conqué- 
rir , c’eft-à-dire  la  Grande  Canarie , Palma  , Cracio/a  , Infierno  , Æegranca  , 
Santa  Clara,  Roche  & Labos , le  Prince  envoya,  dans  le  cours  de  l'anneê  1447 
(*)  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Cajîro  une  Flotte  de  2500  hommes 
d’infanterie  & de  120  lances,  qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux,  &con- 
* vertirent , [ fuivant  le  témoignage  des  Hiftdriens  Portugais  , ] un  grand 
nombre  d’Infidéles.  Mais  les  prétentions  de  l’Efpagne  firent  abandonner  cet- 
te entreprife.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal  (y) , donna  les  Ifles 
Canaries  à Dom  Martin  de  Atayde , Comte  d’Antonguia.  Enfin , par  un  Traité 
d'Alphonfe  de  Portugal  & de  Ferdinand  de  Caftille,  elles  font  demeurées  à 
l’Efpagne.  Les  habitans  de  ces  Ifles  étoient  gouvernés  par  un  certain  nom- 
bre de  Chefs.  Leur  Religion  n’étoit  point  uniforme.  Au  lieu  d’armes  de  fer, 
ils  fe  fervoient  de  bâtons  & de  pierres.  La-partie  fupérieure  de  leurs  habits 
étoit  de  peau,  & le  bas  de  feuilles  de  palmier  de  différentes  couleurs.  Iis  fe 
rafoient  la  barbe  avec  des  p.crres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  pré- 
j3»mices  de  toutes  les  Vierges  qui  fe  marioient.  [&  ils  faifoient  part  de 
cette  efpece  de  bonne  fortune , à ceux  qui  les  venoient  viGter  ] Le*  enfans 
étoient  allaités  par  des  chèvres.  La  nourriture  commune  des  Infulaires  étoit 
le  froment.  Forge,  le  lait r différentes  fortes  d’herbes , de-fouris,  de  lézards-, 
& de  ferpens  (2).. 

Lancelot  , dans  fon  retour  en  ' Portugal  , découvrit  la  Rivière  d'Ordtck,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanaga  , ou  de  Sénégal,  de  celui  d'un  More  (a) 
qu’il  avoit  Ternis  fur  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Riviere  pour  une  des 
branches  du  Nil,  parce  qu’on  avoit  été  informé- qu’elle  venoit  de  fort  loin  du 
4»  côté  de  l'Eft.  . Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une'  Barque  [l’efpace  de 
quelques  milles , ] & fe  faille  de  deux  jeunes  Nègres , qui  lui  furent  difputés 
vigoureufement  pat  leurs  Peres.  Rodrigue  /Iriez  & Üinis  Diaz , furent  ici  fé- 
parés  de  la  Flotte  par  une  grande  tempête,  & retournèrent  heureufement en 
Portugal.  Lancelot,  tirant  au  Cap  Verd,  aborda  dans  -une  Ifle  où  il  ne  trou- 
va que  des  boucs  & des  chevres  ; mais  il  y découvrit  ces  trois  mots  François, 
gravés  fur  l’écorce  d’un  arbre , Talent  de  bien  faire.  C’étoit  la  devife  du 
Prince  Henri.  Elle  exprimoit  fe*  grands  deffeins.  Lancelot  comprit  à cotte 

vûë 

tj"  («)  Farm  r Soi»*,  -ibld.  ' (il  Farm  Y SdosA  ibW. 

(.*)  Antoine  Galvanipiacecettc  Expédition  63”  («)  Le  nom  n'eft  pu  tiré  de  celui  d'un 
en  1427.  Homme,  mais  de  Sanaga  ou  Sintga,  ou  pli- 

(y)  Ce  fut  Henri  IV.  Roi  de  Caftille,  qui  fit  tôt  à‘  Ajjenbaji , Tribus  de  Mores, 
cette  donation.  De  Ba&ros.  L.  I.C.  3.  R-d.E. 
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■ vûë  qu’il  n'étoit  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu.  Alva- 
ro Fernandez  y étoit  venu  de  Madere.  Tandis  que  Lancelot  écoit  à l’ancre  , 
Gomez  Ferez  fe  mit  dans  l'Efquif  pour  cottoycr  l’Ifle , & jetta  vers  quelques 
Mores  qu’il  apperçut,  un  petit  miroir,  avec  une  Image  de  papier  qui  repré- 
fentoit  un  Crucifix.  Ils  mirent  l’un  & l’autre  en  pièces  , & ne  répondirent 
que  par  une  volée  de  pierres.  Les  Portugais  étoient  réfolus  de  venger  cette 
infulte  ; mais  un  furieux  orage , qui  difperfa  leurs  Vaifleaux , fufpendit  les  ef- 
fets de  leur  reffentiment.  Laurenzo  Diaz  arriva  le  premier  en  Portugal.  Go- 
mez Perez  alla  relâcher  à l’embouchure  de  Rio  del  oro , où  il  prit  un  Efclave 
«St  quantité  de  loups  marins.  Les  Naturels  de  cette  Région  lui  parurent  allez 
traitables.  Alvaro  Frcytas,  & Vincent  Diaz  prirent  cinquante-neuf  Efcla- 
•ves  dans  l’Ifle  de  Tider.  Denis  Fernandez  & Palacano  en  prirent  foixante- 
huit  au  Cap  Saint-Anne  [ qui  furent  enlevés  par  douze  de  leurs  gens  quifcÿ* 
y étoient  allés  à la  nage. ] Ces  fuccés  étoient  légers;  mais  ils  en annonçoient 
de  plus  grands.  D’ailleurs , ils  avoient  peu  coûté  jufqu’alors  au  Portugal , puif- 
qu’on  n’avoit  perdu  dans  toutes  ces  expéditions  que  quinze  ou  vingt  hommes, 

«x  un  petit  Vaiffeau  dont  l’Equipage  s étoit  fauve.  (!>) 

(b)  Faria  y Sousa  Sbid. 

CHAPITRE  II. 

Continuation  des  découvertes  depuis  le  Cap  Verd  juj qu'au  Cap  de  Bonne- Efpirance  , 

£ tirée  des  memes  Auteurs  ]. 

AVEC  quelque  ardeur  que  les  Portugais  euffent  pouffé  leurs  entrepnfês , 
la  crainte  arrêtoit  encore  les  plus  braves.  [ Des  Mers  inconnues  ,*£ 
des  Côtes  défertes,  ou  des  Habitans  pauvres  & farouches,  qui  n’oflroient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu’eux-mêmes , & qu’il  falloit  combattre  ou  furpren- 
dre  pour  Faire  un  petit  nombre  d’Efclaves , tel  étoit  encore  l’objet  des  Avan- 
turiers  ; & des  avantages  fi  médiocres  laiffoient  trop  de  force  aux  grandes  im- 
preflions  du  péril  & de  la  crainte.  ] Le  projet  de  chcreber  un  paflàge  aux 
Indes  par  les  Mers  d’Afrique  , n’auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fuccès 
[que celui  d’en  trouver  un  par  les  Mers  du  Nord],  fi  le  courage  invincible &►!« 
les  judicieufes  réflexions  du  Prince  Henri  n’euffent  été  capables  de  lui  faire  fur- 
monter  toutes  fortes  d’obfbades. 

Nunno  Triftan,  preffé  par  les  ordres  de  ce  Princes  s’avança  foixante  lieues 
au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jetta  l’ancre  à l’embouchure  d’une  grande  Riviere  , 
qu’il  nomma  Rio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-même  dans  fa 
Chaloupe , il  découvrit  bien-tôt  une  multitude  (a)  de  Nègres  dans  treize  Barques , 
qu’ils  nomment  Almadies.  Il  fut  environne  de  ces  Barbares , qui  lui  lancèrent 
une  nuée  de  flèches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  fes  gens  fut  tuée 
avant  qu’il  pût  regagner  fon  Vaiffeau  [ & ceux  qui  fe  préfenterent  pour>£t 
le  fecourir  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  ] Il  avoit  reçu  lui-même  une  bleffu- 
re  mortelle , dont  il  expira  le  même  jour.  (Quatre  de  Tes  Compagnons  é- 

, chap- 

(»)  jingl.  quitte  vingt.  R.  d.  E. 
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chappés  feuls  de  cette  trifle  avanture , (A)  ramenèrent  fon  VaifTeau  en  Por- 
tugal , après  avoir  erré  longtems  (e)  fans  connoître  leur  route.  Alvaro  Fer- 
nandez  fit  le  même  voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triflan , mais 
tj,prdijue  avec  autant  d’infortune.  [ Ayant  débarqué  dans  un  lieu  qu'il 
^croyoit  defert , J il  fut  attaqué  par  un  grand  nombre  de  Barbares  , [ qui 
tuèrent  pluficurs  de  fes  gens , ] oc  qu’il  ne  mit  en  fuite  qu’ après  avoir  tué 
leur  Chef.  Il  alla  fe  présenter  enfuite  à la  Rivière  de  Tabices , où , pour  fur- 
croît  de  malheur , il  tomba  dans  une  autre  Troupe  de  Nègres  , qui  le  bleffe- 
tj,renc  lui-méme  [&  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  rivage.  J Giliancz  par- 
tit dans  le  même-tons  avec  dix  Caravelles  , pour  reconduire  à Gomera  des 
Prifonnicrs  que  Jean  de  Cailille  avoir  enlevés  injuflement.  S’il  relâcha  au 
Cap-Vcrd , ce  ne  fut  que  pour  y être  battu  par  les  Nègres , & pour  y perdre 
cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez  les  Mores  , il  retourna 
• dans  l'Ifle  d’Arguim , où  il  enleva  quarante-huit  Efclaves.  En  repaflant  à Pal- 
ma , il  prit  deux  femmes  ; mais  cet  enlèvement  lui  aurait  coûté  cher , fi  Die- 
*jtgo  Gonzales  ne  l’eût  (àuvé  [ par  des  prodiges  de  valeur.  ] Il  tua  (d)  feul  fept 
Jnfulaires , & leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une  palme  à la  main  , pour 
marque  de  la  fouveraineté.  (r) 

Cornez  Ferez , après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  del  oro , 
qui  lui  avoient  promis  une  grolTe  rançon , fe  vengea  de  leur  perfidie  en  faifant 
parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L’année  lùivante  , qui  étoit  1448  , Diego 
Cil  Hotnen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince , pour  établir  quelque  Commer- 
ce avec  les  Mores  de  Mejja , douze  lieues  au-delà  du  Cap  Gué.  Il  s'y  pro- 
cura cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  (/)  Mores  qu’il  rendit  vo- 
£î*lontairement  , [ après  quoi  la  tempête  l’aïanc  obligé  à s’en  aller'  ] 
Jean  Fernandez,  qui  étoit  relié  fans  contrainte  chez  les  Affenages  , fe  vit 
forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.  Homen  rapporta  de  ce  voya- 
ge un  lyon,  qui  fit  alors  l’admiration  de  Lisbonne.  Le  bruit  de  tant  d’Ex- 
péditions  n’ayant  pû  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe, 
Ballarte,  Gentilhomme  Danois,  d’un  mérite  extraordinaire  & capable  d’une 
grande  entreprife,  vint,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi,  offrir  fes  fer- 
vices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors  avec  la 
qualité  d’Amhaffadeur  vers  le  Roi  du  Cap  verd.  Le  Prince  voulut  qu’il  fût 
accompagné  de  Bellarte.  En  prenant  terre  au  Cap , ils  trouvèrent  les  Habi- 
tans  du  Pays  armés  pour  s’oppofcr  à leur  defeence.  Mais  les  ayant  fait  affu- 
rer  par  deux  Nègres  qu’ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques  , & que 
leur  deflein  n’ étoit  que  de  convertir  & de  civilifer  leur  Nation , ils  furent  reçus 
fort  humainement.  Le  Farim , ou  le  Gouverneur  , les  pria  d’attendre  fur  la 
Côte  qu’il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ; & , dans  l’in- 
tervalle , on  commença  paifiblemenc  à commercer.  Entre  les  richeflès  du 
Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d’éléphans  , ce  qui  fit  naître  à 
Bellarte  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un 
►BNégre  s’ offrie  à lui  procurer  cette  fatisfaélion  ; mais  [ l’ayant  mené  à l’é- 
jj-cart]  il  le  tua  perfidement , [ avec  quelques  uns  de  la  compagnie.  J Une 

li 

(b)  Angltis  dit  qu'ils  étoient  reliés  dans  le  (d)  Angl.  avec  une  Arbalète.  R.  d.  E. 

Vaiflcau.  R.  d.  E.  XJ*  («).  Vol.  Faria  y Sousa.  ibiX 

(c ) Angl.  deux  mois.  R.  d.  EX  (/)  Àogl.  quatre  vingt.  R.  X E. 
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ft  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de  fe  retirer  , fans  attendre  l’arrivée  dd 
Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  là  même  année.  Edoüard 
étant  mort  après  un  régne  fort  court , Alphonfe  V.  fon  fils , qui  n’étoit  âgé 
que  de  fix  ans,  monta  tranquillement  fur  le  Trône.  Pendant  fa  minorité,  dont 
à ne  forcit  qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans , l’Etat  fut  gouverné  par  le  Prince  Pe- 
dro , fon  oncle , & frere  du  Prince  I lenri.  Les  differens  qui  s’élevèrent  en- 
fuite  à la  Cour  [encre  le  Régent  & fon  Maitre]  firent  languir  les  décou- 
vertes , parce  qu’elles  commencèrent  à fe  faire  au  nom  (g)  du  Roi.  Cepen- 
dant la  première  démarche  du  jeune  Monarque  fut  d’accorder  au  Prince  Hen- 
ri des  Lettres  exclulivcs , qui  portoient  défenfe  de  palTer  le  Cap  Bojador  fans 
la  permiflion  de  ce  Prince , & de  lui  donner  le  quint  & le  dixiéme  de  tous  les 
biens  qui  venoient  du  même  Pays.  L’année  d’après , il  lui  permit  de  peupler 
les  Ifles  Azotes , qui  avoient  été  découvertes  par  Gonzalo-  Fcllo.  On  en  comp- 
te huit  : Saint- Michel , Sainte- Marie , Je  Jus , ou  Tercere  , Graciufa  , Pico  , 
Faial,  Flores , & Cuervo  qui  eft  la  plus  éloignée  du  côté  de  l’Occident,  com- 
me Saint-Michel  du  côte  de  l’Orient.  Leur  latitude  n’eft  pas  fort  différente, 

& c’eft  prefque  la  même  auffi  , que  celle  de  Lisbonne.  Le  nom  d’Azores 
[qui  fignifie  un  Faucon]  leur  vient  du  grand  nombre  d’oifeaux  de  cette  ef-£J» 
pece  qu’on  y apperçut  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  l’Ifle  de  Cuervo 
une  Statue  équeure , couverte  d’un  manteau , mais  la  tète  nue , qui  tenoit  de 
la  main  gauche  la  bride  du  cheval  (b) , & qui  montroit  l’Occident  de  la  main 
droite.  Il  y avoit  fur  le  bas  d’un  Roc  quelques  lettres  gravées  , qui  ne  ftr- 
rent  point  entendues  ; mais  il  parut  clairement  que  le  ligne  de  la  main  regar- 
doit  l’Amérique. 

Le  Commerce  d’or  & de  Nègres  qu’on  avoit  commencé  -fi  heureufement 
aux  Ulcs  d’Arguim , fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans. une  de  ces  llles  un  Fort  qui  porta  le  nom  d’Arguim,  Suero  Meniez,  qui 
en  obtint  le  Gouvernement , acheva  cet  ouvrage  en  1461.  Ce  fut  l'annee 
fuivante,  qu’un  Génois,  nommé  Antonio  de  Noli,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Roi  Alphonfe  par  la  République , découvrit  les  Ilks  du  Cap  Verd.  11  apper- 
çut aum  l’Ifle  de  Mayo , à laquelle  il  donna  ce  nom  parce  qu’il  y étoit  arrive 
le  premier  jour;  de  Mai.  Le  jour  -fuivant  il  en  vit  deux  autres,  qu’il  nom- 
ma Saint- Jacques  & Saint- Philippe.  Les  autres  Ifles  du  Cap  Ver  J fe  nomment 
Fuege , Brava , Bnnavijia , Sal  , Saint-Nicolas  , Sainte- Lucie  , Saint  d incent , 
Saint-Antoine.  Elles  portent  en  gênerai  le  nom  de  Cap  Verd,  parce  qu'elles 
ne  font  qu’à  cene  lieues  de  ce  Cap , à l’Occident.  Pedro  de  Cintra  & Suero  de 
Cojla  allèrent  cette  année  julqu’à  Sierra  Liona. 

L’année  1463,  fut  la  derniere  du  Prince  Henri,  Auteur  & Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  ; mais  particuliérement  de  celles  du  Sud  <S:  de  l’Eft. 

T Onnous  aconfervé  jufqu’aux  traits  de  fa  figure  & de  fon  caraétere.  ] Sa  taille  é-  ►£(  » 
toit  bien  prife , fes  jambes  greffes  (1)  & robuftes , fon  teint  fort  blanc , fes  cheveux 
rudes  & épais  ; fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  netoient  point  accoutumés  à 

le 


(g)  u/njf.  PAur  le  compte.  R.  d.  E. 
ib)  eingt.  Ne  parle  pas  Je  lin. le  , mais 
feiueiuent  des  Laine.  Il  ne  du  pas  nemplus 
in  boi  d ’i  l Ih:  : mai/  du  Rie  , ce  qui  peut 


s'entendre  du  bloc  dont  la  (latuc  étoit  faite. 
?...  d.  E. 

(i)  A-tgl.  Ne  parte  nuc-de  fes  Membres  en 
general , 5ns partlculafHer les  Jambes.  R.  (LK 
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le  voir;  carilétoitpeufujetàlacoiere,&  dans  fes  plus  grands  emportemcns  il 
confervoit  toujours  de  l'empire  fur  fa  paffion.  Le  fond  de  (on  humeur  étoit  une 
gayecé  raifonnable.  Perfonne  n’.étoit  plus  eirconfpcft  & plus  réfervé  que  lui 
dans  fes  difcours.  Simple  dans  fes  habits , patient  dans  l’embarras  des  affai- 
res , ferme  & courageux  dans  le  danger , verfé  dans  les  Sciences , & fans 
contredit  le  premier  Mathématicien  de  fon  tems  ; extrêmement  libéral , zélé 
pour  la  Religion , fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particu- 
liérement aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat , & l'on  n’a  point  appris  qu’il 
fe  fut  jamais  lafle  de  la  continence.  Enfin  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  méri- 
te & de  fa  prudence  lui -fit  conferver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d'auto- 
rité. Ce  court  éloge  étoit  dû  dans  mon  Ouvrage  à la  mémoire  d'un  fi  grand 
Prince.  Ses  découvertes  s’étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu’à  Sierra  Lio- 
na,  c’elt-à-dire , du  vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8e  degré. 
Il  mourut  au  Cap  de  Sagres , dans  fa  foixance-feptiéme  année  ; & fon  tom- 
beau fe  voit  encore  dans  l’Églifc  de  BatalLa , avec  celui  du  Roi  fon  pere. 

O n commençoit  à fonder  de  fi  grandes  efpérances  fur  le  Commerce  de  la 
Guinée,  qu'en  1469,  l'trnand  Gômez  le  prit  a ferme  du  Roi,  pour  la  fomme 
£J=*de  500  ducats  [ou  environ  deux  cent  trente  huit  livres  Sterlings]  pendant  l’ef- 
pace  de  cinq  ans  ; fomme  lcgere , quand  on  la  compare  au  profit  de  ces  der- 
►frniers  tems,  [mais  confidérahie  pour  ceux  qui  n’avoient  encore  recueilli  de 
tant  d’entreprifes  & d'expéditions  que  des  fruits  fi  médiocres.]  Fernand  Gô- 
mez s’engageoit,  par  un  article  de  fes  conventions,  à poufTer  fes  découver- 
tes cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  1471,  le  Commerce  de  l’oro  de  la  Mina, 
ou  de  l’or  de  la  mine,  fut  découvert  au  cinquième  degré  de  latitude,  par 
Jean  de  Santeren , & par  Pedro  de  Efcalone.  Ils  allèrent  jufqu’au  Cap  de  Sainte- 
Catherine,  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope  Gonzales , à deux  degrés 
demi  de  latitude  méridionale.  [Cette  decouverte  mérita  a l’un  le  fur- 
nom  de  Mina  & des  Lettres  de  NobldTe.]  Fernando  Po  découvrit  ltlle  qu’il 
nomma  Hermofa,  ou  la  Belle;  mais  qui  prit  enfuite  fon  propre  nom.  La  der- 
nière découverte,  fous  le  régne  d’Alphonfe,  dut  celle  du  Cap  Sainte-Cathe- 
rine , qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il  s’en  étoit  fait  d’au- 
tres avant  celle-ci,  comme  celle  de  la  Côte  d’où  fut  apporté  la  première  co- 
chenille , que  les  Italiens , connoilfant  mieux  fà  valeur  que  fon  nom , appel- 
lerent  d’abord  Graine  du  Paradis.  Ils  la  reçurent  des  Mores  de  cette  partie 
de  la  Guinée.,  qui,  traverfant  le  pays  de  Mandinga  & les  deferts  de  la  Ly- 
bie , la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca , dans  la  Méditerranée.  On  avoit 
découvert  aufîi  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint -Thomas , Anno  Puerto , & 
Principe , qui  avoient  été  négligées , parce  que  le  Roi  étoit  alors  occupé  d’u- 
ne guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît  que  ces  nouvelles  découvertes  avoient  fait 
alors  bien  peu  d’impreffion , puifqu’en  1525,  Garde  de  Loayfa,  Chevalier  de 
Malte , étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques , avec  une  Flotte  Espagnole , y trou- 
va des  Portugais , avant  qu’on  fçût  en  Portugal  qu’il  y en  eût  dans  ces  lieux. 
Et  le  même  Amiral  s'étant  avancé  au  fécond  degré  de  latitude  méridionale 
jufqu’à  l’Ifie  de  Saint- Mathieu,  qu’il  trouva  déferte,  y remarqua  néanmoins 
plulieurs  traces  des  Portugais  ; car , fans  compter  divers  arbres  fruitiers , & 
quelques  troupeaux  apprivoifés , il  lut  fur  l’écorce  d’un  arbre , une  Infcription 
qui  lui  apprit  gue  les  Portugais  avoient  été  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  (I)  au- 

pa- 
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parav.uit.  lis  y avoient  joint  la  célébré  Devife  du  Prince  1 lenri , Talent  d* 
rien  FAiitr. , fuivant  rufage  des  Alatelots  de  leur  Nation,  qui  lailïbient  ce  té- 
moignage de  leur  arrivée  dans  tous  les  lieux  ou  iis  abordoienc. 

Jean  II.  fils  d’Alphonfe,  <5:  fon  Succeffeur , en  1481 , obfervantque  les  ri- 
chelfes  des  Pays  découverts  apportoient  une  augmentation  conlidérable  à fon 
revenu,  & connoilTant,  par  expérience,  les  profits  de  la  Guinée,  que  ion 
Pérc  lui  avoit  accordés  pour  l’entretien  de  fa  Maifon , fit  élever  un  Fort  dans 
ccttc  partie  de  la  Côte  où  s’exerçoit  le  commerce  de  l’or , qui  fe  nommoic 
Mina.  Il  équipa,  pour  l’exécution  de  cette  entreprile,  douze  Vaiffcaux , qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  nécefiaires , avec  des  provifions  pour 
fix  cens  hommes , dont  500  étoient  Soldats  & le  relie  Ouvriers.  Diego  de  A- 
zambuja , qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte , entreprit  à fon  arrivée 
de  cimenter  la  paix  qui  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les 
Habitant  du  Pays.  Il  communiqua  d'abord  fes  intentions  au  Prince , qui  fe  nom- 
moit  Karamanfa  ou  Kafammja.  Enfui  te,  ayant  débarqué  Jans  oppofition  , il 
prît  poflèflkm  du  lieu , & fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le 
Roi  Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte , accompagne  d’un  grand  nombre  de  fes  Su- 
jets , qui  étoient  nuds  julqu'â  la  ceinture,  ayant  le  relie  du  corps  couvert 
de  feuilles  de  palmiers,  & des  peaux  de  linges  qui  leur  pendaient  au  long 
des  cuilTes.  iis  étoient  tous  armes , les  uns  de  boucliers  oc  de  javelots , les 
autres  d’arcs  & de  flèches.  Plusieurs  avoient  pour  cafques  des  peaux  autour 
de  la  tête,  ce  qui  rendoit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Ixt  Roi 
avoit  les  jambes  & les  bras  couverts  de  plaques  d’or,  il  portoit  une  chaîne 
autour  du  cou , &:  de  petites  fonnetccs  attachées  à fa  barbe.  Devant  lui  mar- 
choit  un  grand  nombre  d’inflrumens , plus  bruyans  qu’harmonieux , tels  que 
des  cloches , des  trompettes  de  cornes , & d'autres  puérilités  inconnues  aux 
Portugais.  Il  s’approcha  poropeufemem  (I)  du  Chef  dus  Européens.  Sa  con- 
tenance paroifloit  compofée  à la  douceur  & à la  joie.  Il  lui  prit  la  main,  en 
ligne  de  paix.  Son  premier  Officier  fit  la  meme  choit.  Après  les  premières 
cérémonies,  Azambufa  s’étendit  fur  le  motifs  de  fon  voyage,  en  commen- 
tant par  celui  de  la  Religion  (m).  U aflura  les  Afriquain»  que  le  principal  def- 
fein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inflruirt  de  la  Foi  Chrétienne  ; il  en  relevarjt 
les  avantages  ; & il  finit  par  demander  la  permiflion  de  bâtir  une  Maifon  pour 
loger  fes  gens:  Il  entenaoit  un  Fort,  pour  tenir  les  barbares  dans  la  fou- 
rmilion. „ Je  ne  prêtons  point , dit  un  Auteur  Portugais  (h),  perfuader  au 
„ monde  que  notre  feul  delTein  fut  de  prêcher,  pourvu  qu’on  fe  perfuade  que 
„ le  Commerce  n’étoit  pas  non  plus  notre  feul  muta 

L’Amiral  fat  écoute  avec  beaucoup  d’attention,  & ics  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ; mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort , fut 
rejettée  finis  exception.  La  grofliéreté  des  Nègres  n’empêche  point  qu’ils  n’en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufit  redoubla  fes  inftanees.  Enfin  le  Roi  Nègre 
donna  fon  conlèntement  & fe  retira.  Aufli-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe  mi- 
rent à brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres,  qui  faifoient 
de  ce  roc  un  des  objets  de  ieur  culte  , fe  crurent  infultés , & chaflerent  les 
Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage,  qui  étoit  de  les  appaiier  par 

des 

(J)  A:gl.  le  ciief  des  Européens  le  reçut  ( •>'•  Ang!.  Couvrant  l'Aviiicc  Portug'.ife 
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des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s’acheva.  Il  fut  nomme  Saint -George; , 
à caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  pour  ce  Saint. 
Dans  peu  d’années , s’étant  fort  accru , il  obtint  le  titre  & les  privilèges  d’u- 
ne Ville.  Azambufa  s'y  établit  avec  foixante  hommes , & renvoya  fa  Flotte 
chargée  d’or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Colonie , & remit 
fon  Office  avec  honneur  ; exemple , s’il  faut  s’en  rapporter  à l'Auteur  Portu- 
gais , rare  dans  fa  Nation , & dont  Azambufa  fut  récompenfé. 

Quoique  le  Roi  Jean  fut  plus  déterminé  que  jamais  à chercher  une  route 
par  Mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries , il  s’avifa  de  craindre  que  les  autres 
Princes  de  l’Europe  n’en  vouluflent  partager  quelque  jour  les  avantages  avec 
lui,  fans  avoir  eu  part  à la  dépenfe.  Dans  cette  idée,  il  fit  déclarer,  en  1484, 
à toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens , que  ceux  qui  lui  fourniroient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles , recevraient  un  retour  pro- 
portionné à leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife,  finon 
comme  chimérique , du  moins  comme  incertaine  & (mette  à mille  dangers. 
Tout  le  monde  fermant  l’oreille  à fes  offres , il  s’adrefîa  au  Pape  pour  faire 
• confirmer  Ja  première  donation  du  Saint-Siège  ; & non-feulement  cette  de- 
mande lui  fut  accordée , mais  il  obtint  qu'aucun  autre  Prince  n’auroit  la  li- 
berté de  faire  des  découvertes  de  l'Occident  au  Levant , & que  tout  ce  qui  fe- 
rait découvert  par  d’autres  Nations  que  la  fienne  appartiendrait  au  Roi  de 
Portugal  (0).  Il  ne  confidéroit  pas  qu'on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  le- 
vant à l'Occident , comme  de  l’Occident  à l'Orient , & qu'une  donation  dans 
ce  fens  pourroit  nuire  quelque  jour  à fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  effet,  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  lliftoire  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint-Siège , le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei- 
gneur de  la  Guinée.  Jufqu’alors,  l'ufage  avoit  été  de  planter  des  Croix  de 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ; mais  le  Roi  donna  ordre  qu’à 
l’avenir  on  portât  de  groffes  pierres , fur  lefquellcs  fuflent  écrits  fon  nom , & 
celui  du  Capitaine , avec  l’année  de  l’expédition.  Diego  Catn  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglement.  En  1484  il  paffa  le  Cap  Sainte-Catheri- 
ne , dernière  découverte  du  Roi  Alphonfe  ; & s'étant  avancé  jufqu’à  la  Ri- 
tîi  vière  de  Congo , que  les  Habitans  nomment  Zayre , [il  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  remonter,  & de  pénétrer  afTez  loin  dans  les  terres.]  Les  deux  rives  lui 
préfentèrent  quantité  de  Nègres , mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions , qu'il  avoit  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins , par 
leurs  fignes , qu’ils  avoient  un  Roi , dont  la  réfidencc  étoit  fort  éloignée.  Il 
lui  envoya  des  préfens , & s’ennuyant  enfin  d’attendre  trop  long-tems  le  re- 
tour de  fes  Députés  , il  remit  à la  voile , avec  quelques  Nègres  qu’il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir , que  Tes  ayant  comblés 
de  careffes  & de  préfens , il  renvoya  Cam  avec  eux  [pour  lier  un  commer- 
Xj-cc  durable  avec  leur  Nation.]  [&  dont  les  principales  Inflructions  concer- 
noient  la  converfion  de  ces  Infidèles.]  Cam  les  rendit  à leur  Prince , & re- 
j3»ÇUt  fidellement  les  Portugais  qu’il  avoit  laides  derrière  lui  [comme  otages.] 
^ [Il  fit  des  propofitions  qui  furent  écoutées;  mais  donnant  au  Roi  de  Congo 
quelque  tems  pour  fe  déterminer ,]  il  continua  fes  découvertes  jufqu'au  vingt- 
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deuxième  degré  de  latitude  méridionale  (p).  A fon  retour,  il  trouva  la  Cour 
de  Congo  fi  bien  dilpoféc , qu’apfès  lui  avoir  témoigné  beaucoup  d'affection 
pour  les  Portugais,  & de  penchant  pour  leur  Religion,  le  Roi  choific  [lesjj* 
Enfans  de]  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  le  pria  de  mener  en 
Portugal,  & de  faire  baptifer,  pour  les  renvoyer  à Congo  avec  des  Mini- 
ftres  de  l’Evangile.  Ils  reçurent  le  Baptême  à Befa.  Le  Roi  & la  Reine  fer- 
virent  de  Parains  à leur  Chçf,  qui  le  nommoit  Z akuta,  & lui  donnèrent  le 
nom  de  Dam  Juan.  Ix-s  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 
gneurs Portugais , dont  ils  prirent  les  noms  & les  furnoms. 

Entre  le  Fort  Saint-Georges  & Congo,  fc  trouve  le  Royaume  de  Bénin, 
[dans  lequel  on  n’avoit  point  encore  pénétré.]  Le  Roi  de  cette  grande  Région,^ 
jaloux  des  avantages  qu'il  voyoit  tirer  à fes  voifins  du  Commerce  des  Portu- 
gais, feignit  de  l’inclination  pour  le  Chriftianifmc , & demanda  des  Million- 
naires ponr  l’inltruire.  On  s’emprefia  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
tôt que  la  Religion  avoit  eu  moins  de  part  à fon  zélé  que  l’avarice.  On  apprit 
qu’il  achetoit  des  Efclaves  Chrétiens  ; & les  Portugais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  fcrupulc  de  lui  en  vendre,  après  les  avoir  fait  baptifer  [quoiqu'ils  fuflentJtS* 
bien  que  leurs  Nouveaux  Maîtres  les  obligeroient  de  retourner  a leur  pre- 
mière Idolâtrie.]  Ce  fcandaleux  commerce  dura  jufqu’au  régne  de  Jean  III, 
Prince  religieux , qui  le  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  [malgré  le  pro-tfi 
fit  qui  lui  en  revenoit.]  „ Le  Ciel,  dit  un  I liflorien  Portugais, (q) qui récom- 
„ penfe  la  vertu  au  centuple , permit , pour  s’acquitter  envers  ce  Prince , 

„ qu'on  découvrit  une  nouvelle  mine  d’or , au-deflbus  de  celle  de  Saint- 
„ Georges.  “ 

O n apprit  des  Ambadadeurs  du  Roi  de  Bénin , qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal , que  250  lieues  au-delà  de  leur  Pays , ré- 
gnoit  un  Prince  fort  puidant , dont  le  nom  étoit  Ogane  ; fi  redouté  par  la 
grandeur  de  fes  forces , que  pour  s’adurer  du  repos  dans  leurs  Etats , les  Rois 
deBeninrecevoientde  lui  une  forte  d’inveltiture , qui  conlifloit  (r)  dans  une  lon- 
gue Croix  de  cuivre,  de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , & travaillée 
fort  curieufemcnt.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambaffadeur,  avec  de  riches 
préfens  , pour  folliciter  ces  marques  de  la  Royauté  ; mais  il  ne  voyoit  jamais 
Ogane,  qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau,  & qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à la  fin  de  l’Audience,  pour  marquer  qu’il  accorde  ce  qu’on  lui 
demande.  I.es  Portugais  s’imaginèrent  que  ce  puidant  Monarque  devoit  être 
le  Prête- Jean , parce  que  diverfes  Relations  lui  attribuoient  la  même  puidan- 
ce  & les  mêmes  formalités. 

En  i486,  ils  équipèrent  trois  VailTeaux,  fous  la  conduite  de  Barthélemy 
Diaz , pour  chercher  les  Etats  du  Préte-Jcan.  Diaz  s’avança  jufqu’au  lieu  qu’il 
nomma  Sierra  Paria , au  241-'.  degré  de  latitude  méridionale , & cent  vingt 
lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.  [Il  y planta  une  Croix,  &]EJ» 
enfuite  il  s'approcha  d’une  [grande]  Baye,  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Los  Vaqueras,  parce  qu’il  y découvrit  un  grand  nombre  de  vaches.  S’avan- 
çant encore,  il  relâcha  dans  une  petite  Iile,  qu’il  nomma  Santa  Cruz , ou  El 

pen- 

(p)  Anal.  jufqu’au  tréziéme  degré  de  lad-  vingt- deuxième  où  il  en  planta  une  autre  R.  d.E. 
tude  Méridionale,  où  il  planta  une  Croix , qu'il  (q)  Ceft  de  Faima  R.  d.  E. 

nuinmafaint  Auguilin, enfuite  ilpouflâ  jufqu'au  (r)  Angl.  une  Canne  & une  Croix.  R.  d.E- 
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pcnnol  de  la  cruz , d’une  Croix  qu’il  y éleva  fur  un  Roc.  Vingt-cinq  lieues  plus 
î^-loin , il  trouva  l’embouchure  d’une  Rivière  qu’il  appella  Del  Infante , [du  nom 
de  celui  de  fes  gens  qui  l’avoit  vue  le  premier.]  Ce  fut  le  terme  de  fa  Navi- 
gation. N'apprenant  rien  des  Indes,  & n'ayant  trouvé  pour  habitans  fur  tou- 
tes ces  Côtes,  que  des  Peuples  fort  fauvages , il  prit  le  parti  de  retourner  ; 
mais  pour  dédommagement  d’un  voyage  fi  pénible , il  découvrit  à fon  retour 
le  fameux  Promontoire  qui  fait  la  pointe  de  l’Afrique  au  Sud-Ouefb,  & uu  il 
nomma  Cabo  Tôt  me  nu  fa , Cap  de  la  Tempête , parce  qu’il  y en  avoit  efluyé 
une  fort  violente.  la;  nom  ne  parut  point  d'un  allez  bon  préiage  au  Roi  de 
Portugal , pour  un  lieu  qui  lui  faifoit  concevoir  plus  que  jamais  l'efpérance 
de  découvrir  les  Indes.  Il  le  changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  de  Buena  Ef- 
perenza , Cap  de  Bonne-Efpérance.  Diaz  l’avoit  palTé  de  cent  quarante  lieues , 
pour  marquer  le  terme  de  fa  Navigation,  il  avoit  planté  une  Croix  en 
l'honneur  de  St.  Philippe.]  Des  trois  Vai fléaux , avec  lelquels  il  étoit  parti , 
il  en  avoit  perdu  un,  qui  rencontra  les  deux  autres  en  retournant  au  long  des 
J3“Côtes.  [De  neuf  hommes  qui  y étoient , quand  ils  fe  lèparèrent ,]  il  n'y  en 
refloit  que  trois,  tout  le  refte  de  l'Equipage  ayant  été  tué  par  les  Nègres; 
& la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons  en  fit  mourir  un  fubitement.  [Enfin 
& ils  arrivèrent  en  Portugal.]  L’étendue  des  découvertes  autour  de  l’Afrique 
étoit  alors  de  750  lieues. 

oo  «mims»  eü*æ:? 

CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Orientales.  Circonftan - 
ces  de  leurs  premiers  Etablijfemens  dans  les  Royaumes  de  Alandinga,  de 
Guinée  £?  de  Congo. 

AVANT  le  départ  de  Diaz,  [Jean]  Roi  de  Portugal  avoit  envoyé  un 
i»  Religieux  Francifcain  nommé  Ansorii»  de  Lisboa,  pour  chercher  parter- 
re une  route  aux  Indes  Orientales  : mais  n’ayant  aucune  connoiflànce  de  la 
Langue  Arabe , ce  Religieux  étoit  revenu  avec  le  Compagnon  de  fon  voya- 
ge (a) , fans  avoir  été  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bon- 
ne-Ffpérance  fembla  propre  à faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le 
Roi  choifit  deux  hommes  de  fa  Al  ai  fon , Pedro  de  Covillam  & Æonfo  de  Payva , 
dont  il  avoit  mis  l’habileté  & le  courage  à l’épreuve  dans  d’autres  occafions. 
Ils  entendoient  tous  deux  l’Arabe.  Leur  Commiflîon  étoit  de  découvrir  les  E- 
tats  de  Préte-Jean , & le  Pays  d’où  venoient  les  drogues  & les  épiceries  qui 
avoient  fait  fi  fong-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aulli  s'in- 
former fi  la  Navigation  étoit  polTible  du  Cap  de  Bonne-Elperance  aux  Indes 
Orientales  ; & prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport 
à cette  entreprife.  On  leur  donna  une  Carte , tirée  de  la  Mappemonde  de 
Caljadilla , Evêque  de  Vyfeu , & fçavant  Aftronôme  ; avec  cinq  cens  écus , 
& des  Lettres  de  crédit  pour  de  plus  grofles  fommes,  s’ils  en  avoient  befoin 
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dans  les  Pays  étrangers.  Ils  partirent  de  Lifbonnc  au  mois  de  Mai  1487. 
Leur  route  fut  par  Naples  & par  Fille  de  Rhodes , [qui  appartenoit  encore^ 
aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,]  [dans  l’Ordre  defquels  ils  furent  XJ” 
admis. J De-là  s’étant  rendus  à Alexandrie , ils  gagnèrent  le  Caire , fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  & de  Trcmifen  les 
conduifit  à Tor , fur  la  Mer  rouge , au  pied  du  Mont  Sinaï , dans  l’Arabie 
Pétrée,  où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile 
enfuite  à A tien , hors  du  Golphe , ils  fe  féparèrent , Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l’Inde,  & Payva  celui  de  l'Ethiopie  & de  FAbilTinie , après  être 
convenus  du  Caire  pour  leur  rendez-vous.  D’Aden  , Covillam  fe  rendit  à 
Cananor,  dans  un  Vaiflcau  de  cette  Ville;  enfuite  à Goa.  I.a  Mer  des  In- 
des vit  pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala , fur 
la  Côte  Orientale  d’Afrique,  pour  y vifiter  les  mines  d'or.  Ce  fut-Ià  qu'il  ac- 
quit la  connoifTance  de  l'Ifle  de  Saint- Laurent , que  les  Mores  nommoient 
rifle  de  la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand 
Caire , il  y trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean  , qui  l’informoient  de  la  mort  de 
fon  Compagnon.  Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs , Rabbi  Abraham 
de  Btfa , & Jofepb  de  Lamego  ; Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour 
informer  le  Roi  du  fuccès  de  fon  voyage,  & fe  faifant  accompagner  de  l'au- 
tre, il  reprit  la  route  de  Tor,  & de-là  celle  d’Aden.  La  fameule  Ville  d'Or- 
muz , dont  il  entendit  vanter  le  Commerce,  lui  parut  propre  à multiplier  fes 
lumières.  Il  y fit  voile.  Il  y employa  quelque  tems  à fes  Obfervations.  Rabbi 
Abraham  l’ayant  quitté  pour  fuivre  les  Caravannes  d'Alep , il  retourna  par 
la  Mer  Rouge,  d’où  il  fe  rendit  enfin  à la  Cour  de  Prete-Jean,  c'étoit  le 
nom  qu’on  donnoit  alors  au  Monarque  (A)  de  l’Abyflinie.  Il  y fut  retenu  juf- 
qu’en  1520,  que  Dom  Rodrigue  de  Lima  arriva  dans  cette  Cour  avec  laqua- 
lité  d'Ambafladeur.  Mais  pendant  la  détention  de  Covillam,  le  Roi  des  A- 
byflins  fit  partir  pour  l’Europe  un  Prêtre  Ethiopien  , nommé  Luc-  Marc , qui 
qui  fe  rendit  d’abord  à Rome;  & de  Rome  en  Portugal.  Les  informations 
qu’il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes  les  efpérances  des  Portugais.  Il  fut 
renvoyé  en  Afrique , avec  des  inftruélions  pour  rétablifTement  d'une  corref- 
pondance  entre  les  deux  Cours  (A 

Avant  que  Luc  eut  quitté  Lifbonne  il  y vit  arriver  Bctnoi , Prince  deja- 
lofs,  [que  de  puifl’ms  intérêts  y avoient  conduit.]  [fon  entrée  & fa  recep- *£1 
lion  furent  magnifiques;]  Biran  fon  frère,  qui  regnoit  dans  le  Pays  de  Ja-J~' 
lofs , l'avoit  nommé  fon  Succefleur , par  la  feule  opinion  qu’il  avoit  de  fon 
mérite.  Il  avoit  un  autre  frère  nommé  Sibeta,  qui  dans  la  jaloufie  de  cette 
préférence  tua  Biran , & fe  faifit  du  Gouvernement.  Bemoi  fit  quelque  réfi- 
uance , avec  le  fecours  de  Gonzalo  Coello , que  le  Roi  Jean  lui  avoit  envoyé 
dans  l’efpérance  de  le  convertir  à la  Religion  ; mais  les  délais  qu'il  trouva 
le  moyen  d'apporter  à fa  converfion , le  rendirent  fufpeft , & Coello  reçut 
ordre  de  l’abandonner.  Cependant  il  juftifia  fes  intentions,  & les  Portugais 
furent  contons  de  fes  exeufes.  La  fortune  ne  l'ayant  pas  mieux  traité , il 
perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal , pour  y folliciter  de 
nouveaux  fecours.  C)n  commença  par  l’initruirc  des  principes  du  ChriRianif- 
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me  (J)  lui , & vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  avoit  amenés  à fa 
fuite.  I!  fut  baptifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom  ; & pour  armes  , une 
Croix  d’or,  en  champ  d’azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au 
Roi , pour  tous  les  États , qu’il  devoit  polTéder.  Toutes  ces  Cérémonies  fu- 
rent accompagnées  des  pius  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent 
éclater  leur  magnificence  par  des  fêtés  ; & Bemoi  , avec  fon  Cortège , leur 
donna  le  fpcélacle  de  diverfes  courfes  à cheval  & à pied , montant  à che- 
val, & defeendant  avec  une  agilité  furprenante,  galopant  debout  fur  la  fol- 
le , & ramafTant  à terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe. 
Enfin,  lorfqu’il  fut  prêt  de  retourner  dans  fes  Etats,  le  Roi  lui  fournit  20 
Caravelles  bien  armées , pour  aider  à fon  rétabliffement,  & pour  bâtir  un 
Fort  fur  la  Rivière  de  Sanaga. 

L e Pays  de  Jalofs  eft  fitué  entre  deux  fameufes  Rivières , Rio  Grande , & 
Sanaga  ou  le  Sénégal.  Celle-ci  prend  différens  noms  dans  les  divers  Pays  qu’el- 
le parcourt , & forme  quantité  d’Ifles , dont  la  plûpart  11e  font  habitées  que 
par  des  bêtes  fauvages.  Elle  eft  navigable  l’efpace  de  150  lieues , jufqu’à  l’en- 
droit où , tombant  d’une  chaîne  de  rochers  perpendiculaires , elle  forme  dans 
fa  chute  une  arcade , fous  laquelle  on  peut  palfer  à fec.  Cette  Cafcade  caufe  un 
bruit  terrible,  mais  produit  un  des  plus  beaux  fpcéiacles  de  la  nature.  Rio  Gran- 
de, qui  porte  aufli  le  nom  de  Garnbea,  roule  plus  d’eau  que  le  Sanaga,  dans  un 
cours  d’environ  1 80  lieues.  Il  n’eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ; mais 
quoiqu'il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga,  il  a moins  d’impé- 
tuofité  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante  de 
toutes  fortes  de  poiffons , fans  parler  des  crocodiles , des  chevaux  marins , & 
des  ferpens  ailés.  Leurs  bords  font  peuplés  d’éléphans  , de  bulles  (e)  , de 
fangliers , & d’autres  animaux  aufli  étonnatis  par  leur  grofleur  que  par  leur 
nombre  & par  la  variété  de  leur  forme.  I-cs  eaux  du  Rio  Grande  & du  Sana- 
ga caufent  le  vomillèmcnt,  quand  on  les  mêle  enfemble,  & n’ont  aucun  effet 
prifes  féparément. 

C’est  dans  cette  partie  de  l’Afrique  qu’eft  fitué  le  grand  Cap , auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-Verd,  le  même  apparemment  que  Ptolomée  nomme  Àf- 
fmarium  Promontoriinn , vers  le  i+‘  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s’étend 
à l’Eft  environ  170  lieues.  Il  eft  fertile,  & rempli  d’habitans  ou  de  Villes 
fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire,  de  Tunis  , d’Oran  , de  Tre- 
mifen , de  Fez , de  Maroc , & des  autres  lieux , fréquentent  beaucoup  Tom- 
bât0 ou  Tombuktu , qui  eft  comme  le  dépôt  de  l’or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  mo- 
tif qui  porta  le  Roi  Jean  à bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt 
Caravelles  étoient  commandées  par  Dom  Pedro  Vaz  deCunna.  Elles  abordèrent 
heureufement  avec  Bemoi,  & l’on  commença  aufli-tôt  à conftruire  le  Fort. 
Mais  fbit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon , foit  par  celle  d’être  arrêté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare,  l’Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  ; dans  la  vûe , dit  nettement  l’I  liftorien  Portugais , qui  n’épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation , de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâ- 
cheté 

(J)  jingl.  s'étant  faitprofélyte  , il  fut  d'a-  fort  doux,  avec  lesquels  les  Perfans  vont  ila 
bord  bacize.  R.  d.  E.  chailc  des  Gazelles.  R.  d.  E-. 

(e)  Mgl.  Onces  ; ce  font  des  Animaux 
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cheté  encore  plus  (/)  odieufe,  celle  d’être  retourné  en  Europe  fans  avoir  a- 
chevé  fon  ouvrage.  Ainfi , toutes  ces  préparations  n’aboutirent  à rien. 

L’Ambassadeur  du  Roi  de  Congo , bien  inflxuit  des  principes  de  la  Religion, 
fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489  (g) , avec  trois  Vaiflcaux.  [ Le  premier  £j» 
endroit  où  les  Portugais  débarquèrent  fut  Sono , d’où  ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  à Congo  J.  Ils  y furent  reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nom- 
mé Manifons , qui  demanda  le  Baptême,  & le  reçut  fous  le  nom  de  Mannel. 
Son  Fils  prit  celui  d 'slntonio.  Le  Nègres  a (Ti fièrent,  au  nombre  de  25000,  à 
cette  cérémonie  ; & le  Roi  même , qui  étoit  neveu  de  Manifons , loin  de  con- 
damner fa  conduite , augmenta  confi  Jérablemenc  fon  bien , & fit  détruire  les 
Images  [profanes]  dans  toute  l’étendue  de  fon  F.mpire.  Ce  Monarque  faifoit>ï< 
fa  réfidence  à Jlmbajjco  Congo , Ville  éloignée  de  la  Mer  d’environ  cinquante 
lieues.  Il  y reçut  Ruy  de  Soufa , Commandant  des  Portugais , allis  dans  un  Fau- 
teuil d’y  voire,  fur  un  Trône  fort  orné.  Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut , 
le  relie  du  corps  enveloppé  d’une  pièce  de  damas  bleu-célefte.  Il  portoit  un 
bracelet  de  cuivre  au  bras  gauche  ; & fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  queue 
de  cheval,  qui  eft  chez  ces  Barbares  la  marque  de  la  Royauté.  Sa  tète  étoit 
couverte  d’un  bonnet  en  forme  de  mitre  , compofé  d’un  tifiu  de  feuilles  de 
palmiers , mais  avec  tant  d’art  qu’on  l’auroit  pris  pour  du  velours  [ cizelé  ].  £• 
Non-feulement  il  accorda  la  permilüon  de  bâtir  une  Egld’c , mais  embralfant 
lui-même  le  Chriflianifme  avec  une  partie  de  fes  Sujets , il  reçut  le  Bapteme 
dans  une  Affemblée  de  plus  de  cent  mille  hommes , qui  étoient  attirés  tout  à 
la  fois  par  la  curiofité,  & par  les  préparatifs  d’une  guerre  contre  quelque  E- 
tat  voilin.  I,e  Roi  fe  fit  nommer  Jean,  & la  Reine  Eléonore,  à l’honneur  du 
Roi  & de  la  Reine  de  Portugal.  Il  marcha  de  la  cérémonie  du  Baptême  au 
combat , avec  quatre-vingt  mille  hommes , & vainquit  glorieufemcnt  fes  En- 
nemis. 

Le  Prince  fon  fils , qui  étoit  occupé  à la  stierre , fut  haptifé  à fon  retour, 

& prit  le  nom  d’Alfonfe.  Mais  Panfo  //quitimo,  fécond  fils  du  Roi,  ne  vou- 
lut point  changer  de  Religion  ; & le  Roi  même  , offenfé  qu'on  ne  lui  ac- 
cordât qu’une  femme,  [renonça  au  Chriftiantfme , &]  rélolut  de  iailfer  laij» 
Couronne  à ce  fils , au  préjudice  de  fon  aîné , qui  demeura  ferme  dans  fa  con- 
verfion.  Alfonfe  fe  trouvoit  banni  de  la  Cour  a la  mort  de  fon  Père  ; mais  il 
y retourna  auflî-tôt,  & fut  reconnu  pour  fon  SuccelTeur.  Aquitimo  eut  recours 
a l’épée.  Il  fondit,  avec  des  troupes  nombreufes,  fur  fon  Frère,  qui  n’avoit 
autour  de  lui  qu’un  petit  nombre  ( b } de  Chrétiens , Nègres  & Portugais.  Ce- 
pendant l'Ufurpateur  fut  battu  & fait  prifonnicr.  Alfonfe,  que  fa  Converfton 
n’avoit  pas  rendu  plus  humain,  lui  fit  Oter  la  vie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à réta- 
blir la  paix.  Il  détruifit  toutes  les  Idoles  de  fon  Pa\s  [pour  faire  place  à d’au-  LJ» 
très  ] ; il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zèle  ; il  envoya  fes 
Fils,  fes  Petits-fils,  & fes  Neveux  en  Portugal,  pour  y faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à la  dignité  Epifcopa- 
le , pour  fervir  de  foutien  à la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la 
défaite  de  fon  Frère , & des  autres  circonflances  que  j'ai  rapportées  , le  Roi 

prit 

(/)  Jngl.  Moins  odieufe  R.  à.  E.  (i)  f Engins  en  fixe  le  nombre  i 37- 

(s;  ringl.  1490.  R.  d.  £. 
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prit  pour  armes  une  Croix  de  gueules , fleurie  d’argent , entre  deux  Croix 
pattées,  chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  1493,  on  v*c  arriver  dans  la  Rivière  de  Lif- 
bonne , Chriftophe  Colomb , qui  revenoit  des  Indes  Occidentales  , où  fes 
iervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d’Efpagne,  ou  plûtôt  par  la  Reine. 
Il  rapportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays,  de  l’or,  & d’autres  ri- 
chelfes.  Ce  grand  homme  avoit  offert , quelque-tems  auparavant , fes  lumiè- 
res au  Roi  de  Portugal , qui  regrêtoit  alors  de  ne  les  avoir  point  employées , & 
qui  traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  Quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans  lui  propofèrent  de  le  faire  tuer,  autant  pour  le  punir  de  quelques  dif- 
cours  hardis  qui  lui  étoient  échappés , que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit 
de  fes  découvertes.  Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur. 
Cependant  il  lui  relia  beaucoup  d’agitation  fur  tout  ce  qu’il  avoit  entendu  des 
fuceès  de  Colomb , dans  la  crainte  qu’ils  ne  regardaient  les  Pays  où  les  Droits 
du  Portugal  s’étendoient  par  la  donation  du  Saint-Siège , & que  les  Sujets  cher- 
choient  depuis  fi  long-tcms.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte  , com- 
mandée par  Dom  François  de  Almcida,  enfuite  Viceroi  des  Indes , pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  fembla  prendre  parti 
contre  lui,  en  accordant  cette  année,  à la  Couronne  de  Caftille  , une  do- 
nation formelle  de  tout  ce  qu’elle  pourroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales. 
Les  allarmes  augmentant  en  Portugal , il  y eut  plufieurs  Ambaffades  entre  les 
deux  Cours.  On  pefa  long-tems  les  droits  & les  intérêts.  Enfin  l’on  s’accorda 
par  un  Traité,  dont  on  lira  les  articles  dans  la  fécondé  & la  troifiéme  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bemoi , Souverain  de  Jalofs , les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l'efpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays , au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu’on  y avoit  envoyés  avec  la  dernière  Flotte  n’avoienc 
point  exécuté  leur  Commiflion , ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
Terres,  & s’étoient  concilié  l’affeftion  des  Habitans.  • Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué . & la  correfpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal & tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  & Gcnzale  Ancz  furent  en- 
voyés à ceux  de  Tukuro!  & de  Tombuto.  Roderigo  Rebelo , Pedro  Reynel,  yuan 
Colaco  [ & d’autres  ] portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandimanfa  & Te- 
mata.  Chefs  des  Futilis,  Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaftes  Contrées.  Le 
Roi  Jean  lia  Commerce  auffi  avec  le  Prince  des  Mofer  , Peuple  fameux  dans 
ce  fiécle , & avec  Mohammed  Eba  Mangzuzul  ( i ) , Petit-fils  de  Muza  & Roi 
d cSongo,  Ville  deMandinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More,  après  avoir  pris  des 
informations  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Portugal , déclara  que  des  444  Mo- 
narques dont  il  étoit  defeendu , il  n’en  connoifloit  que  quatre  qui  euffent  été 
plus  puifians  que  celui  de  Portugal.  C’étoit  celui  d 'Al  Tatnan , ou  de  l’Arabie 
heureufe , celui  de  Bagdad , celui  du  Grand  Caire , & celui  de  Tukerol. 

Dans  le  meme-tems,  les  Portugais  travailloient  à l’établiflement  d’un  Comp- 
toir dans  la  Ville  de  fVhaden , 70  lieues  à l’Eft  d’Arguim.  Avec  la  vû£  du  Com- 
merce de  l’or , ils  penfoient  à s’ouvrir  de  ce  côté-là , une  route  aux  Etats  du 
Préce-Jean,  & toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fucecs  de  cette 

entre- 

(i)  Angl.  Monzugul.  R.  d.  E. 
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entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  à la  gloire  im- 
mortelle de  ce  Prince , que  non-feulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  Portugal 
dans  la  Guinée , Région  féconde  en  or , en  yvoire , & remplie  d’autres  ri- 
chefles  ; mais  qu’il  ouvrit  comme  la  porte  aux  actions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  : car  c’eft  ici  que  les  Portugais  vont  s’animer  fc- 
rieufement  à découvrir  par  Mer  les  Indes  Orientales. 

CHAPITRE  IV. 


Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  , par  les  Mers  <T Afrique , 

[/eux  les  ordres  de  Vafco  de  Gama.  ] £3* 

5 1. 

[Relation  du  Voyage  de  Vafco  de  Gama , jufquà  fort  arrivée  à Kale  Kut.]  ^-y. 


LE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  d’I  lif- 
toriens , tels  que  Jean  de  Barros , Ramujio , Maffie  , Varia  y Soufa  &c. 

[ Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  ex  ait  que  Hernan  Lapez  de  Caftannetla  , qui 
nous  a laide  en  huit  Tomes  l’Ififtoire  de  la  Découverte  & de  la  Conquête  des 
Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage , & dans  la  mienne  (a)  , les  raifons  qui  doivent  faire  refpecter  la  fidéli-  tjt 
té  de  Ilernan  Lopez:  mais  en  commençant  l’Hiftoire  de  tant  d'événemens  ex- 
traordinaires , il  m’a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis , la  confiance  & 
l’attention  des  Leéteurs.  ] 

Emmanuel,  Roi  de  Portugal,  en  recevant  la  Couronne  de  Jean,  (bn  Pré- 
décefleur,  n’hérita  pas  moins  du  defir , ou  plûtôt  de  la  palnon  ardente  de 
trouver  par  la  Mer  , une  route  plus  courte  & plus  Rire  aux  Indes  Occiden- 
tales , que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre- 
prife ne  pafïbit  plus  pour  une  chimère  , elle  ne  laifloic  pas  d’être  générale- 
ment condamnée.  On  renouvclloit  toutes  les  objeélions  qui  s’étoient  élevées 
à la  découverte  du  Cap- Verd , & qui  ayant  été  bien-tôt  confondues  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  éfrayé  Diaz  eût  dû  recommencer  fans  ceffe,  & ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à l’expérien- 
ce, qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obllade 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontablc.  Mais  le  Roi  Emmanuel  réfolu  de 
méprifer  les  raifonnemens  %rulgaires  , aufli  long-tems  que  les  fiens  feroient 
approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoïfibit  la  pénétration  & l’habi- 
leté , jugea  feulement  que  le  fucccs  de  fes  defieins  dépendoit  du  choix  des  Mi- 

niftres 


(*)  \je  partage  auquel  le  Tradudcur  ren- 
voyé, eft  un  afica  long  paragraphe , qu'il  a re- 
tranché de  cet  endroit  . oii  l'Auteur  Anglois 
1 avoit  placé.  Comme  ce  n'dl  autre  choie 
qu'un  détail  qui  convient  4 une  Préface , nous 


n'avons  par  cru  qu'il  fut  nécertairc  de  le  remet- 
tre ici , nous  nous  fommi  s contentés  de  1 en- 
fermer où  il  cil  entre  2 crochets , pour  le  dif- 
tinguer  du  relie  de  l’Avertidcincnt.  R.  d.  Ed. 
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mitres  qu’il  alloit  employer.  II  fc  trouvoit  dans  la  Ville  d 'F.Jlrmen.  Cefut- 
là  qu’il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  Pafco  de  Gama,  Gentilhomme  de  fa 
Maifon , natif  du  Port  de  Synis.  Gaina  réilnifloit  toutes  les  qualités  que  fem- 
bloit  demander  une  fi  grande  entreprife  ; la  prudence , la  fermeté  , le  coura- 
ge , avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi  joignit  à 
fon  choix  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il  donna 
au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu’il  devoit  porter  , fur  lequel  étoit  la  Croix 
de  l'Ordre  Militaire  de  Chrift;  & le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de  fidélité 
fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l'Orient,  tels  que  le  Prête- 
Jean , & le  Samorin  , ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belem,  il  mit 
a la  voile  le  8 de  Juillet  1497,  avec  trois  Vaifleaux,  & cent  foixante  hom- 
mes. Ces  trois  Bàtimens  fe  nommoient , le  Saint  - Gabriel , le  Saint -Raphaël , & 
le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama , Frère  de  Vafco  , & 
Nicolas  Nunnez.  Ils  étoient  accompagnés  d’une  grande  Barque  , chargée  de 
provifions,  commandée  par  Conzalo  Nunnez,  & d’une  Caravelle  qui  alloit  à 
Mina , fous  le  Commandement  de  Bartbélemi  Diaz.  En  arrivant  à la  vûe  des 
*5»Canaries,  [vis-à-vis  de  Rio  del  Oro,]  ils  furent  furpris,  dans  une  nuit  fort  ob- 
feure,  par  une  violente  tempête,  qui  fépara d’eux  l’Amiral;  mais  il  fe  rejoi- 
£j»gnircnt  huit  jours  après  au  Cap-Verd  , [qui  étoit  le  lieu  de  leur  rendez- 
vous.  ] Le  lendemain , ils  arrivèrent  enfemble  à l’Ifle  de  San-Jago  , & jet- 
tant  l’ancre  à Sainte-Marie  , ils  prirent  quelques  jours  pour  radouber  leurs 
Vaifleaux , [&  pour  faire  de  l’Eau.]  Le  3 de  Juillet,  (o)  Diaz  reprit  la  rou- 
te du  Portugal , & la  Flotte  continua  la  iienne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du 
mauvais  teins , jufqu'à  perdre  fouvent  toute  cfpérance.  Enfin , le  4 de  No- 
vembre , Gama  découvrit  une  terre  balle , qu’il  cottoya  pendant  trois  jours , 
& le  fept  du  même  mois  il  entra  dans  vne  grande  Baye , qu'il  nomma  Angra 
de  Santa  FJena , parce  qu’on  étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs , de  petite  taille , & de  fort 
mauvaife  mine.  L’articulation  de  leurs  paroles  reflembloit  à des  foupirs.  Ils 
étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes,  taillées  comme  les  habits  François.  Leurs 
armes  ctoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu , armés  par  la  pointe , d’u- 
ne corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines , de  loups  marins , de  ba- 
JCÿdeines,  qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes  , [de  moüettes]  de  cor- 
beaux de  mer,  degazeles,  de  pigeons,  & d’autres  fortes  de  bêtes  ou  d’oi- 
feaux.  Ils  avoient  des  chiens  femblables  à ceux  de  Portugal.  Gama  fit  cher- 
cher inutilement  dans  la  Baye  s’il  y-  tomboit  quelque  Riviere.  Cependant  il 
trouva  de  l’eau  fraîche  à quatre  lieues  dc-là  , dans  un  endroit  qu’il  nomma 
San-Jago. 

Le  jour  fuivant , Gama  prit  teue  avec  fes  Capitaines , pour  obferver  mieux 
le  caractère  des  Naturels , & fçavoir  d’eux  à quelle  diflance  ils  croyoicnt  être 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Son  Pilote,  Pedro  de  Alanquez  , l’ignoroit  lui- 
même,  quoiqu’il  eût  fait  cette  route  avec  Diaz.  Ils  avoient  parte  d’abord  fans 
s’être  approchés  du  rivage.  A leur  retour  ils  étoient  partis  du  Cap  le  ma- 
tin ; & le  vent  les  ayant  favorifés , ils  l’avoient  pafle  pendant  la  nuit  fuivan- 
te  fans  pouvoir' le  reconnoître.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjeéture  qu’ils 

n’en 

(6)  slngt.  Août. 
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n’en  pouvoient  être  éloignés  que  d’environ  trente  lieues.  L’Amiral  prit  dans 
fa  marche  un  Nègre  qui  ramafloit  du  miel  au  pied  d’un  arbre,  (St  le  fit  con- 
duire à bord , où  il  fc  flattoit  d’en  tirer  des  éclairciiTcmens  par  fes  Interprè- 
tes. Mais  [quoiqu’il  eut  des  Mores  & des  Nègres]  dans  (bn  Equipage , il  nctfr 
s’en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l’étrange  langage  de  cette  Cote.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à terre , après  l’avoir  bien  traité  & vêtu  proprement  ; ce 

?ui  gagna  tellement  fes  Compagnons , que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix-huit 
r)  a bord.  L’Amiral  fe  fiant  à ces  témoignages  volontaires  d’affeétion  re- 
tourna au  rivage,  & fit  porter  avec  lui  des  Epices,  de  l’Or  , & des  Perles  , 
pour  mettre  les  Sauvages  à l’épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu’ils  firent  de  ces 
richefles  marquant  aifez  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiflance , il  leur  donna 
des  fonncttes,  des  pendans-d’oreilles  & des  bagues  d’étain,  des  jettons  de  cui- 
vre & d’autres  bagatelles  qui  leur  plûrcnt  merveilleufement  [ & depuis  lorsg-j» 
il  alla  chaque  jour  à terre]. 

Fernand  Veloso  , [ Gentilhomme  de  la  Flotte , ] curieux  de  voir  leursiji 
Villes  & leurs  ufages,  demanda  la  permiflion  à Gaina  de  pénétrer  , avec 
quelques-uns  d’entr’eux , dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  fé- 
roce (d) , qu’ils  rôtirent  aux  pied  d’une  Colline.  Mais  après  leur  feftin , ils 
firent  figne  à Velofo  de  retourner  vers  fa  Flotte  ; ce  changement  imprévû 
l’ayant  atlarmé,  il  fe  haut  d’autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu’il  fe  crut  pour- 
fuivi  (e).  Au  cri  qu’il  poufTa  pour  appeller  les  Matelots  , l’Amiral  fe  défia 
du  péril  qui  le  menaçoit , & fit  mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les 
Nègres,  qui  s’en  apperçurent  , fe  cachèrent  adroitement  derrière  quelques 
broflailles  (/),  & lailTérent  aux  Portugais  le  tems  de  s’avancer.  Enfuite  pa- 
roiflant  en  grand  nombre,  avec  leurs  dards  & d’autres  armes  , ils  forcèrent 
Gaina,  qui  étoit  venu  lui-même  , & tous  fes  gens  de  regagner  leur  Bord. 
(Quatre  Portugais  furent  bleffés , & l’Amiral  reçut  une  légère  contufion  à la 
jambe.  Les  Barbares  £c  dérobèrent  aulli-tôt  à la  vûe  de  ceux  dont  ils  crai- 
gnoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l’ancre,  avec  un  vent  Sud-Oued,  l’aprés  midi  (g)  du  i6de 
Novembre  ; & le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  vent  du  Cap  portant  Sud-efl,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  Mer,  parce  qu’il 
étoit  abfolument  contraire  ; mais  pendant  la  nuit  elle  l’eut  afTez  favorable 
pour  s’approcher  du  rivage,  & continuant  de  faire  voile  jufqu’au  vingt,  elle 
doubla  le  Cap  dans  cet  intervalle , [au  bruit  de  la  Trompette,  & en  donnant Lr» 
d’autres  marques  de  la  joie  que  leur  caufoit  cette  vûe.]  Les  Portugais  décou- 
vrirent au  long  de  la  Côte  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  bediaux. 

Ils  apperçurent  dans  les  terres  des  Villes , & des  Villages , dont  les  maifons 
leur  parurent  couvertes  de  paille  ; mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le 
rivage,  [les  Habitans  font  bazanés,  &ajudés  de  la  même  manière  que  ceux  LJ» 
de  Santa  EJena  : ils  en  ont  auffi  le  langage , & fe  fervent  des  mêmes  armes.  ] 

Le  Pays  fe  préfente  agréablement.  Ils  y virent  quantité  d’arbres  , & plu- 

fieur» 


(e)  Angt.  15.  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  Loup  Marin.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  Mais  après  leur  feûin  Vclolb  ne 
t’  croyant  pas  en  fureté  parmi  eux , reprit  le 
chemin  de  la  Flotte  dont  U n’ctoit  pas  fort  i- 


loifiné;  & ayant  remarqué,  qu’ils  le  pourfui- 
voient , il  fe  lista  de  gagner  le  rivage.  R.  d.  E. 

(f)  l'Anglei s tjcutt  qu’ils  feignirent  de 
prendre  la  fuite.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  le  matin.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  Chap.  IV.  27 

fleurs  Rivières.  Au  Sud  du  Cap , ils  obfervèrent  une  fort  belle  Baye  , qui 
s’enfonce  environ  fix  lieues  dans  les  terres , & qui  n’a  pas  moins  de  iix  lieues 
de  largeur  à fbn  entrée. 

Lf.  24  ils  arrivèrent  à Angra  de  San  Blaz , qui  eft  foixante  lieues  au-delà  du 
Cap , & proche  d’une  Ille  où  l’on  voit  quantité  d’oifeaux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Solitarias , delà  forme  des  oyes , mais  les  ailes  femblables  à celles 
des  chauve-fouris.  Les  habitans  de  San  Blaz  ne  diffèrent  point  de  ceux  à' Angra  (h) 
de  Santa  Elena.  Ils  ont  des  éléphans  d’une  taille  prodigieufe,  & des  bœufs  , 
j^.dont  la  plùpart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  monture , [au 
moyen  aune  fcllede  bois  rembource  de  paille  de  ris  comme  en  Efpagne,oc] 
en  leurpaffant  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 
Roc,  quin’eflpas  à plus  d’un  demi-mille  du  rivage,  les  Portugais  apperçurent 
tout  à la  fois  trois  mille  Loups-marins , d’une  grofleur  furprenante  (i) , avec 
des  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  fi  furieux  qu’ils  fe  défendent  contre 
ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  eft  à l’épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Ils 
ont  quelque  rcflemblance  avec  les  lions,  à leurs  petits  jettent  le  même  cri 
y^que  les  lionceaux.  [Dans  le  même  endroit  il  y avoit  un  grand  nombre  d'Etour- 
neaux , aufli  grands  que  des  Canards , & dont  le  cri  avoit  quelque  rapport 
avec  le  braiement  des  Anes.  Us  ne  pouvoient  pas  voler  parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  plumes  aux  ailes.]  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  pro- 
vidons  de  la  Barque , & la  fit  brûler  , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du 
Roi. 

Qu  el  QU  es  jours  après  fon  arrivée  , il  vit  paraître  environ  cent  Nègres, 
les  uns  fur  les  fables , d’autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d’arriver  à Saut- Elena,  lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fesgens,  avec 
leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Chaloupes , il  fit  jetter  fur  le  rivage 
quantité  de  fbnnettes , qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre , & quel- 
ques-uns vinrent  affez  prés  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  U en  fut  fur- 
pris  , parce  que  Diaz  l’avoit  affuré  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  s’approcher  de 
lui , lorlqu’il  étoit  venu  fur  cette  Cote.  Il  ne  balança  point  à defeendre  avec 
fes  gens.  Son  premier  Commerce , fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rou- 
ges pour  des  bracelets  d’yvoirc.  Peu  de  jours  après , il  vit  arriver  plus  de  deux 
cens  Nègres , qui  lui  amenoient  douze  bœufs  & quatre  moutons.  Ces  Barba 
res  commencèrent  à faire  jouer  quatre  Butes,  accompagnées  de  plufieurs 
voix , qui  formoient  une  mufique  affez  agréable.  L’Amiral  fit  former  en  mê- 
me-tems  fes  trompettes , & les  Portugais  fe  mirent  à danfer  avec  les  Nègres. 
11  en  vint  enfuite  quantité  , qui  amenèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
£j=avcc  diverfes  fortes  de  beftiaux.  Quelques  Portugais  [qui  avoient  acheté  un 
bœuf,]  apperçurent  derrière  les  broffailles , plufieurs  jeunes  Ncgres  qui  gar- 
doient  les  armes  de  ceux  qui  s’étoient  avancés.  Gama,  dans  la  crainte  d’u- 
ne trahifbn  , fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoit  laiffé  le  gros  de  là 
Troupe  fous  les  armes  (*).  Alors,  les  Nègres  s'affcmblérent  en  corps,  com- 
me fi  leur  intention  eût  été  de  combattre.  Mais  l’Amiral , qui  ne  penfoic 

point 

(4)  Caflanneda  s'cll  trompé  en  prenant  ce  (4)  L’Original  dit  fimp'emcnt  qu'il  les  fit 
lieu  pour  rifle  de  Sainte  Hélène , qui  efl  beau-  retirer  dans  un  endroit  plus  fùr,  où  ils  furent 
co  ip  plus  éloignée  du  Cap.  R.  d.  T.  fuivis  par  les  Mégies.  R.  d.  E. 

(i;  Angl.  gros  comme  des  Ours.  R.  d.  E. 
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point  à leur  nuire  , fiventrer  tout  Ton  monde  dans  les  Chaloupes , & fe  con- 
tenu de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  dilïiper.  Leur  effroi  fut  fi 
grand  à ce  bruit  qu'ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama 
fit  élever  fur  le  rivage  une  Colomne , qui  portoit  les  Armes  de  Portugal , avec 
une  Croix  ; mais  en  s’éloignant  de  la  Côte , il  la  vit  abbattre  par  les  Nègres. 

Il  partit  le  8 de  Décembre  (/).  Une  affreufe  tempête,  qu'il  effuya  les  jours 
fuivans,  ne  l’empêcha  pas  d’arriver  le  16  à la  vûe  d'une  Côte  revetue  de  pe- 
tits rochers,  foixante  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agréa- 
ble , & couvert  de  beffiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Côte , plus  il 
trouvoit  les  arbres  grands  & touffus  ; ce  qu’il  lui  étoit  aifé  d’obferver , tant 
il  ferroit  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  paffa,  [5  lieues  au  delà,]  le  Roc  de  la^f- 
Cruz , où  Diaz  avoit  laiffé  la  dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  fituation 
de  ce  Roc  produit  dans  cet  endroit  des  Courans  fort  impétueux  ; mais , avec 
le  fecours  d’un  grand  vent , il  les  paflâ  fans  danger , [comme  Diaz  avoit  fait  Er> 
auparavant,  ce  qui  lui  infpira  un  nouveau  courage.]  Le  jour  de  Noël,  il 
revint  à la  vûe  de  la  Terre,  qu’il  nomma,  par  cette  raifon,  llerra  de  Natal. 
Enfuite  il  arriva  à l’embouchure  d'une  Rivière,  qu’il  nomma  de  lot  Reyet , 
parce  qu'on  étoit  au  jour  de  l'Epiphanie.  Il  mit  à terre , dans  ce  lieu , deux 
de  fes  gens , pour  s’informer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné,  à fon  départ  de 
Lisbonne,  plufieurs  criminels,  dont  le  fupplice  avoit  été  changé  pour  ces 
dangereufes  expériences.  Mais  comme  fon  efpérance  étoit  de  les  reprendre 
à fon  retour , il  fit  quelque  commerce  fur  la  Côte , pour  de  l’yvoire  & des 
provifions  ; & les  Nègres  en  furent  fi  fatisfaits  , que  leur  Roi  rendit  vifi- 
te  à l’Amiral  fur  fon  bord. 

Gama  pouffa  fa  Navigation , en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L’onzième 
de  Janvier , il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l'un  & de  l’autre  fexe,  [qui  étoient  tousjçj» 
de  haute  taille , &]  qui  lui  parurent  d’un  naturel  tranquille , il  fit  prendre 
terre  à Martin  Alonfo , qui  parloit  plufieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo 
fut  bien  reçu  par  leur  Chef , à qui  l’Amiral  l’avoit  chargé  d'offrir  une  rofc- 
be , une  paire  de  bas  rouges , un  chapeau , & un  bracelet  de  cuivre  , qu'il 
accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  revanche  toutes  les  produit  ions 
de  fon  Pays , & le  preffa  de  le  fuivre  dans  fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confen- 
tit  à ce  Voyage, avec  la  permiflion  de  Gama.  Tous  les  Nègres,  qui  fe  ren- 
contrèrent lur  fa  route,  admirèrent  fon  habillement,  & témoignèrent  leur 
admiration  en  battant  des  mains.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Ville  Capitale , le 
Roi  en  fit  le  tour  avec  lui , pour  donner  occafion  aux  habitant  de  confidé- 
rer  la  parure  de  fon  Hôte.  Enfuite  le  conduifant  au  logement  qui  lui  étoit 
deftiné , ils  eurent  à fouper  une  poule  & du  millet  boiiilli.  Alonfo  étoit  ac- 
compagné d’un  foui  Portugais.  Il  fe  vit  une  Cour,  compofée  d’une  multitu- 
de de  Nègres , qui  venoient  avec  empreffement  pour  le  voir.  Le  jour  fui- 
vant , il  fut  congédié , avec  des  préfens  (m)  pour  l’Amiral , qui  en  fit  de  vifs 
remercimens  au  Prince , & qui  nomma  ce  Pays  la  Terre  du  bon  Peuple.  Alon- 
fo rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville  étoient  [de  bois  &]  de  pail- 
le. 


(I)  l'stngloit  dit  qu'il  partit  te  g Novem- 
bre, & qu'il  arriva  i la  vûe  de  la  Cote  le  ifl 
Décembre.  R.  d.  E. 


(m)  !' /ir./’laij  dit  que  ccs  préfens  étoient 
des  poules.  R.  d.  E. 
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le , mais  allez  bien  meublées  ; que  le  nombre  des  femmes  l’emportoit  du  dou- 
ble fur  celui  des  hommes;  que  les  armes  de  la  Nation  étoienc  de  longs  arcs, 
avec  des  flèches  & des  dards  garnis  de  fer  ; que  tout  le  monde  y portoit  des 
bracelets  de  cuivre , & de  petites  pièces  de  cuivre  entrelaffécs  dans  leur  che- 
velure; qu’ils  avoient  des  poignards,  dont  le  fourreau  étoit  d’y  voire,  & la 
poignée  d'étain  ; ce  qui  faifoit  connoître  que  le  Pays  produilbit  de  l'étain  & 
du  cuivre  en  abondance;  qu’ils  recueilloient  du  fel  de  l’eau  de  la  Mer,  & 
qu’ils  le  tranfportoient  dans  des  fofles,  qui  leur  fervoient  de  réfervoir;  qu'ils 
aimoient  le  linge  avec  tant  de  paflion , que  pour  une  chemife  ils  donnoient 
une  grande  quantité  de  cuivre , & qu'ils  étoient  d’ailleurs  du  cara&ère  le  plus 
doux  & le  plus  traitable.  En  effet,  ils  ne  fe  firent  pas  preffer,  pour  apporter 
jufqu’aux  Chaloupes,  de  l’eau  fraîche,  d’une  Rivière  nommée  Cobio,  qui  é- 
toit  éloignée  d’un  quart  de  mille,  du  lieu  où  les  Portugais  avoient  jette 
l’ancre. 

Gama  remit  à la  voile  le  13.  (n)  de  Janvier.  Il  côtoya  long-temsunc  Ter- 
re baffe , couverte  d’arbres  forts  hauts  & fort  touffus , jufqu’au  Cap  des  Courons , 
qui  efl:  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  pafla  ainfi 
cinquante  lieues  au-delà  de  Sofala,  fans  avoir  apperçu  cette  Ville,  & le  24 
du  même  mois , il  fe  trouva  près  d’une  Rivière  dont  l’embouchure  efl  fort 
large.  La  vûe  d’un  des  plus  beaux  Pays  du  monde  le  fit  defeendre  dans  fa  Cha- 
loupe & remonter  la  Rivière  avec  Coïllo.  La  terre  étoit  baffe , comme  celle 
qu’il  avoit  obfervée  de  la  Mer;  arrofée  de  beaucoup  d'eau,  & chargée  de 
grands  arbres,  qui  paroiffoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  & 
Coè'llo  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques,  avec  des  voiles  compofées 
de  feuilles  de  Palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpe&ade.  Ils  furent 
charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  choie  à la  Navigation  v 
Art  ignoré  dans  l'efpace  immenfe  qu’ils  venoient  de  parcourir.  Les  Ilabitans 
du  Pays  s’approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque  de 
crainte , & traitèrent  les  Portugais  aufli  familièrement  que  s'ils  les  euffent  déjà, 
connus.  Ils  étoient  de  fort  belle  taille,  mais  noirs  & nuds,  n’ayant  que  le  de- 
vant du  corps  couvert  d'une  pièce  d’étoffe  (0).  L’Amiral  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carcffes.  Il  leur  offrit  des  fonnettes  & d’autres  préfens , fans  pou- 
voir fe  faire  entendre  autrement  que  par  des  Agnes,  car  il  n’a  voit  perfon- 
ne  à bord  qui  entendît  leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir 
bien-tôt , chargés  de  provifions.  Les  bords  de  la  Rivière  furent  couverts  en 
un  moment  de  quantité  de  curieux,  entre  lefqucls  il  fe  trouvoit  plufieurs  jo- 
lies femmes , vêtues  comme  les  hommes.  Elles  avoient  aux  lèvres  trois  trous, 
qui  fervoient  à faire  tenir  trois  petits  morceaux  d’étain , parure  extrêmement 
à la  mode  dans  tous  ces  Cantons.  Quelques  Portugais  fe  laiffèrent  conduire 
dans  une  Ville  voifine , où  l’on  n’épargna  rien  pour  leur  donner  de  l'amufe- 
ment.  Le  troifiéme  jour  , deux  Seigneurs  du  Pays  firent  une  vifite  à l’Ami- 


(n)  yfngl.  le  15. 

Je?'  W Do  Faria  y Soufa,  rapporte  la  chofe  un 
peu  autrement.  Il  dit  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent les  bords  de  cette  Rivière,  n'étoientpas 
fi  noirs  que  les  autres,  & qu'ils  entendoient 
J 'Arabe;  que  les  Portugais  les  jugèrent  plus  ci- 

D 


vilifès  il  caufe  de  leurs  habits,  qui  étoient  fai  ta. 
de  diverfes  fortes  d’étoffes  decotton  & de  foie 
de  différentes  couleurs  ; St  qu’ils  apprirent  d’eux 
que  du  Côté  de  l’Eft,  il  y avoit  un  Peuple  blanc , 
qui  naviguoit  dans  des  Vaiü’eaux  fcmblables 
aux  leurs. 
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rai  dans  leurs  Barques.  Ils  n’étoient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres , fi  l’on 
excepte  leurs  tabliers  qui  croient  plus  amples.  L’un  portoit  fur  fa  tête  un 
mouchoir  broché  de  foie , & l'autre  un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  re- 
çut avec  politefle , leur  fit  accepter  des  rafraîchiflcmens , & leur  offrit  des 
habits  avec  d’autres  préfens.  Mais  ils  ne  parurent  pas  y attacher  beaucoup 
de  prix.  L’Amiral  crut  entendre , aux  fignes  d’un  jeune  homme , qu’ils  é- 
toient  d’un  Pays  éloigné  , ou  qu’y  ayant  été , ils  y avoient  vû  des  Vaifleaux 
auflî  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorfqu’ils  furent  retournés  fur  la  rive , 
ils  envoyèrent  quelques  pièces  d’étoffes  à Gama , pour  les  lui  vendre.  De 
fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  11  appella  cette  Rivière  Rio 
de  buenos  Sinays , Rivière  des  bons  Signes;  & fui  van  t Ton  ufage,  il  y éleva 
les  Armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  faire  entrer  les  Vaifleaux, 
pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoit  le  même  befoin  de  fe  réta- 
blir des  pernicieux  effets  de  l'air  & des  alimens  de  Mer.  Ils  avoient  les  pieds 
& les  mains  enflés.  Leurs  gencives  ietoient  jufqu’â  leur  fortir  de  la  bouche. 

Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture;  & ce  mal,  [qui  était  ap-tji 
paremment  le  feorbut,]  fe  tournant  en  pourriture,  l’odeur  qui  exhaloit  des 
plus  infirmes  devenoit  infuportable.  Il  n’y  eut  point  d’autre  remède  que  de 
couper  les  parties  corrompues  ; & pluficurs  en  moururent. 

I.  a Flotte  Portugaifc  quitta  Rio  de  buenos  Sinays , le  24  de  Février  (/>)  , 

& pafla,  le  jour  d après,  au  long  de  trois  Ifles  [dont  deux  étoient]  couver- IJ* 
tes  d'arbres.  Le  premier  de  Mars , elle  en  découvrit  quatre  autres , deux 
defquelles  étoient  allez  proches  de  la  Côte  ; & les  Portugais  virent  partir  de 
l’une  fept  ou  huit  Barques,  qui  fe  mirent  à la  fuite  des  Vaifleaux,  en  faifant 
entendre  par  des  cris , & paroître  par  des  lignes  qu’elles  defiroient  d'être  at- 
tendues. Gama  fit  jetter  l’ancré , & les  Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les 
montoient,  parfirent  aux  yeux  de  l’Amiral,  [des  gens  de  fort  bonne  mine,]^ 
un  peu  noirs , mais  de  belle  taille , vêtus  de  toile  de  coton , de  différentes 
couleurs  ; quelques-uns  la  portant  ferrée  julqu’aux  genoux , d'autres  en  for- 
me de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaules.  Ils  avoient  fur  la  tète  des 
bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin  , brochée  de  foie  & d’or.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  épées  & des  poignards , comme  chez  les  Mores.  Ils  étoient 
accompagnés  de  leurs  inftrumens  de  mufique,  qu’ils  appellent  Sagbuis.  Ils 
montèrent  à bord  , & ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que  ceux  de  la  Ri- 
vière de  Buenos  Sinays.  I-eur  Langue  étoit  l’Arabe.  Ils  ne  voulurent  point 
qu’on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu’ils  curent  bû  & mangé  de  bon  cœur , 
on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient 
les  Sujets  d’un  grand  Roi  ; que  leur  Ifle  s’appelloit  Mozambique , & qu’elle 
avoit  Une  Ville  remplie  de  Marchands,  qui  faifoient  avec  les  Mores  de  l’In- 
de un  commerce  d’épices , de  pierres  précieufes , & d’autres  richeflës.  Enfin 
ils  offrirent  à l’Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Coëllo,  qui 
commandoit  le  plus  petit  Vaiffeau , eut  ordre,  de  fonder  la  Barre , qu’il  paf- 
fa,  quoiqu’avec  quelque  danger;  & fans  autre  précaution,  il  jetta  l’ancre  à 
un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  eft  fituée  au  15c  degré  de  latitude  méridionale  (?).  Son 
Port  eft  excellent , & l’on  y trouve  des  provifions  en  abondance.  Cette  Vil- 
le 

(fi)  Ang>.  Janvier.  il)  De  baria  la  place  au  14.  dcg.  30.  min. 
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le  eft  habitée  par  des  Mores , qui  commercent  à Sofala , dans  les  Ports  de 
la  Mer  Rouge  & dans  l’inde,  avec  de  grands  Vaifieaux  qui  n’ont  pas  de 
ponts,  & qui  font  bâtis  fans  clous;  le  bois  dont  ils  font  compofés  nef!  lié 
qu’avec  des  Cayro , c’eft-à-dire,  avec  des  cordes  faites  d’écorce  d’arbre  (r), 
& leurs  voiles  font  d’un  tiflu  de  feuilles  de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des 
y-j-Bouffoles  de  forme  quarrée.  Ils  ont  auflî  des  Cartes  de  Mer.  [Le  terroir  au- 
tour de  la  ville  eft  bas  & mal-fain.  j Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  plan- 
ches (s) , celle  du  (f)  Schah  & tes  Mofqufies  étant  les  feules  dont  les  murs  font 
de  pierre  (a).  La  Ville  n’a  pour  Habitans  que  des  Etrangers  & des  Maho- 
metans.  Les  naturels  du  Pays  font  des  Nègres  du  Continent  (»•).  Il  y a peu 
de  Ports  que  les  Portugais  eftiment  autant  que  celui  de  Mozambique , parce 
qu’il  offre  une  retraite  fùrc  pour  l’hyver.  Sa  pofition  eft  entre  Quiloa,  au 
Nord , & la  Mine  de  Sofala , au  Sud. 

L e Schah , & tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour 
des  Turcs,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d’Afrique,  vifitèrent 
auffi-tôt  Coëilo  fur  fon  bord.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tcms , parce  qu’il 
ne  s’y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refte  de  la  Flot- 
te étant  entré  dans  le  Port , le  Schah  y envoya  aufli  des  préfens  & des  pro- 
filions , en  faifant  demander  la  permiffion  de  s’y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
aufli-tôt  fa  reconnoiffance , par  un  préfent  de  bonnets  rouges  , de  robes 
courtes , de  corail , de  plufieurs  badins  de  cuivre , de  fonnettes  , & d’autres 
petites  marchandifes , que  le  Prince  More  parut  méprifer.  Il  demanda  dé- 
daigneufement  à quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir , & pourquoi  on  ne  lui 
envoyoit  point  d’écarlate.  Gama , pour  fe  préparer  à le  recevoir , ordonna 

3ue  tous  les  malades  de  fa  Flotte  fullent  mis  hors  de  vûe , & qu'on  fît  paffer 
c tous  les  Vaiffeaux  dans  le  fien  ceux  qui  joüiflbient  de  la  meilleure  fanté. 
Il  les  fit  armer,  dans  la  crainte  que  la  vifite  des  Mores  ne  le  menaçât  de 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe  , vêtu  de 
foie , & précédé  de  plufieurs  inftrumcns.  11  étoit  maigre , & d’une  taille  fort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpéce  de  chemife , qui  lui  tomboit  julqu’aux 
talons;  & par-deffus,  il  avoit  une  robe  de  velours  (y).  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d’un  bonnet  de  foie , de  différentes  couleurs , & broché  d’or.  Il  portoit 
à fa  ceinture  une  épée , avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Ga- 
ma le  reçut  à l’entrée  de  fon  Vaiffeau , & faifant  demeurer  dans  leurs  Bar- 
ques la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite,  il  n’en  introduifit  qu’un  petit  nombre 
avec  leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  exeufes  au  Schah  de  ne 
lui  avoir  point  envoyé  d'écarlate.  Les  Portugais  n'en  avoient  point  apporté 
fur  leur  Flotte.  On  fervit  des  rafraîchiffemens  au  Prince  qui  but  & mangea 
fort  bien , avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à l’Amiral  s’il  étoit  Turc , lui  & 
fes  gens , à caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu’ils  n’étoient  pas 
Turcs,  mais  qu’ils  étoient  d’un  grand  Royaume  voifin  de  la  Turquie.  Il  fou- 
haita  de  voiries  Livres  de  leur  Loi,  & leurs  armes:  on  lui  répondit  queper- 
Ibnne  n’avoit  ces  Livres  fur  la  Flotte  ; mais  on  lui  montra  quelques  arquebu- 

fes,. 


(r)  Angl.  de  brou:  de  noix  de  Cocos.  R. 
d.  E. 

i)  . ilngL  de  Claycs.  R.  d.  E. 
t)  S-'-0 , ou  Scbab,  ou  Scback,  fuivant  les 
différentes  prononciations  des  Peuples  île  l'Eu- 


rope , fignifie  Prince  ou  Seigneur.  R.  du  T. 
(u)  Angl.  de  bouc.  R.  d.  E. 

(x)  Angl.  Les  Naturels  du  Continent  fonc 
Nègres.  R.  d.  E. 

(.y)  Angl.  de  velours  de  la  Mscque  R.  d.  E. 


Vaseoos 

Gante 

149! 


LcsPortaglig 
font  reçu» 
dans  le  Port. 


Vifite  que  le 
Roy  fait  a Gj- 
ma.  Son  habil- 
lement. 


Quel!  ions 
iu'iI  fait  aux. 
’Ottugais. 


Digitized  by  Google 


V ASCODE 
G A M A. 

149»- 


H leur  accor- 
de des  Pilotes. 


Projet  qu'il 
forme  pour 
leur  ruine. 


Danger  au- 
quel la  Hotte 
Portugaife,  cil 
expofïc. 


32  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

les,  qui  furent  déchargées  devant  lui,  & d’autres  armes  qui  lui  caufèrent  beau- 
coup d’admiration.  L'Amiral  apprit,  dans  cette  première  entrcvûe,  que  de 
Mozambique  à Calecut , on  comptoit  neuf  cens  lieues , & qu’il  lui  falloit  prendre 
néceflairement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire,  s’il  vouloit  achever  fa 
route  fans  danger  (z).  Il  apprit  aufîi  que  le  Prête-Jean  (0)  étoit  fort  éloi- 
gné dans  les  Terres.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah , de  peur  qu’il 
n’en  mourût  un  pendant  le  voyage,  il  les  obtint  fans  objections , & ce  Prin- 
ce les  amena  lui-même  dans  une  autre  vifite.  On  convint  de  leur  falairc,  qui 
fut  pour  chacun , trente  écus  & un  habit.  L'un  des  deux  devoit  demeurer 
à bord  , aufli  long-tems  que  la  Flotte  feroit  à l’ancre. 

Malgré  toutes  ces  apparences  d’amitié , les  Mores  ayant  découvert  que 
Gama  & fes  gens  étoient  des  Chrétiens , prirent  la  réfolution  de  les  détrui- 
re & de  fe  faiiir  de  leurs  Vaiflcaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais 
par  un  des  Pilotes.  Gama  fe  crut  obligé , pour  fa  lïireté , de  (c  retirer  près 
d'une  Ifle , à trois  milles  de  Mozambique  ; mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa 
Chaloupe,  il  retourna  au  Port  de  cette  Ville,  pour  y demander  fon  fécond 
Pilote.  Plufieurs  Barques , remplies  de  Mores  armés , s’approchèrent  de  lui , 

& l’invitèrent  à s’avancer.  Le  Pilote  More , dont  il  s’étoit  fait  accompa- 
gner , lui  donnoit  le  même  confeil , en  lui  faifant  appréhender  qu’autrement 
le  Schah  ne  refusât  de  lui  envoyer  l’autre  Pilote.  Mais  Gama , fuppofant  que  ' 
par  cet  avis  le  More  ne  tendoit  qu’à  s’échapper,  donna  ordre  qu'il  fût  gardé 
foigneufement , & lit  tirer  quelques  pièces  d’Artillerie.  Sa  Flotte , allarméc 
par  le  bruit , s’avança  aufli-tôt  au  fecours  de  fon  Général , & les  Mores  pri- 
rent la  fuite  à cette  vûe. 

Quelques  jours  après,  un  More  Nègre  (b)  vint  à bord  de  l'Amiral, de 
la  part  du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  marquer  le  regret  qu'il  avoitdeleur 
rupture , & le  prelTer  de  renouvelier  l’alliance.  Mais  Gama  refufa  d’y  confen- 
tir  fi  on  ne  lui  rendoit  fon  Pilote.  Le  lendemain  un  autre  More  [accompa-jej* 
gné  de  fon  fils ,]  vint  le  prier  de  le  recevoir  à bord , & de  le  conduire  à 
Mélinde , qui  cft  fur  la  route  de  Calecut , pour  fe  rendre  dc-là  à la  Mec- 
que , d’où  il  étoit  venu  en  qualité  de  Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c'étoit  en 
vain  qu’il  fe  flattoit  de  renoüer  avec  le  Schah , parce  que  ce  Prince  n’étoit 
pas  capable  de  fe  réconcilier  fincéremant  avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  man- 
quoit  d'eau  : elle  rentra  dans  le  Port , où  elle  en  prit  par  force , avec  les 
Chaloupes , tandis  que  l’Artillerie  tenoit  les  Mores  dans  le  refpeéL  l^c  24 
de  Mars , un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la  Flotte  du  rivage , Gama  fit 
avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de  canon , & non-feulement  il 
maltraita  beaucoup  un  gros  d'Ennemis  qui  s’étoient  alTemblés  pour  s'oppofer 
à fa  defeente;  mais  [il  en  prit  quelques-uns,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  un Q* 
Pilote.  Enfuite]  continuant  de  tirer  fur  la  Ville,  il  y caufa  tant  de  défordre 
que  les  habitans  l’abandonnèrent  pour  fe  mettre  à couvert. 

Il  partit  le  27.  La  Flotte  pafla  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges  , & 
moüilla,  le  1 d’ Avril,  à certaines  Kles  voiiines  de  la  Côte,  dont  la  première 
fut  nommée  Mfutado,  parce  que  le  Pilote  More  y fut  puni  du  foiiet,  pour  di- 

ver- 

(a)  sinel.  à caufe  de  la  quantité  de  bas-  (4)  j4ngl.  Un  More  blanc.  Sur  quoi  il  faut 
Foidsqu'd  y avoit  dans  la  route.  R.  d.  E.  le  fouvenir  que  More  clt  ici  le  nom  du  Pays& 

.<*)  Wig/.Jes  Etats  du  Piétc-Jcan.  R.  d.  E.  non  de  la  couleur.  R.  d.  E. 
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jg»verfes  fautes.  [Il  avoua même  dans  la  fuite,  que  fon  deffein  avoit  été  de  faire 
périr  le  Vaifleau.l  On  arriva  le  4 à la  vue  du  Continent , & de  deux  Ifles  peu 
jg-éloignées  (&  environnées  de  bas-fonds ,]  trois  lieues  au-deflus  de  Quitta.  Ca- 
nna fut  fâché  d'avoir  paffé  cette  Ville , parce  que  les  Pilotes  l’avoient  aifuré 
qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  Chrétiens  ; mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu’ils  n’a- 
voient  pcnfé  qu’à  le  faire  périr , en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un 
lieu  fort  dangereux  (c).  Le  Ciel  ne  permit  pas  que  tous  leurs  efforts  , pour  y 
retourner , puffent  furmonter  le  vent  & l’impétuofité  des  courans.  On  réfo- 
lut  de  gagner  Pille  de  Mombaffa  , à foixante-dix  lieues  plus  au  Nord.  Le 
Saint-Raphaël  heurta  contre  un  banc  de  fable , aflez  proche  (d)  de  la  Côte  ; 
mais  il  fut  fauvé  à force  de  foins  , & l'on  donna  fon  nom  au  même  lieu. 
Quelques  Mores , venus  du  Continent , demandèrent  le  partage  , & furent 
reçus  à bord  jufqu’à  Mombaffa,  où  toute  la  Flotte  arriva  heureufement  le  7 
d’Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée  , tous  les  malades  commencèrent 
à fe  rétablir- 

MombaJJ'a  efl  une  Iflc , qui  n'eft  féparée  du  Continent , que  par  les  bras  d’une 
Rivière,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  On  y trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  provifions , comme  du  millet,  du  ris  , de  la  volaille, 
& des  beftiaux  extrêmement  gras  ; fur-tout  les  moutons , qui  n’y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  efl  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  Vergers , plan- 
tés de  grenadiers , de  figuiers  des  Indes , d’orangers  des  deux  efpéces , & de  ci- 
troniers.  L’eau  y efl  excellente.  la  Ville , qui  efl  gouvernée  par  un  Roi , a 
beaucoup  d’étendue , quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  Mer  vient  batre  le 
pied  ; ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  mines.  On  a bâti  à l’en- 
trée du  Port,  un  petit  Fort  prefqu’à  fleur  d’eau.  La  plüpart  des  maifons  font 
de  pierre,  de  la  forme  de  celles  d’Efpagne , & les  plat-londs  font  travaillés 
en  compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n’y  a point  d’autres 
habitans  que  des  Mores , les  uns  blancs  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à mon- 
ter à cheval.  Leur  parure  efl  riche,  fur-tout  celle  des  femmes  , qui  ne  por- 
tent que  des  habits  de  foie , enrichis  d’or  & de  pierres  précieufes.  Le  Com- 
merce y efl  établi  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  : & le  Port  , qui  parte 
pour  bon,  efl  continuellement  rempli  de  Vaiffeaux.  Mombaffa  reçoit  du  Con- 
tinent de  l’y  voire,  de  la  cire  & du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoit  jetté  l’ancre  au-delà  de  la  Barre  , il  y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque , avec  environ  cent  hommes  , armés 
dopées  & de  targettes  (f) , qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à bord. 
Gama  n’en  reçut  pas  plus  de  quatre  ; il  exigea  même  qu’ils  furtent  défarmés , 
en  rejettant  la  ncceflîté  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d’Etranger.  Les 
ayant  bien  traités , il  apprit  d’eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée  , & 
qu’il  l’enverroit  vifiter  le  lendemain.  Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaif- 
feaux d’épices , & de  lui  faire  voir  des  Chrétiens , dont  ils  l’arturerent  que  le 
nombre  étoit  grand  dans  leur  Ifle.  Quoique  ce  rapport  s’accordât  avec  celui 
des  Pilotes , & que  Gama  le  crût  fideîle , il  n’en  demeura  pas  moins  fur  fes 
gardes.  Le  jour  fuivant , il  reçut  les  complimens  du  Roi , par  quelques  Dépu- 
tés, 


( t ) 4ngl.  lieu  où  on  i'auroit  égorgé.  R. 
d.  E. 

(<l)  jlngt.  A deux  lieues  R.  d.  E. 

I.  Part. 


(e)  ^ngl.  De  Boucliers.  Targe  Signifie 
bien  un  bouclier;  mais  Targette  a une  toute  aa- 
tre  lignification.  R.  d.  E. 
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tés , qui  lui  préfenterent  des  fruits , & qui  lui  répétèrent  que  l'Ifle  avoit  quan- 
tité de  Chrétiens , du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mémes.  Iis  le 
prdTerent  d’entrer  dans  le  Port , en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ce 
qui  feroic  néceflaire  à fa  Flotte.  Gama  les  crut  fincères.  Il  les  combla  de  ca- 
reffes,  & les  renvoya  vers  leur  Roi,  avec  des  remercimens  & des  préfens. 
Mais  il  les  fit  accompagner  de  quelques-uns  de  fes  gens , pour  obfervcr  la  Vil- 
le & le  car att ère  des  Habitans.  Le  Roi , fans  affeder  beaucoup  de  pompe , 
traita  bien  ce  petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à quelques  Mores 
de  leur  montrer  la  Ville.  Dans  cette  promenade , ils  virent  plufieurs  Crimi- 
nels chargés  de  chaînes,  qui  n’avoient  que  la  Ville  pour  prilon.  On  les  con- 
duifit  chez  deux  Marchands  de  l’Inde , qui  étoient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi 
leur  laiffa  la  liberté  de  fe  retirer , avec  des  effais  d’épicet  & de  bled  , après 
leur  avoir  recommandé  de  dire  à leur  Général  qu’il  pouvoir  avoir  à MombafTa 
de  l’or , de  l'argent , de  l’ambre , & d’autres  richefles , dans  la  quantité  qu'il 
lui  plairoit , & à moindre  prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

Gama  réfolut  d’accepter  l’offre  des  épices,  & d’en  charger  effectivement  fa 
Flotte  à fon  retour , s’il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à Calecut. 
Le  lendemain , il  alloic  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  , lorfque  fon  Vaif- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable,  il  prit  le  parti  de  moüiller  l'ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui , ne  comptant  plus  qu’il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port , fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  in  fiant, 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique  , 
fautèrent  dans  l’eau , & furent  reçus  par  les  Mores  , fans  que  rien  pût  per- 
fuader  à ceux-ci  de  les  rendre,  ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut 
une  jufte  défiance  des  intentions  du  Roi,  qui  avoit  appris  en  effet  les  hofliii- 
tés  commifes  à Mozambique , & qui  avoit  formé  le  deffein  d'en  tirer  ven- 
geance. On  mit  à la  torture  deux  Mores,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville 
avec  les  Pilotes,  ils  confeffèrent  qu’ils  avoient  juré  laruine  des  Vaiffeaux  Por- 
tugais ,&  que  les  Pilotes  ne  s’étoient  échappés  que  par  la  crainte  d'avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante , les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable , s’i- 
maginèrent que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoitde  quelque  monftre  marin  (/), 
dont  ces  Mers  font  remplies  ; mais  en  l’obfervant  de  plus  près , ils  découvrirent 
plufieurs  Mores , qui  étoient  à la  nage  autour  du  Vaiffeau  , & qui  s’éfor- 
çoient  de  couper  le  cable  (g) , afin  que  le  Vaiffeau  pût  être  pouffé  fur  le  ri- 
vage. On  en  découvrit  atrili  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  s'in- 
troduire dans  un  autre  Bâtiment , & qui  s’étoient  cachés  entre  les  agrets  du 
grand  mât,  (b)  d’où  ils  fe  précipitèrent  dans  l’eau , lorfqu’ils  fe  crurent  apper- 
çus.  Leurs  Barques  étoient  à peu  de  dillance,  avec  d’autres  Mores  prêts  à 
le  recevoir. 

[ Cérorr  affez  pour  faire  connoître  à Gama  ce  qu’il  dévoie  attendre  de  cet-if» 
te  perfide  Nation.]  Il  mit  à la  voile  le  13  , & fept  lieues  plus  loin  il  rencon- 
tra deux  Sambufqucs  qu’il  pourfuivit.  C’efl  une  efpèce  de  petites  Pinnaces  fore 
en  ufage  dans  ces  Mers.  Il  en  prit  une,  qui  portoit  dix-fept  Mores  , avec 
une  affez  grande  quantité  d’or  & d’argent.  Le  meme  jour  il  arriva  devant  Me- 
lin- 

(/)  jlngl.  quelque  Tbtn.  R.  d.  F..  (if  utngl.  Les  cordages  du  Mita  de  Mifai- 

(g)  jtngl.  avec  leurs  épées  de  bois.  R-  ne.  R.  d.  li. 
d. 
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finde , à 1 8 lieues  de  MombaiTa , & à trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Çe 
Port  eft  ouvert  comme  un  grand  chemin  ; mais  le  rivage  eft  défendu  par  une 
bordure  de  rochers  qui  font  battus  par  les  flots , ce  tjui  ne  permet  pas  que  les 
Vaiflcaux  en  approchent.  La  Ville  eft  fituée  dans  l'endroit  le  plus  uni  d’une 
Côte  pierreufe;  elle  eft  environnée  de  Palmiers  & d’une  infinité  d’arbres  qui 
portent  d’excellens  fruits , entre  lefquels  l'orange  excelle  par  la  grofleur  & le 
goût.  Le  millet , le  ris , la  volaille  & les  beftiaux  y font  en  abondance  & à 
trés-vil  prix.  Les  Portugais  admirèrent  dans  Me  linde  la  beauté  des  rues,  & 
la  régularité  des  maifons,  qui  font  de  pierre  , à plufieurs  étages  , avec  des 
ij’plate-formes  & des  cerrafles  au  fommet.  Les  naturels  du  Pays  font  [très  ba- 
CP  fanés , ] robuftes , d’une  taille  bien  proportionnée  , [ '&  ils  ont  les  cheveux 
crépus.]  Mais  la  Ville  eft  peuplée  de  Mores  d’Arabie,  qui  y ont  formé  de 
riches  Liabliflemens  (»).  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  oc  de  politefle  , fur- 
tout  ceux  qui  font  au-deiTus  du  peuple,  & dont  l'habillement,  depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  bas,  eft  une  étoffe  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une 
forte  de  juppe  fort  courte , qui  eft  de  Calico  (!•).  Leurs  bonnets  font  des  ef- 
pécesde  turbans,  brochés  d’or&  de  foie.  Ils  ont  des  épées  & des  poignards, 
travaillés  avec  affea  d'art  & de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne 
les  voit  fans  leur  are  & leurs  flèches , parce  que  leur  amufement  ordinaire  eft 
de  s'en  fervir , & qu’ils  excellent  à tirer.  Ils  le  vantent  aufli  d’être  excellens 
Cavaliers , quoiqu’on  dife  en  proverbe  dans  ces  cantons  : Cavaliers  de  Mombaffa , 
& Femmes  de  Milinde.  En  effet  les  femmes  y font  trcs-belles , & vêtues  fort 
richement , de  la  même  forme  que  les  hommes , avec  un  voile  broché  d’or 
pour  toute  différence.  La  plupart  de*  Marchands  qui  commercent  à Mélinde 
font  de  Cambayc  ou  de  Guzarate.  Ils  apportent  des  épices , du  cuivre  , du 
vif-argent  & du  calico,  qu’ils  changent  pour  del’or,  de  l’ambre,  del’yvoire, 
de  la  poix , & de  la  cire.  Le  Roi  fait  profeflion  du  Mahométifme  , & fa 
Cour  eft  plus  brillante  que  celles  où  les  Portugais  avoient  pafle  jufqu’alors. 

Gama  reflentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reflembloit  à celles 
du  Portugal.  Il  jetta  l’ancre  à la  diftance  d’une  lieue  ; mais  il  y demeura  quel- 
que tems  fans  voir  paroitre  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  habitons  de  Mé- 
linde , parce  qu’ils  avoient  appris  des  deux  Pinnaccs  qu'il  étoit  Chrétien  , & 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l’Efclavage.  L'Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  ordres  un  des  Mores  qu’il  avoit  pris  fur  la  Pinnaee  ,• 
& qui  s’étoit  engagé  à lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  fit  mettre  feul  fur  un 
33»  petit  rocher  [vis-à-vis  de  la  Ville,]  où  il  ne  douta  pas  qu'on  ne  vînt  le  pren- 
dre dans  quelque  Barque.  Cet  artifice  lui  réüflic.  Le  More  fut  préfenté  au 
Roi,  & lui  expliqua  les  intentions  de  l’Amiral,  qui étoient de  faire  un  Traité 
d’alliance  avec  lui.  Cette  propolition  fut  fi  bien  reçue , que  le  Monarque  A- 
friquain  envoya  aufli -tôt  à la  Hotte,  un  préfent  de  trois  moutons , avec  quan- 
tité d’oranges  & de  cannes  de  fucre.  Les  Portugais  lui  envoyèrent  de  leur 
côté , un  chapeau  tel  qu’on  les  portoit  alors  en  Europe , deux  branches  de  eo- 


( j ) alagl.  Les  Etrangers  qui  y font  établis , 
font  des  Mores  d'Arabie.  R.  d.  F.. 

(*)  Ce  mot  figntfic  proprement  les  belles 
toiles  du  Levant , lorfqu' elles  font  encore  blan- 
ches & fans  figures.  On  s'en  fert  aufli  néan- 


moins pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles 
Indiennes.  Au  reûc  ce  font  les  Anglois  qui 
l'ont  introduit;  peu  t-  être  par  corruption,  pouf 
Calma.  R.  du  Trad. 
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rail , trois  ballins  de  cuivre , quelques  fonnettes  , & deux  miroirs  (/).  Le 
jour  fuivant , Gama  s’avança  plus  prés  de  la  Ville  avec  fa  Hotte , & jetta  l’an- 
cre vers  quatre  Vaifleaux  Chrétiens  des  Indes , qui  fe  trouvoient  dans  le  Port. 

Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes  fort  ci  vils,  & lui  fit  annon- 
cer fa  vifite  pour  le  lendemain.  Dans  l’intervalle  , les  Chrétiens  des  Indes 
vifitèrent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permiffion  du  Roi.  Ils  avoient  la  tail- 
le belle  & le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues  robes  de  calico 
blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  & épaifle  ; & leurs  cheveux , qui  avoient 
aufïi  toute  leur  longueur , étoient  retroullës  fous  leurs  turbans.  Ils  parloient 
un  peu  la  Langue  Arabe,  qui  étoit  néeefïkire  pour  leur  commerce  avec  les 
Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , & de  ne  pas 
fe  fier  trop  à cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 
la  Vierge  & de  quelques  Apôtres,  pour  reconnoitre  s'ils  étoient  Chrétiens  , 
ils  fe  mirent  à genoux , & firent  quelques  prières  (m).  Dans  la  fuite,  ils  conti- 
nuèrent de  venir  tous  les  jours  renouveller  leurs  dévotions  aux  mêmes  Ima- 
ges, en  taillant  pour  offrande , du  poivre,  & d’autres  petits  préfens.  Ils  ne 
mangeoient  point  de  boeuf,  [par  un  relie,  apparemment  , de  la  fuperftitiont-E* 
qui  elt  commune  à tous  les  Indiens.]  Ils  étoient  venus  de  Crangarwr-,  mais  ils 
ne  purent  donner  aucun  éclairciflement  fur  Calecut. 

L’après-midi  du  jour  fuivant , le  Roi  de  Mélindc  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
une  grande  Barque.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  de  damas  cramoifi  , doublée  de 
fatin  verd.  Autour  de  la  tête , il  avoit  une  riche  (n)  écharpe  , roulée  fort 

Eroprement.  Il  étoit  alfis  [fur  un  couffin  de  foie  ,]  dans  un  beau  fauteuil 
proprement  travaillé]  avec  une  autre  chaife  près  ae  lui , fur  laquelle  étoit  tj(I) 2* 
un  bonnet  de  fatin  cramoifi.  Un  homme  âgé , qui  fe  tenoit  debout  à Ion  cô- 
té , portoit  dans  fes  mains  une  épée  fort  ricne  , dont  le  fourreau  étoit  d’ar- 
gent. Vingt  autres  Mores , magnifiquement  vêtus , compofoient  fa  fuite  , a- 
vec  quelques  Muficiens  qui  joüoient  de  leurs  Sagbuts,  & de  deux  Flûtes  d’y- 
voire  d’une  longueur  furprenante  (0).  [Elles  étoient  très-bien  faites,  ayant  un 
petit  trou  au  milieu,  par  le  moyen  duquel  on  joüoit  (g).  Gama  fe  mit  dans 
fa  Chaloupe  pour  aller  au-devant  du  Roi , accompagné  des  douze  principaux 
Officiers  de  fa  Flotte.  Après  quantité  de  falutations,  il  pafla  dans  la  Barque 
Royale , fur  l’invitation  au  Monarque , qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le 
coiîfidéra  long-tems  avec  la  plus  curieufe  attention.  Il  lui  demanda  le  nom 
de  fon  Pays,  le  nom  de  fon  Roi , & les  motifs  qui  l’a  voient  amené  dans  ces 
Mers.  L'Amiral  l’ayant  fadsfait  fur  toutes  ces  qucllions , il  lui  promit  un  Pi- 
lote pour  le  conduire  à Caleciit , & l’invita  à venir  prendre  les  plaifirs  de  fon 
Palais.  Gama  s’en  exeufa  honnêtement  ; mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Vil- 
le à fon  retour  : & pour  témoignage  de  fa  bonne-foi , il  fit  préfent  au  Monar- 
que de  tous  les  Mores  (g) , qu’il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinnace.  Cette 
générofitc  toucha  vivement  le  Roi  de  Mélinde  (r),  il  prit  plaifiràfcpro- 

me- 


(I)  Angl.  deus  écharpes.  R.  d.  E. 

( m ) Angl.  & les  adorèrent.  R.  d.  E. 

(nj  On  conçoit  que  c'étoit  une  forte  de  Tur- 
ban. R.  du  Trad. 

(•)  Angi.  de  huit  paumes  de  long.  R.  d.  E. 


ecï  (p)  Cet  infiniment  rcflcmbloit  aficz  à 
nos  Sûtes  Allemandes. 

(ç)  Angl.  treize.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  Il  déclara  que  ce  préfent  lui  faifoit 
plus  de  plamr,  que  fi  l’Amiral  lui  avait  donné 
une  Ville  pareille  i celle  de  Mélinde.  R.  d.  E. 
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mener  dans  fa  Barque  entre  les  Vaifleaux  de  la  Flotte  , qu’il  confidéroit  cu- 
rieufement , & dont  il  admira  beaucoup  l’Artillerie.  On  en  fit  pluficurs  de- 
charges,  qui  redoublèrent  fon  étonnement.  Il  dit  à Gama qu’il  n’avoit  jamais 
vù  dénommes  qui  lui  euffent  tant  plû  que  les  Portugais , & qu’il  auroit  fouhaité 
d’en  avoir  quelques-uns  pour  l’aider  dans  fes  Guerres.  A fon  départ  , il  lui 
en  demanda  deux  pour  1 accompagner  jufqu’à  fon  Palais;  & fon  propre  fils  de- 
meura fur  la  Flotte  en  otage , avec  un  Ecclcfiaflâque  ç|ue  les  Mores  nomment 
Kafi.  (x)  Le  lendemain , Gama  & Coëllo  fe  promenèrent  dans  leurs  Chalou- 
pes au  long  du  rivage,  pour  voir  les  cfcarmouches  de  la  Cavalerie  Morefque. 
La  vue  du  Palais  donnant  fur  le  Port , le  Roi  fe  fit  tranfporter  dans  un  fauteuil 
j u (qu’à  la  chaloupe  de  l’Amiral,  & lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils,  en 
le  preffant  de  defeendre  dans  la  Ville , parce  que  fon  Père , qui  étoit  boiteux, 
déliroit  ardemment  de  le  voir,  & s’offrant  à demeurer  lui-méme  pour  otage 
fur  la  Flotte  avec  tous  (es  enfans.  Mais  Gama,  toti jours  retenu  par  une  juf- 
te  défiance,  allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu’il  n’ofoit  violer.  II  le  paffadeux 
jours  , pendant  lefquels  il  ne  vit  paroître  aucun  More.  [ Ce  qui  lui  fit 
craindre  que  le  Roi  ne  fut  offenfé  de  fon  refus.  ] Ses  foupçons  aug 
montèrent , fur-tout  lorfqu'il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu’on  lui  avoit  promis. 
Mais , le  2 1 d’ Avril , il  fui  vint  un  More  du  premier  rang , pour  le  vifiter  de 
la  part  du  Roi  ; & fur  les  plaintes  qu’il  fit  de  n’avoir  pas  vû  de  Pilote  , il  en 
reçut  un  immédiatement , qui  fe  nommoit  Kanaka  (t),  & qui  lui  fit  des  excu- 
fes  de  fon  retardement.  C’ étoit  un  Gentil  de  Guzarate,  fi  habile  dans  la  Na- 
vigation, comme  Faria  l’obferve , que  les  Portugais  lui  ayant  mon' re  un  Afbro- 
labe,  il  -y  fit  peu  d’attention , parce  qu’il  étoit  accoutumé  à des  Inllrumens 
plus  confîdérables.  En  effet  Gama  trouva  la  Bouffole,  les  Canes  & le  (^nan- 
tie-cercle  en  ufage , parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

Le  Roi  de  Mélinde  ayant  accordé  à la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de 
provifions  , elle  remit  à la  voile , le  Mardi  2 2 Avril , dans  la  réfolution  de 
s’éloigner  des  Côtes  qu’elle  s’étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu’alors , & de  s’a- 
bandonner à la  vafte  étendue  de  l’Océan , fous  la  conduite  d’un  Pilote  dont 
elle  avoit  reconnu  l’habileté.  Le  28,  elle  vit  les  Pôles  du  Nord  & du  Sud, 
après  avoir  été  fon  long-tems  fans  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage 
fut  fi  heureux  que  fans  avoir  effuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes, qui  font  fi 
fréquentes  fur  ces  Mers,  elle  traverfa,  dans  l’elpace  de  vingt -trois  jours,  ce 
grand  Golfe  d’environ  fept-cens  lieues , qui  fépare  l’Afrique  de  la  Péninfu- 
le  de  l’Inde.  Enfin  le  vendredi  dix-fept  de  Mai , les  Portugais  découvrirent, 
la  terre , de  huit  lieues  en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt 
(u)  braffes  d’eau.  Enfuite,  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Efl,  il  reconnut  le  jour 
fuivant , aux  petites  pluyës  qui  commencèrent  à fe  faire  fentir , qu’il  appro- 
choit  de  la  Côte  de  l’Inde , où  l’on  étoit  alors  dans  la  faifon  de  l’IIyver.  Le 
20 , il  apperçut  les  hautes  Montagnes  qui  font  au-deffus  de  Calecut.  Cette 
heureufe  nouvelle  répandit  tant  de  joye  dans  la  Flotte , que  Gama  donna  une 
fête  à tous  fes  gens.  Le  Pilote  More , à qui  l’on  devoit  un  bonheur  fi  long- 
tems  défiré,  fut  récompenfé  libéralement.  Il  confeilla  de  jetter  l’ancre  deux 

lieues 

(t)  fMhi, ou  Kazi,  comme  lesTurcs  «3 r (t)  De  Faria  l'appelle  Mclemv  Kant. 

& les  Pcrfans  prononcent , eil  un  juge  parmi  ( u ) ylngl.  quarante-cinq.  R.  d.  E. 
les  Mahométans. 
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lieues  au-deflus  de  Caleeut,  dans  une  Rade  ouverte , parce  que  cette  Ville  eft- 
Uns  Port  & fans  abri  pour  les  VaifTeaux. 

S-  IL 

I 

Etat  de  r Inde  à T arrivée  de  Gama. 

[//  aborde  à Caleeut.]  tâT 

EN  repréfentant  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales , l'or- 
dre demande  que  je  commence  à les  faire  connoître  par  quelques  Obfer- 
vations  générales.  Cette  vafle  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties, l’Inde  proprement  dite  ou  Y Indoflan  ; & les  deux  Péninfules  au-deçà  & 
au-delà  du  Gange  (a).  L’Inde  proprement  dite , eft  bornée  à l'Oueft  par  le 
Fleuve  Ind  ou  Indus , qui  donne  fon  nom  à tout  le  Pays.  Du  côté  de  l'Eft  el- 
le a pour  bornes  le  Gange  ; au  Nord , le  Tibet , qui  en  eft  féparé  par  une 
vafle  chaîne  de  Montagnes  [que  les  Habitans  appellent  Imau,  d’où  Ptolomét'tJ» 
a fait  Imaus  ;]  & du  côté  du  Midi , la  Péninfule  [intérieure]  & la  Baye  dejj* 
Bengale.  Les  deux  Péninfules  de  l’Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par 
l’Océan , excepté  vers  le  Nord , par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent. 
Chacune  de  ces  trois  parties  eft  d’une  vafle  étendue , & contient  plufieurs 
grands  Royaumes.  Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  & des  Mahométans. 

Les  Idolâtres  font  les  anciens  Indiens , dont  la  Religion  vient  originairement 
du  Tibet  ; mais  quoiqu’elle  foit  au  fond  la  même , il  s’y  trouve  des  différen- 
ces , comme  dans  les  mœurs  & les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  ori- 
gine de  l’Arabie,  de  laPerfe,  de  la  Turquie,  & de  la  Tartarie,  dont  les 
Peuples  ont  étendu  fucccflîvement  leurs  conquêtes  & leurs  établiffemcns  dans 
l’Inde  proprement  dite,  fur  les  Côtes  des  deux  Péninfules,  & dans  quanti- 
té d'Ifles  de  la  Mer  des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent,  ou  plûtôt 
les  confondent , fous  le  nom  général  de  Mores. 

A l’arrivée  des  Portugais  [à  Caleeut,]  l’Inde  propre,  ou  l’Indoftan , étoit  di- 13“ 
vifé  en  plufieurs  Royaumes , tels  que  ceux  de  A luit  an , de  Dehli  ou  Delli , 

(b)  dont  la  Capitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  [Chagatays  ou]£j» 
Mogoh  ; ceux  de  Bengale , Urixa,  Manda , Cbitor , & Guzaratc , appeilé  plus 
communément  Cambay  ou  Catnboya  (c).  l-a  Péninfule  citéricure  au  Gange 
étoit  divifée  en  quatre  grandes  parties,  Dëkan,  Canara , Malabar , & Narfin- 
ga  ou  IiiJnagar , qui  fe  trouvoient  fubdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains. 

Les  principaux  Royaumes  de  la  Péninfule  ultérieure  étoient  Ava , Brama , Pr- 
gu , ôïflm , Cambadia  , Cbampa , Cocbmchina , & Tongking  ou  Tonkm. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage, les  Villes  & tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  confîdération  fur  les  Côtes  de  l’Inde,  comme  fur 
celles  [d’Afrique,]  d’Arabie,  de  Perfe,  & fur  toutes  les  routes  où  je  dois  re-iB 
préfenter  nos  Voyageurs.  Cependant,  comme  les  Côtes  Occidentales  de  la 
Péninfule  citérieure  des  Indes,  ont  été  la  principale  fcénc  des  Portugais  qui  s’y 

font 

( a 1 l'ytnglni  ajoute  , appellécs  autrement  fi)  Angl.  le  plus  coniidérable  de  tous  te 
Pi  Jj  t'ijh  Citirietirc  , & Prèj^u'Ijle  Ultérieure  qui  avoit  été  nouvellement  conquis.  R.  d.  E. 
des  Indes.  R.  d.  E.  ( e ) Ou  Cambay  & par  le»  Naturels  du  I’tysJfJ-5 

Kunbaut. 
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font  établis , & que  dans  la  fuite,  cette  Pérànfule  a fouffert  des  changcmens  Vascona 
eonfidérables  (d) , l’intérêt  de  la  clarté , qui  dépend  toûjours  de  l'ordre , m'obli-  G a m a, 
ge  ici  de  nommer  les  Villes  de  la  Côte , dans  la  divifion  que  je  viens  de  mar-  1498. 
quer,  en  prenant  du  Nord  au  Midi. 

S cr  la  Côte  de  Dekan , depuis  la  Rivière  Bâte , qui  combe  dans  la  Mer  vers  Côte  de  De- 
Bombaim,  jufqu'à  la  Rivière  Æiga , au  Sud,  c’eft-à-dire,  l’efpacc  de  75  kan- 
lieues,  étoient  les  Villes  de  Chaut,  Bamlor , -Dabul , Debetele , Sintapbri , Kan- 
fat  an  , Banda , Cbapyra , & Coa. 

Sur  la  Côte  de  Car.ara,  qui  s’étend  de  la  Rivière  Alliga  au  Mont  Delli,  Côte  de  Ca. 
j^-c’eft-à-dire , l’efpace  d’environ  46  lieues,  on  trouvok  les  Villes  [& les  Ports]  nara' 
à'Onor , Batekala,  Barfclor , Bnqialor,  Mangalor , &c. 

Du  Mont  Delli  jufqu’au  Cap  de  Comorin,  dans  l’efpace  de  93  lieues,  qui  Côte  du  Ma- 
comprennent  la  Côte  de  Malabar , on  comptoit  fept  Royaumes , gouvernés  par 
des  Princes  Bramines , ou  Prêtres  Idolâtres:  x.  Cananor,  dont  les  Côtes  avoient 
vingt  lieuè’s  d’étendue , & préfentoient  les  Villes  de  Kota , Koulain , Nilicbi • 
km , Mqrabia , Bokpotam , Cananor  , Capitale  du  Pays , Tremapatan , Cbeba , 

Maint,  & Purcpatan.  2.  Calecut , qui  s'étendoit  l’efpace  de  27  lieues,  avoit 
les  Villes  de  Calecut  fa  Capitale , Koulete , Chale , Parangak , Tanor  Capita- 
le d’un  Royaume  lujet  de  Calecut , & Cbama  (e).  3.  Le  petit  Royaume  de  Cran- 
gar.or.  4.  Cocbin.  5.  Pcrlta.  6.  Kouian  7.  Travanltor,  près  du  Cap  de  Comorin, 

•&  fujet  du  Royaume  de  Narfinga.  Entre  ces  fept  Etats,  il  n’y  en  avoit  que 
trois  qui  méricâllent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indépendance; 
ceux  ac  Cananor , de  Calecut  & de  Kouian. 

L e Malabar  étoit , il  y a 600  ans , réuni  fous  un  feul  Prince , qui  fe  nom-  Premier  éta- 
moit  Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Mores  de  la  Mecque , c’eft-  Arab^  dans* 
à-dire  les  Arabes,  découvrirent  les  Indes  Orientales,  & qu'étant  arrives  à îcs  indes.  Sa- 
* Kculan , qui  étoit  alors  le  Siège  Royal , Sarana  Périmai  prit  tant  de  goilt  pour  rana  Périmai 
leur  Religion,  que  non-feulement  il  embralTa  le  Mahométifme,  mais  qu’il  ré-  «mbraflê  la 
. " folut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque , pour  achever  fes  jours  dans  cette  fortune-  * 
Ville  (/).  Avant  (on  départ  il  fit  le  parcage  de  fes  Etau  entre  fa  Famille , ne 
fe  réfervant  que  douze  lieues  de  Pays,  proche  de  la  Mer,  dont  il  fit  préfent, 

au 

frf)  Angl.  il  ne  fer»  pas  inutile  de  nommer,  invention  des  Prêtres  Portugais  pour  enlever 
R.  d.  E.  un  Profélytc  aux  Mahométans?  Cela  efl  fort 

(e)  stngt.  Cbaïuu.  R.  d.  E.  vrai-femluablc;  car  il  dit  qu’on  apprend  d'une 

(/)  La  Relation  de  Faria  s’accorde  aflêz  antre  relation  [Poitugaife  fans  doute]  que  Pt- 
«vec  celle-ci.  11  dit  feulement  qu’après  laCon-  rimai  fut  un  des  trois  Rois  qui  allèrent  adorer 
vetlion  de  Périmai  au  Mahométifme,  il  per-  le  Sauveur  à Bstbitbem.  Voy.  jIJia  Portug.  val. 
mit  aux  Mores  de  bfitir  Kalecut,  & que,  dans  11.  p.  224.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne 
la  dlftribution  qu'il  fit  de  fes  Royaumes  à fes  foit-lè  une  fiction  des  Portugais;  puifque,  fe- 
Parcus , il  donna  Paulin  au  plus  confidérable , ion  le  récit  de  Paria  lui-même , ce  Prince  11  cn- 
qu'il  appclla  Kalritim,  ce  qui  fignitie  fouve-  treprit  ce  Voyage  que  34a  ans  après  Jefus-Chrifl. 
min  Pontife , parce  qu'il  fit  de  cette  Ville  le  C'eft  ainfi  que  quand  nn  veut  débiter  des  Fa- 
Siégc  delà  Religion  des  Braminer,  qui  fut  en-  blés,  on  invente  des  Contes,  qui,  par  une 
fuite  tranfporté  d Krclr.n.  11  donna  d fon  Ne-  certaine  fatalité,  fervent  d fe  réfuter  récipro- 
veti,  qu'il  nomma  Zamtrin , c’cft-à-dire  Em-  quement. 

percur,  Kaieeut  Ht  tous  fes  Domaines.  Dans  Le  Traducteur  a donné  cy- après,  cette  inê- 
un  autre  endroit  nôtre  Auteur  atlûre  que  ce  me  Note,  fous  la  Lettre  (4);  mais  comme  il 
Voyage  de  Périmai  d la  Af:<<fuecfl  une  llfrion  y a fait  divers  changcmens,  nous  avons  cru 
des  Mores  & qu'aimant  les  Chrétiens  de  St.  devoir  la  remettre  ici  dans  fon  entier,  comme 
Planas , il  fe  retirai  Atiii.ifor.  Voy.  sljiaPart.  dans  l’Original,  en  lailTant  cependant  fubfilkr 
val.  1.  p.  ipo.  Mais  ne  fcto.t-ce  point-  Id  une  celie  de  la  Traduction.  R.  d.  Ê. 
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au  moment  qu’il  s'embarquoit , à fon  Page , qui  étoit  du  même  fang  que  lui  ; 
avec  ordre  de  le  cultiver  & de  le  peupler,  en  mémoire  de  fon  embarquement. 

Il  lui  donna  aufli  fon  épée  & fon  bonnet , comme  les  marques  de  l’Autorité 
fouveraine , & fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à tous  les  Princes  qu’il  avoir 
infatués  fes  héritiers,  de  le  reconnoître  pour  leur’ Samorin  ou  leur  Empereur. 

Les  feuls  Princes  de  Koulan  & de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  ; mais 
il  les  obligea  tous , fans  exception  , de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mit  enfuite  à la  voile,  du  lieu  où  Calecut  cxift'c  aujourd’hui 
(g).  Une  Origine  fi  lïnguliére  donna  aux  Mores  tant  de  refpeét  & de  véné- 
ration pour  cette  Ville , qu'ils  abandonnèrent  infenfiblement  le  Port  de  Kou- 
lan , & qu'ils  ne  voulurent  plus  charger  leurs  Vaiffëaux  qu’à  Calecut.  Ceft 
par  la  force  de  cette  (A)  fuperflition  que  Calecut  ell  devenue  dans  la  fuite  le 
plus  fameux  marché  de  l’Inde , pour  les  épices , les  drogues , les  pierres  pré- 
cieufes , les  foies  , les  calicos , l’or  , l’argent , & pour  toutes  fortes  de  ri- 
chcffes. 

Calecut  ell  fituée  fur  une  Côte  ouverte.  Les  VailTeaux  d’Europe  n’y  trou- 
vant aucun  abri , font  forcés  de  jetter  l’ancre  en  pleine  rade  ; mais  ceux  du 
Pays,  qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes,  & qui  font 
tout-à-fait  plats , fans  aucune  quille , s’avancent  aifément  julqu’au  rivage.  La 
Ville  eft  fort  grande.  Les  maifons  n’y  font  bâties  que  de  bois  ; à la  réferve 
des  Palais  du  Roi  & des  Temples,  qui  font  les  feuls  Edifices  où  lesLoix  per- 
mettent d’employer  la  pierre  & le  ciment. 

L a flotte  Portugaife , ayant  mouillé  l’ancre  à deux  lieues  de  Calecut  le  20 
Mai  1498,  [c'tfl-à-dire , treize  mois  après  fon  départ  de  Lisbonne,  le  fpec-*î< 
taele  de  plulieurs  VailTeaux , dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers , 
excita  bicn-tôt  la  curiofité  des  Indiens.]  Il  fe  préfenta  d’abord  quatre  de  leurs 
Barques , qu’ils  nomment  yllmadies , [ou  Barques  de  Pécheurs  ; & il  faut  re-  JJ" 
marquer  qu'ils  appellent  Pécheurs , ceux  qui  appartiennent  à la  clalfe  la  plus 
baffe  du  Pcuple.j  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  Iong-tems  la  fabrique  • 
de  ces  Bàtimcns  Etrangers , & s’approchant  néanmoins  fans  aucune  marque 
de  crainte,  ils  demandèrent  aux  Portugais  d'ou  ils  venoient,  & quelles  étoient 
leurs  intentions,  lis  avoient  la  peau  fort  brune  ; & pour  unique  vêtement , 
ils  portoient  une  petite  pièce  d’étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les  reçut 
civilement , & [les  rcconnoiffant  à leurs  filets  pour  des  Pécheurs ,]  il  fit  ache-tj» 
ter  une  partie  de  leur  poiffon. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervirde  guides  julqu’à  la  Barre  de  Cale- 
cut, où  il  jetta  l'ancre , fans  s'y  engager.  Mais  faifant  defeendre  auffi-tôt  dans 
la  première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu’il  avoit  amenés  pour  cet 
ufage , il  lui  donna  ordre  de  fe  préfenter  à l’encrée  de  la  Ville , & d'obfervcr 
quel  accueil  il  y recevroic.  la;  Peuple  s’affembla  auffi-tôt  autour  de  lui , & 
fit  mille  queftions  à fes  guides.  On  le  trouvoit  fi  différent  des  Mores  qui  ve- 

noient 

a>  (g)  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  périt  clair  qu’il  confond  deux  Princes  du  même  nom, 
dans  le  Voyage.  & fa  Chronologie  même  le  prouve  manifefte- 

(!>)  Fa’rla  re  contredît  furritlftoire  de  Péri-  ment.  Il  dit  aiitü  qu’en  partant,  Périmai  établit 
mal;  il  prétend  dans  un  autre  endroit  que  fon  le  Siège  de  la  Religion  Indienne  à Koulan,  pour 
voyage  de  la  Mecque  ell  une  fable  des  Mores,  ne  pas  faire  tort  à la  Religion  qu’il  abandon- 
ne que  le  péL  r mage  de  ce  Prince  fut  à Meliapor,  noit. 
pour  éditer  Saiut  Tournas  l’Apùtre.  Mais  il  eft 
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noient  de  la  Mecque  & des  Détroits , qu'ignorant  d’ailleurs  la  Langue  Ara- 
be , il  ne  put  être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifit  chez 
deux  Mores,  dont  il  fe  trouva  hcureufement  que  l’un  parloitEfpagnol.  Faria 
le  nomme  Monzaydo , & Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Bentaybo.  Apprenant 
de  l’Etranger  qu’il  étoit  Portugais , il  lui  dit  brufquetnent  : „ Que  le  Diable 
„ vous  emporte.  Eh  ! qui  vous  amène  ici  ? Mais  après  diverfes  queflions  plus 
„ férieufes  fur  fon  arrivée , il  ajouta  qu’il  avoit  connu  des  Portugais  à Tu- 
„ nis,  d’où  il  étoit  venu  aux  Indes;  oc  qu’il  ne  pouvoit  comprendre  com- 
„ ment  fa  Flotte  avoit  fait  pour  arriver  à Calecut  par  la  Mer.  Il  demanda 
„ enfuitc  quel  étoit  le  motif  de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  : Nous  ve- 
„ nons  chercher  des  Chrétiens  & des  Epices.  Quoi  ? reprit  Bentaybo , les 
„ Rois  de  France  & d’Efpagne,  & le  Doge  de  vënife  n’ont-ils  pas  envoyé 
„ des  Flottes  dans  la  même  vûe  ? Non , répliqua  l’autre  ; parce  que  le  Roi 
,,  de  Portugal  n’y  a pas  voulu  confentir.  Il  en  eft  plus  en  droit  qu’un  autre, 
,,  répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi  manger  au  Portugais , & le  pria 
„ de  le  conduire  à fon  Général.  En  approchant  de  la  Flotte , il  fe  mit  à crier 
„ en  Efpagnol , bonnes  nouvelles , bonnes  nouvelles.  Des  rubis , des  émerau- 
„ des.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a conduits  dans  un  lieu  où  l’on  trouve  tou- 
„ tes  fortes  d’épices  & de  pierreries,  avec  toutes  les  richeffes  de  l’Univers. 

L’ A m 1 r a l , & toute  fa  Flotte , furent  fi  furpris  d’entendre  parler  leur  Lan- 
gue fi  loin  de  leur  Pays , qu’ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fit  affeoir  Bentay- 
bo & i’embrafla  ; il  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien  , & par  quel  hazard  il  fe 
trouvoit  à Calecut.  Le  More  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit , & qu’il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l’af- 
feélion  pour  les  Portugais , & fe  failant  honneur  de  les  avoir  toûjours  aimés , 
il  promit  de  les  favorifer  dans  leurs  defleins  & de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir. Gama  lui  fit  efpérer  une  récompenfe  proportionnée  à fes  lervices.  „ Cé- 
„ toit  Dieu  même , lui  dit-il  dans  le  tranfport  de  la  joie , qui  l’avoit  conduit  à 
îï'Calecut , pour  fervir  de  Précurfeur  & de  Miniftre  aux  Portugais  ; [car  il  fen- 
toit  bien  que  fans  fon  fecours,  il  lui  auroit  été  impoflible  de  rien  faire.]  Aux 
queftions  qu’il  lui  fit  fur  le  caractère  du  Roi  de  Calecut , Bentaybo  répondit 
que  c’étoit  un  Prince  de  fort  bon  naturel , & qui  recevroit  honorablement 
PAmbafladeur  d’un  Monarque  Etranger , fur-tout  s’il  étoit  queftion  de  com- 
merce , & fi  les  Portugais  avoient  quelques  marchandifes  fur  leur  Flotte , par- 
ce que  fon  principal  revenu  confiftoit  dans  les  droits  d’entrée  & de  fortie.  Ce 
Prince  étoit  alors  à Panami , Village  de  la  Côte , à cinq  lieues  de  Calecut  ; <5c 
Bentaybo  ayant  jugé  qu’il  falloir  l’informer  direétement  de  l’arrivée  de  la  Flot- 
te , Gama  le  pria  de  le  charger  lui-même  de  cette  commiflion  (i). 

(»)  jingl.  Ce  que  Gama  fit,  en  renvoyant  Bentaybo  chargé  de  Préfcns.  R.  d.  E. 

§•  I I L 

Gama  efi  invité  à la  Cour.  Il  ejl  repu  à F Audience  du  Samorin. 

A renommée  avoit  déjà  publié  jufqu’à  la  Cour  du  Samorin , qu’il  étoit  ar- 
JL»  rivé  des  Vaifleaux  d’une  forme  extraordinaire , montés  par  des  hommes 
dont  la  figure  & l'habillement  n’éroient  pas  moins  inconnus  ; lorfque  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle,  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
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au  Prince  de  s'en  allarmcr.  Il  lui  annonça  l’eftime  & l’amitié  d'un  Roi  Ciiré- 
tien,  qui  lui  envovoit  de  l’extrémité  du  monde  un  Ambafladeur,  avec  des 
lettres  & des  prêtons.]  Le  Samorin  fit  aiTttrer  aulli-tôt  Gama qu’il  pouvoir 
compter  fur  un  accueil  favorable.  11  lui  envoya  un  Pilote,  pour  le  conduire 
à Patiarane , Village  où  les  Vaifloaux  étaient  en  fureté  dans  une  bonne  Rade, 

& d’ou  il  pourroit  fe  rendre  par  terre  à Calecut.  Gama  ne  fe  fit  pas  prefler 
pour  lever  l’ancre,  & s’abandonner  à la  conduite  du  Pilote;  mais,  dans  la 
crainte  de  quelque  trahifon,  il  rcfufa  de  s’engager  trop  avant  dans  le  Port  de 
Padarane.  [Loin  de  paraître  offenfé  de  cette  défiance,]  le  Samorin  lui  fitdi-v£t 
re  par  le  Kutmal  (a)  , fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères , qu’il 
était  le  maître  de  débarquer  dans  le  lieu  qu’il  voudrait choifir.  Les  Portugais 
tinrent  Confeil.  L’Amiral  fit  connoîcre  que  fon  intention  étoit  de  ddeendre 
lui-même  à terre , & d’aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d'al- 
liance & de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l’oppofition  dans  fon  frère , qui 
malgré  l’opinion  où  ils  étaient  tous  que  le  Samorin  & fes  Sujets  étaient  Chré- 
tiens , lui  repréfenta  que  la  Ville  était  remplie  de  Mores , c’efl-â-dire , de 
leurs  mortels  ennemis , qui  le  deviendraient  encore  plus  lorlqu’ils  les  regarde- 
raient comme  les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ; que  le  fuccès  de  leur  vo\  a- 
ge  & la  flQrecé  de  la  Flotte  entière  dépendoie  de  fa  vie;  enfin,  qu’il  paroilîoit 
plus  prudent  d’envoyer  quelqu’un  à fa  place.  Tout  le  Confeil  fut  du  même 
avis.  Gama  feul  prétendit  qu'il  n’y  avoit  point  de  dangers  qui  duffent  le  faire 
changer.  Il  déclara  que  <bn  départ  ne  ferait  différé  que  julqu’au  jour  fuivant , 

& qu’il  perdrait  mille  fois  la  vie  plucôt  que  de  retourner  en  Portugal , fan  ; y 
porter  des  témoignages  perfonnels  de  fon  débarquement  à Gtlecut.  A la  vé- 
rité il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l’intérêt  même  du  Roi,  qui  ctoic  d’encou- 
rager le  commerce  [comme  Bentaybo  le  lui  avoit  dit;]  & plus  encore,  fur  lafcj= 
Religion  des  Habirans  naturels,  qu’il  croyoit  tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppo- 
fition  néanmoins  qu’il  lui  arrivât  quelque  difgrace , il  donna  ordre  à tous  fes 
gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur  Patrie , pour  y porter  l'heureu- 
k nouvelle  de  la  découverte  de  l’Inde. 

Le  lendemain,  28  de  Mai,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  avec  quelques  petites 
pièces  d’artillerie  , & douze  de  fes  plus  braves  Soldats , enfeignes  déployées, 

& trompettes  (ônnarrtes.  Le  Kutwal  l’attendoit  fur  le  rivage , accompagné  de 
200  Nayres , ou  Gentilshommes  du  Pays , & d’une  foule  de  Peuple. . En  tou- 
chant la  terre,  il  trouva  denx  cfpéces  (4)  de  liüère9,  l’une  pour  lui , l’autre 
pour  le  Kutwal , dans  lelquelles  if  encrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés , avec 
beaucoup  de  vitefie , fur  les  épaules  de  plufieurs  hommes , tandis  que  le  relie 
du  cortege  marchoit  à pied.  Ils  s’arrêtèrent  à Kapokstrs , pour  y prendre 
des  rafraîchiffcmens , de  ris,  de  fruits  & de  poiffons.  Le  relie  de  la  route  fe 
fit  moitié  par  terre , & moitié  par  eau , fur  une  Rivière  qu’ils  defeendirent 
julqu’à  fon  embouchure  [dans  deux  Barques,  jointes  l’une  à l’autre,  ék  que  La- 
ïcs Habitans  appelloient  Entangada.]  Gama  vit  fur  la  Côte  plufieurs  Vaiffeaux 
à fcc.  Après  avoir  faivi  quclque-tems  le  rivage , *1  reprit  la  route  de  terre. 

Son 

(a)  Un  Kuwasi  cil  proprement  le  Gouver-  endroits,  il  fcrnblc  que  ce  foit  le  Schcrif  dejja 
iKur  d'un  Gi-reao;  mais  fes  fon&ions  paroif-  la  Ville. 

lent  tliirércr  fut  vaot  tes  lieux  ; car  dans  quelques  (i)  C'étoit  apparemment  ce  qu'on  nomme 

aux  Indes  des  Palanquin.  P,,  d.  T. 
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Son  guide  le  fit  entrer,  en  chemin,  dans  un  Temple  des  Malabares  (c) , auf- 
fi  grand  qu’un  Monaftére.  Il  étoit  bâti  de  belles  pierres , & couvert  de  tui- 
les. Sept  cloches  pendoicnt  fur  la  porte  ; & vis-a-vis  étoit  un  pilier  de  la 
hauteur  d'un  mât , au  fommet  duquel  étoit  une  giroiiette.  L’intérieur  du  Tem- 
ple étoit  rempli  d’images;  ce  qui  le  fit  prendre  à Gamapour  une Eglife Chré- 
tienne. Il  y trouva  certains  hommes  nuds,  de  la  ceinture  en  haut,  & cou- 
verts de  calico  jufqu’aux  genoux , avec  une  forte  d’étole  paffée  en  fautoir  de 
l'épaule  gauche  au-delfous  du  bras  droit.  Ces  hommes  arrofoient  d'eau  ceux 
qui  les  vifitoient , en  fecoüant  fur  eux  une  éponge  trempée  dans  une  fon- 
taine, & leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pulvérifée,  pour  la  mettre 
J3=>  fur  leurs  têtes  & fur  leurs  bras  [comme  font  les  Catholiques  Romains.]  Les 
(^Portugais , [continuant  de  les  prendre  pour  des  Chrétiens  ,1  reçurent  de  cet- 
te eau  & de  cette  cendre  (d).  Ils  jettèrent  les  yeux  fur  les  Images  qui  é- 
toient  peintes  fur  les  murs.  Plufieurs  avoient  des  dents  d’une  grandeur  effroya- 
ble , qui  leur  fortoient  de  la  bouche.  D’autres  avoient  quatre  bras , & des  Vi- 
fages  fort  hideux,  ce  qui  donna  quelque  doute  aux  Portugais,  s’ils  étoient ef- 
fectivement avec  des  Chrétiens.  Sur  le  fommet  d'une  Chapelle,  qui  étoit  au 
milieu  du  Temple,  ils  virent  une  efpéce  de  petite  Tour,  à laquelle  on  mon- 
toit  en  dehors  par  quelques  degrés.  Dans  cette  Tour  étoit  une  Image , à la 
vile  de  laquelle  les  Malabares  prononcèrent  le  nom  de  Marie.  Gama  & fes 
Gens , la  prenant  pour  une  Image  de  la  Sainte  Vierge , firent  leur  prière  à 
genoux  ; mais  un  Portugais , nommé  Juan  de  Sala , moins  perfuadé  que  les  au- 
tres, dit  en  s'agenouillant:  au  moins,  fi  c'eft;  la  figure  du  Diable,  mes  ado 
rations  ne  s’adreffent  qu’à  Dieu  ; ce  qui  fit  beaucoup  rire  Gama.  La  Tour 
étoit  (î  obfcure,  qu’on  ne  pouvoir  diftinguer  nettement  la  Statue,  & l’on  ne 
permettoit  à perfonne  de  la  voir  de  trop  près , parce  que  ce  privilège  n'ap- 
partenoit  qu’aux  Prêtres  (f).  Le  Kutwal  & fa  fuite  fe  profternerent  trois  fois 
en  arrivant  prés  de  la  Chapelle , avec  les  mains  étendues  au-deffus  de  leurs 
tètes , & firent  enfuite  leur  prière  debout. 

Pendant  toute  la  route,  l’Amiral  Portugais  avoit  été  fuivi  d’une  multi- 
tude extraordinaire  d’indiens;  mais  elle  n’approchoit  point  de  celle  qui  vint 
à fa  rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  (1  prodigieufe  qu’il  ne 
fut  pas  le  maître  de  fon  étonnement , & la  preffe  fi  forte , que  ne  pouvant 
avancer  fans  rilquer  d’être  étouffé , le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  maifon , 
où  il  trouva  fon  frère , & plufieurs  Nayres , envoyés  par  le  Samorin  pour 
LJ*facilicer  la  marche.  Elle  commença  par  les  Trompettes  & les  Sagbuts , [& 
au  bruit  d’une  petite  pièce  de  Canon,  que  l’on  tiroit  de  teins  en  tenu.]  Quoi- 
que la  foule  ne  fût  pas  diminuée,  à peine  le  Frère  du  Kutwal  eut-il  paru, 
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LJ*  (c)  I.es  Portugais  appellent  ces  Temples  des  ; 
Indiens , des  Pagodes , par  corruption  du  mot 
Pagabadi,  nom  que  les  Naturels  du  Pays  don- 
nent à certaines  Images  de  leurs  Saints. 

(d)  Angl.  Les  Portugais  reçurent  l'eau, 
mais  ne  répandirent  point  de  cendres  fur  eux , 
parce  qu'ils  étoient  habillés.  R.  d.  E 
Ç t ) L'original  dit  fut  ce  Privilège  n'aparte- 
noit  qu'au  Kafr.  Ce  qu'il  accompagne  de  la  no- 
te luisante.  R.  d.  E. 


• Kafr  efl  un  mot  Arabe  qui  lignifie  Infidèle. 
C'elt  le  nom  que  lcsMahomécans  donnent  à tous 
ceux  qui  ne  iont  pas  de  leur  religion , & fur- 
tout  aux  Chrétiens , &à  ceux  qui  adorent  les  1- 
mages.  11  fembic  que  par  Kafr , on  entend  id 
les  Prêtres  de  cc  Temple,  qui  à en  juger  par 
leur  équipage , étoicnc  des  Bramines  ; d'où 
l'on  peut  conclure  qu'ils  apprirent  cela  de  Ben- 
taybo , & non  d'un  Malabarc.  Le  mot  Kutwal  ell 
auffi  Arabe. 
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avec  l’ordre  du  Samorin , qu’elle  fc  retira  par  derrière  auffi  refpcftueufement 
que  fi  ce  Prince  eût  paru  lui-méme.  L’Amiral  fe  remit  en  marche , avec  un 
cortege  de  trois  mille  hommes  armés.  Cette  réception  lui  eaufa  tant  de  plai- 
fir  , qu’il  dit  agréablement  à fes  Compagnons  : „ On  ne  s’imagine  guéres  en 
,,  Portugal  qu’on  nous  fafle  ici  tant  d’honneur. 

I l ne  reftoit  qu’une  heure  de  jour  lorfqu’il  arriva  au  Palais  du  Samorin. 

Cet  Edifice , quoique  bâti  de  terre , étoit  fort  fpacieux , & formoit  une  per- 
fpeêtive  agréable , par  la  variété  des  arbres  , oc  la  beauté  des  jardins  & des 
fontaines  dont  il  étoit  environné.  [Le  Samorin  n’en  fortoit  jamais  que  pour 
aller  à la  Campagne.]  Un  grand  nombre  de  Kaymats , & d’autres  Seigneurs 
Indiens  fe  préfentèrent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l’Ambafladeur  de  Por- 
tugal ; car  c’étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu’il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traver- 
fer  cinq  grandes  cours , fermées  chacune  par  des  portes , qui  étoient  gardées 
par  dix  Portiers.  A la  dernière  porte , il  trouva  le  Grand  - Prêtre , Chef  des 
Bramines  du  Roi , qui  vint  l’embrafler.  C’étoit  un  vieillard , de  petite  figu- 
re. Il  introduifit  Gaina  & tous  fes  Gens  dans  le  Palais  ; mais  la  preflb  fut 
alors  fi  violente,  par  le  defir  que  tout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi,  qui  fe 
montroit  rarement  au  public , qu’il  y eut  quantité  de  perfonnes  écrafées , & 
que  deux  Portugais  faillirent  d’avoir  le  même  fort. 

La  grande  falle  du  Palais  , où  l’Amiral  fut  introduit,  étoit  entourée  de  fié- 
ges  l’un  au-defliis  de  l’autre , en  forme  d'amphitéâtre.  Le  plain-pied  étoit  cou- 
vert d’un  grand  tapis  de  velours  verd , & les  murs  tendus  de  riches  tapifleries 
de  foie,  de  divcrles  couleurs.  [Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  la  falle,  attisé 
à quelque  diflance  de  fes  Courufans,  qui  étoient  debout.]  Son  teint  étoit  fort 
brun  ; fa  taille  grofle , & fon  âge  allez  avancé.  Il  avoit  1 air  majeftueux.  L’ef- 
péce  de  fiége,  ou  l’ellrade  fur  laquelle  il  étoit  affis,  étoit  couverte  d’une  é- , , 
toffe  de  foie  [blanche]  brochée  d or  [&  au  defius  étoit  un  riche  dais.]  Son 5“ 
habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  , enrichie  de  branches  & de  rofes  ^ 
d’or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grofles  perles,  & les  boutonnières  de 
trait  d’or.  Au-deflbus  de  l’eltomae,  vers  le  milieu  du  corps,  il  portoit  une 
pièce  de  calico  blanc , qui  tomboit  jufqucs  fur  fes  genoux.  Sur  la  tête , il 
avoit  une  efpéce  de  Mitre , couverte  de  perles  & de  pierres  précieufes.  Ses 
oreilles , & les  doigts  de  fes  pieds  «St  de  les  mains  étoient  auffi  chargées  de 
perles  ou  de  diamans,  comme  fes  bras  «St  fes  cuifles,  qu’il  avoit  nuds , l’étoient 
de  bracelets  d'or.  Il  avoit  près  de  lui , fur  un  guéridon  d’or  , un  baffin  du 
même  métal,  d’où  l’un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Betel , préparé  avec  [du£j» 
Sel , «St  avec  de]  l'Areka,  petite  pomme  de  la  grofieur  d’une  noix.  L’ufage 
de  cette  drogue  eft  fort  commun  aüx  Indes  Orientales , & la  vertu  qu’on  lui 
attribue,  ell  d’adoucir  l’haleine,  de  nettoyer  l’eflomac,  <5t  d’appaifer  la foif. 

Le  Samorin  avoit  près  de  lui  un  autre  vafe  d’or , dans  lequel  il  crachoit , «Sc 
line  fontaine  d’or , pour  fe  laver  la  bouche  après  avoir  pris  le  Betel.  Tous  les 
Affiftans  fe  couvroient  la  bouche  de  leur  main  gauche , de  peur  que  leur  ha- 
leine n’allât  jufqu’au  Roi,  devant  lequel  c’étoit  un  crime  auffi  d’éternuer  ou 
de  cracher. 

L’Amiral,  à mefure  qu’il  approchoit  du  Samorin,  fit  trois  révérences,  en 
levant  les  mains  fuivant  l’ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard 
gracieux , mais  le  falua  fi  légèrement  qu’à  peine  s’apperçut-on  qu’il  branlât  la 
tête.  Il  lui  fit  figne  de  s’avancer , «Sc  de  s’affeoir  près  de  lui.  Les  autres 
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Portugais  étant  entrés  à la  fuite  de  leur  Chef,  avec  les  mêmes  révérences , il 
donna  ordre  qu’ils  s’affifTent  vis-à-vis  de  lui , & qu'on  leur  apportât  de  l’eau 
pour  fc  rafraîchir  les  mains , parce  qu’il  faifoit  alors  très-chaud  , quoiqu’on 
fut  en  Ilyver.  Il  leur  fit  enfuite  fervir  des  figues  & des  Jakas  , paroiifant 
prendre  piaifir  à les  voir  manger.  Ils  demandèrent  à boire  de  l’eau.  On  leur 
en  apporta  dans  une  coupe  d’or.  Comme  on  leur  avoit  appris  que  les  Mala- 
bares  prenoient  pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  lèvres  en 
buvant , ils  tâchèrent  de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  ; mais  n'ayant  point 
l’habitude  de  cet  ufage , les  uns  toufferent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à 
cette  diftance , & les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits;  ce  qui 
fervit  d’amufement  à toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  à Gama , par  fon  Interprête , qu’il  pouvoit  décla- 
rer les  motifs  de  fon  voyage  à fes  Officiers , qui  auroient  foin  de  l’en  infor- 
mer. Mais  l’Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu'il  ne  pouvoit  s’écarter  avec 
honneur  de  l’ufage  de  l’Europe , où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  pei- 
ne d'écouter  eux-mêmes  les  Ambaffadeurs , en  préfencc  d’un  petit  nombre  de 
leurs  plus  fidèles  Confeillers.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu , que  le  Samorin  té- 
moigna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l'Europe.  Il  ordonna  que 
l’Amiral,  & Fernand  Martinez,  qui  fervoit  d’interprête , fuflent  conduits  dans 
un  autre  appartement,  fort  femblable  au  premier;  & les  ayant  fuivis , accom- 
pagné de  fon  propre  Interprète , du  Chef  des  Bramines , de  l’Officier  qui  lui 
fervoit  le  Betel , & du  Controlleur  de  fa  Maifon , il  s’aflit  feul  fur  une  eltra- 
de.  Là , parlant  dire&ement  à l’Amiral , il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  ve- 
noit , & quels  avoient  été  les  motifs  de  fon  voyage.  L’Interprête  n’ayant 
fait  que  répéter  en  Portugais  deux  queltions  fi  courtes  , Gama  répondit , 
„ qu’il  étoit  AmbalTadeur  du  Roi  du  Portugal , le  plus  grand  Prince  de  l’Oc- 
„ cident,  par  fes  richefles  & par  l’étendue  de  fon  pouvoir  , qui  ayant  été 
„ informé  qu’il  y avoit  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens , dont  le  Roi  de  Calecut 
„ étoit  le  Chef,  avoit  jugé-à-propos  de  lui  témoigner  par  une  Ambafiàde , le 
„ defir  qu'il  avoit  de  faire  un  Traité  d’alliance  & de  commerce  avec  lui  ; 
„ que  les  Prédécefleurs  du  Roi  fon  Maître  s'étoient  efforcés  depuis  foixante- 
,,  ans  de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  par  la  Mer , fans  qu'aucun  de  leurs  Gé- 
„ néraux  eût  réülli  jufqu’alors  dans  ce  grand  projet;  qu’il  étoit  charge  de  deux 
„ Lettres  de  fon  Roi  pour  le  Samorin  ; mais  que  le  jour  étant  fi  avancé , il  re- 
„ mettroit  ce  devoir  au  lendemain  ; qu’il  avoit  ordre  d’aflùrer  Sa  Majefté  , 
„ que  le  Roi  fon  Maître  étoit  fon  Ami , fon  Frère , & fe  fiattoit  qu’elle  en- 
„ verroit  un  AmbalTadeur  en  Portugal,  pour  établir,  avec  l'amitié mutucl- 
„ le , une  correfpondance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Monarque  Indien  répondit  à ce  difeours  : „ Qu'il  acceptoit  volontiers 
„ la  qualité  de  Frère  & d’Ami  du  Roi  de  Portugal , & qu’il  lui  enverroit  des 
„ Ambaffadeurs  ”.  Comme  il  étoit  tard , fes  quellions  fe  bornèrent  'à  de- 
Xr*mander  [quelles  étoient  les  forces  du  Roi  de  Portugal ,]  combien  ce  Royaume 
eft  éloigné  de  Calecut , & quel  tems  la  Flotte  avoit  employé  dans  le  voyage  ? 
Enfuite  il  chargea  le  More  Bentaybo  (/)  de  pourvoir  au  logement  & à tou- 
tes les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d’être  logé  à part,  aimant 

mieux 

(/)  L'originel  dit  que  le  Roi  chargea  de  ce  être  confondu  avec  Bentaybo  v comme  le 
foin  un  Facteur  More  , qui  ne  doit  pas  Traduftcur  le  fait  ici  & dans  la  fiiite.  R.  d.  E. 
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mieux  fe  voir  feul  avec  fes  gens  que  de  fe  trouver  mêlé  parmi  les  Mores  ou 
les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais  , Uiivi  du  même  cortège;  [Une  groffe  pluvetj* 
l'ayant  furpris  en  chemin,  il  fe  retira  dans  une  Maifon , d’où  ilferenditàpié, 
au  logis  qui  lui  étoit  deftiné , n’ayant  pas  voulu  accepter  un  cheval  qu’on  lui 
offrit , parce  qu’il  n’avoit  point  de  felle.  ] & Bentaybo  (g),  qui  fe  trouvoit 
établi  fon  Agent  par  l’ordre  du  Samorin  même  , le  rendit  fort  content  de 
fes  foins. 

(ê)  Le  lendemain , Gama , qui  penfoit  à faire  un  préfent  au  Samorin , prit 
le  Kutwal  & Bentaybo  (r)  de  l'examiner.  Il  confifloit  en  quatre  pièces  d’é- 
carlate,  fix  chapeaux,  quatre  branches  de  corail , fix  Almazaret,  une  certai- 
ne quantité  de  cuivre , une  caiffe  de  fucre , deux  barils  d’huile  , & deux  de 
miel.  A la  vûe  de  ces  biens  , le  Kutwal  & le  More  fourirent.  Ce  n’étoit 

Cint  on  préfent,  déclarèrent-ils  à Gama,  qui  pût  être  offert  au  Samorin. 

plus  pauvre  Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n’en 
recevoir  point  qui  ne  fût  d’or,  ou  de  quelque  matière  aufli  précieufe.  L’A- 
miral , choqué  de  ce  difeours , répondit , avec  quelques  marques  de  reffenti- 
ment , que  s’il  fut  venu  pour  commercer , il  auroit  apporté  de  l’or  ; mais  qu’é- 
tant revêtu  de  la  qualité  d’Ambaffadeur,  il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens 
convenables  à ce  titre  ; qu'ils  ne  venoient  d'ailleurs  que  de  lui , & nullement 
du  Roi  fon  Maître,  qui  ne  fçaehant  point  qu’il  y eût  au  monde  un  Prince  qui 
fe  nommât  Samorin , n’avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  ; mais  qu’au  retour 
de  la  Flotte  en  Portugal , apprenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand 
Roi , il  ne  manqueroit  pas  de  lui  envoyer , par  d’autres  Vaiffeaux  , de  l’or , 
de  l’argent , & d’autres  biens  précieux.  A ce  difeours  , le  Kutwal  & Ben- 
taybo (k)  répliquèrent , qu’ils  n’en  conteftoient  pas  la  vérité , mais  que  c’é- 
toït  lutage  à Calecut  que  les  Etrangers  qui  étoient  reçus  à l’Audience  du  Roi, 
lui  fiffent  un  préfent  digne  de  lui.  Gama  convint,  fans  obfkination,  qu'il  étoit 
jufle  que  l’ufage  fut  obfervé , & qu’entrant  dans  cette  vûe  il  fe  feroit  fait  un  de- 
voir de  s’y  conformer , fans  les  raifons  qu’il  avoit  apportées  : mais , après  cet- 
te explication , il  demanda  qu’il  lui  fut  permis  d’offrir  au  Roi  fes  préfens  tel* 
qu’ils  étoient , ou  de  les  renvoyer  fur  fon  Vaiffeau. 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu’il  lui  étoit  libre  de  renvoyer  fes  préfens,mai* 
qu’il  ne  le  feroit  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gama  , férieufement  irrité  , 
protefla  qu’il  s'en  expliqueroit  lui-même  avec  ce  Prince  , & déjà  réfolu  de 
retourner  à bord,  fl  penfoit  effeélivement  aux  moyens  de  fe  procurer  aupara- 
vant une  fécondé  Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approu- 
ver le  deffein  qu’il  avoit  d’aller  à la  Cour  ; mais  ils  le  quittèrent  fous  le  pré- 
texte de  quelques  affaires , après  F avoir  prié  d’attendre  leur  retour , parce  que 
le  Prince  n’approuveroit  pas  qu’il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  , s’étanc 
engagé  à les  attendre , le  jour  fe  paffa  tout  entier  fans  qu’il  les  vît  reparoî- 
tre.  La  vérité  étoit  qu’ils  étoient  gagnés  par  les  Mores,  fur  la  nouvelle  que 
ceux-ci  avoient  déjà  reçue  de  ce  qui  s'étoit  paffé  fur  les  Côtes  d'Afrique,  & 
du  deffein  dans  lequel  Gama  étoit  parti , de  découvrir  Calecuh  Bentaybo  n’a- 

voie 
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voit  pas  laiffé  de  leur  répondre , qu’il  n’étoit  pas  queftion  feulement  de  la  dé- 
couverte de  l’Inde,  mais  encore  de  l’établiffement  d’un  commerce  utile  au 
Pays , puifque  les  Portugais  écoient  une  Nation  riche , qui  fournirait  de  l’or 
aux  Indiens  pour  leurs  épices.  Les  Mores , encore  plus  allarmés  de  ce  lan- 
gage , après  avoir  conçu  que  fi  les  Chrétiens  s’établiffoient  une  fois  à Cale- 
cut , tous  les  avantages  du  commerce  tourneraient  bien-côt  en  leur  faveur , a- 
voient  réfolu  de  troubler  leurs  prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une,  dont  ils  fe  promettoient , non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin , mais  fa  perte  même  & celle  de 
tous  fes  Gens , afin  qu’il  ne  reftat  perfonne  qui  pût  rapporter  eu  Europe  dans 
quel  lieu  exifloit  Caiecut.  Ils  avoient  députe  le  même  jour  au  Samorin  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs , qui  s’étoient  efforcés  de  lui  infpircr  les  plus  noires 
préventions  contre  fes  nouveaux  Ilotes.  Ils  avoient  peint  Gama,  non  comme 
un  Ambafiadeur,  mais  comme  un  Pirate,  qui  avoit  commis  les  dernières  vio- 
lences à Mozambique,  à Mombafia,  à Mélinde,  & fur  toute  la  Côte  d’Afri- 
que. Ils  avoient  foûtenu  leur  accufacion  par  le  témoignage  des  Faèleurs  qu’ils 
avoient  dans  tous  ces  lieux , & qui  leur  avoient  effeèlivement  donné  ces  in- 
formations. La  crainte  de  n’etre  pas  écoutés,  les  avoit  fait  penfer  à gagner 
le  Kutwal , qui  étoit  un  Officier  confidéré  du  Samorin  ; & c’étoit  par  leurs 
intrigues , qu'il  avoit  déjà  par  é à ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu’on  lui 
deftinoit,  comme  d’une  preuve  que  Gama  s’ateribuoit  fauffement  la  qualité 
d’ Ambafiadeur.  D’un  autre  côté,  p’ufieurs  Mores  fous  prétexte  de  vouloir 
fervir  les  Portugais , rendirent  vifite  à Gama  , & tâchèrent  de  s’infi- 
nucr  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlèrent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un 
faux  air  d’intérêt.  Ils  demandèrent  à voir  les  préfens , pour  fe  mettre  en  é- 
tac  d’en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris;  & feignant  de  vouloir  aider  l’A- 
miral de  leurs  confeils , il  lui  représentèrent  à lui-méme  que  le  Kutwal  fai- 
foit  fon  devoir,  que  le  Samorin  s’offenferoit  fans  doute  d’une  offre  indigne  de 
£î*lui,  & qu’ils  ne  répondoient  pas  des  effets  de  fon  reffentiment  [Behtaybo  a- 
voit  été  du  même  avis , & s’étonnoit  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  mieux  fourni , fçaehant 
que  le  Portugal  étoit  un  pays  riche.  Gama  mortifié  de  fes  difeours,  qu’il  regardoit 
comme  un  effet  de  fon  amitié  lui  ailéguoit  les  mêmes  exeufes  qu’au  Kutwal.  j 
Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lorfque  le  Kutwal  & Bentaybo  (/)  r re- 
tournèrent chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d’attention  pour  les  reproche* 
qu’il  leur  fit  d’une  fi  longue  abfence  ; mais  comptant  fur  l’effet  de  leurs  intri- 
gues , ils  ne  refuférent  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin.  Les  difpo- 
litions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  pendant 
trois  heures  ; & l’ayant  fait  introduire  à la  fin , fans  permettre  qu’il  fût  accom- 
pagné d’un  feul  de  fes  gens,  il  lui  dit  d’un  air  irrité  qu’il  l’avcit  attendu  la 
Veille  pendant  tout  le  jour.  Gama , furpris  de  ce  reproche , mais  réfolu  de 
ne  pas  s’expliquer  le  premier  fur  la  caufe  de  fon  retardement , tira  fon  exeufo 
de  la  fatigue  de  fon  voyage.  Alors  le  Samorin , comme  impatient , lui  de- 
manda comment  l’Ambaliadctir  d’un  Monarque  aufii  riche  & puiffant  qu’il  re- 

iiréfentoit  fon  Maître , avoit  pû  venir  fans  préfens , & quel  fond  il  y avoit  à 
aire  fur  une  Ambaffade  qui  ctoit  deftituée  d’une  preuve  fi  néceffaire. 
L’Amiral  répéta  pour  fadéfcnfe,cc  qu’il  avoit  dit  au  Kutwal;  il  ajouta  que 

Sa 

(/)  Angl.  le  Facteur.  R.  d.  E. 
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Sa  Majeflé  pouvoit  compter  de  recevoir  un  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal, 
s’il  étoit  lui-même  allez  heureux  pour  retourner  à Lisbonne  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  „ Votre  Maître,  lui  dit  le  Samorin  , vous  a-t’il  envoyé 
„ pour  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  ? Si  c’ell  le  dernier  , pourquoi 
„ ne  m’apportez- vous  pas  des  préfens  ? Mais  je  fçai , ajouta-t'il  , que  vous 
„ avez  une  Sainte  Marie  d’Or  : qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  don- 
„ ner  ? ” Gama , un  peu  embarraffé  de  cette  demande , répondit  que  l’Ima- 
ge dont  on  vouloit  parler  n’étoit  pas  d'or,  mais  feulement  de  bois  doré; que, 
telle  d’ailleurs  qu’elle  étoit,  elle  l’avoit  préfervé  des  dangers  de  la  Mer  , & 
qu’il  lui  étoit  impoflïble  de  s’en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe 
à cette  exeufe.  Il  demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal.  Ga- 
ma les  lui  fit  voir  auffi-tôt.  L’une  étoit  en  Portugais , & l’autre  en  Arabe. 
Mais  fe  défiant  de  la  bonne-foi  des  Mores , il  demanda  au  Samorin , pour  la 
Lettre  Arabe , un  Interprète  Chrétien.  On  n’en  trouva  point.  Il  fe  réduifit 
à demander  Bentaybo , qui  lui  fut  accordé.  La  Lettre  , après  avoir  été  un 
peu  examinée  par  les  Mores  , fut  lue  à haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi 
de  Portugal  ayant  appris  par  divers  témoignages , que  le  Samorin  de  Calecut , 
un  des  plus  puilTans  Princes  des  Indes , étoit  Chrétien , il  avoit  conçu  auflî- 
tôt  le  defir  de  faire  avec  lui  un  Traité  d’alliance  & de  commerce,  pour  fe 
pourvoir  d'épices  dans  fes  Ports  ; qu’en  échange  il  enverrait  à Calecut  les 
Marchandées  du  Portugal , ou  de  l’or  & de  l'argent , fuivant  le  choix  du 
Samorin  ; & qu’il  remettoit  le  relie  aux  foins  de  l’Amiral , Ion  AmbalTadeur. 

L f.  Samorin  avoit  trop  d'intérêt  à favorifer  le  commerce,  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  à cette  leélure.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s’infor- 
ma quelles  étoient  les  marchandifes  qu’on  pouvoit  lui  envoyer  de  Portugal. 
Gama  le  fatisfit  par  un  long  détail,  auquel  il  ajouta,  qu'ayant  fur  la  Flotte 

des  elTais  de  tous  ces  biens , il  étoit  prêt  à les  faire  apporter  , & qu’il  laif- 

feroit  volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu’à  fon  retour. 
Le  Samorin  le  difpenfa  de  lailfer  des  otages , & lui  dit  qu’il  pourrait  faire  dé- 
barquer fes  marchandées , avec  la  liberté  de  les  vendre  à Ion  (m)  avantage. 
Le  Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à fon  logement. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai , on  lui  envoya  un  cheval 

pour  fe  rendre  à Padarane.  Mais , quoique  le  cheval  fût  fort  beau , Gama 

le  voyant  fans  (elle  , fuivant  l’ufage  du  Pays  , demanda  un  Palanquin,  qu’ôn 
lui  accorda  fans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres  , qui  ne 
ceUerent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 
res 


(w)  Fana  raporte  un  peu  différemment  ce 
qui  fe  paffa  dans  cette  féconde  Audience.  11 
cil  étonnant,  dit  cct  HiAoricn.quc  IcSainorin 
ne  fçaehant  comment  s’y  prendre  pour  décou- 
vrir la  vérité.  fe  déterminât  1 s'en  rapporter 
à la  bonne-foi  de  celui  que  fes  Minifttes  ac- 
eufoient  Car  comme  s'il  avoit  connu , con- 
tinue Faria  , combien  le  menfonge , quoiqu'il 
tournât  à leur  profit,  étoit  odieux  aux  Portu- 
gais, il  fil  venir  Gama,  à qui  il  déclara  qu'on 
lui  avoit  dit  que  fon  Ambailadc  n 'étoit  qu'une 
fourberie  , fit  que  lui-méme  n'étoit  qu'un  ban- 
ni ou  un  fugitif.  En  mèwe-tcms  il  lui  promit 


de  le  bien  recevoir , en  cas  que  cela  fut  vrai , 
& de  s’en  rapporter  entièrement  a ce  qu'il  lui 
diroit.  Gama  écouta  le  Roi  avec  beaucoup  de 
fermeté , & lui  témoigna  combien  il  étoit  fenfi- 
blc  à cette  marque  de  fa  confiance.  11  fe  juflï- 
tia  enfuite,  fans  rien  perdre  de  fa  fermeté.  Le 
Roi  qui  avoit  toûjours  les  yeux  fixés  fur  lui , 
pour  obferver  fa  contenance , en  conclut  qu’il 
difoit  la  vérité , fit  que  les  Mores  fit  fes  Mini- 
ftres  lui  en  avoient  impofé.  Ainfi,  il  lui  per- 
mit de  débarquer  fes  Marchandifes,  fie  lui  pro- 
mit pour  le  Roi  fon  Maître  une  Lettre  dont  il 
feroit  fatisfait. 
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Tes  appréhendant  qu’il  ne  s’éloignât  de  la  Côte,  & qu’ils  ne  perdiffent  ainfi 
■T occasion  de  s’en  défaire,  s’adrellerent  au  Kutwal,  pour  l’engager  par  leurs 
préfens  à le  retenir  prilonnier.  Ils  promirent  mémo  à cet  Officier  de  faire 
agréer  au  Roi  le  changement  qu’ils  le  preffoient  de  mettre  à fes  ordres.  Le 
Kutwal  eut  la  foiblefle  de  fe  laifler  féduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route  , & 
le  trouvant  plus  avancé  que  les  gens  de  fa  fuite  , qui , dans  un  tems  fort 
chaud  , ne  pouvoient  marcher  aufli  vite  que  fa  voiture, il  lui  demanda,par  des 
fignes  fort  brufques , pourquoi  il  fe  prefioit  fi  fort  ; & s’il  vouloit  prendre  la 
fuite  ? Gama  donna  pour  exeufe  l’excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à Pade- 
rane , il  fut  obligé  d'attendre  jufqu’au  foir  que  fes  gens  l’eulTent  rejoint  ; en- 
fin il  demanda  une  fiarque,  pour  fe  faire  conduire  à fa  Flotte.  Le  Kutwal 
employa  toutes  fortes  de  railbns  pour  l’arrêter  jufqu'au  lendemain , en  lui  re- 
préfentant  que  fes  VailTeaux  étoient  éloignés , & qu’il  rifquoit  de  ne  pas  les 
rencontrer  aifément  dans  l'obfcurité.  Gama , commençant  à s'allarmcr  , lui 
dit  nettement  que  toutes  ces  objeélions  fembloient  couvrir  un  deflein  formé 
de  l’arrêter  ; que  ce  procédé  lui  paroiflbit  odieux  d’un  Chrétien  à l’autre , & 
que  fi  l’on  refufoit  plus  long-tems  de  lui  fournir  une  Barque , il  étoit  prêt  à 
retourner  pour  en  faire  fes  plaintes  au  Roi.  Le  Kutwal  foûtint  la  diilimula- 
tion.  Il  prétendit  que  fes  difficultés  dévoient  être  prifes  pour  un  fimple  con- 
feil;  que  Gama  étoit  le  maître  de  fe  faire  donner  vingt  Barques  s'il  les  fouhai- 
toit , mais  que  pour  fa  fûreté  il  ne  devoit  pas  quitter  fi  tard  je  rivage.  Et 
dans  le  mèrae-tems  qu'il  feignoit  de  lui  chercher  une  Barque  , il  ordonnoit 
fecrettement  qu’on  prît  loin  de  les  éloigner.  Enfin  l’Amiral , fe  croyant  me- 
nacé de  quelque  noire  trahilon , envoya  trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage , 
pour  avertir  Coëllo , qu’il  fuppofoit  près  de  la  Côte  avec  fes  Chaloupes  , de 
fe  tenir  au  large;  & fans  s’éffraycrde  fon  propre  péril,  il  prit  le  parti  de  paf- 
fer  la  nuit  à Paderane.  Le  matin , au  lieu  de  lui  procurer  une  Barque , le 
Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  Flotte  plus  proche  de  la  Côte.  Quoi- 
que cette  demande  augmentât  l’inquiétude  de  l'Amiral , il  répondit  d’un  ton 
ferme  , qu’il  ne  donneroit  jamais  cet  Ordre  , parce  que  fon  frère  , qui 
commandoit  fes  VailTeaux  dans  fon  abfence,  en  concluroit  qu'il  étoit  arrê- 
té prifonnier , & fe  déterminerait  fans  doute  à reprendre  fans  lui  la  route 
du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plus  févére.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s’il  n’exécutoit  pas  ce  qu’on  lui  demandoit , il  n'obtiendrait  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  Flotte.  Gaina , parodiant  offenfé , répondit  qu’il  aurait  du  moins 
la  fatisfaélion  d’en  porter  fes  plaintes  au  Roi , & que  , fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à Calecut , il  y demeurerait  volontiers.  Le  Kutwal  pa- 
rut y confentir,  en  lui  dilant  même  qu’il  pouvoir  partir  quand  il  le  fouhaitc- 
roit , & faire  des  plaintes  à fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  laifler  le  pouvoir, 
il  fit  fermer  aulli-tôt  les  portes  de  fa  maifon , & mit  auprès  de  lui  une  garde 
de  plufieurs  Nayres  , l’épée  nue.  I.es  dehors  furent  gardés  de  même , dans 
la  crainte  que  les  dou2e  Portugais  de  la  fuite  n’entrepriflent  de  délivrer  leur 
Chef.  Gama  ne  dut  peut-être  la  vie , qu’au  nom  du  Samorin , qu’il  répétoic 
fouvent , & qui  retenoit  ces  perfides  dans  le  refpeét.  Mais  fi  le  Kutwal  n’o- 
foit  s’expoler  au  reflentimen:  de  fon  Maître , il  efpéroit  qu’en  forçant  Gama 
de  faire  approcher  fa  . lotte , il  donneroit  aux  Mores  l’occafion  de  la  détrui- 
*5»re,  fans  qu'il  parût  violer  lui-méme  les  ordres  donc  il  étoit  chargé.  [Mais  Gama 
Fart.  I.  G ayant 
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ayant  refnfé  de  le  faire,  il  fe  retrancha  à demander  qu’il  fit  porter  à terre  les 
roiles  & les  gouvernails  ; à quoi  l’Amiral  répondit  avec  un  ris  moqueur  # 
qu’on  ne  devoit  rien  attendre  de  fcmblable  de  fa  part , puifque  k Roi  lui  a- 
voit  permis  de  fe  rendre  à bord , fans  aucune  condition  : il  ajouta  qu’il  pou- 
voir le  maltraiter  comme  il  le  trouveroit  à propos  ; mais  qu’il  ne  manqueroit 
pas  d’en  inflruire  Sa  Majellé. 

Enfin  Gama  n’ayant  plus  de  vivres,  demanda  au  Kutwal  la  permiflion 
d’en  envoyer  chercher;  mais  la  chofe  lui  ayant  été  rcfufée,fes  craintes  redou- 
blèrent.] Dans  le  même-tems  , un  des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama 
qu’il  avoit  trouvé  Coëllo  , & que  les  Qialoupes  étoient  au  rivage.  Gama 
fentit  de  quelle  importance  il  étoic  de  cacher  cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il 
fit  retourner  auffi-tôt  celui  dont  il  l’avoit  reçue , pour  apprendre  fon  embar- 
ras à Coëllo , & le  prefier  de  rejoindre  la  Flotte  avec  beaucoup  de  précau- 
tions cpntre  une  furprife.  A peine  le  Meflager  écoit  parti,  que  le  Kutwal  , 
informé  de  l’approche  des  Chaloupes , dépécha  plufieurs  Barques  armées 
pour  s’en  faifir  ; mais  la  diligence  de  Coëllo  les  avoit  déjà  mifes  à couvert. 
Alors  le  Kutwal  augmenta  fes  inftances , en  faifant  envifager  à Gama  des  fui- 
tes plus  fîcheufes , s’il  refufoit  d'envoyer  fes  ordres  à fon  frère.  [Gama  lui  ré- 
pondit  que  fon  Frère  ne  le  feroit  point  ; & que  fuppofé  même  qu’il  le  vou- 
lut, l’Equipage  n'y  confentiroit  pas.  Le  Kutwal  répliqua  qu’il  é toit  très  per- 
fuadé  que  les  ordres  feraient  mieux  refpectés.]  Le  jour  fe  pafla  dans  cette 
agitation , [ fans  que  rien  fût  capable  d'ébramer  un  moment  la  fermeté  ddit 
l’Amiral.] 

Pendant  la  nuit , tous  les  Portugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour 
environnée  de  murs , & leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur 
'fit  craindre  qu’on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur 
fituation,  il  leur  vint  à l’efprit  que  le  Kutwal  ne  les  traitoir  d’une  manière  fi 
odieufe , que  pour  leur  arracher  un  préfent.  [Gama  (n)  le  fit  aflÜrer  que  fon 
deffein  étoit  de  lui  offrir  quelques  raretés  de  l’Europe.  En  effet  cette propo- 
fkion  parut  le  rendre  plus  traitable.  Il  répondit  que  fi  l'Amiral  étoit  rélolu 
de  ne  pas  faire  approcher  'fes  Vaiffeaux , il  devoir  fe  fouvenir  du  moins  qu'il 
-avoir  promis  au  Roi  de  faire  apporter  fes  marchandées  ; qu’il  pouvoit  donner 
cet  ordre  fans  retourner  à fa  Flotte , & qu’auflî-tôt  que  les  marchandées  fe- 
-roienc  à terre , il  aurait  la  liberté  d’y  retourner.]  Quoique  Gama  prît  peu  de 
-confiance  à ce  débours , il  confencit  à ce  qu'on  lui  propofoit  ; à condition  feu- 
lement qu’on  fournirait  des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandées , par- 
ce qu'il  étoit  fûr,  difoit-il  toûjouTs,  que  s’il  ne  portoit  pas  fes  ordres  lui-mê- 
me , fon  Frère  n’enverroit  jamais  les  Chaloupes  de  la  Flotte.  Enfin  l'on  pa- 
rut mutuellement  s’accorder.  Les  Barques  partirent,  avec  une  lettre  de  Ga- 
ma, & deux  de  fes  gens,  par  lefqucis  é marquoit  à fon  Frère  de  quoi  é étoic 


,«*  (»)  Tout  cet  article,  renfermé  entre 
deux  crochets . a été  changé  par  le  Traducteur, 
ic  voici  tel  qu'il  cil  dans  l'Original. 

Le  Kutwal  voulut  fouper  ce  foir-même  avec 
'F Amiral , & pour  cela  on  prépara  du  ris  & des 
poules.  11  fut  auifi  furpris  de  la  patience  avec 
laquelle  il  fupiHmoit  fa  prifon,  que  de  fa  fer- 
meté à lui  refufer  fa  demande.  Le  lendemain 
illui  dit,  que,  puisqu'il  avoit  promis  au  Roi  de 


con- 

faire  débarquer  fes  Marchandées  , il  devait 
donner  ordre  que  cela  fe  lit  rajoutant  que,  fui- 
vant  la  coutume , d'abord  après  leur  arrivée  i 
Caiccut , les  VailÉMUX  fe  déchargeoient  de  leurs 
Marchandifes  & de  leur  équipage , & que  per- 
l'onne  11c  retoumoit  .1  bord  , jufqu'à  ce  que 
tout  fut  vendu.  Mais  que  cependant  on  lui 
permettrait  de  s'y  rendre  dès  que  les  Marchan- 
dées feraient  à terre. 
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convenu  avec  le  Kutwal.  Il  ne  fe  plaignoit  point  d'être  maltraité  , dans  la 
crainte  d’irriter  trop  l’efprit  de  fes  gens  ; mais  en  ordonnant  à fon  Frère  d’en- 
voyer une  partie  de  fa  cargaifon  au  rivage , il  ajoûtoit  que  fi  le  Kutwal  con- 
tinuoit  de  le  retenir  après  avoir  reçu  cette  farisfaftion , il  ne  devoir  leur  ref- 
ter  aucun  doute  que  ce  ne  fût  par  l’ordre  du  Samorin,  & pour  fe  donner  peut- 
être  le  tems  d’armer  quelques  Vaiflêaux  , & d’attaquer  la  Flotte  Portugaife. 
En  fuppofant  donc  qu’on  ne  cellat  point  de  le  retenir  , il  vouloit  que  Paul 
Gama  fon  frère,  mît  immédiatement  à la  voile  avec  toute  fa  Flotte,  & 
qu’il  retournât  directement  en  Portugal , pour  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafie , lui  demander  des  forces  plus  confidcrables  , & revenir  en  état 
de  faire  refpecter  le  nom  Portugais , dans  un  Pays  dont  il  ne  falloit  rien  épar- 
gner pour  s'afiurer  feutrée. 

(o)  Paul  de  Gama  ne  balança  point  à livrer  les  marchandifes ; mais  loin 
d’entrer  dans  les  autres  vûes  de  fon  frère,  il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que 
rien  n’étoit  capable  de  le  faire  partir  fans  lui , & que  fi  le  Roi  de  Calecut 
eontinuoit  de  le  retenir,  il  forceroit  avec  fon  artillerie,  ce  perfide  Monarque 
à le  rendre.  Les  marchandifes  ayant  été  débarquées , le  Kutwal  en  ulà  mieux 
avec  fes  Prifonniers , & permit  à Gama  de  retourner  à fa  Flotte.  Mais  lorf- 
que  l’Amiral  fe  vit  en  liberté , il  réfolut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Cô- 
te, & de  n’y  plus  envoyer  de  marchandifes  qu’il  n’eut  appris  que  les  premiè- 
res avoient  été  fidellement  vendues.  Rien  n étoit  plus  propre  à chagriner 
les  Mores , qui  le  voyoient  déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent 
à lui  caufer  du  moins  tout  le  mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir  , en  rabbaiflant 
le  prix  de  fes  marchandifes,  pour  en  arrêter  la  Vente.  L’Amiral  ü’eutpoint 
d’autre  reflource  que  d’informer  le  Samorin,  par  Diego  Diaz , fou  Fa£leur,de 
tous  les  outrages  qu’il  avoit  reçus  du  Kutwal  & des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févèrement  les  coupa- 
bles, & d’envoyer  quelques  Négocians  pour  acheter  les  Marchandifes.  La 
fécondé  de  ces  deux  promefles  fut  exécutée  fidellement;  mais  l’autre  fut  fi  né- 
gligée que  le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fou  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands 
de  Guzarate  fe  préfentèrent  pour  acheter  ; & le  Faêleur  qui  étoit  un  Navre 
de  fort  bonne-foi , eut  ordre  de  demeurer  dans  le  magafin  , pour  empêcher 
les  Mores  d’en  approcher.  Cependant  cette  elpéce  de  réparation  n’alla  point 
au-delà  des  apparences.  Les  Marchands  de  Guzarate  , gagnés  fecretcement 
par  les  Mores , n’achetèrent  rien , & fervirent  au  contraire  à diminuer  le  prix 
des  Marchandifes.  Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à faire  éclater  leur 
haine  contre  les  Portugais.  S’ils  en  voyoient  defeendre  un  fur  le  rivage  , ils 
affeêloient  de  le  traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portugais , 
fuivant  l’ordre  de  leur  Chef,  fe  contentoient  d'en  rire , pour  leur  témoigner 
combien  ils  ëtoient  fupéricurs  à leur  malignité. 

Gama,  voyant  la  lenteur  de  la  vente  ; & s’imaginant  quelle  ne  venoit 
que  du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoient  à Paderane , fit  demander 
au  Samorin  la  permillion  de  tranfporter  fes  marchandifes  à Calecut.  Il  l’ob- 
tint , & le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  tranlport , aux 
frais  du  Samorin.  Gama  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  réfolution  de 

ne 

(»)  Ici  commence  la  5e.  Seflion  dans  l'O-  font.  Dijjmutatim  du  Samorin , fa  Lettre 
riginal,  clic  a pour  titre.  Gama  eji  mit  en  li-  au  Roi  de  Portugal. 
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ne  pas  revenir  à terre.  Bentaybo , qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  , lui 
répétoit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à changer , & pouvoit  encore  fe  laif- 
fer  prévenir  par  les  Mores  , qui  étoienc  dans  une  haute  faveur  à fa  Cour. 
Quoique  Bentaybo  fut  More  lui-même,  & que  fes  avis  puffent  être  fufpeéts , 
Gama  n'avoit  pas  de  raifon  de  s'en  défier  lorfqu'ils  s’accordoient  avec  fa  pro- 
pre opinion  ; & demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui , il  profitoic  de 
l’intelligence  qu’il  lui  avoit  reconnue , fans  lui  lai/fer  trop  pénétrer  fes  véri- 
tables deffeins.  Les  marchandifes  ayant  été  tranfportées  à Calecut , il  laifia 
la  liberté  à fes  gens  d’aller  voir  la  Ville  chacun  à leur  tour.  Ils  y furent  bien 
reçus  par  les  Indiens , & la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les 
Habitans  eurent  aufli  la  curiofité  de  voir  la  Flotte , ou  le  defir  d’y  faire  qucl- 

2ue  profit  en  y portant  à vendre  des  provifions.  Garni , pour  fe  concilier 
e plus  en  plus  le  Samorin , donna  ordre  qu'ils  fufienc  traités  avec  toutes  for- 
tes de  carénés. 

La  paix  & l'amitié  régnèrent  ainfi  jufqu’au  dixiéme  jour  d’Août,  que  I3 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à s’approcher,  l’Amiral , de  l’avis 
de  fon  Confeil,  envoya  au  Samorin,  Diaz  fon  Fatteur,  avec  un  préfent d’é- 
toffes de  foie  , de  corail , & d’autres  biens , pour  lui  annoncer  fon  départ. 

Il  le  faifoit  prier , s’il  étoit  toujours  difpofé  à faire  partir  un  Ambaffadeur , de 
ne  pas  différer  ce  deffein , & de  trouver  bon  qu’il  laiflàt  dans  le  Pays  un  Fac- 
teur & un  Secrétaire , avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à vendre , pour  y 
demeurer  jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  Flotte , que  le  Roi  de  Portugal  cn- 
verroit  dans  la  faifon  fuivante.  Enfin , pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voya- 
ge & de  tous  fes  récits , il  fupplioit  le  Samorin  d’envoyer  à fon  Maître  un 
babar  de  canelle  , un  autre  de  girofle , & un  troifième  d'épices , qu’il  offrait 
de  faire  payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fes  deux  Agens  continue- 
raient de  vendre  à Calecut. 

Diaz,  après  avoir  attendu  quatre  jours , fut  admis  à l’Audience  du  Roi , 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févêre , lui  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Malgré 
la  frayeur  que  Diaz  reffentit  de  cet  accueil , il  expofa  fa  commiffion  , & fe 
préparoit  à délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir , & lui 
donna  ordre  de  les  remettre  à fes  Minirtres.  A l’égard  de  l’Amiral , il  répon- 
dit qu’il  étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit-à-propos  , mais  qu’avant 
fon  départ  il  devoit  payer  600  (p)  feharafans , fuivant  l’ufage  du  Port.  Diaz, 
fe  voyant  accompagné  de  plufieurs  Nayres  à fon  retour , en  concevoir  d’heu- 
reufes  efpérances  ; mais  lorfqu’il  fut  arrivé  au  magafin , ils  fe  portèrent  à la 
porte,  pour  la  garder,  fans  en  permettre  l'entrée  (ç)  à perfonne.  Aufli-tôt, 
il  fe  fit  dans  la  Ville  une  proclamation , qui  portoit  défenfe , fous  peine  de 
mort , à tous  les  Habitans  d’aller  à la  Flotte  Porttigaife.  Bentaybo , fans  être 
arrêté  par  cet  ordre,  alla  recommander  à l’Amiral  d’étre  plus  que  jamais  fur 
fes  gardes  ; & l’alfûra  que  les  politeffes  du  Samorin  n’avoient  été  qu’une  a- 
morce , pour  attirer  les  Portugais  fur  le  rivage , & les  détruire  jufqu’au  der- 
nier : que  ce  Prince  s’étoit  laifTé  perfuader  par  les  Mores , [qu’il  n’y  avoit  an-tji 
cune  fûreté  à traiter  avec  les  Chrétiens  de  l’Europe  ;]  que  les  Portugais  é- 
toient  des  Pirates  , dont  toutes  les  vûcs  tendoient  au  pillage  de  Calecut,  & 

qui 

(p  ) ou  Séraphins.  R.  d.  T.  (j)  Angi.  la  fortie  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lit.  I.  Chai*.  IV. 


53 


qui  n’écoient  venus  que  pour  obfcrver  les  forces  du  Pays , dans  l’intention  de 
revenir  avec  ime  Flotte  allez  puiffante  pour  s'y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares  ; & ia  nuit  fuivante  par  un  Ef- 
clave  Nègre  de  Diaz,  qui  vint  informer  Gama  de  tout  cc  qui  s’etoie  pafle. 
Quoique  Ion  reffentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes , il  réfolut  d’at- 
tendre quelle  feroit  la  fin  de  cette  fcène.  Deux  jours  après,  il  vit  arriver  à 
fon  bord  une  ftmple  Parque,  montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prie  pour  des  Efpions  ; mais  feignant 
d’ignorer  ce  qui  fe  pafibit  à Calecut,  il  leur  laiffa  la  liberté  d’y  retourner, 
dans  l’elpérancc  qu’il  trouveroit  l’occafion  de  faire  quelque  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu.  LeSamorin , perfuadd 
qu’on  ignoroii  fur  la  Flotte  l’outrage  qu’il  avoit  fait  au  Secrétaire  & au  Fac- 
teur , continua  d’v  envoyer  fes  gens , pour  amufer  l’Amiral  jufqu’à  cc  que 
les  Vaiffeaux  du  Pays  furent  armés , & qu'avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mec- 
que dont  il  attendent  l’arrivée , il  pût  fondre  avantageufement  fur  les  Portu- 
gais. Enfin  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant  rendus  fur  la  Flot- 
te , avec  treize  (r)  perfonnes  de  leur  fuite , Gama  crut  cette  proie  plus  di- 
gne de  lui;  il  les  fit  arrêter,  & renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens, 
avec  une  lettre  en  Langue  Malabare,  il  lui  demanda  fon  Fadeur  & fou  Se- 
crétaire en  échange. 

Cettf.  lettre  fut  montrée  au  Samorin,  qui  prit  encore  le  parti  de  ia  dif- 
fimulation.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifon- 
nkrs,  comme  s’ils  euffent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince , & de  les 
renvoyer  fur  le  champ  à la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n’ayant  pû  s’exécuter  auf- 
fi  promptement  qu’il  eût  été  ncceffaire , Gama  mit  à la  voile  le  23  , & fut  fe 
placer  quatre  lieues  au-deffous  de  Calecut.  Il  paiîà  trois  jours  dans  ce  porte  ; 
& ne  voyant  paroître  perforine , il  continua  de  s’éloigner  prcfque  hors  la  vûe 
des  Côtes.  Là , il  vit  bientôt  arriver  une  Barque , avec  quelques  Indiens , 
chargés  de  lui  dire  que  îes  deux  Prifonniers  croient  dans  le  Palais  du  Roi , & 
lui  feroient  renvoyés  le  jour  fuivanc.  Gama  répondit  avec  fierté  qu'il  vou- 
loit  les  recevoir  fur  le  champ  , ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoi- 

Oe  de  leur  fituation;  que  fi  la  Barque  revenoit  fans, eux,  il  la  couleroit  à 
, avec  ceux  qui  la  conduiroicnt  ; & que  fi  elle  ne  revenoit  point , il  fe- 
roit couper  la  tête  à o ms  fes  Prifonniers.  Auflî-tôc  que  la  Barque  fut  partie , 
il  fe  rapprocha  de  la  Côte , & vint  jetter  l’ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain, fept  Barques  parties  de  la  Ville, s’approchèrent  du  Vaiflcau 
de  l’Amiral.  Elles  portoienc  le  Sécretaire  & le  Facteur , que  les  Indiens  mi- 
rent doucement  dans  la  Chaloupe  du  Vaiffeau;  après  quoi,  fe  retirant  à quel- 
que dirtance , avec  un  fiJence  qui  marquait  leur  crainte , ils  attendirent  la  ré- 
ponfe  de  Gama.  Le  Faftcur  raconta  qu’à  la  première  nouvelle  du  départ  de 
la  Flotte , le  Samorin  l’avoit  fait  appeller,  comme  s’il  eut  ignoré  fon  empri- 
fonnement,  & lui  avoit  demandé  pourquoi  l’Amiral  retenoit  fes  Sujets;  que 
fur  les  explications  du  Faftcur , il  avoit  déclaré  que  la  conduite  des  Portu- 
gais paroiffoit  jurte  ; qu’enfulte  il  avoit  demandé  fi  fes  Officiers  ne  leuravoient 
point  extorqué  des  préfens,  en  ajoutant  qu'on  n’ignoroit  pas  qu’il  en  avoir 
puni  quelques-uns  de  mort,  pour  avoir  exigé  de  l'argent  des  Marchands;  qu'il 

avoit 
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avoir  prefle  le  Secrétaire  & le  Facteur  de  retourner  vers  Gama  ; mais  qu’il 
leur  avoir  recommandé  de  demander  pour  lui  à l’Amiral  une  pierre  gravée 
aux  Armes  de  Portugal , qu’il  prometcoit  de  faire  planter  décemment , & de 
lui  dire  qu’il  pouvoir  lailTer  Diaz  pour  Ion  Facteur  à Calecut  ; enfin , qu’il  a- 
voit  chargé  le  Sécretaire  d’une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  étoit  é- 
crite  fur  une  feüille  de  palmier , & lignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  ter- 
mes n'en  pouvoient  être  plus  laconiques  : „ Vafco  de  Gama  , Gentilhomme 
„ de  ta  Maifon  , eft  venu  dans  mon  Pays.  Son  arrivée  m’a  fait  plaifir.  Mon 
„ Pays  eft  rempli  de  canclle,  de  girofle  , de  poivre,  & de  pierres  précieu- 
„ fes.  Ce  que  je  fouhaite  d’avoir  du  tien , c’eft  de  l'or , de  l'argent , du  co- 
„ rail  & de  l’écarlate. 

Gama  n'avant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife-foi  du  Samorin,  lui 
renvoya  fesNayres  pour  toute  réponfe,  mais  retint  les  gens  de  leur  fuite,  juf- 
qu’à  ce  que  fes  marchandifes  lui  fuflent  reftituées.  Il  envoya  aufli  la  pierre 
que  le  Samorin  demandoit.  Le  jour  fuivant , on  fut  furpris  de  voir  arriver  à 
bord  Bentaybo , d’un  air  confterné , qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portu- 
gais. Le  Kutwal , à la  follieitation  des  Mores , s’étoit  faifi  de  tous  fes  biens , 
en  l’accufant  d’être  Chrétien , & de  n’étre  venu  aux  Indes  que  pour  fervir 
d’Efpion  au  Roi  de  Portugal.  Sa  perfonne  même  aurait  été  expofée  à quel- 
que injure , s’il  n’eut  prit  le  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut 
avec  beaucoup  de  fatisfaélion , & lui  promit  qu’il  feroit  dédommagé  en  Por- 
tugal de  la  perte  de  fes  biens. 

Enfin  l’on  vit  arriver  encore  trois  Almadies,  chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoyoit  à Gama , comme  le  refie  de  fes  marchandifes , en 
lui  faifant  demander  aufli  le  refie  des  Indiens  qu’il  avoit  retenus.  Mais  l’A- 
miral s’appercevant  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  le  tromper , répondit  qu’il  aban- 
donnoit  les  marchandifes  , & qu’en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prilonniers 
en  Portugal , pour  fervir  de  témoignage  à fa  découverte.  Il  ajouta  que  fe  pro- 
pofant  de  retourner  bien-tôt  à Calecut , il  feroit  connoître  au  Roi  que  les 
Chrétiens  n’étoient  pas  des  Brigands , comme  le  prétendoient  les  Mores , à 
la  follieitation  defquels  il  avoit  elTuyé  tant  d’outrages. 

5-  IV.  (a). 

Retour  de  Gama  en  Portugal. 

LA  Flotte  Portueaifc  mit  aufli-tôt  à la  voile  ; mais  elle  fut  arrêtée  par  un 
calme,  qui  ne  lui  permit  pas  pendant  deux  jours  de  s’éloigner  plus  d’une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  nt  fentir,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 
60  Tunys  (A) , remplis  ae  Soldats , que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  atta- 
quer. Leur  artillerie,  & la  faveur  du  vent , qui  recommençoic  à fouiller,  les 
délivra  heureufement  de  ce  nouveau  péril , quoiqu’ils  fuflent  pourfuivis  l’ef- 
pace  d’une  heure  & demie.  Tous  leurs  Hiflonens  reconnoiilent  que  ce  fut 
pour  eux  une  grâce  du  Ciel  d'être  arrivés  à Calecut  dans  la  faifon  de  l’Hy- 

ver, 
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ver,  lorfque  la  Flotte  du  Samorin,  qui  étoit  nombreufe,  fe  trouvoit  difper- 
fôe  dans  les  Ports.  En  Ecé , celle  de  Gama  n’auroit  pas  évité  fa  ruine.  Mais 
le  reflentimenc  de  tant  d’injures  n’empécha  point  les  Portugais  de  penfer  à 
ce  qu'ils  fe  dévoient  pour  l’avenir.  Gama , qui  comptoir  (c)  de  revenir  à Ca- 
lecut , ne  voulut  pas  laiHer  des  impreflions  de  haine  dans  le  cœur  du  Samo- 
rin. Il  fit  écrire,  par  Bemaybo,  une  lettre  en  Arabe,  qui  contenoit  l’apolo- 
gie de  fa  conduite , & les  railons  qui  lui  faifbicnt  emmener  quelques  Malaba- 
res  , fans  avoir  laide  de  Facteur  après  lui,  parce  qu’il  craignoit  la  malignité 
des  Mores.  Il  joignoit  à ces  exeufes  des  offres  de  fervice , & des  afiurances 
que  le  Roi  fon  Maître,  charmé  de  l’amitié  d’un  fi  grand  Prince,  enverrait, 
par  fa  première  Flotte , une  abondance  de  marchandiiès , telles  qu'on  les  dé- 
fi roit  à Calecut;  en  concluant  que  le  commerce  du  Portugal  deviendroit  fort 
avantageux  à cette  Ville.  Il  envoya  fa  lettre  par  un  des  Prilbnniers  Mala- 
bar es. 

Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes , il  s’engagea  deux  ou  trois  jours 
après,  avec  fa  Flotte,  entre  certaines  Mes,  d’où  il  lui  vint  plufieurs  Pinna- 
ces  chargées  de  poilfon  & d’autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infu- 
laires  avec  douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  & diverfes  fortes  de 
►^commodités , pour  lcfquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  [avec 
les  Armes  de  Portugal.]  ils  nommèrent  ce  lieu  tl  Potiron  de  Santa  Maria.  Huit 
jours  après , c’eft-â-dire,  le  19  de  Septembre,  ils  jettérent  l’ancre  près  de 
fix  petites  Mes  peu  éloignées  de  la  Côte , où  ils  trouvèrent  de  l’eau  excel- 
lente. I^es  Habitans  du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  & du  lait,  avec  une 
forte  de  pâte  ( d ) , & leur  firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  cand- 
ie. Quelques  Portugais , qui  furent  envoyés  à la  découverte , affinèrent  qu’ils 
avoient  trouvé  un  bois  entier  de  canelle  fauvage.  On  fit  défeendre  autli-tôt 
fur  la  Côte  plufieurs  hommes , pour  couper  de  ce  bois.  L’Amiral  fit  ohferver 
du  fommet  d'un  mât  s’il  ne  paroiffioit  point  de  VaiiTeau  autour  de  lui.  A pei- 
ne le  Matelot  fut-il  dans  fon  porte , qu’il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui 
s’avançoient  à pleines  voiles.  Ils  n’étoient  plus  éloignés  que  d’environ  deux 
lieues.  Gama  prit  le  parti  d’aller  au-devant.  Les  Indiens , à cette  vûe,  ga- 
gnèrent la  terre , & fe  fauvèrent  fur.  le  rivage.  Coëllo  aborda  un  de  leur* 
VaifTeaux , qu’il  trouva  chargé  de  cocos  & de  Melafie.  Il  y trouva  auifi  quan- 
tité d’arcs,  de  flèches,  d’épées  & de  targétes  (e).  Les  fept  autres  Bâtimens 
avoient  échoué  fur  le  fable  , où  la  Flotte  Portugaife  ne  put  s’avancer  ; mais 
Jtj-Gama  [les  ayant  pourfuivi  dans  fes  Chaloupes,]  les  maltraita  beaucoup  avec 
fon  artillerie.  I-e  lendemain  quelques  habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cet- 
te Flotte  Indienne  étoic  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fienne  (/). 

Il  profita  du  vent  pour  s’approcher  d’une  petite  Me,  environnée  de  qua- 
tre autres,  qui  fe  nomment,  en  Langue  Malabare  , Anfandtva , (g)  c’eft-à. 
dire , les  cinq  Mes.  Elles  ne  font  pas  à plus  d’une  heué  de  la  Côte.  Les  Ror. 

tu. 

(e)  Angl.  qu'on  renverroit  des Valflêaux i.  occafioos  de  parler,  & que  fes  VaifTeaux  é- 
R d.  E.  toient  couverts  de  feuilles  d'arbres,  ce  qui  leur 

(d)  Angl.  des  Citrouilles , ou  des  Courges,  donnoit  de  loin  l’apparence  d’une  petite  iiîe , 

R.  d.  E.  fit  qui  furprit  beaucoup  Gama. 

(e)  Angl.  de  Boucliers.  R.  d.  E.  tjt  (g)  D'autres  mettent  AncbnÜva,  fit  Ange- 

If)  Farta  prétend  que c’itoit  un  Pirate;  nom-  diva;  [communément,  c’dT  Anciiaüves.] 
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tugais  y trouvèrent  beaucoup  de  bois,  & deux  réfervoirs  de  pierre,  rem- 
plis d’excellente  eau.  Ces  Mes  étoient  autrefois  habicées  par  des  Gentils , & 
remplies  de  beaux  Edifices,  fur-tout  d’un  grand  Temple; (h)  mais  lorlqueles 
Mores  de  la  Mer  Rouge  eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes , ils 
formèrent  l'habitude  de  s’y  arrêter  pour  y prendre  de  l’eau  & du  bois  ; & les 
violences  qu’ils  y commirent,  forcèrent  les  Infulaires  de  fc  retirer  au  Conti- 
nent , après  avoir  détruit  tous  leurs  Edifices.  Il  n’en  refloit  plus  qu’une  ef- 
péce  de  Chapelle,  où  les  Habitans  de  la  Côte,  qui  font  fujets  du  Roi  de 
Narfinga , venoient  encore  adorer  trois  pierres  noires.  L’Amiral  réfolut  de 
s'arrêter  dans  ce  lieu , pour  y caréner  fes  Vaifleaux.  11  faifoit  déjà  commen- 
cer ce  travail , lorfqu’il  vit  approcher  deux  Brigantins , enfeignes  déployées , 
avec  un  grand  bruit  de  tambours  & de  trompettes.  Ces  deux  Bâtimens  étoient 
fuivis  de  cinq  autres , qui  filoient  au  long  du  rivage , pour  foûtenir  les  pre- 
miers. L'Amiral  apprit  des  Habitans  que  c’étoient  des  Pirates , qui , fous  un 
faux  femblant  de  joie  & d’amitié , piiloient  tout  ce  qui  s’offroit  a leur  ren- 
contre. Il  fc  hâta  de  faire  difpofer  Ion  artillerie  ; & dès  qu’ils  furent  à la 
portée  du  canon,  il  fit  un  feu  fi  vif,  qu’ils  ne  penfèrent  qu  a fe  retirer  avec 
beaucoup  de  confufion,  en  criant  Tambarane , Tambarane!  c’efl-à-dire , Dieu, 
Dieu!  (i). 

L a curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d’autres  Indiens , que  Gama  dé- 
fendit à fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s’en  préfenta  un , qui  paroifloic 
âgé  d'environ  quarante  ans , & qui  n’avoit  point  la  figure  des  1 labitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d’une  robe  de  fin  calico , qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban , mais  qui  lui  couvrait  une  par- 
tie du  vifage.  Il  avoit  une  large  ceinture , d’où  pendoit  un  cimeterre.  Aulïi- 
tôt  qu’il  eut  pris  terre , il  courut , les  bras  ouverts , à l’Amiral  & aux  autres 
Officiers  , quil  embrafla  auili  familièrement  que  s’il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Chrétien,  leur  dit-il,  & né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance,  au  fervice  d’un  More,  nommé  Sabay , Seigneur,  d’une  Ifle  nommée 
Goa , qui  n’étoit  qu’à  douze  lieues  des  Anchedivcs , & qui  contenoit  20000 
Habitans  (k).  Quoique  vivant  parmi  les  Mores , il  fe  fût  conformé  à leur 
culte , il  n'avoit  pas  celle  d’être  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  appris 
qu’il  étoit  arrivé  à Calecut  certains  Vaifleaux  étrangers , dont  l’Equipage  é- 
toit  couvert  d'habits , de  la  tête  aux  pieds , & parloit  un  langage  inconnu  aux 
Indes.  Il  n’avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  Frangbis  (I) , & dans  l’impa- 
tience de  les  voir , il  avoit  obtenu  de  Sabay , non-feulement  la  permiflïon  de 
partir , mais  l’ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  produirions  de  l’Ifle  de  Goa 
étoient  à leur  fervice,  & que  s’ils  vouloient  s’v  établir,  on  leur  accorderait 
toutes  fortes  de  commodités  & d’avantages.  Enfin , il  demanda  un  fromage, 
pour  l’envoyer  à fes  compagnons  (m) , qui  n’étoient  pas  éloignés  ; comme  une 
marque  qu’il  avoit  été  bien  reçu  des  Portugais. 

Quoique  l’Amiral  n’eût  point  entendu  fon  difeours  fans  foupçon,  il  lui 
fit  donner  un  fromage  & deux  pains , qu’il  envoya  cficélivement  par  un  des 

Ma- 
li) An et.  fur-tout  de  Pagodes.  R.  d.  E.  (!)  Ceû  le  nom  que  les  Afiatiqucs  donnent 
tûr  (I)  11  feinble  que  ces  derniers  étoient  l’ef-  aux  Européens. 

cadr;  de  Timoja  plùtôt  que  les  premiers.  (m)  Angl.  à fon  Compagnon.  R.  d.  E. 

(A)  Angl.  vingt  mille  Chevaux.  R.  d.  E. 
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Matelots,  qui  l’avoit  conduit  dans  fa  petite  Barque.  II  continua  d’entretenir 
les  Officiers  Portugais , mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftations , 
que  leur  défiance  augmentant , le  frère  de  l’Amiral  s’adrefia  aux  Habitans  de 
Pille  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d’eux  que  c’étoit  un  Pi- 
crate , qu’ils  avoient  vû  plufieurs  fois  dans  leur  Ifle.  [Cette  découverte  caufa 
moins  de  furprife  que  d’indignation  à Gama."j  II  fit  conduire  le  traître  à bord , 
& le  fit  fouetter , pour  lui  arracher  la  conieflion  de  fa  perfidie.  Le  fouet 
n'ayant  pû  lui  délier  la  langue,  il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles,  & ti- 
rer de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A la  quatrième  torture,  il  confefia  qu’il 
étoit  un  Efpion,  envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais , qui  étoient 
déteftés , lui  dit-il , au  long  de  cette  Côte , parce  qu'ils  étoient  Chrétiens  ; & 
qu’il  y avoir  à chaque  Baye  un  grand  nombre  d 'Acalayas , ou  de  petites  Bar- 
ques prêtes  à fondre  fur  la  Flotte,  aulfi-tôt  que  quarante  gros  Vaifieaux , 
qu'on  fe  hâtoit  d’équiper , commenceroient  à paroître.  L’Amiral  le  fit  en- 
fermer à fond  de  cale  , & veiller  foigneufement  jufqu’à  ce  qu’il  fût  guéri. 
Mais  il  l’alÏÏira  que  fon  deffein  n’étoit  pas  d’en  faire  un  elclave , & qu’il  ne 
penfoit  au  contraire  qu’à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal , pour  don- 
ner des  éclairciflemens  fur  fon  Pays  , & recevoir  même  des  récompenfes , s’il 
vouloir  les  mériter  par  fa  fidélité. 

I l ne  refloit  point  à Gama  d’autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vaifieaux  le  retint  encore  dix  jours , après  lefquels 
il  mit  à la  voile  le  5 d’Otlobre.  En  partant,  il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu’il  avoit  pris,  quoiqu’on  lui  en  eût  offert  1000  fanons;  mais  il  déclara  qu'il 
ne  vouloit  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  appartenu  à fes  ennemis.  Ix>rfqu’il  fut 
éloigné  de  l'Ifle  d’environ  deux  cens  lieues , le  More  (n) , perdant  toute  ef- 
pérance , lui  offrit  une  confelfion  plus  finccre.  Il  appartenoit  réellement  à 
Sabay , qui , fur  les  prémières  nouvelles  de  l’arrivée  des  Portugais  dans  ces 
Mers , ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  (t/) , avoit  entrepris  d’équiper 
un  grand  nombre  de  Vaifieaux , dans  l’efpoir  de  fe  faifir  de  leur  Flotte  ; mais 
tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs , il  avoit  voulu  s’aïïÜrer  de  leurs 
forces,  & tenter  même  de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa,  où  il  fe  flattoit 
de  les  faire  prifonniers , & de  les  employer , comme  des  Gens  dont  on  van- 
toit  la  valeur  , à le  fervir  dans  fes  guerres  contre  divers  Princes  voifins.  Cet- 
te apparence  de  fincérité  acheva  de  rétablir  le  More  dans  l’efprit  des  Portu- 
gais. L’Amiral  lui  fit  donner  des  habits  & de  l’argent.  Il  embrafla  dans  la 
fuite  le  Chrifti aniline  fous  le  nom  de  Gafpard  Gama , prenant  fon  nom  de  Ba- 
ij<ptême  d’un  des  trois  Mages  [de  l’Evangile ,]  & fon  furnom  de  celui  de  l’A- 
miraL 

Le  voyage  de  Melinde,  où  la  Flotte  devoir  toucher  pour  prendre  un  Am- 
bafladeur , devint  extrêmement  pénible  & dangereux  par  les  continuelles  tem- 
pêtes, les  vents  contraires,  & les  calmes  quelle  efluya.  L'excès  de  la  cha- 
leur fut  une  autre  difgrace,  qui  parut  long-tems  infuportable.  Tant  d’incom- 
modités réunies  répandirent  dans  l'Equipage  le  même  mal  qui  avoit  déjà  fail- 
li 


(J*  ( n ) De  Faria  dit  qu'il  étoit  Juif,  & qu'il  fit 

le  ligne  de  lu  Croix  depuis  le  rivage  pour  être 
reçu  à bord. 

( e)  stngl.  à la  place  de  ces  mots;  Igné- 

J.  Fart. 


rant  mettre  qu'ellt  (toit  leur  Nation,  il  y a;  où 
ils  erraient  comme  gens  qui  ne  fçavcnt  où  Us 
font.  K.  d.  E. 
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li  de  le  détruire  entièrement  à Rio  de  Buenos  Sinays  ( p ).  Outre  l’enflure  des 
gencives  & des  jambes  caufée  par  le  feorbut , il  s'éleva , dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps , des  tumeurs , qui  étoient  fuivies  immédiatement  d’une 
diarrhée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  per- 
te répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  Flotte , que  chacun  s'y  t 
regardoit  déjà  comme  une  victime  dévouée  à la  mort.  Capitaines , Pilotes  , 
tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  régnoit  continuellement  dans  ces 
Mers.  En  vain  Gama  s’efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  efpé- 
rances.  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  fur  chaque 
VailTeau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l’Inde , au  premier  vent  qui 
pourroit  les  y conduire , lorfqu’il  s’en  leva  un  fi  favorable  que  dans  l’efpace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vûe  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
mifères  paflees. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l'Equipage  s’i- 
magina qu’on  devoit  être  fort  proche  de  Mozambique , parce  qu’il  prétendoit 
bue  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reflentoient  continuellement  des  mêmes  mala- 
dies qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  fe 
trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxo  (q) , qui  parut  fort  grande  & fort  belle, 
environnée  de  murailles , avec  un  Palais  au  centre , qui  s’élevoit  beaucoup 
au-deflus  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à cent  treize  lieues  de  Melin- 
de.  Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores,  l’Amiral,  en  paflant  au  long  de 
la  Côte , fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie , pour  éloigner  toutes  fortes 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  & de  confiance.  Chaque  nuit , il  fit 
jetter  r ancre,  dans  la  crainte  que  l’obfcurité  ne  lui  fit  manquer  Melinde.  Il 
n’en  étoit  plus  qu’à  dix  lieues , lorfqu’ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Villa- 

fe  des  Mores,  il  vit  le  matin  huit  Tarrades,  (ce  font  de  grandes  Barques  du 
ays)  remplies  de  gens  armés , qui  s’avancèrent  vers  la  Flotte.  L’artillerie 
les  ayant  bien-tôt  écartées , il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 

L e Roi  lui  fit  connoître , par  fon  accueil  & fes  préfens , qu’il  avoit  défiré 
fincèrement  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à bord  f Ambafladeur  qu’il  avoit 
promis  d’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n’a  voit  point  eu  d’autre  vûe  en 
relâchant  dans  fon  Port.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à fe  rafraîchir , il 
remit  à la  voile  [le  17  Février;]  & le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  deLr* 
Saint-Raphaël.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aufquels  il  étoit  réduit,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (r)  le  VailTeau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opéra- 
tion l'ayant  arrêté  cinq  ou  fix  jours,  il  fe  trouva  le  vingt  de  Février  à la  vûe 
de  l’Ifle  de  Zangibar,  à fix  degrés  de  latitude  méridionale.  Cette  Ifle,  qui 
[eft  fort  grande]  n’eft  qu’à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  en  a deux  autres  iî* 
fort  proches , mais  de  moindre  étendue , Retomba  & Montfia.  Elles  font  toutes 
trois  extrêmement  fertiles , couvertes  d’orangers , & remplies  de  toutes  for- 
tes de  provifions.  Les  Mores,  qui  les  habitent,  ne  font  pas  fort  redoutables 
par  leurs  forces  ; mais  ils  entretiennent  un  commerce  allez  confidérable  de 


(j>)  Appellé  ikpuis  Cuama. 

K?  (s  : Prononcé  Magadttfo  par  les  Portugais, 
(r)  Fana  raconte  que  ce  Vaiflêau  fe  perdit 
contre  un  banc  etc  fable , & que  l'Equipage  fe 


fauva  heureufement.  [Les  deux  récits  peuvemijt 
s'accorder, en  fuppofant  que  le  Saintftapliael 
ne  fut  pas  fubmcrgé.J 


INDES  ORIENT ALES,  Liv.  I.  Qiap.  IV.  59 


Calicot  de  Guzarate , avec  MombalTa  ; d'or , avec  Sofala,  & d’argent  avec  l'O- 
le de  Saint-Laurent.  Le  Roi  de  Zangibar , car  chacune  des  trois  Mes  a fon 
Souverain  , envoya  un  préfent  à l'Amiral , avec  des  offres  de  fervice  & d’a- 
mitié. 

* La  Flotte , [réduite  à deux  Vaiffeaux ,]  partit  le  premier  de  Mars , & ga- 
gna les  llles  de  Saint -Georges , fans  aucune  envie  de  relâcher  à Mozambique. 
Le  3 elle  jetta  l'ancre  à l'Ille  San  Blaz  ; où  pour  renouveller  fes  provilîons , 
elle  prit  quantité  de  loups-marins  & de  folitarios.  Un  heureux  vent,  qui  l'ac- 
compagna plus  de  quinze  jours , lui  fit  doubler  le  20 , le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ; & le  tems  n’ayant  pas  celle  d’être  favorable , les  vingt  jours  fuivaps , 
elle  arriva  près  de  San-Jago,  une  des  Ides  du  Cap-Verd,  où  Coëllo  brûlant 
de  porter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  In- 
des , fe  déroba  pendant  la  nuit  (r) , & prit  la  route  du  Portugal.  Il  arriva  le 
10  de  Juillet  à Cafcais,  tandis  que  l'Amiral , dont  le  Vaiffeau  étoit  en  fort 
mauvais  état , fut  obligé  de  relâcher  à San-Jago , pour  s’y  radouber.  Cepen- 
dant, n’ayant  pas  moins  d’impatience  de  revoir  fa  Patrie,  il  loua  une  Cara- 
velle, avec  laquelle  il  crut  pouvoir  faire  le  relie  du  voyage.  Mais  il  étoit  at- 
tendu par  une  autre  dilgrace  à Tercère.  Paul  de  Gama  fon  frère  , épuiféde 
fatigue  & de  maladie , fe  trouva  fi  mal  en  approchant  de  cette  Ifle , qu’il 
mourût  après  y avoir  langui  pendant  quelques  jours.  Il  y fut  enterré.  L'A- 
miral partit  dans  ce  trille  mélange  de  chagrin  & de  joie , & prit  terre  à Be- 
lem  au  mois  de  Septembre  de  l’annce  1499;  c’dl-à-dire , deux  ans  & deux 
mois  après  fon  départ  de  l’Europe.  De  108  hommes,  qui  l'avoient  accompa- 
gné dans  ce  fameux  voyage,  il  n’en  ramena  que  50  ( t ) en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfaélion  au  Roi  , que  ce  Prince  envoya  au 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour , avec  quantité  d’autres  perfonnes  de 
difbinétion,  pour  lui  fervir  de  cortège.  Il  fit  fon  entrée  à Lisbonne  au  milieu 
d’une  foule  de  Speélateurs,  qui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudifle- 
mens.  Un  lërvice  fi  glorieux  & fi  important , lui  fit  accorder  le  titre  de  Dom , 
pour  lui  & pour  tous  fes  Defccndans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  de  fes  Ar- 
mes , & voulut , qu’au  pied  («)  de  l’Ecuffon , il  portât  deux  Biches  qui  s’ap- 
pellent en  Portugais  Gamas.  Avec  ces  honneurs , il  obtint  une  penlion  an- 
nuelle de  3000  ducats  ; & les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu’augmenter 
dans  la  fuite , à proportion  des  nouveaux  fervîces  qu’il  rendit  au  Portugal , 
pour  la  conquête  des  Indes , où  nous  le  verrons  bien-tôt  employé.  Nicolas 
Coëllo,  ne  fut  pas  récompcnfé  moins  honorablement;  il  fut  annobli,  avec 
une  penfion  de  1000  ducats  (x).  Le  Roi  de  Portugal,  dans  le  tranfport  de 
fa  joie , s’honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la  Conquête , & 
de  la  Navigation , d’Ethiopie , d’Arabie , de  Perfe , & des  Indes.  Il  ordonna 
des  A fiions  de  grâces  au  Ciel , & des  Fêtes  publiques , qui  furent  célébrées 
avec  des  applaudiffcmcns  extraordinaires  de  fes  Peuples,  dans  toute  l’étendue 
J3»de  Ibn  Royaume.  [Alors  ceux  qui  avoient  repréfenté  ces  entreprifes  comme 
impoffîbles,  eurent  honte  de  leur  opiniâtreté,  & en  devinrent  les  plus  zélés 
Promoteurs.] 

CHA- 


(0  Foria  I'excufe,  en  prétendant  qu'il  fut 
réparé  de  l’autre  Vaiffeau  par  une  tempête , près 
du  Cap-Verd,  & qu'à  fon  arrivée  en  Portugal 
il  crut  y trouver  déjà  l’Amiral. 


(t)  I-e  même  Hiftorien  dit  55,  qui  furent 
tous  recompenfés  par  le  Roi. 

u)  N’eU-ce-paspiiUùt  en  fupport?  R.  iT.T. 
.v  ) jinel.  cent  Ducats.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  cl  Alvarez  Cabrai  en  1500  [qui  ejl  le  fécond  que  les  Portugais  firent  Xj* 

aux  Indes  (a).] 


§.  I. 


Découverte  du  Bréfil.  [ Tempête  horrible , il  mouille  à Quiloa  £ÿ  à Melinde.]  X3* 


[T  A nouvelle  de  tant  de  découvertes,  qui  avoient  paffé  fi  long-tems  pourij» 
JL  un  objet  chimérique,  ne  fut  pas  plûtôt  répandue  dans  les  autres  Etats 
de  l’Europe , que  tous  les  Princes  léntirent  vivement  le  tort  qu’ils  s’étoient 
fait  en  rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  ;]  mais  rien  ne 
peut  repréfenter  l’empreffement  que  les  Portugais  conçurent , pour  remplir 
les  hautes  efpérances  dont  toute  la  Nation  s’étoit  comme  cnyvrée. 

L e Roi  laiffa  fi  peu  de  tems  à cette  chaleur  pour  fe  réfroidir , que  dès 
l’année  fuivante,  1500,  il  fit  équiper  treize  Vaiffeaux  de  différentes  gran- 
deurs, fous  le  commandement  de  Pedro  Alvarez  Cabrai,  Gentilhomme  d’un 
mérite  reconnu,  à qui  il  remit  l’Etendart  de  la  Croix.  C’étoit  une  forte  de 
Pavillon , béni  par  l’Evêque  de  Vyfeu.  Ce  Prélat  mit  en  méme-tems  fur  la 
tête  de  Cabrai , un  chapeau  béni  par  le  Pape , auquel  on  attribuoit  de  mer- 
veilleufes  vertus  (b).  La  Flotte  contenoit  douze  cens  hommes,  qu’on  fit  ac- 
compagner de  huit  Religieux  de  Saint-François , & de  huit  Prêtres  féculiers , 
fous  l’autorité  d’un  Grand- Aumônier.  Les  infini  étions  de  l’Amiral , étoient  de 
commencer  par  la  prédication  de  l'Evangile  ; & s’il  trouvoit  des  cœurs  mal 
difpofés  à l’écouter,  d’en  venir  à la  décifion  des  armes.  On  nous  a confervé 
les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vaiffeaux  étoient  Sancho  de  Toar , 
qui  commandoit  le  Vaiffeau  de  Cabrai;  Nicolas  Coello,  Dom  Louis  Coutir.no ; 
Simon  de  Myfaranda  ; Simon  Layton  ; Barthélemy  Dyaz  le  même  qui  avoit 
découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ; Diego  Dyaz , fon  frère,  qui  avoic 
été  Tréforicr  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitaines  des  Caravelles 
étoient , Pedro  de  Ataïdc,  & Vafcode  Silveyra.  Pour  Faéteur,  la  Flotte  avoit 
Ayres  Correa , qui  devoit  demeurer  à Calecut  avec  cette  qualité. 

Cétoit  effectivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l’embarquement.  On 
fuppofoit  que  le  Samorin  le  préteroit  volontiers  à l’établiffement  d’un  Comp- 
toir, & dans  cette  fuppofition,  Cabrai  devoit  le  preflèr  d’ôter  aux  Mores  la 
liberté  du  commerce  dans  fà  Capitale , & dans  tous  fes  Ports.  A cette  con- 
dition , il  devoit  lui  promettre , que  le  Portugal  lui  fourniroit , à meilleur 
marché  que  les  Mores,  les  mêmes  fortes  de  marchandifes.  Il  avoit  ordre aufli 
de  relâcher  dans  fon  paffage , à Melinde , pour  y remettre  l’Ambaffadeur  que 

Gama 


(a)  On  fuit  ici  Callaneda,  & quelques  Let- 
tre» du  recueil  Latin  de  Gryneus  fur  ce  voya- 
ge , depuis  la  page  114  juiiju  à la  page  îî|, 
avec  une  Relation  que  Kamulio  a donnée  du 
a.ême  voyage. 


( S ) Ce  Paragraphe  cfi  tiré  d'une  Note  de 
l'Auteur;  qui  ne  dit  cependant  pas  qu'on  at- 
tribuât de  mcrvcilleufcs  vertus  i ce  Chapeau» 
mais  que  l'Evêque  l'offrit  i Cabrai  comme  un 
bijou  de  très  grand  prix.  R.  d.  E. 
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Gama  en  avoic  amené , & les  prdfens  que  le  Roi  de  Portugal  envoyoit  au 
Roi  de  cette  Contrée. 

ij»  [Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  le  Roi  accompagna  Cabrai  jufqu'au 
Xj*  rivage,  &]  La  Flotte  mit  a la  voile  [de  Belcm]  le  9.  de  Mars.  Elle  arriva 
aux  Canaries  le  dix-huit,  & quatre  jours  après  à San-Jago.  Le  28  ,un  coup 
de  vent  fépara  le  VailTeau  d’Ataïde  (e),  oc  l'on  fut  longtems  fans  le  revoir. 
La  Navigation  continua  fort  heureufement  jufcju'au  24  d’ Avril.  On  découvrit 
la  terre  ce  jour-là  ; mais  on  fe  trouvoit  fi  fort  a l'Ouefl , qu’il  parut  certain  à 
tous  les  Capitaines  que  c'étoit  quelque  Côte  que  Gama  n’avoit  point  obfervéc 
dans  fon  voyage.  Quelques  Soldats  qu’on  fit  débarquer  , rapportèrent  que 
le  Pays  paroifibit  fertile  ; qu’il  étoit  couvert  d’arbres  ; que  les  1 labitans  , qui 
leur  avoient  paru  fort  nombreux , étoient  bazanés  & nuds , & qu’ils  avoient 
pour  armes , des  arcs , & des  flèches. 

Au  milieu  de  la  nuit,  il  s’éleva  une  tempête  violente  , qui  mit  l’Amiral 
dans  la  néceflité  de  lever  l’ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un 
qu’il  nomma  Puerto  Seguro , parce  qu'il  s’y  crut  à couvert  de  l’Orage.  On 
célébra  la  Méfié  fur  le  rivage,  où  quantité  d’Habitans  du  Pays  s'affemblèrent 
pour  être  témoins  de  ce  fpettacle.  On  n’eut  point  à fe  plaindre  de  leur  ci- 
vilité: ils  troquèrent  des  Perroquets  pour  du  papier  & diverfes  fortes  d’étof- 
fes. Cabrai  donna  au  Pays  le  nom  de  Ticrra  de  Santa  Cruz,  à l’honneur  delà 
Croix  qu’il  y avoit  élevée  : mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de 
iJBrcfil.  Deux  Bannis , [de  la  même  efpèce  que  ceux  dont  Gama  s' étoit  fait 
accompagner  dans  fon  voyage]  furent  laides  fur  la  Côte , pour  y chercher  les 
moyens  de  s'informer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à cette  nouvelle  découver- 
te ; & l’Amiral  renvoya  un  de  fes  Bàtimens  en  Portugal , avec  une  relation 
des  circonftances  de  (on  voyage  (d). 

Il  fe  remit  en  Mer  le  2 May , pour  faire  voile  au  Cap  de  Ronne-Efpéran- 
ce.  Le  12,  on  apperçut  à l'Ed  une  Comète  , qui  parut  groflîr  continuelle- 
ment pendant  dix  jours , & qui  fut  vifible  jour  & nuit.  Elle  fut  comme  le 
pronoftic  d’une  affreufe  tempête,  qui  s'éleva  le  23  auNord-Eft,  avec  un  pro- 
digieux mélange  d’éclairs  & de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fuccéda  la  nuit 
fuivante.  Le  28,  on  eut  encore  beaucoup  à fouffrir  de  la  violence  du  vent, 

Îiui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leur  voiles.  Le  calme  ayant  bien-tôt 
uivi,  on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d’eau,  que  les  Portugais,  à qui 
ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu , prirent  d’abord  pour  le  préfage  d'un  tems 
plus  favorable  (f).  Mais  un  coup  de  vent  furieux  , qui  s'éleva  tout-d’un- 
coup,  fubmergea  quatre  Vaifleaux,  avec  leur  Equipage  entier  , & tous  les 
Capitaines , entre  lefquels  on  compte  Barthélemy  Diaz , qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d’eau,  & 
n'auroient  pas  péri  moins  malheufement , fi  leurs  voiles  n'eufient  été  déchi- 
rées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours , en  tournant  au  Sud-Oued  , & 
dans  tout  cet  intervalle , la  Flotte  fut  pouflee  fans  voiles , & prefque  fans  ef- 
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1500. 

Départ  de 
la  Floue. 
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(O  Faria  rapporte  qu’une  tempête  fépara 
ce  VailTeau  de  la  Flotte  près  du  Cap-Verd,  & 
qu'il  retourna  feul  i Lislronne. 

(dj  Angl.  pour  donner  connoi  (Tance  au 
Rot  de  cette  nouvelle  découverte.  R.  d.  E. 


(e)  VA'  j’hisdit  qu'ils  le  prirent  pour  un  pre'fa- 
jte  favorable;  parce  qu'il  fut  d'abord  Jiiivi  du 
Calme , au-licu  que  le  Traducteur  fait  pre'cédcr 
la  Colomne  d'eau  par  le  Calme.  R.  a.  E. 
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pcrancc , dans  des  ténèbres  fi  épaiffes , au  milieu  même  du  jour , que  les  Vaif- 
îeaux  ne  pouvoient  fc  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du  vent 
leur  donna  quelque  relâche  le  troifiéme  jour , ils  fc  rejoignirent , & la  con- 
fiance commcnçoit  à renaître,  lorfqu’un  vent  d’Eft&  de Nord-Oudl , fe cho- 
quant avec  plus  d’impétuofité  que  jamais , enflèrent  les  vagues  , comme  au- 
tant de  montagnes , & replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir.  Cet 
effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers  (/").  Pendant  le  jour  , l’eau 
étoit  aufft  noire  que  de  la  poix,  & pendant  toute  la  nuit  elle  paroiflbit rouge 
& enflammée. 

Enfin  la  tranquillité , commençant  à revenir  fur  les  flots , l’Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  double  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  mais 
qu’il  s’étoit  féparé  quatre  Vaiflcaux  de  la  Flotte.  Le  16  de  Juillet,  il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l’Afrique , au  27*  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Cô- 
te lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curiofité  n'amena  aucun  Habitant  fur 
le  rivage , & Cabrai , incertain  de  l'accueil  qu’il  en  devoit  efpérer  , ne  per- 
mit point  à fes  gens  de  defeendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte , dans  l’o- 
pinion qu’il  n’étoit  pas  loin  de  Sofala,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quel- 
le étoit  précifcment  la  fituation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ifles,&, 
près  de  l'une,  deux  Vaiflcaux  à l’ancre,  qui  s’efforcèrent  de  gagner  le  rivage 
à la  vûc  des  Portugais.  Mais  on  n’eut  pas  de  peine  à les  joindre;  ils  fe  ren- 
dirent fans  réfiftance.  C’étoient  des  Mores,  qui  revenoient  de  la  mine  de  So- 
fala, chargés  d'or  pour  Melinde.  En  fuyant,  ils  en  avoient  jetté  une  partie 
dans  la  mer.  Cabrai  traita  civilement  leur  Chef  ; & lorfqu’il  eut  appris  de  lui- 
méme  qu'il  étoit  parent  (g)  du  Roi  de  (b)  Melinde,  allié  des  Portugais, non- 
fculement  il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte , mais  il  lui  reflitua  les  richeffes 
dont  on  s’étoic  déjà  faifi. 

Lfj>  Mores,  affligés  d’avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or, 
demandèrent  à l'Amiral  s’il  n’avoit  point  à bord  quelque  Magicien  qui  put  le 
conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieufes 
étoient  inconnues  aux  Chrétiens,  (i)  Mais  ayant  appris  d’eux  qu’il  avoit  déjà 
paffé  Sofala , [il  leur  offrit , en  les  quittant , fes  fervices  pour  Melinde.]  Lci* 
20  il  moüilla  au  Port  de  Mozambique , où  il  prit  un  Pilote  , pour  diriger  fa 
Flotte  julqu’à  Quilloa,  Ule  à cent  lieues  de  Mozambique  , vers  le  9e  degré 
de  latitude  méridionale.  Il  y trouva  deux  des  quatre  Vaiffeaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s’étend  du  Cap  Corientes  juf- 
qu’affez  près  de  Mombafla,  c’eft-à-dirc,  1’efpacc-  d’environ  quatre  cens  lieues 
de  Côtes , qui  font  fort  peuplées , & remplies  de  Villes  ; fans  compter  un 
grand  nombre  d’Illes  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince;  mais  il  n’en  elt  pas 
plus  puiffant,  ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
Pays  elt  très-fertile.  On  y trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  befliaux , (t) 

& l’eau  y elt  excellente.  Quilloa  elt  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  de  l’Or 
avec  Sofala  ; ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Mc  quantité  de  Mar- 
chands 


(/)  ybgl.  Vingt.  R.  d.  F- 

(g)  Faria  dit  qu’il  étoit  Onde  de  ce  Roi , 
A qu'il  fc  nommoit  Scbab  Fotrynu. 

(h)  Mdindc  efl appellée  AtifandpirlesMa- 
liométans  Indiens. 

sdf  (i)  Il  efl  bon  de  remarque  qu'il 


n'y  a guères  de  gens  plus  fuperfliticux  que 
ies  Catholiques  Romains  ; & nous- mêmes 
ne  fommes  pas  entièrement  exemts  de  ce 
défaut , .quoique  les  loix  civiles  ayent  cher- 
ché à y remédier. 

(t)  Angi.  On  y trouve  du  menu  bétail.  R.  d.  E. 
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chands  de  l’Arabie  hcureufc,  & des  autres  Pays.  Les  Vaiffeaux  y fonteonf- 
truits  fans  clous , comme  dans  les  aucres  parties  de  l’Afrique  , & calfeutrés 
yjad’enccns  (/)  , au  lieu  de  goudron  [qu’on  ne  trouve  point  dans  ces  quar- 
tiers. ] 

Zp  La  Flotte  ayant  mouillé  à Quilioa , [Ville  ancienne  & illuftre]  , où  ré- 
gnoit  alors  Ibrahim,  Prince  refpcélé  de  les  fujets , Cabrai  lui  fit  annoncer  qu’il 
étoit  venu  avec  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal , & des  marchandifes  , pour 
former  avec  lui  un  Traité  d’alliance  & de  commerce.  Il  lui  demanda  une 
entrevûe,  mais  fur  l’eau,  parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  def- 
cendre  à terre.  Le  Prince  de  Quilioa  y confentit  ; & dés  le  jour  fuivant  il 
fe  mit  dans  une  Pinnace , au  fon  des  trompettes , accompagné  d’un  nombreux 
cortège , qui  étoit  autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal fut  lue  à haute  voix.  Le  Schah  , ou  le  Prince , accepta  volontiers  les 
propofitions  de  Commerce.  Il  voulut  voir  l’état  des  marchandifes  qu’on  de- 
voir lui  envoyer , & pour  lefquelles  il  promit  de  l’or  en  échange.  Cependant 
le  jour  d’après , lorique  le  Facteur  Portugais  fe  fut  rendu  à fa  Cour , il  rétrac- 
ta fa  promeffe,  fous  prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoicnt  point , 
& qu’il  foupçonnoit  l’Amiral  de  n’être  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays. 
Au  fond,  c’eft  qu'ayant  reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens,  il  nevou- 
loit  former  aucune  liaifon  avec  eux.  Cabrai  s’arrêta  deux  ou  trois  jours , dans 
l’efpérancc  que  cette  prévention  pourroit  s’affbiblir  ; mais  s’étant  ap perçu 
qu’on  cravailloit  au  contraire  à fe  fortifier  contre  lui  & qu’il  étoit  menacé 
d’une  attaque , il  prit  le  parti  de  retourner  vers  Melinde , où  il  arriva  le  2 du 
mois  d’Août. 

En  approchant  du  Port , il  rencontra  trois  Vaiffeaux  Mores  de  Guzarate , 
que  par  confidération  pour  l’alliance  du  Roi  de  Melinde , il  ne  permit  point 
à fes  gens  d’attaquer.  Aufiî-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre , il  falua  la  Ville  par 
une  décharge  de  toute  fou  artillerie.  Le  Roi  l’envoya  vifiter  immédiatement, 
& lui  fit  porter  des  rafraîchiffemcns , avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoic 
de  plus  propre  à lui  plaire.  L’Amiral , en  lui  faifant  faire  fes  remercimens , 
lui  fit  annoncer  qu’il  étoit  venu  avec  une  Lettre  & des  préfens  du  Roi  fon 
Maître,  & l’ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  le  fecours  de  la  Flotte  Portu- 
gaife.  Les  préfens  étoient  une  bride  fort  riche , une  telle  de  la  même  richef- 
îê,  & tout  1 équipage  d'un  cheval,  sfyrer  Corrca  , principal  Faèteur  de  la 
Flotte , fut  chargé  de  porter  la  Lettre  & le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  ri- 
vage par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Mores  , & par  des  femmes  qui 
tenoient  des  caffolettes  à la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  , 
où  le  Roi  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à le  voir  ; & s’étant 
fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Portugais  & en  Arabe  , il  l’entre- 
tint long-tems  de  la  ütuation  & des  ufages  du  Portugal.  Le  jour  fuivant , ce 
Prince  eut  fur  l’eau  une  conférence  avec  l’Amiral , qui  eonfervoit  toûjours  af- 
fez  de  défiance  pour  ne  pas  s’expofer  à terre.  Entre  plufieurs  difeours  , il 
lui  dit  que  le  Roi  de  Mombaffa  lui  vouloit  beaucoup  de  mal  depuis  qu’il  avoit 
Rappris  ion  alliance  avec  les  Portugais  ; [mais  que  tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
• ce  ne  feroient  pas  capables  d’ébranler  fa  fidélité.]  Il  donna  enfuite  à Cabrai 
deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à Calecut. 

Quoi- 


(i)  An gl.  d'une  cfpice  d'cnccns  fauvage. 
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Quoique  le  Palais  fût  proche  du  rivage , le  Roi  de  Mélinde , en  Portant  de 
fa  Barque , voulut  fe  faire  voir  à cheval  avec  le  nouvel  équipage  qu’il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade , qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  , fut» 
précédée  d'une  cérémonie  fort  fuperflitieufe.  Quelques  Mores  tenoient  un 
mouton  vivant , dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins , au- 
tour defquels  le  Roi  fit  un  tour  à cheval , en  prononçant  quelques  mots  que 
les  Portugais  ne  purent  diftingucr.  Cabrai  laifia  deux  Bannis  à Mélinde , pour 
reconnoître  le  Pays.  L’un,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machede , apprit  fort 
bien  l’Arabe , & pénétra  par  terre  jufqu’aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s’é- 
tant rendu  à Belegat , par  la  route  de  Camboya , il  fe  fit  pafier  pour  un  Mo- 
re , & s'établit  auprès  de  Sabay , qui  régnoit  encore  dans  fille  de  Goa.  Il  y 
rendit  des  fervices  confidérables  au  fameux  Alfonfe  d’Albuquerque. 

§.  II. 

Cabrai  arrive  à Calecut.  JEtabliJJement  du  premier  Comptoir  Portugais 
dans  les  Indes. 

L’IMPATIENCE  d’arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l'ancre  à 
Cabrai  dès  le  dix-fept  (a)  d’Aoüt.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anche- 
dives , pour  y attendre  pendant  quelques  jours  les  VailTeaux  de  la  Mecque  ; 
mais  ne  les  voyant  point  paraître  dans  la  faifon  ordinaire , il  continua  fi  neu- 
reufement  fa  navigation,  que  le  13  de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Cale- 
cut. Quantité  de  Pinnaces  vinrent  s’offrir  aulïi-tôt  à lui  vendre  des  provi- 
fions.  Enfuite  il  vit  arriver  pluficurs  Nayres  du  plus  haut  rang  , chargés 
des  complimens  du  Samorin  fur  fon  arrivée,  & de  l’offre  de  fon  amitié.  La 
Flotte , qui  avoit  jetté  l'ancre  à une  lieue  de  la  Ville , s’avança  beaucoup 
plus  près.  Le  lendemain , Cabrai  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un 
More  nommé  Gafpard , le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans 
fon  voyage , & qui  avoit  embralTé  le  Chriflianifme.  Il  le  fit  accompagner  des 
quatre  Malabares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal , «St  qui  étoient  vê- 
tus à la  Portugaife.  Les  I labitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir 
en  bonne  fanté , & dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à la  générofité  de 
leurs  Ravilfeurs.  Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à fon  Au- 
diance , parce  qu’ils  étoient  de  fimples  Pêcheurs  ; mais  il  fit  un  accueil  favo- 
rable à Gafpard , & lui  accorda , pour  tous  ceux  qui  voudraient  débarquer , la 
permillion  d’entrer  librement  dans  la  Ville.  L’Amiral , prenant  confiance  à 
cette  ouverture , envoya  fur  le  champ  Alonzo  Hurtado  , avec  un  Interprète  , 
pour  déclarer  au  Samorin  qu’il  venoit  de  Portugal  dans  l’unique  vûe  de  faire 
avec  lui  un  Traité  d’alliance  & de  commerce,  & qu'il  étoit  prêt  à defeendre 
lui-même  pour  en  régler  les  conditions  & lui  faire  fa  cour  , s’il  confentoit  à 
lui  accorder  quelques  otages.  Il  lui  en  demandoit  deux  ; le  Kutwal , avec 
Àrasbamenoka , un  des  principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s’exeufa  d’envoyer  ces  deux  Officiers , fur  leur  âge  & leurs  in- 
firmités j mais  il  en  propofa.  d’autres  à leur  place.  Enfuite,  à J’inftigation 
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des  Mores , il  rejetta  la  demande  de  l'Amiral , fous  prétexte  que  c’étoit  I’of- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  , fe  laif- 
fant  vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt , il  accorda  les  Otages  (b)  ; 
fur  quoi  l’Amiral  réfolut  de  defeendre  fur  le  rivage , après  avoir  recommandé 
à Sancbo  de  Toar , qu’il  laifloit  pour  commander  dans  fon  abfence,  de  les  trai- 
ter civilement  ; mais  de  ne  les  rendre  à perfonne , quand  même  ils  lui  feroient 
demandés  en  fon  nom. 

Le  28  de  Décembre,  [on  vit  de  la  Flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient 
fur  le  rivage,  pour  la  conférence  du  Samorin&  de  l’Amiral.]  Les  principaux 
Navres  avoient  ordre  de  s’y  afiembler,  avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  do- 
mestiques , & quantité  d’inflrumens.  On  y avoit  bâti  exprès  une  galerie  , 
pour  y recevoir  l’Amiral.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  averti  de  l'arrivée  du  Sainorin , 
il  delccndit  dans  fa  Chaloupe , qu'il  avoit  fait  richement  orner , accompagné 
des  trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les 
Otages  marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à monter  dans  le  Vaifleau  qui  les  at- 
tendoit,  jufqu’à  ce  qu’ils  virent  l’Amiral  à terre.  Enfin  , la  bonne-foi  pa- 
roiflant  régner  de  part  & d’autre , Cabrai  fut  reçu  fur  le  rivage  , au  milieu 
d’une  multitude  de  Kaymah , de  Pinakals , & d’autres  Nayres  de  tous  les  or- 
dres. On  lui  offrit  une  chatfe.  Il  y entra  d’un  air  libre  ; & fuivi  de  fon  cor- 
tège, il  fut  porté  au  Serame , qui  étoit  une  loge,  ou  une  grande  falle  , ten- 
U*due  de  tapis  ou  d' Æatif , [mot  Portugais  qui  fignifie  à peu  prés  la  même  cho- 
ie.] Au  fond  de  cette  falle , le  Samorin  l’attendoit , allis  dans  une  alcôve  , 
qui  avoit  l’apparence  d’une  petite  Chapelle.  Il  avoit  au-delTus  de  fa  tête  une 
forte  de  dais , de  velours  cramoiii  ; & vingt  couffins  de  foie , à fes  côtés  ou 
fous  lui. 

I l étoit  nud , excepté  vers  le  milieu  du  corps , qui  étoit  couvert  (c)  d’u- 
ne pièce  de  calico,  brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap 
d’Or  ; & aux  oreilles , des  boucles  compofécs  de  diamans  , de  faphirs  & de 
perles.  Les  Portugais  remarquèrent  deux  perles  dont  la  groffeur  furpafloit 
celle  d’une  greffe  noix.  Ses  bras , depuis  le  coude  jufqu'au  poignet , & fes 
jambes,  depuis  les  genoux  jufqu’aux  pieds,  étoient  chargés  de  bracelets  par- 
femés  de  pierres  les  plus  précieufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  & de  fes  mains 
^l’étoient  de  bagues  [d'un  prix  ineflimable.]  Celle  des  deux  gros  orteils  avoit 
deux  gros  rubis  d’un  luftre  lurprenant.  Entre  les  diamans , il  y en  avoit  un  plus 
gros  que  la  plus  groffe  fève.  Mais  toutes  ces  richcfTes  n’approchoient  pas 
de  celles  de  fa  ceinture , qui  n’étoit  qu’un  tifi’u  de  diamans  enchafies  dans  l’or , 
dont  l’cclat  éblouïffoit  les  yeux.  Prés  de  lui  étoient  fa  Chaife  d’Etat  & fa  Li- 
tière, toutes  deux  couvertes  d’Or  & d’ Argent,  & prefqu’auffi  riches  par  la 
beauté  du  travail  que  par  la  multitude  des  pierreries.  On  y voyoit  aulii  trois 
trompettes  d’or , & dix-fept  d’argent , ornées  de  pierres  précieufes  ; fans 
parler  des  lampes  d’argent , des  caflolettcs , & des  baffins  d’or.  Il  avoit  à fix 
pas  de  lui  fes  deux  Frères , qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couron- 
ne; & quelques  pas  plus  loin,  quantité  de  Seigneurs,  tous  debout,  dans  une 
pollure  refpeftueufe.  (d). 


(b)  Ces  Otages,  fuivant  Faria,  étoient  fix 
(les  principaux  liramincs , dont  Cabrai  appor- 
ta les  noms  de  Portugal,  par  le  confeil  de  ilen- 
tâybo. 

I.  Part. 
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L’Amiral,  en  entrant,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince  ; mais  étant 
averti  que  ce  n’étoit  pas  fufage  du  Pays,  il  fe  iaiHk  conduire  fur  un  fiége pro- 
che de  lui.  Cet  honneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder. 
Alors  Cabrai  lui  préfenta  fes  Lettres , qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit 
lui-même  la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  aflïtrances  va- 
gues d'eflime  & d’affeélion  ; mais  l’Amiral  entreprenant  auffi-tôt  d’expliquer 
13  Commiflion  , déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaitoit  ardemment  l’a- 
mitié du  Samorin  , & lui  demandoit  la  liberté  d’établir  à Calecut  , un 
Comptoir  , qu’il  auroit  foin  de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes 
les  marchandifes  de  l’Europe  ; avec  celle  de  pouvoir  , foit  en  échange  , 
foit  pour  de  l’or,  charger  fes  Vaiffeaux  d’épices,  & des  autres  productions 
des  Indes. 

Cette  propofition  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit 
à l’Amiral , que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter  que  touces  les  Villes  de 
lès  Etats  lui  feroient  ouvertes.  Pendant  ces  explications  , les  Portugais  ap- 
portèrent leurs  préfens.  Cétoit  un  baflîn  de  vermeil  doré  , curicufement 
travaillé , une  fontaine  de  même  métal  & du  même  travail  ; une  coupe  d’ar- 

fent,  avec  fon  couvercle  doré;  deux  lingots  d’argent;  quatre  couffins,  dont 
eux  étoient  de  drap  d’or , & deux  de  velours  cramoifi  ; un  tapis  (f)  du  mê- 
me velours  , bordé  d’un  large  galon  d’or  ; un  autre  tapis  d’une  riche  étoffe , 
& deux  belles  pièces  de  corail.  (/) 

Après  l'audience,  le  Samorin  dit  à Cabrai  qu'il  étoit  libre  de  fe  retirer, 
ou  dans  un  logement  qu’il  lui  offroit  à Calecut , ou  fur  fa  Flotte  ; mais  qu'il 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages , parce  qu’ils  n’écoient  point  accoutumés 
à la  Mer,  & qu'ils  ne  pourraient  manger  ni  boire  auffilong-cems  qu'ils  feroient 
fur  fon  Vaiffeau.  Il  ajoûta , que  s’il  prenoit  le  parti  de  retourner  à fa  Flotte, 
& qu’il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité, 
les  Otages  feroient  renvoyés  fur  le  même  Vaiffeau.  Mais  ces  heureux  com- 
mencemens  faillirent  d’être  renverfés  par  des  défiances  hors  de  faifon.  Ca- 
brai étant  revenu  au  rivage , un  domdtiquc  Indien , envoyé  par  le  Sécretaire 
& le  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi , fe  fit  conduire  vers  les  Otages , pour 
leur  donner  avis  que  l’Ambaffadeur  Portugais  fe  préparoit  à regagner  fa  Flot- 
te. A cette  nouvelle , ils  fe  jectèrent  dans  leur  Pinnace  , avec  les  marques 
d’une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  fuivit  fi  promptement  qu’il  en  re- 
prit quelques-uns , tandis  que  les  autres , parmi  Icfquels  étoit  le  Kutwal  , fe 
limèrent  heureufement.  Cabrai , furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à bord , fit 
garder  foigneufemenc  ceux  qu’on  avoir  arrêtés  , & députa  Gafpard  au  Sa- 
morin, pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant,  faifant  tomber  le  blâme  fur 
le  Sécretaire  & le  Controlleur , il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  ref- 
toienc , auffi-tôt  qu’il  auroit  reçu  fon  bagage  & quelques-uns  de  fes  gens  qui 
étoient  demeurés  à le  garder. 

De  fon  côte,  le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu'une  partie  de  fes  O- 
tages , qu’il  parût  dés  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  1 2000  hom- 
mes. 


voyage  , [écrite par  un  Pilote  Portugais,  &]& 
imprimée  au  Recueil  de  Ramufio,  que  le  nom 
du  Samorin  étoit  Onaffir.  voyez  Vol.  L p. 
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mes.  H renvoya  à l’Amiral  fon  bagage  & Tes  gens  ; mais  il  les  fit  accompa- 
gner de  trente  Pinnaces , pour  redemander  les  Gens.  La  crainte  ne  permit 
point  aux  Indiens , qui  montoient  les  Pinnaces , de  s’approcher  de  la  Flotte 
autant  qu’il  falloir  pour  recevoir  leurs  Otages  ; & les  Portugais  ne  fe  hâtanc 
point  de  les  conduire  eux-mêmes , l’échange  ne  fut  point  achevé  le  même 
jour.  Cependant  Cabrai  prit  la  refolution  de  les  renvoyer,  le  jour  fuivant, 
dans  fes  propres  Chaloupes , en  donnant  ordre  à fes  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  à quelque  diftance  des  Pinnaces.  Tandis  qu’on  fe  difpofoit  à les  fai- 
re partir , Araxamenoka , le  plus  âgé  d’entr’eux , s’élança  dans  l’eau  pour  fe 
fauver , & fon  exemple  fut  fuivi  ae  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  ; 
mais  les  autres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauvaife-foi , ce  qui  n’étoit  au  fond  qu’un  effet  de  leur  crainte , & fit  dou- 
bler la  garde  d’ Araxamenoka.  Il  fe  pafla  trois  jours , fans  qu’on  vît  paroîcre 
perfonne  pour  le  redemander.  Enfin , l’Amiral  prenant  pitié  de  ce  vieillard , 
qui  n’avoit  voulu  recevoir,  dans  cet  intervalle,  aucune  nourriture,  le  ren- 
jJ»voya  au  Samorin , [avec  quelques  armes  qui  apartenoient  aux  Malabares  ;]  & 
deux  Portugais , qui  étoient  encore  à terre , furent  aufii  renvoyés  à la  Flotte. 

Pendant  trois  autres  jours,  Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samo- 
rin. Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s’il  étoit  difpofé  à conclure  le  Trai- 
té, & de  lui  offrir , dans  cette  fuppofition , d’envoyer  fon  principal  Faélcur 
à terre,  pourvû  qu’on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.  L’allarme  étoit  G 
vive  de  parc  & d'autre,  aue  Francifco  Correa  fut  le  leul  Portugais  qui  vou- 
lût accepter  cette  commiliion.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non- 
feulement  ce  Prince  confentit  à finir  le  Traité , mais , fans  le  faire  prefTer 
pour  les  Otages,  il  nomma  deux  Neveux  d'un  riche  Marchand  de  Guzarate, 
qui  furent  menés  fur  le  champ  à l’Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zé- 
lé, il  donna  ordre  qu’on  préparât,  pour  le  Fafteur  Portugais,  une  maifonqui 
pût  fervir  aufii  de  magafin  pour  les  marchandées  de  la  Motte  ; & comme  le 
Fafteur  avoit  trop  peu  d’ufage  du  Pays,  pour  connoître  les  régies  du  com- 
merce & le  prix  des  marchandées , il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages , 
qui  devoit  louè'r  fa  maifon  aux  Portugais , de  lui  donner  les  inftruttions  né- 
cefiaires.  Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  incentions  du  Prince.  Il  étoit 
ami  des  Mores , <^ui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  mar- 
tj»chandifes  Portugaifes  [parce  que  les  Gentils , qui  craignoient  de  leur  déplai- 
re , alloient  rarement  au  Comptoir.]  D’un  autre  côté , le  Faêleur  ne  connoif- 
fant  pas  le  prix  de  celles  des  Indes , les  porta  fort  au-deflus  de  leur  valeur , 
& les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  même-tems  les  Mores , pour  traverfer 
toutes  fes  vûcs , fe  procurèrent  le  moyen  d’avoir  toûjours  quelque  Emiflaire 
aux  audiences  qu’il  obtcnoit  du  Samorin.  Ils  eurent  allez  de  pouvoir  aufii  fur 
Tefprit  de  Kbojab  Samicide , Amiral  de  Calecut,  pour  l’engager  à ne  laifTer  re- 
tourner à la  Flotte  aucun  des  Portugais  qui  appartenoient  au  Comptoir , de 
même  à retenir  les  Vaifleaux  qui  s'approehoient  trop  du  rivage. 

C a b r a l , allarmé  de  cette  conduite , & commençant  à craindre  quelque 
furprife  de  la  Flotte  du  Samorin , qui  pouvoit  tomber  facilement  fur  la  nenne, 
leva  l’ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte.  Le  Prin- 
ce , informé  de  ce  mouvement , fit  appeller  Correa , qui  ne  lui  diflimula  rien. 
Il  le  prefla  d’engager  l’Amiral  à fe  rapprocher,  & fes  ordres  devinrent  plus 
rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu’il  lui  a- 
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voit  donné  pour  guide  ; & pour  le  remplacer  il  nomma  Cnfcbequin , More  à 
la  vérité , mais  honnète-homme , & fort  affectionné  aux  Portugais.  Les  Mo- 
res qui  font  nés  dans  les  Indes  s'accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  & des  Dé- 
troits de  la  Mecque.  Cofebequin  étoit  le  Chef  des  premiers , & Samicide  (g) 
à la  tête  des  autres.  Le  Samorin , pour  comble  de  faveurs , donna  aux  Por- 
tugais une  maifon  fort  commode,  fur  le  bord  de  la  Mer.  Cette  donation  fe 
fit  par  écrit , & fut  lignée  du  nom  & du  fceau  du  Samorin , qui  la  fit  enve- 
lopper dans  un  morceau  de  drap  d’or , pour  être  portée  au  Roi  de  Portugal. 

Il  confentit  encore  que  le  Facteur  élevât  fur  le  fommet  de  cette  nouvelle  (b) 
demeure,  un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heureufe 
réconciliation,  le  commerce  ne  fit  que  profpérer  de  jour  en  jour,  [par  les£j* 
foins  de  Cofebequin. J Les  Habitansdu  Pays  fréquentèrent  librement  le  Comp- 
toir , & les  Portugais  eurent  la  liberté  de  fe  promener  dans  Calccut  avec  au- 
tant de  fureté  & d'agrément  qu'à  Lisbonne. 

(g)  Faria  & d'autres  Hifloricns  le  nomment  ve  suffi  Khojah  Begui  ou  Begli. 
l'iift  Conirtci  ; mais  on  doit  juger  que  Porto-  (6)  Faria  dit  que Correa  ne  fc  mit  point  fans 
graphe  de  tous  ces  noms  efl  fort  corrompue,  difficulté  en  pofleflion  de  cette  maifon , & qu'il 
C'eft  ainii  qu'au  lieu  de  Cofebequin,  on  uou-  y entra  avec  60  hommes. 

§.  III. 

Le  Comptoir  des  Portugais  ejl  ruiné  à Calccut  par  la  malignité  des  More:.  Cabral 
en  tire  vengeance;  fait  voile  à Cocbin  &?  à Cananor,  où  il  jette  les  fonde  mens 
d'un  nouveau  Commerce , retourne  en  Portugal. 

[ÇOUS  ces  apparences  de  tranquillité, les  Mores  confervoient  des  reffenti-jçf» 
O mens  d’ autant  plus  vifs  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  contraindre.  L’avan- 
tage qu’ils  avoient  fur  des  Etrangers,  dans  un  Pays  dont  ils  connoiffoient  beau- 
coup mieux  les  ufages  & les  reflorts , leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur 
nuire  en  fecret.]  Ils  s’attachèrent  fur-tout  à traverfer  la  cargaifon  de  leurs 
Vaiffeaux.  Le  Kacleur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais 
rien  ne  fut  fi  dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers 
dont  j’ai  rapporté  les  noms.  L’Amiral  de  Calecut , offenfé  que  Correa  fit  plus 
particulièrement  fa  cour  à d’autres  qu’à  lui,  employa  l’artifice  pour  s’en  ven- 
ger fur  fa  Nation.  11  étoit  forti  du  Port  un  grand  Vaiffeau  de  Ceylan , qui 
faifoit  la  route  de  Camboya  à Cochin , avec  une  cargaifon  d’élephans.  L’A- 
miral dit  à Correa  que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  refufé  un  éléphant  au 
Samorin , & que  fi  les  Portugais  vouloient  fe  faifir  de  fon  Vaiffeau , non- 
feulement  ils  obligeaient  beaucoup  ce  Prince , mais  qu’à  leur  propre  avan- 
tage ils  fè  rendroient  maîtres  d’une  grande  quantité  d’épices  qui  appartenoit 
aux  Marchands  de  la  Mecque.  Son  cfpérance  étoit  de  les  engager  dans  une 
entreprife  capable  de  les  affaiblir,  parce  qu’il  connoiffoit  la  force  du  Vaif- 
feau Indien  ; & dans  cette  vûe  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  : 
ou  fi  les  Portugais  l’emporcoient  par  la  valeur  , il  coneluoit  du  moins  que 
c’étoit  le  moyen  de  les  rendre  odieux  à Cochin , & dans  tous  les  Ports  de 
Plnde. 

Cabral  accepta  volontiers  l’occafion  d’obliger  le  Samorin  ; mais  ne  s’a- 

veu- 
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veuglant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition,  il  repréfenta  qn’elle pou- 
voir être  fanglantc , & qu'on  ne  devoir  pas  s’offenfer  à Calecut  li  fes  gens 
tuoient  une  partie  de  l'Equipage  Indien.  L’Amiral  trouva  cette  condition  rai- 
fonnable.  Alors  Cabrai  ne  balança  point  à détacher  Pedro  de  Atayde , avec 
y^»fa  Caravelle,  montée  de  foixantc  hommes,  [fans  compter  quelques  Mores, 
envoyés  par  l’Amiral]  & d’une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vaiueau  de  Ceylan, 
qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux , & monté  de  trois  cens  hommes  , parut  mé- 
prifer  d’abord  un  ennemi  ft  foible.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé  à fentir  l’ar- 
tillerie Portugaife , & qu’étant  ferré  de  fort  prés , il  eut  reçut  quelques  bou- 
lets qui  le  mirent  en  danger , il  fe  hâta  de  fuir  à toutes  voiles.  Atayde  le 
prit  dans  la  Baye  de  Cananor,  & l’amena  le  jour  fuivant  à Calecut.  Il  por- 
tait fept  éléphans  ; qui  ne  valoient  pas  moins  de  ccnt  mille  écus  (a)  dans  ce 
Port.  Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir , admira  qu’un  Batiment  fi 
confidérable  eût  été  pris  par  un  Vaifieau  qui  n’avoit  pas  la  fixiéme  partie  de 
fa  grofieur , & ne  fe  laifoit  point  de  loùer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l’Amiral  de  Calecut  ; & 
pour  en  prévenir  l’effet , en  fe  procurant  au  contraire  l’amitié  du  Roi  de  Co- 
chin , il  refiitua  le  Vaifieau  de  Ceylan  (b)  aux  Propriétaires , avec  des  cora- 
penfations  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  aétion  que  Duarte  Pachtco  Pc- 
reyra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque , qui  lui  acquit 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

U n fuccés  fi  contraire  à l’efpérance  des  Mores , leur  caufa  plus  d’une  for- 
te d’allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis , ils  commen- 
cèrent à craindre  férieufement,  que  le  Samorin  apprenant  à diftinguer  la  va- 
leur & l’habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés , ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  af- 
fection que  tous  les  Mores  cnfemble  ; & n’envilâgeât  meme  allez  d’avantages 
à les  recevoir , pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  commerce.  Dans 
ces  idées , ils  allèrent  en  corps  à l'audience  du  Samorin.  Ils  lui  repréfenté- 
rent  combien  il  étoit  trille  pour  eux , après  avoir  foûtenu  fi  long-tems  le  com- 
merce de  Calecut , & fait  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves , de  le 
voir  préférer  une  troupe  d’Avanturiers.  Ils  renouvellérent  contre  les  Portu- 
gais l’ancienne  accufation  de  piraterie.  Quelle  apparence  qu’ils  fufient  amenés 
aux  Indes  par  des  motifs  de  commerce , lorfqu’il  ne  paroifioit  pas  poflible 
qu’avec  tant  d'hommes  & de  Vaifieaux  les  profits  de  leur  voyage  pufient  les 
défrayer  d’une  route  de  5000  lieues  ? N’étoit-il  pas  vifible  qu’ils  penfoient  à 
piller  le  Pays , à fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s’ils  pouvoient  une  fois  s’y  in- 
troduire, & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  changer  en  Forterefle  la  maifon 
que  le  Samorin  leur  avoit  accordée  pour  un  Comptoir  ? Enfin , pour  donner 
plus  de  force  à ces  plaintes , les  Mores  y joignirent  la  menace  de  fe  retirer 
dans  quelqu’autre  Ville  du  Malabar. 

L e Samorin , plus  fenfible  à la  crainte  de  les  perdre  qu'à  la  malignité  de 
leurs  accufadons,lesalTûrade  la  confiance  de  fon  amitié,  &de  la  continuation 
de  fes  faveurs.  A l’égard  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie , il  répon- 
dit que  la  raifon  qu’il  avoit  eue  de  les  employer  contre  le  Vaifieau  de  Cey- 
lan 

(«)  rMglois  dit  30000  Livres  Sterling  ; ce  cdTce  Vaiflêau  au  Samorin;  [ce  quicfl  dit  dans 
qui  parolt  être  une  faute.  R.  d.  E.  le  Texte  eft  tiré  de  Paria.] 

(A)  Cailanneda  prétend  que  Cabrai  donna 
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c««»u.  lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à l’épreuve;  & que  d’ailleurs,  il  ne  leur 

1500.  accorderoit , comme  aux  autres  Marchands , que  les  pcrmillions  ordinaire» 

du  commerce , dont  tout  l’avantage  feroit  pour  fes  Etats , puifqu'ils  y appor- 
teroicnt  infenflblement  tout  l’argent  de  leur  Pays.  Cette  réponfe  ne  fatisfit 
point  les  Mores.  Ils  auroient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument 
de  la  concurrence  des  Portugais.  [Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l’avenir; 
tôt  ou  tard , ils  prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  & fl  bien  armés  fe 
lafleroicnt  de  recevoir  des  loix  lorfqu’ils  feroient  allez  forts  pour  en  impoler. 
Cependant  le  Samorin , demeurant  ferme  dans  fes  réfolutions ,]  ils  fe  bornè- 
rent extérieurement  à traverfer  ces  dangereux  Rivaux , en  continuant  de  re- 
tarder leur  cargaifon  d’épices  ; mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à faire  naître 
quelque  fujetde  querelle , dans  le  deiïein  d’en  venir  aux  coups.  Ils  fe  flattoient 
de  l’emporter  par  le  nombre;  [&  s’ils  parvenoient  à les  détruire,  ils  ne  dou-tji 
toient  pas  que  le  Samorin  ne  fût  allez  content  de  partager  avec  eux  des  dé- 
pouilles préfentes , qui  le  toucheroient  beaucoup  plus  qu’un  efpoir  éloigné.] 
D’un  autre  côté , ils  réfolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  con- 
tre eux  par  toutes  fortes  d’artifices. 

Effet dcl'op-  Dans  l’efpace  de  trois  mois,  les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  car- 

rière™ deS  ga>f°n  de  deux  Vaifleaux  ; encore  avoient-ils  acheté  les  épices  à des  prix  ex- 
eeflifs.  Rien  n’étoit  fl  contraire  aux  intentions  du  Samorin , qui  leur  avoit 
promis  que  leur  Flotte  feroit  chargée  en  moins  de  vingt  jours , oc  qu’elle  au- 
roit  la  préférence  fur  tous  les  autres  Vaifleaux  étrangers.  Ils  découvrirent 
même  que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à plus  bas  prix  qu’eux,  & que, 
malgré  l’ordre  du  Samorin , on  leur  laifloit  la  liberté  d’embarquer.  Cabrai , 
furpris  de  ces  informations,  ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fût  trompé com- 
Cahralcnpor-  me  lui  (c).  Il  en  fit  porter  fes  plaintes , dans  une  audience  [qu’il  n’obtint  qu’a-i£t 
il fCo ,,aimCS  vec  Pe'ne >1  & 'a  flnlon  s’approchant  pour  retourner  en  Portugal , il  deman- 
da des  explications , fans  lefquelles  il  protefla  qu’il  croiroit  la  foi  violée.  Le 
Samorin  marqua  autant  d’étonnement  que  de  chagrin , en  apprenant  que  la 
Flotte  n’étoit  point  encore  chargée.  Il  affllra  qu'il  n’avoit  pas  cru  les  Mores 
Il  reçoit  une  capables  de  défobéïr  à fes  ordres , & qu’il  étoit  réfolu  de  les  punir.  En  effet , 
ïax  ’creu'e  ^ donna  la  permiflion  à Cabrai  de  faire  viflter  leurs  Vaifleaux , & de  pren- 
gereu  e.  ^ toutes  ]es  épices  qu’on  y trouveroit , en  payant  feulement  le  prix  qu’elles 
leur  avoient  coûté. 

CéTOJT  l’oceafion  que  les  Mores  avoient  cherchée  pour  fufeiter  uneque- 
Les  Mores  relie  ouverte  aux  Portugais.  Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença 
contrc°uncs  au®*tôt  à charger  publiquement  fon  Vaifleau;  de  pour  affûrer  le  fuccès  de 
faveurs  de  li  l’artifice,  il  apofta  quelques  Mores  & quelques  Indiens,  amis  des  Portugais 
Cour.  en  apparence , qui  repréfentèrent  à Correa  combien  il  étoit  important  de  fai- 

fir  le  Vaifleau  More , s’il  vouloir  enfin  parvenir  à charger  les  liens.  Correa 
n’ofant  fe  fier  d’abord  à ce  confeil  (d) , le  fit  communiquer  à Cabrai , qui  le 
rejetta  aufli , dans  la  crainte  d’irriter  trop  les  Mores.  Correa , toûjours  folli- 
cité  par  les  mêmes  Emiffaires,  renouvella  fes  propofitions  à l’Amiral,  qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Fadeur , inüitant , pour  la  troi- 

fié- 

(c)  Angl.  jugea  que  ces  chofcs  ne  nouvoient  (d)  Angl.  Correa  s'étant  d'abord  fié  i ce 

point  fc  faire  fam  la  participation  & le  confun-  ConfciU  R.  d.  E. 
tement  du  Prince.  R.  d.  E. 
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fiéme  fois , en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroic  caufer  à la 
cargaison,  Cabra!  consentit  à regret,  le  6 (c)  de  Décembre,  à faire  avertir 
le  Vaifièau  More , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  Samorin , de  fuf- 
pendre  fon  embarquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  fui- 
vant , Cabrai  envoya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  faifir  du  Vailleau. 

Les  Mores,  qui  n'attendoient  que  ce  moment , s’aflemblèrenc  tumultueu- 
fement  fur  le  Port.  Après  y avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris , ils 
allèrent  en  foule  au  Palais  ; & , dans  l’audience  qu'ils  obtinrent  du  Samorin , 
ils  expofèrent  que  les  Portugais  avoient  amafle  plus  d’épices  & de  drogues  que 
tous  leurs  Marchands  enfemble  ; que  n'étant  point  fatisfaits  de  la  plus  gran- 
de portion  , ils  vouloient,  comme  des  Voleurs  & des  Pirates,  enlever  tout, 
& prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l’accès  dans  l’efprit 
du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfa&ion  de  leur  injure  ; 
& ce  Prince  inconilant  fe  rendit  à leurs  inflances.  Cette  troupe  furieufc  fe 
précipita  aufli-tôt  vers  le  Port , pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais.  Il  étoit 
environné  d’un  mur  allez  haut  (/),  & le  Fa&eur  y avoit  foixante-dix  hom- 
mes , en  y comprenant  les  EccléuaïUques.  Mais  toutes  leurs  armes  conlifloient 
en  dix  (g ) arquebufes , avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s'avancèrent  étoient  en  fi  petit  nombre,  que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace , réfolu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe,  & les  flèches  commencèrent  à pleuvoir  avec  tant  d'abon- 
dance , qu’ après  avoir  perdu  cinq  hommes , ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por- 
te du  comptoir , & de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebules.  Cor- 
rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille , & plufieurs  Nayres 
à leur  tête,  conçut  qu’il  étoit  impoflible  de  réfilter  plus  long-tems  fans  lefe- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  Comptoir , pour  don- 
ner avis  de  fon  embarras.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  une  maladie  dan- 
gereufe.  Il  envoya  Sancbo  de  Toar , avec  les  Chaloupes , & tous  les  hommes 
qu’elles  pouvoient  contenir.  Mais , à la  vûe  de  tant  d’ennemis , Toar  n’ofa 
rifquer  une  defeente , ni  s’approcher  même  trop  près  du  rivage , dans  la  crain- 
te qu’on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almadies  & les  Ton  y s , qui  pouvoient  cou- 
per fa  retraite.  La  plûpart  des  afliégés  étoient  déjà  blefles  de  plufieurs  coups 
de  flèches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpofer  leurs  machines  pour  abbattre  le 
mur.  Leur  unique  reflource  fut  d’ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage, 
dans  l’efpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l’ennemi  les  pref- 
foit  de  tous  côtés , & les  Chaloupes  n’ofoient  avancer.  Il  ne  s’en  échappa  que 
vingt , tout  couverts  de  blefliires.  Le  relie  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Cor- 
rea  fut  du  nombre  des  derniers.  Son  fils , nommé  Antonio , qui  s’acquit  en- 
fuite  beaucoup  de  réputation  dans  les  Indes,  & qui  n’étoit  alors  âgé  que 
d’onze  ans , eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  marchandées  qui  furent  per- 
dues  dans  cette  occafion  montoient  à 4000.  ducats  [ & quatre  des  Portugais 
que  les  Mores  avoient  fait  prifonniers , moururent  de  leurs  bleflures  ]. 

(b)  Cabral,  défefpéré  de  cette  difgrace,  &ne  voyant  paroître  perfon- 

ne 

fe)  An gl.  le  16.  {*)  Angl.  huit. 

m Angl.  de  10  pieds.  («)  Dans  l' Original , c’cft  ici  le  commence- 

ment 
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ne  de  la  part  du  Samorin,  pour  faire  du  moins  l’apologie  de  fes  intentions, 
mit  la  résolution  de  ne  pas  différer  fa  vengeance  II  ne  fa  loir  pas  latffer 
JS  ennemis  le  tems  d’armer  leur  Flotte.  Deux  («)  gros  Vaiffeaux  qui  e- 
toient  dans  le  Port,  furent  attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils 
toient  1 réliftance  & l'on  y tua  lut  cens  hommes.  Ceux 

fUr-edoimmr’èrent  vivans  furent  gardés  pour  fervir  fur  la  Flotte.  On  prit  avec 
eux  quelques  épices,  & d’autres  marchandifes,  entre  lefquelles  etoient  [plu-* 
ficurs  ammaux  extraordinaires , &]  trois  elephans  qui  furent  tues  & laies 
nnnr  la  Drovifion  de  la  Flotte.  Enfuite  on  brûla  les  deux  \ aifli.au x,  a la 
vûe  d’une  multitude  de  Mores  qui  étoient  fur  le  rivage,  & d un  grand  nom- 
bre d'Almadies,  qui  avoient  tenté  de  fecounr  leurs  amis,  mais  qui  avoient 

t ' r if c n gc an ce^n  e fiiffifoit  pas  au  reffentiment  de  Cabrai.  Il  donna 
ordre  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaiffeaux  s’etendiffent  au  long  du  nva- 
av^c  les  Chaloupes  en  tête  ; & dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  ton  ar- 
tillerie fur  la  Ville;  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  (a  ruine.  Quantité  (k) 
de  maifons  & de  Temples,  - une  partie  même  du  Palais  Royal,  furent  réduits 
en  noudre  I-a  crainte  portant  les  habitans  à s’affembler,  pour  repouffer  le 
“fou  pour  s’en  garantir,  un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible 
exécution  ^dans  la  foule.  Enfin  1 épouvante  fut  il  grande  , que  le  Samorin 
mem  ■ prit  la  fuite,  après  s etre  à peine  fauve  d un  coup  de  canon,  qui  tua 
m . o Cnn  côté  Cabrai  fit  ccffer  le  feu  vers  le  foir,  pour  donner  la 

“îJfc  l toî  fc  prcICnlcrenc  à b vûc  d»  P„«  f.ns  f«»Ojt 

ce  oui  s’v  paffoit.  Il  les  pourfuivit  jufqu  a Paderanne;  ou  cinq  autres  Va.f- 
feaux  étoient  à l’ancre.  Mais  n’ayant  pû  les  joindre,  il  continua  fa  rout 
ver,  Cochin,  où  il  étoit  refolu  d’établir  un  Compto.r.  Dans  fon  partage, 
il  prit  deux  Vaiffeaux  Mores , qu’il  brûla , mais  après  en  avoir  pris  la  e Won , 

• ■-  v J..  rU  Fnfin  il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de  Décembre. 
ql'c e t't e Ville  efl  la  Capitale  d’un  Royaume  du  même  nom,  à 90  lieues 
Sud  de  Calecut.  Elle  eft  lituée  fur  une  Riviere,  dont  l embouchure  lui 
au  Sud  dL & commode.  La  terre  eft  fort  baire  aux  environs , & di- 

vif^en  un  grand  nombre  d’Iflcs.  Cochin  eft  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut. 
Ses  habitans ^"ont  des  Gentils  & des  Mores,  que  le  commerce  y a raflembles 
Il  .navoit  deux  fl  puiflàns,  qu’ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vaif- 
Lyux  ^ provifions  n’y  font  pas  en  abondance;  mais  on  y trouve  affex 
iZJTJSi  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  (/):  ce  qiu  n empe- 
sé,? pas  que  de  ceSP  deux  Villes,  Cochin  ne  foit la  pfos  riche , parce  quela 
commodité  du  Port  v attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
i p s n'eft  nas  d’une  grande  étendue , & que  le  Roi  n a pas  droit  de*  bat  e 

Ive  ce  Prince  eft  pauvre.  D'ailleurs  , il  eft  Vaffal  du  Samorin  , qui 
? cn7à  Cochin  aulli-côtPqu’il  eft  monté  fur  le  Trône,  & qui  d.foofe  a Ton 
ctù  de  cette  Couronne.  U Roi  de  Cochin  eft  oblige  aulfi  de  1 affifter  dans 
wutes  fes  guerres,  & de  fuivre  la  meme  Religion.  Ca_ 

ment  de  h +«.  Sert  ion,  qui  a pour  titre.  O.-  (Q  M':  **  f 

brui  prend  fa  manche.  Il  part  four  Cacbtn , nt  ( ) -g  • e[y  nortéc  i Calecut.  E.  d.  E. 

« fai!  un  Traité  de  Commerce , de  même  qu  a (i)  ulngl.  clt  portée 

Cananor.  U revient  en  iVlriga!.  K.  d.  L. 
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Cabral,  après  avoir  jetté  l’ancre,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti, 
qui  fe  nommoic  (m)  Michel  Joghi,  pour  informer  ce  Prince,  non-feulement 
de  fon  arrivée , mais  des  extrémités  où  l’ardeur  d’une  jufte  vengeance  l'avoit 
emporté  à Calecut , «St  de  l'intention  où  il  étoit  d’exercer  le  commerce  dans 
fon  Port , foit  en  marchandées  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara , (n) 
c’étoit  le  nom  du  Roi , accepta  volontiers  ces  offres , en  laiflant  aux  Portu- 
gais le  choix  des  deux  propofitions.  Il  leur  envoya  fur  le  champ  deux  de 
fes  principaux  Navres  en  otage  ; à condition  qu’il  les  changeroit  tous  les 
tjqours , parce  que , [ fuivant  l’ufage  du  Pays , ] s’ils  mangeoient  une  feule  fois 
à bord,  ils perdoient le  droit  de  reparoitre  devant  lui.  Cabral,  fatisfait  d'un 
commencement  fi  heureux  , nomma  Ganzala  Gil  Barbofo  pour  fon  Fafteur , & 
lui  donna  pour  Cortège  un  Sécretaire  & un  Interprète , avec  quatre  Bannis , 
en  qualité  de  domefliques. 

Le  Roi  fit  l’honneur  à Barbofo  d’envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
de  la  Ville,  & plufieurs  Nobles,  qui  le  conduiftrent  à fa  Cour.  Elle  n'a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Portugais  avoient  admiré  à Calecut.  Trimum- 
para étoit  vêtu  fimplcment.  La  Salle  d'audience  n’offroit  qu’une  muraille  nue, 
autour  de  laquelle  regnoit  une  fuite  de  bancs , divifés  en  loges  comme  dans 
nos  Sales  de  Théâtre.  Le  Roi  en  occupoit  une , où  il  étoit  aflis.  Barbofo 
lui  offrit , de  la  part  du  Général , un  préfent , qui  confiftoit  dans  un  baflin 
d’argent , rempli  de  faffran;  une  éguiére  du  même  métal,  remplie  d’eau  rofe, 
& quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfaèlion  de 
ce  prélent.  Il  entretint  quelque-tcms  le  Facteur  ; il  le  chargea  de  fes  rc- 
mcrcimens  pour  Cabral  ; & les  ordres  qu’il  donna  pour  le  faire  loger , furent 
accompagnés  des  recommandations  les  plus  propres  à exciter  fa  confiance. 
Cependant,  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Calecut  ne  permit  point 
au  Général  d’expofer  plus  de  monde  à terre.  La  prudence  l’obligeoit  à cet- 
te précaution  ; mais  il  parut  quelle  ctoit  inutile.  Les  civilités  qu'il  continua 
de  recevoir  à Codiin , la  diligence  avec  laquelle  fes  VaiiTeaux  furent  char- 
gés , & le  fecours  qu'il  tira  des  I iabitans  dans  toutes  fortes  d’occafions , lui 
firent  connoître  que  Trimumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Etrangers  ( 0 ) , & 
que  les  différends  mêmes, que  les  Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin,  tour- 
noient ici  ( p ) à leur  avantage. 

Les  Vaifleaux  étoient  chargés,  & l’Amiral  le  difpofoit  à lever  l’ancre, 
lorfqu’il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganar,  Ville  peu 
éloignée  de  Cochin , qui  lui  demandèrent  la  grâce  d’être  conduits  en  Portu- 
gal , pour  vifiter  de-là  Rome  & Jérufalem.  Ils  étoient  frères , & l’un  fe 
nommoit  (q)  Jofepb.  Cabral  voulut  fjavoir  s’ils  étoient  de  la  Communion 
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(m)  Faria  dit  que  c'étoit  un  Bramine,  ou  (p)  Barros  raconte  que  Trimumpara  avoit 
_fcun  Religieux  Malabare;  [du  nombre  de  ceux  reçu  plufieurs  fujets  de  plainte  du  Samorin, 
qui  courent  le  pavs  midi , environnés  de  chal-j>[  & qu'entr'autres  drôles  il  voyoit  de  mauvais 
ncs,  & barbouillé»  d'ordures,  & qu’on  nom-  œil,  qu'il  fe  fût  approprié  tout  le  commerce 
me  Jogues  fi  ce  font  des  Gentils,  S:  Ciltndcrs  de  ces  Citas.  1 

fi  ce  font  des  Mores.]  (j)  Ce  Joieph  arriva  en  Portugal;  mais  fon 

- (n)  C'efl  le  nom  que  De  Barros,  & d'au-  frère  mourut  en  chemin.  C’ell  k jofipbui  In- 

**  très  Auteurs  lui  donnent.  Faria  l'appelle  Triun-  dut,  dont  Gryneut  a publié  une  Relation  qui 

para.  ne  contient  que  douze  pages.  On  y trouve 

(a)  Ang I.  Qui  avoit  de  h probité.  quelques  détails,  qui  regardent  particulière- 
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Grecque  ou  Latine , & fi  leur  Ville  n’étoit  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L’un  d’eux  répondit  que  les  Habitai»  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  & d’Etrangers  , qui  étoient  la  plûpart  des 
Marchands  de  Syrie,  d’Egypte,  de  Perfe,  & d’Arabie;  que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier , & demeuroient  dans  un  quartier  féparé  ; 

?uils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix,  mais  fans  Images  & fans  Cloches; 

que  quand  les  Prêtres  appelloient  le  Peuple  à la  prière,  ils  obfcrvoient  lafcî* 
Méthode  des  Grecs;]  qu'ils  avoient  leur  Pape,  fous  lequel  étoient  dix  Car- 
dinaux, & deux  Patriarches,  avec  quantité  d’Evêques  & d’Archevêques ; 
que  cette  Cour  Eccléfiaftique  réfidoit  en  Arménie , où  les  Evêques  de  Cran- 
ganor alloient  recevoir  leur  dignité  & leur  confécration  ; que  lui-même  avoit 
reçu  le  Sacerdoce  des  mains  de  fon  Pape  ; que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiétion 
s'étendoit  fort  loin  dans  l’Inde  & dans  le  Catay , & quil  y obfervoit  la  mê- 
me difciplinc  ; que  les  deux  Patriarches  faifoient  leur  réfidence  dans  ces  deux 
Provinces , & que  les  Evêques  étoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l’on  admet- 
toit  leur  Communion  ; que  leur  Pape  portoic  le  titre  de  Catholique  ; enfin , que 
la  tonfure  du  Clergé  étoit  en  forme  de  Croix.  Cabrai  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  la  Flotte. 

I l reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  & de  Coulan , qui  ve- 
noient  t'inviter  à s’approcher  de  leurs  Ports,  & lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  car- 
gaifon  étoit  achevée , <Sc  la  faifon  le  prefloit  ; mais  il  leur  promit  de  les  vi- 
lîter  lorfbu’il  retoumeroit  aux  Indes. 

En  effet , il  ne  penfoit  plus  qu’à  fon  départ,  lorfqu’on  vit  paroître  au  long 
de  la  Côte  vingt-cinq  gros  VailTeaux , avec  d’autres  bâtimens  de  moindre 
grofTeur.  Le  Roi  de  Cochin  , informé  du  dcfièin  de  cette  Flotte  , fit  avertir 
aufli-tôt  les  Portugais  qu’elle  venoit  les  attaquer,  & qu’elle  avoit  à bord 
15000  hommes.  Il  leur  fit  offrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenle.  Cabrai  répondit,  en  le  remerciant  de  fes  offres,  qu’a- 
vec la  petite  armée  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur 
entreprife.  En  effet , les  voyant  balancer  autour  de  lui , & demeurer  à la 
dïflance  d’une  licuë  fans  ofer  s'approcher,  il  leva  l’ancre,  & d’un  air  ferme  il 
s’avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu'il  fut  oblige  de  retourner  au 
Port.  Le  lendemain  10  de  Janvier  1501 , loriqu’iiécoitrcfolu,  avec  un  ventfa- 
vorable,  de  braver  la  Flotte  du  Samorin , il  trouva  que  le  Vaiflèau  de  Sancho  de 
Toar  avoit  été  féparé  de  lui  par  l’orage  du  jour  precedent.  C’étoit  le  meilleur 
de  fa  Flotte , & le  plus  fort  en  Equipage.  [N’ayant  pas  laiffé  de  fortir  du»{t 
Port,  il  fut  écarté  tout  d’un  coup  par  un  nouvel  orage.]  Ce  contretems  <5c 

l’abfcn- 


ment  Cranganor , [&  fes  habitans,  & fur-tout  j>les  bien  connottre,  eux,  & leurs  forces, 
les  cérémonies  rcïigieufes  des  Chrétiens  qui  & leurs  ufages.  [C'efl  uue  faute  que  les  Voya  r^ 
y font,]  avec  une  courte  defeription  de  Cale-  gcurs  commettait  afTez  fou  vent;  par  haine  de 

eut,  Camhoya,  Guzarate,  Ormuz,  & Nar-  Religion,  ils  évitent  ceux  qui  pourroient  leur 

finga.  Mais  [on  ne  peut  guère»  s’y  fier, xS’doiuier  les  plus  jultes  informations  fur  l'état 
car]  celui  qui  reçut  ces  éclaircilTcmcns  de  la  de  leur  Pays.  De  là  vient  que  parmi  le  grand 

bouche  de  Jofcph,  confcfic  qu’i  peine  pou-  nombre  dé  Relations  que  nous  avons  fur  les 

voit-on  l'entendre  ; Si.  d’ailleurs  , qu’étant  Pays  étrangers , il  s’en  trouve  peu  qui  repré- 

Chréticn  il  n'avoit  jamais  eu  aflèz  de  commet-  (entent  véritablement  les  ctiofes  telles  qu'elles 

ce  avec  les  idolâtres  de  £bn  propre  Pays  pour  font.  ] 
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l’abfenee  de  Toar,  loi  firent  perdre  l’envie  de  combattre,  & prendre  la  ré. 
folution  de  retourner  en  Portugal.  La  Flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pen- 
dant le  relie  du  jour , & l’abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  re- 
gretta beaucoup  «me  cet  accident  l’eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi 
de  Cochin.  Les  Nayres  eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  ; 
mais  ils  le  Iailfèrent  enfin  perlùader  de  prendre  quelque  nourriture.  Ix  15 
on  jetta  l’ancre  devant  Cananor,  à trente  deux  lieuës  (a)  de  Cochin  vers  le  Nord 
Cette  Ville  ellfort  grande.  Les  Edifices  y font  de  terre,  «St  couverts  de 
lattes  (b).  La  Flotte  Portugaife  n’avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  Mers 
une  Baye  fi  agréable  & fi  commode  (c).  Le  gingembre,  le(d)  cardamome , le 
tamarin , le  mirobolan , la  cafle , croilfent  abondamment  dans  le  Pays  ; mais 
il  ne  produit  que  le  poivre  néceflaire  à l’ufage  des  I Iabitans.  Le  princi- 
JcJ^pal  commerce  étoit  entre  les  mains  des  Mores.  [I-es  Etangs  des  environs  de 
la  Ville  nourriflent  des  Aligators.  Il  y a auffi  des  Serpens  dont  l'haleine  eflft 
pellilentielle  quelle  fuffit  pour  tuer  un  homme.  On  y voit  encore  des  Chau- 
ve-fouris  de  la  grandeur  d'un  Milan  & dont  la  tête  reflemble  à celle  d’un  Re- 
nard. Elles  font  fort  bonnes  à manger.  En  gé  îcral  le  pays  ell  très  fertile.  ] 
Le  Roi , qui  fe  glorifioit  d’étre  Bramine , étoit  un  des  trois  Princes  indépen- 
J3*dans  du  Malabare , [mais  moins  riche  que  ceux  de  Calecut  ou  de  Coulan.j 
Dans  l'abondance  des  marchandées  «St  des  provifions  qui  s 'offraient  fur  cette 
Côte,  l'Amiral  Portugais  ne  prit  que  400  quintaux  de  canelle;  ce  qui  fit  ju- 
ger aux  Habitons  de  Cananor  qu'il  manquoic  d'argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à 
crédit  tout  ce  qu'il  voudroit  emporter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propo- 
fition  avec  de  vives  marques  de  reconnoiflance , mais  il  reçut  à bord  un  Ambalfa- 
deur  que  ce  Prince  voulut  envoyer  au  Roi  de  Portugal , pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à la  voile  pour  traverfer  le  Golphe  qui  efl 
entre  l'Inde  «Si  l'Afrique.  Le  31  de  Janvier,  ils  prirent,  au  milieu  de  cet- 
te Mer,  un  gros  Vaiffeau  marchand  ; mais  apprenant  qu'il  étoit  au  Roi  de 
Cambaye,  ils  lui  rendirent  la  liberté,  & firent  dire  à ce  Prince,  que  loin  de 
venir  aux  Indes  pour  y porter  la  guerre , ils  offraient  leur  amitié  a toutes  les 
Xj*  Nations  qui  voudraient  la  recevoir  [<&  que  s’ils  avoient  commis  quelques  Hof- 
tilités,  ils  y avoient  été  forcés  par  la  mauvaife  foi  du  Samorin.]  Cabrai  ne 
prit  de  ce  Vaiffeau  qu'un  Pilote , pour  le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En 
approchant  de  la  Côte  d'Afrique , le  1 2 de  Février , il  fut  furpris  pendant  la 
nuit  par  une  tempête  qui  pouffa  le  Vaiffeau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  ri- 
vage , où , par  un  autre  malheur , le  feu  y prit , «Si  le  confuma  , fans  qu’on 
en  pût  fauver  autre  chofe  que  l'Equipage.  La  force  du  même  orage  fit  paf- 
fer  la  Flotte  à la  vûe  de  Mclinde  & des  autres  Places  de  la  Côte  , fans  pou- 
voir y relâcher.  Enfin  la  Mer  devint  plus  tranquille , près  de  Mozambique , 
J3*où  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l’antre  pour  le  radouber  , [ & pour  faire 
de  l'eau.] 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reçonnoître  Sofala  par  Sancho  de 
iJ«Toar.  [Cétoit  la  première  fois  que  les  Portugais  euïïcni  vû  cette  Ville.]  La 
Flotte  fe  remit  en  mer.  Elle  elfuva  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonn»- 

Ef- 

(»■)  Angl.  trente  un.  R.  d.  E.  (<t)  Ceft  une  cipéce  de  poivre , qu'on  a 

« i 1 Anrl.  d’Ardoifes.  R.  d.  E.  nommée  Crai’K  de  Ptradis.  R.  du  T. 

(c  ) Angl.  il  y a une  bonne  Baye.  R.  d.  E. 
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Efpéronce  [dans  l'un  desquels  un  des  Vaifleaux  fut  féparé  du  relie  de  la  Flot- 53» 
te.  Enfin , ] l’ayant  double  le  22  de  Mai , elle  n’eut  plus  qu’un  tems  favo- 
rable jufqu’ au  Cap-Verd  , où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Diaz.  Ce  Ca- 
pitaine avoit  été  féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l'avoit  jetté 
dans  la  Mer  Rouge,  où  il  avoit  perdu  fa  Chaloupe,  & une  partie  de  fes  gens 
[tant  par  les  Maladies  que  par  le  manque  de  Provifions.]  Son  Pilote  n’ayant yj» 
ofé , après  tant  de  malheurs , fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes  , il  avoit 
repris  la  route  du  Portugal , avec  fept  hommes , qui  étoient  le  relie  de  fon  E- 
quipage , & qui  fe  trouvèrent  allez  forts  pour  fuffire  à la  manœuvre  pendant 
une  fi  longue  route,  (e) 

Cabra  l [ayant  attendu  inutilement  les  autres  Vaifleaux  qui  s’étoient  fépa-yj» 
rés  de  la  Flotte , mit  à la  voile  & il]  arriva  au  Port  de  Lisbonne  le  3 r de 
Juillet  1501.  Il  y fut  rejoint,  peu  de  jours  après,  par  le  Vaifleau  que  la  tem- 
pête lui  avoit  fait  perdre  de  vûe  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Sancho 
Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  pe- 
tite Ifle , fort  proche  du  Continent , habitée  par  les  Cafres  , & remplie  de 
mines  d’or,  qui  cxcitoient  l’avidité  de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  ve- 
noient  dépouiller  les  Habitans , par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar 
avoit  amené  un  More , pour  lequel  il  avoit  laifle  un  de  fes  gens  en  ôtage , 

& de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des  éclairciflemens  d'importance.  Des 
douze  Vaifleaux  qui  étoient  partis  avec  Cabrai , il  n’en  revint  que  fix  ; & l’on 
n’a  jamais  fçu  [clairement]  quel  avoit  été  le  fort  des  autres.  iî* 

(f)  De  Faria  dit  que  le  plus  grand  près  du  Cap  Guardafu. 
danger  quil  courût  fut  au  port  de  Magadoxo , 

CHAPITRE  VI. 

Troifième  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Oriensales  fous  la  conduise  de  Juan 

de  Nueva. 

AVANT  le  retour  de  Cabrai , le  Roi  de  Portugal , enflammé  de  jour 
en  jour  par  de  nouvelles  efpérances  , avoit  envoyé  , dés  le  mois  de 
Mars  de  la  même  année , une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais , s’étant  imagi- 
né que  la  querelle  de  Gama  devoir  être  terminée  à Calecut,  & que  Cabrai  y 
auroit  établi  [ aufli-bien  qu’à  Qiiiloa  & à Sofala  ] le  commerce  des  Portugais^ 
fur  des  fondemens  plus  fol  ides , il  n’avoit  compofé  cette  nouvelle  Flotte  que” 
de  quatre  Caravelles  (0) , qui  ne  portoient  pas  plus  de  400  hommes,  De  ces 
quatre  Batimens  chargés  de  marchandifes , deux  étoient  pour  Sofala  , & les 
deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de  Nueva  , Galicien  de  naiflance,  & 
d’une  expérience  confommée  dans  la  Marine,  fut  nommé  pour  les  comman- 
der. Ses  inftruÔions  l’obiigeoient  de  toucher  à San-BIaz  ; & fi  quelqu’un  de 
fes  Vaifleaux  s’écartoit  dans  la  route , il  devoir  l’attendre  pendant  dix  jours 
dans  cette  Rade.  Enfuitc  il  devoit  gagner  Sofala , pour  y établir  un  Comp- 
toir, s’il  ne  Je  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabrai.  Delà,  il  devoit  mouiller 

à 

(a)  otngl.  Trois  Vaifleaux  & une  Caravcl-  le.  R.  d.  E. 
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^ à Çuiloa  [dans  la  même  vûe  ;]  & fe  rendre  enfin  à Calecut , où  , s’il  trou- 
j5»voit  encore  Cabrai , il  avoir  ordre  de  le  reconnoître  pour  Ton  Général.  [Et  fi 
lui-même  n'avoit  pas  réiiifi  à établir  un  Comptoir  à Sofala , il  devoir  l’enga- 
ger à tenter  de  nouveau  cette  entreprife.] 

S a Navigation  fut  fi  heurcufe , qu  après  avoir  découvert  rifle  de  la  Cen- 
•frception,  au  huitième  degré  de  latitule  méridionale,  [&  doublé  le  Cap  de  Bon- 
tfme-Efpérance]  il  arriva,  fans  aucune  perte,  à San-Ulaz.  [Pendant  qu'il  cher- 
choit  a s’y  procurer  des  rafraîchiffemens]  il  trouva  dans  un  vieux  foulier  une 
lettre  de  Pedro  d’Atayde,  qui  contenoit  les  affaires  des  Portugais,  & l’état 
de  leurs  efpcrances  à Calecut,  à Cochin  & à Cananor.  Cet  avis  imprévû  lui 
fit  conclure  que  fes  gens  étant  en  fi  petit  nombre  il  ne  dcvoit  laifler  aucune 
de  fes  Caravelles  (b)  à Sofala.  Il  pafTa  cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d’Août 
à Mozambique , d'où  il  fe  rendit  à Quiloa , après  avoir  découvert  une  Ifle 
à laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  touché  à Melinde  , le  Roi  lui  apprit 
. tout  ce  qui  s'étoit  paffé  aux  Indes,  & lui  confirma  ce  qu’il  avoit  déjà  fçu  à 
Quiloa  du  Banni  que  Cabrai  y avoit  IaiiTé.  Il  donna  la  chalfe , près  de  Mc- 
^linde,  à deux  grands  Vaiffeaux  [Mores,]  dont  il  prit  l’un  & le  brilla.  En- 
fuite  il  traverfa  le  Golphe  d’ Anchedive , où  il  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre ; & , tandis  qu’il  y prenoit  de  l'eau  , fept  grands  VaifTeaux  de  Cam- 
baye  palTcrenc  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  de  la  Mecque,  il 
prit  le  parti  d’éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor , où  le  Roi , avec  le- 
quel il  eut  une  conférence , le  prefla  beaucoup  d’y  faire  fa  cargaiion  ; mais 
voulant  recevoir  auparavant  les  informations  au  Faéleur  de  Cochin,  il  re- 
mercia ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  refie  de  fa  navigation , il  attaqua  un 
Vaiffeau  More  de  Calecut,  qui  fit  une  vigoureufe  défenfc,  mais  qu’il  prit  & 
qu’il  fit  confumer  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au  Port  de  Cochin. 

Le  Faéleur  Portugais  fe  rendit  à bord,  [avec  tous  fes  gens]  pour  l’infor- 
mer de  ce  qu’il  lui  importoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cocnin  étoit  vivement 
offenfé  que  Cabrai  fût  parti  fans  lui  faire  fes  adieux , & qu'il  eût  enlevé  les 
Otages;  ce  qui  n’avoit  point  empêché  que  ce  Prince  n’eût  continué  de  trai- 
ter civilement  les  Portugais.  Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais , pour 
les  mettre  à couvert  de  la  haine  des  Mores,  qui  avoient  mis  une  fois  le  feu 
à leur  maifon  ; & lorfqu'ils  vouloient  fortir  pendant  le  jour , il  les  faifoit  ac- 
compagner par  une  garde  de  Nayres.  Le  Faéleur  apprit  aufli  à Nueva  que 
les  Négocians  du  Pays  avoient  fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portu- 
gaifes  ( c ) , qu’ils  refufoient  de  les  prendre  en  échange  ; & que  s’il  n’avoit 
point  apporté  d’argent  il  étoit  menacé  de  retourner  fans  épices  (d). 

Ces  éclairciffemens  firent  prendre  à Nueva  le  parti  de  regagner  aufli-tôt 
Cananor  ; mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandifes  (e).  Cependant  le  Roi , qui  fut  informé  de  cet  obfla- 
cle  (/) , aima  mieux  fe  faire  fa  caution  que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaif- 

feaux 

(4)  yfnrl.  il  ne  dévoie  pas  laifler  fa  Cara-  rent  une  parée  de  leur  cargaifon  i Cochin. 
vellc.  R.  d.  E.  (e)  -dngl.  L'Original  ne  dit  point  qu'ils  euf- 

(c)  jiitgl.  c'en  les  Mores  qui  avoient  pré-  fent  au  dégoût  pour  fes  Marchandifes,  mai» 
venu  ces  Négocians  contre  les  Marchandifes  ils  ne  vouloient  vendre  les  leurs  qu'Argcnt 
Poraugaifes . qu'ils  ne  connoiflôient  pas  enco-  comptant.  R.  d.  E. 

re.  R.  d.  E.  (/)  ■dngl-  qu'il  n'avoit  point  apporté  d'Àt- 

(d)  Suivant  Faria,  les  Portugais,  dans  la  gent.  R.  U.  E. 
vûe  apparemment  de  feûtenir  leur  crédit,  pri- 
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féaux  vuides.  Il  eut  la  générofité  de  répondre  pour  rooo  quintaux  de  poivre , 

50  de  gingembre , & 450  de  candie , outre  quelques  étoffes  (g) , dont  Nue- 
va laiffa  le  prix  à prendre  fur  les  marchandifes  qu'un  Fadeur , qu’il  établit  àtj* 
Cananor  avec  deux  Sécretaires  , devoi:  vendre  après  fon  départ.  La  cargai- 
fon  s’achevoit  tranquillement,  lorfque  [le  15e.  de  Décembre,]  le  Roi  fit  a- 
vertir  le  Général  Portugais  qu’on  avoit  vû  paroître  du  côté  au  Nord  plus  de 
quatre-vingt  Pares  que  le  Samorin  envoyoit  pour  l’attaquer  , & le  fit  prefTer 
de  mettre  à terre  fon  monde  & fon  artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de 
reconnoiflance  à ce  généreux  Prince;  mais  il  déclara  que  malgré  l'inégalité 
des  forces, il  ne  craignoit  point  d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  faNation. 

L e lendemain  , dès  la  pointe  du  jour , on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vailfcaux,  ou  Pares,  remplis  de  Mores.  A cette  vûc 
Nueva  fe  retira  au  centre  de  la  Baye , & donna  ordre  à fon  artillerie  de  fai- 
re feu  fans  interruption.  Ixs  Mores,  qui  étoient  encore  fans  canon  (b),  de- 
meurèrent à tant  de  di fiance  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufcr  le  moin-  . 
dre  mal  à la  Flotte.  Et  les  Hirtoricns  Portugais  confeflent  que  Nueva  n’eut 
l’obligation  de  fon  falut , &mémedefahardiefle,qu’àfon  artillerie  (i).  Il  tua  un 
grand  nombre  de  Mores,  il  coula  plufieurs  de  leurs  VaifTeaux  à fond,  fans 
avoir  un  feul  homme  deblefle.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour , l’enne- 
mi arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s'imagina  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un 
artifice , & Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vûe  du  pavillon , qu’on  ne 
retirait  pas  , & plus  encore  le  défordre  de  l’artillerie  Portugaife , dont  il  s’é- 
toit  crevé  quantité  de  pièces , portèrent  le  Général  à répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher , dans  une  petite  Barque , un  More  qui  vint 
propofer  deux  jours  de  Trêve.  Nueva  v confentit;  mais  à condition  que  les 
ennemis  s’en  ferviroient  pour  fortir  au(Tï-tôt  du  Port.  Ils  fe  fo  A mirent  à cet- 
te loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  aufïi  fon  porte , & les  fmvant  à peu  de 
diftance,  ellejetta  l’ancre  fort  prés  d’eux.  Pendant  la  nuit,  on  s'apperçut  ' 
qu’il  s’en  approchoit  plufieurs  petites  Barques,  dans  l’intention  fans  doute 
d’y  mettre  le  feu:  [ce  qui  porta  le  Général  à s'éloigner  davantage;  mais  com-jj» 
me  ils  le  fuivoient  encore ,]  quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer , & firent  reprendre  le  lendemain , à tous  les  Mores  ( k ) , la  route 
de  Calecur.  Nueva  ne  s’arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Aoi  de  Ca- 
nanor. Sa  navigation  continua  aétre  fi  neureufe , qu’il  (/)  arriva  au  Port  de 
Lisbonne  avec  tous  fes  VaifTeaux,  fans  avoir  rien  fouffertdela  Guerre  ni  des 
Flots. 

O n apprit  dans  la  fuite , que  peu  de  jours  après  fon  départ , il  étoit  re- 
venu à Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoit  taillés  pnfonniers  à Cale- 
cut , envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  exeufes  à la  Nation , avec  l’offre 
de  rétablir  le  commerce  , & d’accorder  toutes  les  füretés  qui  pouvoient  fai- 
re renaître  la  confiance. 


Angl.  Toiles.  IJ.  d.  E. 

Angl.  qui  n'avoient  point  apporté  de 
Canon;  ce  qui  fuppofe  qu’ils  en  avoient.  R. 
d.  E. 

(»)  An  fri  Qu’au  manque  d’Artiilcric  de  la 
part  de  fes  Ennemis.  R.  d.  E. 

(F)  Farin place  la  fccoe  de  cette  aétion  dans 
la  Baye  de  Calccut , & prétend  que  les  Mores 


eurent  cinq  grands  Vaiflèaux  & neuf  Pares  cou- 
lés 1 fond.  Barros  met  dix  Vaiflcaux  Marchands 
& neuf  Parcs. 

(I)  [Matfée]  & Faria  rapportent  qu’il  dé-)Jt 
couvrit  â fon  retour  i’IAe  de  Sainte-Hélene;  qui 
étoit  fans  habitait*.  [L’on  trouve  cependantgj’ 
qu'elle  étoit  peuplée  lors  du  premier  Voyage 
oc  traîna,  quatre  ans  auparavant.] 

CIIAr 
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CHAPITRE  VII. 


Second  Voyage  de  Vafco  de  Gaina  aux  Indes  Orientales , 13  quatrième  des  Portugais. 
0 [_Gama  commence  à porter  la  guerre  aux  Indes.] 

§•  I. 

£j.[Gama  arrive  fur  b Côte  de  l’Inde.  Prend  un  VaiJJeau  chargé  pour  la  Mecque. 
Cruel  majfacre  des  Pèlerins.  Fais  la  paix , (3  établit  un  Comptoir  à Cranganor.] 

LES  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu’il  ne 
falloir  point  elpérer  de  s’établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y em- 
ployer la  force.  On  délibéra  long-tems  s’il  n’étoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
noncer à cette  entreprife  ; mais  la  réputation  des  Portugais  y étoit  trop  en- 
gagée pour  leur  permettre  de  fe  lailîer  vaincre  par  les  difficultés.  D'ailleurs 
on  alleguoit,  en  faveur  de  la  confiance,  que  malgré  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  efluyées , le  profit  l’avoit  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 
ajoùtoit  un  motif  encore  plus  important;  c'étoit  celui  de  la  Religion  qu’on 
J3*efpéroit  d’étendre  dans  ces  vafles  Contrées  ; [&  la  gloire  qui  en  reviendrait 
à leur  Monarque.]  Mais  le  Roi  demeura  perfuadé  que  pour  donner  du  poids 
à fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puiflântes  & éloignées,  il  devoir  faire  é- 
clater  fes  richeflès  & fes  forces.  Ainfi  la  réfolution  à laquelle  il  s’arrêta  fut 
de  faire  partir  au  mois  de  Mars  1502 , trois  Efcadres  enfemble  ; la  premiè- 
re. de  dix  Vaifleaux,  commandée  par  Vafco  de  Gama,  £qui  fembloit  ap- 
pelle à fubjuguer  les  Indes , comme  à les  découvrir  ;]  la  fécondé , de  cinq 
Vaifleaux , fous  Vincent  Sodre , pour  nettoyer  les  Côtes  de  Cochin , & de 
Cananor,  c’efl-à-dire,  pour  empêcher  les  Turcs  & les  Arabes  de  porter  leur 
Commerce  aux  Indes,  en  veillant  à l’entrée  de  la  Mer  rouge;  la  troifiéme, 
de  cinq  Vaifleaux  encore,  fous  Etienne  de  Gama:  ce  qui  devoir  compofer 
une  Flotte  de  vingt  Vaifleaux , qui  avoient  ordre  de  reconnoître  Vafco  de 
Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi , pour  ce  commandement , étoit  d’abord 
tombé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ; mais  par  des  confidérations  importan- 
tes , il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Après  avoir  reçû  l'Etendart  de  la  foi  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Lisbonne, 
avec  le  titre  d’ slmiral  des  Mers  I Orient,  Gama  partit  le  3e  jour  de  Mars, 
13»  [avant  Je  retour  de  Nueva]  à la  tête  feulement  des  deux  premières  Efca- 
dres , parce  que  la  troifiéme  ne  put  mettre  à la  voile  que  le  1 de  May.  Il 
avoit  à bord  les  Ambaflàdeurs  de  Cochin  & de  Gananor , que  le  Roi  de  Por- 
tugal renvoyoit  comblés  d’honneurs  [&  de  préfens.]  Vers  le  Cap-Verd  , il 
rencontra  une  Caravelle  Portugaife,  qui  retoumoit  à Lisbonne,  avec  quan- 
J3»tité  d’or  de  Mina.  Les  Ambafladeurs  Indiens , [à  qui  on  en  montra  une  par- 
tie] furpris  du  Commerce  des  Portugais , lui  témoignèrent  que  ce  qu’ils  voy- 
oient  ne  s’accordoit  gucres  avec  le  récit  de  l’Ambafladeur  de  Venife  en  Por- 
tugal, qui  leur  avoit  affüré,  que  fans  le  fecours  des  Vénitiens,  à peine  les 
Portugais  étoient  en  état  de  mettre  quelques  Vaifleaux  en  Mer.  C’étoitl’en- 
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vie  qui  faifoit  tenir  ce  langage  à I’AmbafTadeur,  depuis  qu'il  voyoit  le  com- 
merce des  Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  l’Egypte. 

L a Flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance , & paîfé  les  Courans , 
Dom  Vafco  prie  la  route  de  Sofala,  avec  quatre  de  fes  moindres  VailTeaux  , 

& chargea  le  relie  de  fe  rendre  directement  à Mozambique.  Il  devoit , fui- 
vant  les  ordres  du  Roi , non-feulement  obferver  la  fituation  de  cette  Ville  , 

& choifir  un  lieu  commode  pour  y élever  un  Fort,  mais  reconnoître  le  Pays 
& les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié, & la  liberté  d'établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Valco  partit , après 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à cette  négociation  ; mais  en  fortant  de 
la  Rivière  , il  perdit  un  de  fes  VailTeaux  , dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

En  arrivant  à Mozambique,  il  trouva  la  même  facilité  à faire  un  Traité 
d’alliance  avec  le  Roi , malgré  i'averfion  que  ce  Prince  avoir  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint , comme  à Sofala , la  per- 
miflion  d’établir  un  Comptoir , dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux 
Flottes  Portugaifes  des  provifions  à leur  paflage.  Dc-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efcadrcs  à Quiloa , dans  le  deffein  de  punir  Ibrahim.,  qui  régnoit  dans 
cette  Contrée,  du  mauvais  traitement  qu’il  avoir  fait  à Pedro  Alvarez  Cabrai , 

& de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y arriva  (a)  le  douze  de  Juillet. 
Ibrahim,  prefle  par  la  crainte , fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite  à bord  ; mais 
on  connoilîoit  la  perfidie  de  fon  caraèlère.  Dom  Vafco,  ne  le  vit  pas  plû- 
tôt  en  fa  puiffance , que  fans  garder  de  mefures , il  le  menaça  de  la  perte  de 
fa  liberté , s’il  ne  s’engageoit  fur  le  champ  à payer  un  tribut  au  Portugal.  Le 
Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux  d’or  , & 
remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais  , un  riche  More  , nommé 
Mahomet , qu’il  haïfloit  mortellement,  & dont  il  cherchoit  l’occafion  de  fe  dé- 
faire. En  effet,  aufli-tôt  qu’il  fut  rentré  dans  fa  Capitale,  il  refufa  d'exécu- 
ter le  Traité , moins  pour  conferver  fon  argent , que  pour  exciter  l’Amiral  à 
faire  tuer  fa  caution  : mais  le  More , apprenant  l’infidélité  de  fon  Maître , prit 
le  parti  de  payer  la  fomme , pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joi- 
gnit ici  la  Flotte  avec  la  troifiéme  Efcadre.  L’Amiral  partit  alors  pour  Me- 
linde , à la  tête  de  toutes  fes  forces  ; mais  un  vent  [impétueux]  le  pouffa^ 
huit  lieues  au-delà  de  cette  Ville,  dans  une  Baye,  (b)  où  il  trouva  plufieurs 
VailTeaux  Mores,  & quelques-uns  de  Calecut,  dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  évènement  plus  confidérable  fur  la  Côte  de  l’Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli , au  Septentrion  de  Cananor  , il  rencontra  un 
Bâtiment  de  la  première  grofleur,  nommé  le  Meri , qui  appartenoit  au  Sou- 
dan d’Egypte,  chargé  non-feulement  de  marchandifes  précicufes  , mais  d’un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  prémière  diftinétion  , qui  alloicnt  en  pèleri- 
nage à la  Mecque.  Les  Portugais  s'en  étant  rendus  Maîtres  , après  une  vi- 
goureufe  réfillance,  l'Amiral  y monta,  & fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res; 


(*)  Faria  raconte , qu'en  arrivant , Garni 
bâtit  furieufement  la  Ville:  il  ajoure  que  c*t 
Ibrahim  étoit  un  Ufurpateur  , qui  craignait 
beaucoup  pour  li  Couronne,  [Je  la  part  de 


Maliomet  dont  il  cil  parlé  imœédiatementgj. 
apics.] 

( b ) jlngl.  d'où  il  difpcrfa  fa  flotte  afin 
qu'il  ne  lui  échapa  aucun  Vaiilèau.  R.  d.  E. 
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Tes,  qu'il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  la  Mer,  s’ils  ne  produi- 
foient  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef- 
fets étoient  reliés  à Calecut:  mais  Dom  Vafpo  en  ayant  fait  prendre  un  , qui 
fut  jetté  dans  les  flots , pieds  & mains  liés , à la  vûe  des  autres  ; cet  exem- 
ple les  rendit  plus  traitables.  Ils  préfentèrent  les  tréfors  qui  étoient  deflinés 
au  Temple  de  leur  Prophète.  Tous  les  enfans  (c),  furent  transportés  dans 
le  VaiiTeau  de  l’Amiral,  & le  refie  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots  Por- 
tugais. Enfuite  Etienne  Gama,  par  l’ordre  de  Dom  Vafco  , mit  le  feu  au 
Bâtiment.  Les  Mores  à cette  vûe , rompirent  leurs  liens , & la  clôture  qui 
les  tenoit  renfermés.  L’eau  qu’ils  avoient  dans  le  Vaifleau , leur  fervit  à 
éteindre  les  flammes;  & lorfqu  Etienne  de  Gama  voulut  s’approcher  pour  les 
faire  rentrer  dans  la  foûmillion  , ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d’eux  pendant  l’obfcurité  , pour  empêcher , qu’à  la  fa- 
veur des  ténèbres , ils  ne  puflent  gagner  la  terre , qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  celfèrent  pas  d’invoquer  le  fecours  de  Maho- 
met. Etienne  de  Gama , fut  renvoyé  le  matin , pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  Vaifleau;  il  y mit  le  feu,  en  pourtant  les  Mores, 
que  le  defefpoir , portoit  encore  à le  défendre.  La  plûpart  , fe  voyant 
prefles  par  les  flammes , fe  précipitèrent  dans  l’eau , avec  ce  que  la  fureur 
leur  avoit  fait  prendre  pour  armes  , & fe  défendirent , en  nageant , contre 
ceux  qui  les  pourfuivoient.  Il  y en  eut  même  qui  attaquèrent  Tes  Chaloupes 
dans  cette  fituation , & qui  y caufèrent  quelque  défordre.  Cependant  ils  fu- 
rent tous  tués  ou  noyés  ; « les  autres  coulèrent  bien-tôt  à fond  avec  leur 
Vaifleau  qu’ils  n’ avoient  pas  quitté  ; de  forte  que  d’environ  trois  cens  hom- 
mes , entre  lelqucls  on  comptoit  trente  femmes , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
pût  échapper  aux  flammes,  aux  flots,  ou  à l’épée. 

Après  cette  fanglante  expédition , l’Amiral,  étant  arrivé  à Cananor , fit 
dire  au  Roi  qu’il  déliroit  de  lui  parler.  [ Une  prière , qui  avoit  été  précédée 
►ftdu  bruit  de  fa  victoire,  & qui  étoit  foûtenue  par  une  Flotte  fi  puiflante,ne 
pouvoit  pafler  que  pour  un  ordre , auquel  il  y auroit  eu  du  péril  à réfifler. 
Ainfi  , quelques  preuves  que  les  Portugais  euflent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi 
de  ce  Prince,  ils  n’eurent  plus  le  plaiur  de  pouvoir  dillingucr  ce  qui  étoit 
l’effet  de  la  crainte  ou  de  faffedtion.  Cependant  l’apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  J Le  Roi  fit  conflruire  un  pont  de  bois , qui  s’étendoit  fort  loin 
fur  l’eau , & qui  fut  couvert  de  tapis.  A l’extrémité , du  côté  de  la  terre , 
il  fit  bâtir  une  fale  (d)  de  bois  , qui  fut  ornée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux (e).  Il  s’y  rendit  le  premier,  efeorté  de  1000.  Nayres  (/)  au  fon  des 
trompettes  & des  autres  inltrumens.  L’Amiral  parut  bien-tôt , accompagné 
de  toutes  les  Chaloupes  de  la  Flotte , & dcfcendit  fur  le  pont , au  bruit  de 
fon  artillerie.  On  portoit  devant  lui  deux  grands  baflins  de  vermeil , remplis 

de 


(e)  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt.  Faria  ' 
rapporte , que  Dom  Vafco  6t  vœu  au  Ciel  de 
les  engager  tous  dans  l'Etat  Kcléfialliquc  , & 
de  fonda-  un  revenu  pour  leur  entretien  dans 
l'Egb.c  de  Sainte  Marie  de  Bclem  ; ce  qu'il 
exécuta.  C'étoit  une  cfpèce  d'amende  qu'il  erut 
I.  Part. 


devoir  à Dieu , parce  qu'un  Portugais  s’étoit 
fait  Mahoméian. 

Angl.  qui  fut  tapifTéc.  R.d.  E. 

Angl.  une  maifon  R.  d.  E. 

Angl.  dix  mille.  R.  d.  E. 
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de  pièces  de  corail , & d'autres  bijoux  eflimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu, 
à la  tête  du  pont,  par  plufieurs  Nayres , & le  Roi  vint  au-devant  de  luijuf- 
qu'à  la  porte  de  la  fale.  Ce  Prince  l’embraffa  [ & le  conduifit  jufqucs  dans 
le  lieu  de  l’Audience  ].  On  avoit  placé  au  fond  de  la  fale  deux  chaifes , fur 
lefquelles  ils  s’aflîrcnt  ; & cette  poilure , à laquelle  le  Roi  fe  contraignit , é- 
tant  contraire  à l’ufage  des  Indes , c’étoit  la  plus  haute  marque  de  confidé- 
ration  qu'il  pût  donner  à l’Amiral.  Ils  conclurent , dans  cette  conférence , 
un  Traité  d’amitié  & de  commerce,  avec  l’établiffement  d'un  Comptoir  à 
Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de  leurs 
VaifTeaux;  & fans  éxiger  d’autres  cautions  de  la  fincérité  du  Roi,  ils  parti- 
rent pour  Calccut. 


5-  11. 

Vafco  de  Gaina  cantmnc  Calccut.  Il  cotât  ri/que  d'être  prit. 

Fermeté  du  Roi  de  Cocbin. 

[T  A renommée  avoit  appris  au  Samorin  l’arrivée  & les  forces  de  ces  Mar- (J 
I . chands  guerriers  dont  il  connoilToit  déjà  la  valeur  ; & le  fouvenir  de  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu’il  devoit  craindre  de  leur  reflentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ; ] & Gama , en  arri- 
vant à la  vûe  de  la  Ville , fe  faille  de  plufieurs  Pares , & d’environ  cinquan- 
te Malabares , avant  qu’ils  eu  fient  pris  des  précautions  contre  la  furprife.  ' 
(a)  II  fufpendit  les  hoflilités  [contre  la  Ville]  pour  attendre  fi  le  Samorin  Kr" 
donneroit  quelques  marques  de  repentir.  Bien-tôt  il  vit  arriver  une  Barque, 
qui  portoit  un  pavillon , avec  un  Religieux  Francifcain  , que  les  Portugais 
prirent  d’ abord  pour  un  de  ceux  qui  étoient  reliés  à Calecut  dans  le  voyage 
de  Cabrai  (b).  En  montant  fur  le  Vaifieau  de  l'Amiral , il  prononça  Deo 
gratins  : ce  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne  fût  aufii-tôt  reconnu  pour  un  More. 

II  commença  par  des  exclues  de  ce  déguifement , qu’il  n’avoit  pris  que  pour 
s’approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara  qu’il  étoit  venu  par  l'ordre  du  Sa- 
morin , pour  offrir  à l’Amiral  un  nouvel  établiflement  de  Commerce  avec 
Calecut.  Gama  répondit  qu’il  pourroit  penfer  à cette  propofition  lorfqu’il 
auroit  reçu  du  Samorin  unejultc  fatisfaélion  pour  la  mort  de  Correa,&pour 
les  marenandifes  qui  étoient  reliées  dans  le  Comptoir. 

Trois  jours  le  paflêrent  en  Meffages , qui  ne  produifirent  aucun  effet. 
L’Amiral , perfuadé  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems , fit  déclarer  au 
Samorin  qu’il  lui  accordoit  encore  jufqu’à  midi  pour  fe  déterminer,  & que 
s’il  ne  recevoir  point  dans  cet  efpace  une  réponfe  qui  le  fatisfit , il  employe- 
roit  contre  lui  le  fer  & le  feu,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares 
de  fes  fujets  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à cet- 
te menace,  s’étant  fait  apporter  un  fable  d’une  heure,  il  répéta  au  More 
qu’il  chargeoit  de  fes  ordres , qu’aufli-tôt  que  cet  infiniment  auroit  fait  tel 
nombre  de  révolutions , il  éxécuteroit  infailliblement  ce  qu’il  venoit  de  lui 
déclarer. 

Le  Samorin,  toûjours  gouverné  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne  faire 

aucune 

(«)  Jngl.  Avant  qu'on  IÇùt  qui  il  litoit  R_d.E.  (i)  Mgl.  Avec  A-jres  Corna,  R.  d.  E, 
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ancrme  réponfe.  Le  terme  expira.  Dom  Vafco fit  tirer  un  coup  de  canon , Vaicob* 
qui  étoit  le  fignal  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines;  & les  cinquante  Mala-  G au  a. 
bares,  qu’on  avoit  diflribués  fur  chaque  bord  , furent  pendus  au  même  mo-  I1-  ' oy:“"e’ 
ment.  On  leur  coupa  auflï-tôt  les  pieds  & les  mains  (c) , qui  furent  envoyés  1 5 °2- 
au  rivage  dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes , avec  une  Lettre  écrite  en 
Arabe  pour  le  Samorin.  L'Amiral  lui  déclaroit  que  c’étoit  de  cette  manière 
qu’il  avoit  réfolu  de  le  récompcnfer , pour  toutes  fes  trahifons  & fes  infidé- 
lités; & qu'à  l’égard  des  marchandées  qui  appartenoient  au  Roi  fon  Maître, 
il  avoit  mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Après  cette  déclaration , 
il  fit  avancer , pendant  la  nuit , trois  de  fes  Val  fléaux  le  plus  prés  qu’il  put 
du  rivage , & le  lendemain , aux  premiers  rayons  du  jour  , l’artillerie  fit  un 
feu  terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbatues , & le  Palais 
fut  réduit  en  poudre.  Gama , fatisfait  de  cette  première  vengeance , laifTa 
Vincent  Scdre , avec  fix  Vai (féaux  , pour  ruiner  le  commerce  des  Mores , & 
prit  la  route  de  Cochin. 

tjt  [1  l y retrouva  la  même  affedlion  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri-  AfFcftion  du 
mumparal  (d).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des  Roi  de  Co- 
Otages  , & s’avança  fur  le  bord  de  la  Mer , pour  fe  procurer  plus  prompte-  p’in.„p,°“r  lcs 
ment  la  fatisfaélion  de  l’embrafTer.  Gama , dans  cette  entrevûe  , lui  remit  h ' 
une  Lettre  & des  préfens  du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoit  des  re- 
j-.mercimens  pour  les  faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai,  [&  un  Confente-  Païens  du 

ment  exprès  pour  l’établdfement  d’un  Comptoir  à Cochin  ] & les  préfens  é-  Roi  de  Portu- 
toient  une  Couronne  d’or , parfemée  de  joyaux  ; un  collier  d’or  émaillé  ; deux  pi  Prince 
fontaines  d’argent  d’un  travail  curieux  ; deux  Aiguières  ornées  de  bas  reliefs  ; un’ 

[ deux  pièces  d’Arras  figuré  ; J une  tente  fort  riche  ; une  pièce  de  fatin  cra- 
moifi , & une  pièce  de  fandal.  Trimumpara  fut  extrêmement  fenfible  à des 
témoignages  fi  dillingués  de  fedime  des  Portugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ 
la  tente  pour  en  apprendre  l’ufage.  On  y conclut  un  nouveau  Traité  d’allian- 
ce. 11  donna  au  Kaéteur  une  maifon,  pour  (ervir  de  Comptoir,  & le  prix 
des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de  cette  capitulation  furent  couchés 
par  écrit,  & fignés  de  ia  main  du  Roi,  qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de 
Portugal , deux  bracelets  d’or , garnis  de  pierres  précieufes  ; une  écharpe  pour 
la  tête  ( e ) , à l’ufage  des  Mores , d’un  tilfu  d’argent , & longue  de  deux  au- 
nes ; deux  grandes  pièces  de  calico  de  Bengale , avec  une  pierre  de  la  grof- 
feur  d’une  noix , dont  la  vertu  ell  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Elle  eft  tirée  de  la  tête  d’un  animal  fort  rare,  que  les  Indiens  nomment  (J) 

Bulgnld'pb. 

Pendant  que  Gama  chargeoit  fa  Flotte  à Cochin , il  reçut  un  Meffager  de  Nouveaux 
Calecut , qui  venoit  lui  offrir , de  la  part  du  Samorin , la  reftitution  des  mar-  U 

chandifes  Portugaifes , avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats  , & d’y 

ré- 


Préfens  du 


Traité  entre 
les  deu*  Roi*. 


(e)  Suivant  Paria,  les  Malabarcs  furent  (< ) jlngt.  Une  Ceinture;  ce  qui  pourrait 
jettes  dans  ia  Mer  , pour  être  pouffé*  fur  le  bien  être  une  forte  de  Diadème.  R.  d.  E. 
rivage  par  la  marée.  tjs  (/)  Faria  l’appelle  BulgMf.  [C’eft  un 

(«}  Faria  l’appelle  Uniramactul  , quoique  ferpent  à chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en 

lui-même  & d’autres  Hiftoricns  l’ayant  nom-  François,  Pierre  de  Serpent;  en  Portugais , Cu- 

ti* mé  d’abord  Trimumpara:  [peut-être  celui-ci  ira  de  Capeltt.  ] 
étoit-il  mort.  & l’autre  étoit-il  fon  Succeffeur,  ] 
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rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  fit  garder  le  Meflâgcr(g),  dansl’inten- 
tion  de  le  punir,  fi  le  Samorin  manquoic  de  bonne-foi  ; & contre  l’avis  de 
tous  fes  Capitaines , il  réfolut  de  fe  rendre  à Calecut  avec  fon  feul  Vaiflèau. 
l'Efcadre  de  Vincent  Sodre,  qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui  pa- 
rut une  refiource  fuffifante  contre  des  périls  qu’il  redoutoit  peu.  A fon  arri- 
vée, le  Samorin  lui  fit  dire  que,  le  jour  fuivant,  tous  les  différais  feroienc 
heureufement  terminés.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  l’Amiral  étoit  feul , U 
dépêcha  trente-trois  Pares  (b)  bien  équipés,  avec  ordre  de  fefaifir  de  lui.  Cet- 
te multitude  de  petits  Bàtimens  fondit  fi  brufquemem  fur  le  Vaiffeau  de  Gama, 
que  pour  fc  dérober  à leur  première  impétuofité,  il  fut  obligé  de  couper  un 
de  fes  cables,  & de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  con  inuéren.  de  le 
preffer  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  n’auroit  point  évité  le  malheur  d’être  pris, 
fi  l’Efcadre  de  Sodre  n’eût  paru  fort  à propos.  A fon  retour  , il  fit  pendre 
fans  pitié  (t)  le  Meffagcr  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s’étoit  jetté  par  fa  nouvelle 
trahifon.  11  ne  pouvoit  plus  compter  fur  l’artifice  , & le  nombre  des  Vaif- 
feaux  Portugais  ne  lui  laifioit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vûes  du 
côté  de  Cochin , pour  effayer  de  jetter  l’allarme  dans  l’efprit  du  Roi , & de  le 
dégoûter  de  l’alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit , il  traita 
les  Portugais  de  Voleurs , en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  mena- 
cé par  de  tels  Hôtes , & les  maux  qu’ils  avoient  déjà  caufés  à Calecut.  Tri- 
mumpara  répondit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux 
qui  apportoient  de  l’argent  dans  fes  Etats  , & qu'il  ne  fe  fiattoit  pas  qu'à  fa 
prière,  le  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque,  qui exerçoient 
Je  Commerce  à Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  menaces  fanglantes  au 
Roi  de  Cochin  ; mais  loin  de  s’en  effrayer , il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur , d'en  tirer  une  févére  vengeance  , après  le  départ  des  Portu- 
gais ; & pour  ne  pas  leur  découvrir  l’impuiffance  de  fa  haine  , il  fit  armer 
vingt-neuf  gros  Vaiffeaux , avec  quelque  efpérance , que  leur  Flotte  , char- 
gée comme  elle  étoit  de  marchandifes  , feroit  moins  capable  de  réfiller  à 
la  fienne. 

Trimumpara  ne  révéla  rien  à Dom  Vafco  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
lui  & le  Samorin , jufqu’au  départ  de  la  Flotte  ; mais  il  fit  cet  aveu , lorfqu’il 
la  vit  prête  à lever  l'ancre , en  afTÛrant  l’Amiral , qu’il  s’expoferoit  à perdre 
fa  Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Vafco  lui  protella  que  des 
fentimens  fi  généreux , exciteroient  toute  la  reconnoiffance  de  fon  Maître , 

& lui  promit,  au  nom  du  Roi  Emmanuel,  des  fecours  fi  puiffans  qu’ils  le  met- 
troient  en  état , non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume , mais  d'en 
conquérir  d’autres.  Il  ajoûta  que  déformais  , la  guerre  feroit  pouffée  fans 
ménagement  contre  le  Samorin , qui  loin  d’infulter  les  autres  , auroit  aflez 
d'embarras  à fe  foûtenir  fur  fon  Trône  ; [&  qu’en  attendant  il  lui  enverroit)^» 

quel- 


(g)  Le  même  Auteur  dit  que  ce  Meffager 
était  un  Braminc , qui  laiffa  fon  fils  & fou  ne- 
veu en  étage  , & qui  étant  revenu  à Calecut 
avec  Gama,  fut  charge  de  toutes  les  députa- 
tions entré  le  Samorin  & les  Portugais.  U dit 


encore  que  l’Amiral  avoit  une  Caravelle  avec 
fon  Vaiffeau. 

b)  jlngl.  Trente-quatre.  R.  d.  E. 

«')  Fana  prétend  que  le  ÜU  & le  Neveu  du 
Braminc  furent  pendus. 
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quelques  VaifTeaux  de  Cananor.]  Ces  promettes  furent  d’autant  plus  agréa-  V »scode 
blés  au  Roi  de  Cochin,  quelles  avoient  pour  témoins  fes  principaux  Nayres,  G*“A- 
gens  dévoués  aux  Mores , & qui  voyoient  à regret  rétabliflcment  du  Comp-  ' °y’ge' 
toir  Portugais  (*). 

La  Flotte  ayant  mis  à la  voile  avec  un  vent  favorable,  rencontra  celle  de 
Calecut,  qui  entreprit  de  couper  fon  partage  à trois  ou  quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d’indignation , autant  que  de  courage , fe  pré-  ca Jecuteflk*C 
cipita  fur  eux  ; tandis  que  Sodre  & deux  autres  Capitaines  , s’avançant  aufli  tore  défaite?' 
plus  promptement  que  les  autres , attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaifleaux  Indiens,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  tnontoient 
s’élancèrent  dans  l’eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  refte  de  la 
Flotte  Portugaife,  qui  furvint  autti-tôt,  acheva  de  répandre  l’effroi  parmi  les 
autres , & les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  Rivage.  L’Amiral  défendit 
à fes  gens  de  les  pourfuivre,  dans  la  crainte  des  fables , qu’ils  ne  connoiffoient 
point  encore  ; mais  ils  tuèrent  à l’aife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux, 
qui  s’efforçoient  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaifleaux  dont  on  s’étoit  faifi , quantité  de  porcelaine  & d’é- 
toffes de  la  Chine  (/) , de  vafes  de  vermeil,  & d'autres  marchandées  précieufes. 

La  plus  riche  parue  de  ce  butin , fut  une  Statue  d'or,  du  poids  de  foixante  Statue monf- 
marcs , & d’une  monftrueufe  figure.  Les  yeux  étoient  deux  Emeraudes.  La  1111611  e' 
plus  grande  partie  du  Corps  étoit  couverte  d’une  forte  de  robbe  d’or  battu , 
curieufement  travaillée , & parfumée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine 
de  l'Idole , il  y avoit  un  gros  Rubis , qui  jettoit  autant  de  lumière  , que  le 
feu  le  plus  ardent.  On  brûla  les  deux  Vaifleaux , après  les  avoir  dépouillés 
de  toutes  leurs  richefles. 

G a m a continua  librement  fa  route  vers  Cananor , où  l'accueil  qu’il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y laifla  trente-quatre  hommes, 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp-  Fidélité  du 
toir , & le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à Cochin  (m).  Les  deux  Nations  con-  Roi  de  Cana- 
vinrent  de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour  nor- 
aucune  Puiffance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l’Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  julqu'au  mois  de  Février;  mais,  s’il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à la  guerre  entre  le  Samorin  & Trimumpara,  de  fe 
rendre  à Cochin , oc  d’y  pafler  l’hiver.  Si  la  paix  régnoic  de  ce  côté-là , tl  eut 

or- 


(t)  Barros,  Maffée,  & Faria  prétendent 
ue  pendant  fon  féjour  i Cochin , Gama  reçut 
es  AmbalTadeurs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor,  & font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  i 30000.  Ils  ajoûtent  qu’ils  fe  foû- 
mirent  au  Roi  de  Portu,;al  , & qu’ils  remi- 
rent à fon  Amiral  , pour  témoignage  de  leur 
foûroiffion  , leur  Bâton  de  Jultice  , qui  é- 
toit  de  la  longueur  d'un  Sceptre  , garni  d'ar- 
gent par  le  bas , avec  trois  fermettes  au  foin- 
[s  étant  plaints  des  mauvais  traitemens 
qu’ils  recevoient  de  la  part  des  Gentils  , 
on  les  renvoya  avec  promcllc  de  les  re- 
courir.] 


(i)  Angl.  Des  Marchandées  de  la  Chine. 
R.  d.  E. 

(m)  Faria  raconte,  que  des  Commiffaires 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Portes 
qui  appaitcnoit  au  Commerce , ils  ne  s'accor- 
dèrent point  fur  le  prix  des  épices tàl'occafion 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  prétend 
que  Trimumpara  fut  d’abord  suffi  peu  traita- 
ble qu'aucun  autre  Roi  du  même  Pays , & 
que  s’étant  joint  d’abord  avec  ceux  de  Cale- 
cut, & de  Cananor,  dans  le  deflcin.de  faire 
périr  les  Portugais,  il  ne  revint  à des  vûcs  plus 
humaines  comme  le  Roi  de  CanaDOr , qu’ après 
avoir  vù  l’inutilité  des  premières. 
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Vascooe 

G A M A. 

1 1.  Voyage. 

*5°3- 

Retour  de 
Gama  en  Por- 
tugal. 


Faveurs  & 
récompenfes 
qu'il  reçoit  de 
la  Cour. 


P AC  H ECO. 

• 5°  3> 


ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge , & de  s’emparer  de  tous  les  Bâtimcift 
de  la  Mecque , qui  faifoient  le  commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1503,  Gama  partit  avec  treize  VaifTeaux,  pour  re- 
tourner en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique , fans  autre  néceflî- 
té  que  d’en  faire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientes , il  fut  retardé 
par  des  vents  contraires,  & par  des  tempêtes,  qui  réparèrent  de  la  Flotte 
Etienne  de  Gama  fon  frère.  Enfin  il  prit  terre  à Cafcais,  le  premier  de  Sep- 
tembre. Un  grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l’y  recevoir , & 
compofèrent  fon  Cortège  jufqu’à  la  Cour.  Il  le  fit  précéder  par  un  Page , 
qui  portoit  le  tribut  du  Roi  de  Quiloa  dans  un  hatTm  d’argent.  Le  Roi  Em- 
manuel lui  fit  un  accueil  fort  honorable , tel  oui!  le  crut  devoir  à fa  condui- 
te & à fa  valeur.  Il  lui  confirma  le  Titre  d 'Amiral  des  Mers  de  F Inde , au- 
quel il  joignit  celui  de  Comte  de  Fidegueyra.  Son  Frère  arriva  fix  jours  après 
lui , fans  autre  difgrace  que  la  perte  d’un  de  fes  Mats  (»). 

[Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer  , comme  enfeveli  dansunhono-tB 
rable  repos , pendant  un  allez  grand  nombre  d’années  ; Mais  c’eft  pour  repa- 
raître en  1524  , avec  une  nouvelle  gloire  & de  nouveaux  Titres,  fous  le  ré- 
gné de  Jean  III.] 

(n)  Pour  la  fatisfaôion  de  nos  I. «leurs , 
nous  donnerons  ici  un  petit  Abrégé  du  relie  de 
la  vie  de  Vajco  de  Gama.  Le  Roi  Jean  111*.  le 
créa  Vice-Roi  des  Indes  en  1524.  Il  partit  avec 
quatorze  Vaiffeaux  & trois-millc  hommes  d’E- 
quipage.  11  en  périt  trois  en  route,  de  deux 
desquels  on  ne  fauva  perfonne.  11  reflentit 
dans  les  Mers  de  Cambaye  les  fecouflès  d’un 
tremblement  de  terre , (i  violent  que  chacun  s'at- 
tendoit  à périr.  Plufieurs , qui  fe  jettérent  dans 
l'eau , furent  noyés  ; & la  frayeur  guérit  ceux 
qui  étoient  malades  de  la  Fièvre.  Gama  , qui 
apperçut  bien- tôt  que  c’étoit  un  tremblement 
de  terre,  en  avertit  fes  Gens;  & les  exhorta  i 
avoir  bon  courage , pu  if  que  la  Mer  trembloil  de 
la  crainte  qu'elle  avait  de  Us  porter.  Ce  malheur 
fut  fuivi  d'une  bonne  fortune.  D.  George  de  Me- 
nefet , un  des  Capitaines  de  la  Flotte,  prit  un 
gros  Vaiffeau  de  la  Mecque , cfUmé  foixante 

CHAPITRE  VIII. 


mille  Ecus.  Arrivé  à Go  a , le  Nouveau  Vice- 
Roi  vifita  les  Forts  &•  donna  les  Ordres  néccf- 
fa  ires , pour  le  bien  de  ces  établiflcmcns;mais 
il  n'eut  pas  le  teins  d’éxécuter  fes  grands  def- 
feins;  puifqu'il  mourut  trois  mois  après  fon  Ar- 
rivée. 11  étoit  de  moyenne  taille , un  peu  gros, 
& le  Vifagc  coupcrofé.  Il  efl  repréfenté  avec 
un  bonnet  noir , un  manteau  & des  chaudes , 
brodées  de  velours  & tailladées,  au  traversée 
quoi  on  voit  une  doublure  de  cramoi/i.  Le 
Pourpoint  cil  de  fatin  cramoili , fur  lequel  pa- 
raît (a  Gâte  d' Armes  enrichie  d'Or.  l'efeo  avoit 
une  hardieflè  naturelle  pour  les  grandes  entre- 
prifes.  Il  étoit  terrible  dans  la  colère;  patient 
dans  les  travaux  ; prompt  i rendre  jufticc  ; en 
un  mot,  il  étoit  propre  pour  tout  ce  i quoi  on 
l'employoit.  Il  fut  le  (ixieme  Gouverneur  & le 
fécond  Vice-Roi  des  Indes. 


Progrès  des  Portugais  aux  Indes , depuis  1 503  jufqu'en  1507.  Exploits  de  Pache- 

co  ; [tirés  de  Cajlanneda , de  Barras  & de  Faria  y Souza .]  £3» 


Le  Samorin 


§.  I. 


repoujp.  Fort  à Cocbin  , Comptoir  à Coulan 
Mombajjs  & Brava  tributaires. 


» 


IL  parut  au  Samorin , qu’ après  le  départ  de  la  Flotte  Portugailc  tout  devoir 
rentrer  dans  l'ancien  ordre,  & que  parmi  des  Rois,  fes  Tributaires  , ou 
fes  Vaflaux,  il  n’en  devoit  relier  aucun  qui  refufdc  de  fe  foûmettre  à fes  vo- 

lon- 
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lontés.  Dans  cette  confiance  il  renouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin , 
avec  de  nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant 
ennemis  des  Mores,  c’étoit  ruiner  le  commerce  des  Indes  avec  l’Arabie  & 
l'Egypte  que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin , n'ayant  rien  obtenu  par 
fes  inftances , il  aflembla  50000  hommes  à Panami , feize  lieues  au-deffus  de 
Cochin  ; & le  refie  de  fes  préparatifs  répondit  à la  force  de  cette  armée. 

Le  peuple  de  Cochin,  effrayé  du  péril  qui  lemenaçoit,  fe  réunit  pour  fol- 
liciter  fon  Roi  d’abandonner  les  intérêts  du  Portugal , & de  livrer  même  les 
Portugais  du  Comptoir  au  Samorin , que  cette  feule  démarche  pouvoit  ap- 
paifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  (i  lâches  propofitions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes , & trois  de  fes  Neveux.  A la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  Noblefle.  Cependant  la  va- 
leur des  Portugais  le  foûtint  dans  un  paffage,  & lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  fes  Neveux , qui  faifoit  l’office  (a)  de  Gé- 
néral , & fe  voyant  bleffé  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , 
tj*il  fut  forcé  de  fe  retirer  dans  l’Ifle  de  Vaipi,  qui  étoit  [plus  proche  &]  plus 
capable  de  défenfe  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  pri- 
fe  & brûlée  par  le  Vainqueur,  fans  que  Trimumpara  perfiflât  moins  à pro- 
téger les  Portugais  : exemple  mémorable  de  confiance  & de  fidélité  dans  un 
Prince  Idolâtre;  [rarement  en  voit-on  de  tels  parmi  les  Chrétiens.] 

Tandis  qu’il  étoit  affiégé  dans  l’Ifle  de  Vaipi , le  Roi  de  Portugal  fai- 
foit partir  de  Lisbonne  neuf  Vaiffeaux  , fous  trois  différens  Chefs;  Àlonfo, 
ou  Alfonfe  d’Albuquerque,  François  d’ Albuquerque , & Antoine  de  Saldan- 
na.  La  dernière  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deftinée  à croifer  à l’entrée  de 
la  Mer  Rouge,  contre  les  Vaiffeaux  Mores;  & les  deux  autres  dévoient  re- 
venir en  Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d’Albuquerque  arri- 
va la  première  aux  Indes , & s’y  trouva  plus  nombreufe  par  la  jonction  de 
celle  de  Vincent  Sodre , qui  avoit  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête , en 
croifant  fur  les  Côtes  d’Arabie , & par  celle  d’un  Vaiffeau  de  Gama , que 
le  vent  avoit  féparé  de  la  Flotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  Vaiffeaux  de  Ca- 
lecut , qu’il  avoit  conduits  à Cananor , & brûlé  quantité  d’autres  petits  Bàti- 
mens  au  Samorin  ; mais  ces  événemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin. 
Sodre  avoit  alors  offert  fon  affiflance  à Trimumpara  , fans  que  ce  Prince  eût 
voulu  l'accepter  (i)  ; de  forte  qu’ayant  fait  voile  d’un  autre  Côté , il  avoit 
touché  à Socotora  & à Guardafu  : il  avoit  pris  fur  la  Côte  d'Arabie , quel- 
ques Bàtimens  de  Cambaye  & de  Calecut , & vers  l'entrée  de  l’hy  ver , il  s’é- 
toit  mis  à couvert  dans  une  Baye  voifine  des  Ifles  Kuriamuria  d'où  il  avoit 
reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte,  qui  fe  nomment  Bauckuint,  & qui  mè- 
nent une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs  troupeaux.  Après  avoir  pâlie  deux 
mois  avec  eux,  ils  lui  confeillèrent  de  chercher  un  Port  plus  fur , s’il  vouloit 
éviter  les  furieufes  tempêtes  qui  s’élèvent  alors  dans  leurs  Mers.  Sodre,  per-' 
fuadé  qu’ils  ne  cherchoient  qu  à l’éloigner  de  leur  Pays  par  de  fauffes  allar- 

mes , 


(fl)  sfngl.  ayant  perdu  fes  Neveux , dont 
l'un  faifoit  l'office  fcc.  R.  d.  E. 

( h ) Giflaneda  prétend  que  loin  d'avoir  rc- 
fufé  le  fecours  de  Sodre , Trimumpara  l'avoir 
demandé,  te  que  Sodre  s'exeufa  fur  ce  que  la 


guerre  ne  fe  faifoit  point  par  Mer.  Il  ajoute  que 
le  naufrage  de  Sodre  fut  un  châtiment  du  Gel , 
pour  avoir  abandonné  un  Prince  Allié  des  Por- 
tugais. 
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mes,  refufa  de  les  croire;  mais  il  s’apperçut  trop-tard,  qu’ils  lui avoient par- 
lé de  bonne-foi , lorfquc  la  violence  d’une  tempête  imprévue  fuHincrgea  fon 
Vaifleau.  Il  y périt  avec  fon  frère  & tous  fes  gens.  Le  refie  de  fon  Efca- 
dre , après  avoir  efluyé  les  plus  terribles  dangers , & fouffert  les  dernières 
extrémités  de  la  faim  & de  la  foif,  échappa  heureufement , & rencontra  Fran- 
çois d’Albuquerque  , avec  qui  elle  fit  voile  à Coclûn. 

[Ils  trouvèrent  la  Ville  prefqu’entiérement  confumce  par  les  flammes , 
Trimumpara  toÛjours  afiîégé  dans  fon  Me.]  Albuquerque,  à fon  arrivée, en- 
voya un  préfent  confidérable  à ce  fidelle  Allié,  pour  réveiller  fa  confiance 
à l'amitié  des  Portugais.  Une  partie  confifloit  en  argent , jufqu’à  la  Tomme 
de  dix  mille  ducats.  Enfuite,  étant  defeendu  fur  le  rivage,  te  Roi  de  Cochin, 
qui  l’y  attendoit , l’cmbrafTa  [les  larmes  aux  yeux ,]  en  criant  dans  le  tranf-0 
port  de  fa  joie , Portugal , Portugal  Ce  nom  fut  répété  à grands  cris  par  tout 
le  peuple  Indien  ; & les  Portugais , pour  leur  rendre  leur  civilité , crièrent 
Cocb.n,  Cochin.  Albuquerque  renouvella  le  courage  de  fes  Alliés  en  leur  pro- 
mettant fon  fecours  oc  celui  des  deux  EfcaJres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
fien  fut  fi  prompt , qu’étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Caleeut , il  en 
tua  une  partie  & chalTa  le  relie.  Le  Territoire  du  -Seigneur  de  Repelim , qui 
t’étoit  déclaré  pour  le  Samorin , fut  ravagé  par  le  feu  oc  l’épée , & dans  cet- 
te expédition  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoiflance  que  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tabliflement , le  fit  confcntir  à leur  accorder  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort. 
L’ouvrage  étoit  commencé  lorfqu’Alphonfe  d’Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-jago.  On  y bâtit  une  Eglife,  dédiée  à Saint 
Barthèlemi. 

Alphonse,  brûlant  de  fignalcr  fon  nom  dans  la  carrière  qui s’ouvroit  de- 
vant lui , fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  VaifTeaux  pris  au  Samo- 
rin, & les  envoya  contre  la  Ville  de  Repelim,  qu’ils  brûlèrent  malgré  laré- 
filtance  obflinée  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à fon 
propre  bras , il  s'avança  lui-même  devant  une  autre  Ville , qu’il  comptoit 
d’emporter  à la  première  attaque.  Ses  informations  n’avoient  pas  été  fidelles. 

Il  en  fortit  une  multitude  d’indiens  aguerris,  qui  le  mirent  dans  le  dernier  dan- 
ger. Trente-trois  VaifTeaux  de  Caleeut,  qui  furvinrent  pendant  le  combat,  au- 
roient  rendu  fa  perte  certaine , fi  François  d’Albuquerque  fon  frère , paroif- 
fant  avec  fa  Flotte , ne  l’eût  fecouru  fort  heureufement.  Ils  mirent  P ennemi 
en  fuite , ils  en  firent  un  fanglant  carnage , & les  ayant  pourfuivis  dans  rifle 
de  Kahalam  , ou  ils  s’étoient  retirés , ils  achevèrent  d’y  tuer  le  refie , au  nom- 
bre de  fept-cens.  Edouard  Pacheco  détruifit  d'un  autre  côté  une  Ville  puif- 
fante , & fit  main-baffe  fur  une  partie  des  Habitans.  La  Flotte  Portugaife , 
étant  à la  voile , rencontra  cinquante  VaifTeaux  de  Caleeut.  Quoique  viélorieu- 
fe , les  fatigues  qu’elle  venoit  d’efluyer  lui  donnèrent  quelque  défiance  du  nom- 
bre. Mais  fa  feule  artillerie , bien  ménagée , fervit  à mettre  l’ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençoit  à coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraces  firent  défi- 
rer  au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais , & s’il  obtint  la  paix  à 
certaines  conditions,  fon  inconfiance  lui  fit  violer  fi-tôt  fes  promcfTes,que  la 
guerre  ne  tarda  point  à fe  rallumer.  Trimumpara , quelle  menaçoit particu- 
lièrement , demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à l’Amiral  , qu’un  Chef 
capable  de  commander  les  ûennes.  Alfonfe  s’étoit  rendu  à Coulan  , fur  l’in- 
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vitation  de  la  Reine,  qui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaif- 
feaux , & qui  lui  accorda  un  Comptoir , ou  il  laiffa  un  Faéleur  avec  vingt* 
fix  hommes.  Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco,  avec 
un  Vailfeau , & deux  Caravelles  montées  de  cent-dix  hommes. 

^ Les  deux  Albuquerques  partirent , [fuivant  leurs  ordres,]  à la  fin  de  la  fai- 
t-j  fon.  Alfonfe  arriva  hêureufement  à Lisbonne,  [chargé  d'épices  & de  mar- 
chandées préeieufes.]  Entre  les  richefles  de  fon  Efcadrc , il  préfenta  au  Roi 
quarante  livres  de  groffes  perles , & quatre  cens  de  petites  ; lin  diamant  d’une 
grandeur  étonnante;  deux  chevaux,  i’un  Pcrfan  , l’autre  Arabe  , qui  furent 
regardés  avec  admiration,  comme  les  premiers  qui  euffent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d’Albuquerque , «St  les  Vailfeaux  qu’il  commandoit  , eurent  le 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête  (r) , fans  qu’on  ait  jamais  fçu  plus  clai- 
rement leur  trifle  avanture.  Pedro  de  Àtayde , qui  les  fuivit , échappa  aux 
fureurs  de  la  Mer , «St  fut  retrouvé  à Mélinde  avec  fes  gens. 

Antoine  de  Saldanna,  Commandant  de  la  troifième  Efcadre  qui  devoir 
croifer  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge , ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
iji[&  fon  Vaiffeau],  vint  mouiller  l’ancre  à Saint-Thomas.  C’eft  lui, qui, s'é- 
tant approché  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , rendit , près  de  ce  Cap , un  lieu 
célèbre  par  le  nom  a'  Aguada  del  Saldanna-,  non  qu’il  y eut  fait  de  l'eau,  mais 
parce  qu’il  en  coûta  beaucoup  de  fang  à fa  troupe  en  y voulant  prendre  terre. 
Avant  cette  difgracc,  une  tempete  avoit  fépare  de  lui  Ruy  Lorenzo  , & l’a- 
voir pouffé  vers  Mozambique  , d’où  il  avoit  tourné  fa  courfe  vers  Quiloa. 
Jxsrenzo  fit  dans  cette  route  quelques  petites  prifes,  qui  lui  donnèrent  T'efpé- 
rance  d’un  fuccès  plus  confidérable.  Il  s'approcha  de  Fille  de  Zanzibar,  à 
vingt  licuè's  de  Mombafla;  il  y prit  vingt  petits  Vailfeaux , après  quoi  il  eut 
la  hardieffe  de  fe  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombafla  , malgré  les  pré- 
paratifs qu’il  voyoit  faire  au  Roi  pour  l'attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne 
l’effraya  point.  11  envoya  contr’eux  fa  grande  Chaloupe , montée  de  trente 
hommes , qui  tuèrent  quantité  de  Nègres , «St  prirent  quatre  Pares.  Enfuite 
le  Roi  paroiflant  lui-meme  fur  le  rivage  , avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  fon  Fils , l’artillerie  Portugaife  joüa  fi  heureufement , que  la  pré- 
mière  volée  emporta  ce  jeune  Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A 
cette  vûe  le  Roi  demanda  la  paix,  [en  faifant  élever  un  Drapeau  , aux  Ar- 
mes de  Portugal,]  & s’engagea  fur  le  champ  à payer  au  Roi  de  Portugal  un 
tribut  annuel  de  cent  meticaux  d’or  (d). 

j-,  Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  [Il  fit  voile 
pour  Mélinde,  dont  le  Roi  étoit  opprimé  par  celui  de  Mombafla,  à caufedc 
fes  liaifons  avec  les  Portugais.  En  chemin  faifant] , Il  prit  deux  Vailfeaux  , 
& trois  Sambuques , qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.  Cette  Ville , 
pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs  (e) , fe  foiimit  à payer  tous  les  ans  cinq- 
cens  meticaux.  [Les  deux  Rois  en  étoient  déjà  venus  à une  Bataille  , dans 
laquelle  la  perte  avoit  été  à peu  près  égale  des  deux  côtés  ; mais  à l’arrivée 
de  Saldanna  le  Roi  de  Mombafla  fut  obligé  d'en  venir  à un  accommodement.] 

Au- 

avec  peu  de  difficulté,  & firent  main-balTe  fur 
une  vingtaine  de  Portugais  quiy  étoient  établis. 

(e)  Angl.  ces  Magiftrats  portèrent  leur  vil- 
le à fc  foûinettre  aux  Portugaise*,  à leur  payer 
tous  les  ans  &c.  K.  d.  E. 

M 


(O  V Anglais  dit  fimplemtnt  qu'on  n'eut ja- 
mais aucune  nouvelle  de  ces  Vailfeaux.  R.  d.  E. 

(d)  Mombaflà  a continué  d'être  foùinis  au 
Portugal  pendant  près  de  deux  ficelés  : mais 
en  1(198 , les  Arabes  de  Maskat  s'en  failireut 
J.  Part. 
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Au-delà  du  Cap  de  Guardafu , & dans  les  Ifles  de  Kanakand  , il  défit  diver- 
fes  troupes  de  Mores , qui  lui  difputèrent  la  liberté  de  renouveller  fes  provi- 
fions.  Enfin , fur  la  Côte  fupérieure  d’Arabie , il  brûla  un  Vaiffeau  chargé 
d’encens , & il  en  fit  échoiier  un  autre  qui  portoit  quantité  de  Pèlerins  à la 
Mecque. 

§•  IL 

Viftoires  de  Pacbeco  fur  le  Samorin  , (fi  fur  d'autres  Pois  Indiens.  [Artifices 
pour  le  perdre.  Il  travaille  h la  paix.  Il  cartonne  Calecut.  Il  brûle 
Cranganor  (fi  Pana  ni.]  Injufle  ricompcnfe  de  fes  fervices. 

LE  départ  des  Albuquerques  avoit  relevé  toutes  les  efpérances  du  Samorin. 

[Il  voyoit  le  retour  des  Flottes  Portugaifes  dans  un  éloignement  qui  lui0 
laiflbit  la  liberté  d’employer  toutes  fes  forces;  & l’ennemi  qu’il  avoit  à dé- 
truire ne  lui  paroifibit  pas  capable  de  réfifler  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nouveau 
fecours.]  Il  appella  fous  fes  Lnfeignes  tous  les  Rois  & les  Princes  du  Mala- 
bare.  Ceux  de  Tanor , de  Bcfpur , de  Kotugan , & de  Kurlu , fe  rendirent  à fes  or- 
dres, avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  enpuiffance, 

[&  quelques  autres  moins  confidérables.J  Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000  y» 
hommes , dont  il  mit  quatre  mille , pour  les  expéditions  de  Mer  , fur  deux 
cens  quatre-vingt  Pares , Tonis , & Katurs , petits  Vaifieaux  de  différentes  for- 
tes, avec  un  grand  nombre  (<j)  de  canons  pour  battre  le  nouveau  Fort  des  Por- 
tugais. Le  refte  de  fes  troupes  devoit  marcher  par  terre , & forcer  le  paifa- 
ge  d’une  Rivière  qui  fépare  rifle  de  Vaipi  du  Continent.  Cette  puiffante  ar- 
mée étoit  commandée  par  Naubea  Daring , fon  neveu  & fon  héritier , & par 
Elankol,  Seigneur  de  Repelim. 

L e Roi  de  Cochin , qui  ne.  pouvoit  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me- 
nacé , commençoit  d'autant  plus  à s’allanner  qu’il  voyoit  déferter  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  fes  fujets.  Mais  Edouard  Pacheco  , qu’Alfonfe 
d’Albuquerque  avoit  laifle  pour  fa  défenfè  , l’encouragea  par  fes  exhorta- 
tions , & fe  prépara  lui-même  à vaincre  des  ennemis  qu’il  méprifoit.  Il  mic 
vingt-cinq  Portugais  dans  le  Vaiffeau  avec  lequel  il  étoit  refié  , trente-neuf  • 
dans  le  Fort,  vingt-fix  dans  une  des  deux  Caravelles  , vingt-trois  dans  l’au- 
tre; & lui-même,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  Il  avoit  diflribué,  dans  ces  quatre  Bàtimens,  trois-cens  Indiens  de 
Cocnin.  Le  Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  refie  de  fes  forces. 

C e fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d’aller  au-de- 
vant du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l'attaqua,  & cette 
première  aélion  fut  fi  brufque  qu’elle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  Flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier , 
l’artillerie  de  Pacheco  fit  couler  à fond  vingt  Pares,  chargées  de  180  perfon- 
nes  de  diftinêlion  & de  1000  Soldats.  Dans  le  fécond , il  fubmergea  90  (b)  Pa- 
res & 360  hommes.  Dans  le  troifième , il  abîma  encore  62  Pares , oc  mit 
tout  le  refie  en  fuite. 

Il  fe  rapprocha  aufli-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes, 

qui 

(a)  l'Angkis  dit  qu'il  y en  avoit  382.  R.  d.E.  (b)  Angf.  19. 
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jj,  qui  s’étoient  raflemblés  autour  du  Samorin,  fut  diflipé  [parle  canon  des 
Portugais.]  Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épouvante,  & brûla  qua- 
tre Ville  en  les  pourfuivant. 

Les  Mores,  qui  étoientà  Cochin , fervoient  l’ennemi  par  des  avis  fecrcts. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à Pacheco  de  les  punir  ; 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq,  il  fc  contenta  de  les  renfermer,  & de  pu- 
blier qu’il  les  a%'oit  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  la- 
Samôrin.  Il  rélolut  de  forcer  le  paflage  de  la  Rivière,  & lès  troupes  fu- 
rent diftxibuécs  pour  cette  entrepnfe.  Pacheco  pofla  Diego  J'erez , & Pedrs 
Raphaële,  avec  les  deux  Caravelles,  & quelques  Chaloupes , du  côté  parle- 
jj-quel  le  Seigneur  de  Repelim  [ qui  étuit  foutenu  par  le  Prince  de  Naubea- 
ijtdaring , ] fe  préparoit  a faire  l'on  attaque  avec  trois  mille  hommes.  [ Il  faut 
fuppofer , malgré  le  filcnce  des  Hiftoriens , que  le  Roi  de  Cochin  avoit  lait 
avancer  aufli  une  partie  de  fes  troupes  , fans  quoi  il  feroit  abfolument  in- 
croyable que  les  Portugais  feuls  eull'ent  pû  (ùffire  contre  tant  d’ennemis.  Cet- 
te liippofition  paroît  d'autant  plus  naturelle  que  Trimumpara  n’avoitpas  moins 
de  trente  mille  hommes.  D’ailleurs , elle  paroît  fuivre  du  récit  que  Faria  & 
Caltaneda  font  de]  la  déferdon  d’un  grand  nombre  (r)  de  Mores,  qui  aban- 
donnèrent Pacheco.  L’épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  embarras , qui 
le  mit  dans  la  néceflitc  d’en  envoyer  demander  à Cochin  ; & le  Mellager 
qui  étoit  un  traître,  ne  s’acquitta  point  de  fa  commiflion.  Malgré  tant 
d'obftacles , la  conduite  & le  courage  de  Pacheco  hii  firent  gagner  une  vic- 
toire dont  on  ne  trouve  pas  d’autTe  détail.  IJ  tua  au  Samorin  650  hommes , 
força  les  autres  de  le  retirer  [dans  un  bois  de  Palmier],  Son  bras  fit 
tant  d'exécution  qu’il  avoit  fes  habits  couverts  de  fang  ( d ).  Le  Ciel  ferabla 
prendre  aufli  fa  défenfe , en  permettant  qu’une  pelle  lubite  enlevât  fix  mille 
hommes  au  Samorin  dans  l’elpace  de  peu  de  jours. 

Quelque  idée  qu’on  fe  forme  de  la  viéloire  des  Portugais,  elle  n’ôta 
point  à leurs  ennemis  l’efpérance  de  fe  relever.  Ils  recommencèrent  leurs 
préparatifs , & les  ftratagemes  fe  joignirent  à la  force.  Les  Bramines  propo- 
sèrent la  compolition  d'une  poudre , qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portu- 
gais devoir  les  aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils 
le  promirent  beaucoup  d'effet.  Enfin  , les  Mores  de  Cochin  furent  ga- 
gnés fecrettement  pour  empoifonner  les  fontaines.  Pacheco  regarda  la  pou- 
dre comme  une  ridicule  chimère  ; mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  con- 
tre le  poifon.  Les  Châteaux  furent  conftruits  réellement.  Il  en  parut  huit, 
de  la  hauteur  de  quinze  pieds , placés  chacun  fur  deux  Barques , & remplis 
d’hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l’Equipage  du  Vaiflèau 
&des  deux  Caravelles,  Pacheco  n’avoit  que  160  hommes,  qu’il  falloit  di- 
vifer  néceflàirement  entre  le  Fort , le  Vaiffeau  , les  deux  Caravelles , & 
le  bord  de  la  Rivière.  C’étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royau- 
me de  Cochin  ; car  de  trente  mille  hommes  , avec  lcfquels  Trimumpara  a- 
voit  commencé  la  guerre  , la  défertion  l’avoit  réduit  a 8 mille.  A la  vé- 
rité 

(<  ) yfngl.  de  300.  eut  fes  habits  couverts  de  fang , neuf  de  fes 

{d ) l'Anglais  dit  que  œ futle  Samorin  qui  gens  ayant  été  tués  à fes  côtés.  R.  d.  E. 
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rite  le  Samorin  en  avoit  déjà  perdu  2c  mille  ; mais  il  avoit  des  reffources 
préfentes  ; & ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes  furpaflbit  encore  les  premières 
forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramincs  compofoient  leurs  Châteaux,  Pachecofut  at- 
taqué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque 
il  en  prit  fix  ( <•  ) , & tua  quelques  hommes.  Dans  la  fécondé,  il  tua  huit 
hommes , & prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Navres  de  Calecut  entrepri- 
rent de  l’affaliiner , & fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Défertcurs , pour  fe  ren-t£ 
dre  à Cochin  dans  cette  vûe.  Il  pénétra  leur  deflein.  [ Il  en  tira  même 
l’aveu;  «St  renonçant  au  plailir  de  la  vengeance,  ] il  fe  contenta  de  les  en-j, 
voyer  au  Roi  fon  allié.  I,e  Samorin  , [défefpéré  de  voir  l’artifice  aufli  inu- 
tile que  la  violence,]  fit  publier,  fur  toutes  les  Côtes  voifmes,  que  lesPor-^ 
tugais  de  Cochin  avoient  tous  péri  [ par  fes  armes  ; ] dans  l’efpérance  que 
ceux  de  Cananor  «St  de  Coulan  n’y  lèroient  pas  plus  épargnés.  En  effet,  il 
y en  eut  quelques-uns  à qui  cette  fable  devint  îunefte.  Deux  furent  tués , 

& pluficurs  bleffés. 

Cependant,  le  Roi  de  Cochin,  faifant  gloire  de  fa  fidélité  & de  fa 
confiance , étoit  réfolu  de  fouffrir  plûtôt  les  dernières  extrémités  que  d'aban- 
donner. les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à la  fin  fuccomber 
fous  la  multitude  de  leurs  ennemis , il  les  pria , pour  leur  propre  intérêt , de 
renoncer  à leur  entreprife.  Pacheco  l’exhorta  au  contraire  à ne  s’allarmer 
de  rien , «St  fur-tout  à ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager 
fes  fujets.  Il  alla  réveiller  aulli  le  courage  des  Portugais , fur  le  Vaiffeau  <& 
fur  les  Caravelles , en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu'ils  ne  dévoient 
pas  moins  à leur  falut  qu’à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus 
puiffant  que  fes  difeours  ; car  , tandis  qu’il  leur  parloit , l’ennemi  parut  a- 
vec  ces  terribles  Uiateaux  qui  dévoient  détruire  fuccelfivcment  les  Vai (Teaux 
& le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jetté  l’effroi  dans  des  cœurs  moins  ré- 
folus.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares , bien  équipés  d’hommes  & 
d’artillerie , «St  huit  Châteaux , tels  que  je  les  ai  décrits , dont  l'un  contenoit 
quarante  hommes  ; deux , trente-cinq  hommes  ; «S:  les  cinq  autres , chacun 
trente.  Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoit 
couvert  de  trente  mille  hommes , commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim  , 
avec  une  bonne  artillerie , «St  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  com- 
bat fort  étrange.  Trois  Vaiffeaux  entreprenoient  de  foûtenir  l’effort  de  trois 
cens.  L’efpérance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adreffe  à ménager  l'artille- 
rie. Elle  ne  produifit  pas  d’abord  beaucoup  d’effet.  Pacheco  réüffit  mieux 
dans  l’ordre  qu'il  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches 
ferrées , dont  il  fit  enfoncer  le  bout  dans  ces  machines , tandis  que  fes  gens 
foûtenoient  l’autre  bout  contre  le  Vaiffeau  & les  deux  Caravelles  , tinrent  le 
feu  affez  loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.  Ainfi  les  Brûlots  furent  bicn-tôt 
confumés  inutilement.  Mais  lorlque  la  fumée,  qui  n’avoit  pas  moins  dérobé 
le  jour  à l'ennemi  qu’aux  Portugais , eut  commencé  à s’éclaircir  , le  canon 
des  trois  Bâtimcns  fit  une  exécution  fi  furprenante , qu’il  mit  en  pièces  les 
huit  Châteaux;  «St  la  Mer  fut  couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hom- 
mes 

(O  ■dnçl.  cinq. 
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mes , armes , provifions  , pièces  de  bois  fracaffées  ; on  voyoit  flotter  de  tou- 
tes parts  les  relies  de  ce  redoutable  appareil.  Un  fi  trille  fpetlacle  rallencic 
l’ardeur  du  Samorin.  Il  le  retira,  fans  que  les  Portugais  euflent  perdu  un 
feul  homme.  Cependant  il  revint  à la  charge  le  lendemain  ; mais  ce  fut  pour 
►J<éire  encore  plus  maltraité.  [Son  Armée  de  terre,  demeurée  inutile  fur  le 
rivage,  n’attendit  pas  que  l’artillerie  Porcugaife  fe  tournât  vers  elle  après  a- 
voir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bicn-tôt  nettoyée.  ] Ixs  Bra- 
mines , prenant  cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châtiment  célelte , per- 
J3*fuadèrent  au  Samorin  [qui  avoit  perdu  dix-huit  mille  hommes  dans  l'ef- 
pace  de  j mois , ] de  demander  la  paix  , & d'appaifer  le  Ciel  par  de  bonnes 
œuvres  de  Religion.  Il  fe  rendit  à leurs  inllances,  & le  Roi  de  Cochin  re- 
çut favorablement  fes  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnèrent  tant 
d’avantage  à Pacheco , qu’ayant  reçu  avis  du  Faéteur  de  Coulan  que  les  Mo- 
res s’oppofoient  à la  vente  du  poivre , il  fe  rendit  prefqu’immédiatcmcnt  dans 
cette  Ville,’  il  réduifit  cinq  Vaifleaux  Mores  à la  foûmillion,  & les  força  de 
laifler  prendre  au  Faéleur  Portugais  le  poivre  au  même  prix  qu’eux. 

Pendant  qu'il  foûtenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  & les  intérêts  de 
fa  Nation , le  Roi  de  Portugal , par  le  confeil  de  Gama , qui  lui  repréfentoit 
fans  cefiè  la  néedfité  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  conhdérables , 
avoit  équipé  une  Flotte  de  treize  Vaifleaux , les  plus  gros  qui  euflent  encore 
été  conltruits  en  Portugal , avec  douze  cens  hommes  a'Equipage.  Lopc  Soarez 
fut  choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu’il  toucha  aux  Indes , fut 
celle  des  Iiles  Ancbedives , où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  & Ruy  Lorenza , 
qui  s’étoient  rejoints , & qui  le  radouboient  enfemble , pour  aller  croifer  fur 
la  Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec 
lui.  Ils  fe  rendirent  à Cananor,  où  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quelques  or- 
dres. De-là , parodiant  devant  Galecut , ils  redemandèrent  quelques  Prifon- 
niers , qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  guerre.  Mais , foit  qu'ils  cher- 
chaffent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin,  ou  que  ce  Prince  perfide  re- 
tînt en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers , ils  firent  valoir  cette  raifon  pour 
battre  fa  Capitale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée , & 
1300  habitans  y perdirent  la  vie. 

Pacheco  n'étoit  point  encore  revenu  de  Coulan,  lorfque  Soarez  arriva  au 
Port  de  Cochin.  La  vûe  d’une  fi  belle  Flotte  fit  oublier  à Trimumpara  tout 
ce  qu’il  avoit  fouffert  pour  des  Alliés  fi  puiffans  & fi  fidelles.  Il  porta  fes 
plaintes  à l'Amiral , de  quelque  dommage  qu’il  avoit  reçu  d'une  Ville  voifine , 
fortifiée  par  le  Samorin.  C’étoit  Cranganor , qui  n’efl  qu’à  quatre  lieues  de 
►pCochin.  Soarez  [ fut  d’autant  plus  porté  à le  venger , qu’il  apprit  en  même 
tems,  qu’on  avoit  vù  paroître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares  , & que 
le  Samorin  s’étoit  rendu  lui-même  à Cranganor.  Il]  fit  armer  fecrettcment 
vingt  Bàtimens  du  Pays , propres  à remonter  la  Rivière  ; & s’y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats , fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  affez- 
tôt  fes  préparatifs,  il  s’avança  fièrement  vers  l'Ennemi.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vaifleaux  & quatre-vingt  Parcs.  L’aétion  fut  vive  : des  cinq  Vaif- 
ijifeaux , deux  furent  brûlés , [ & tous  les  Pares  coulés  à fond , ou  difperfés.  ] 
Soarez  comptoit  après  cette  viéloirc  de  débarquer  fans  obdacle  ; mais  il  eut 
befoin  de  tout  le  feu  de  fa  moufquétcrie  pour  fe  faire  jour  au  travers  d’une 
multitude  d’indiens  [&  de  Mores]  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 
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flèches  Enfin  il  prit  terre  & brûla  la  Ville  jufqu’aux  fondemens.  Le  Samo- 
rin  n’avoit  point  attendu  Ton  approche  pour  le  mettre  a couvert  par  la  fuite. 
Cette  nouvelle  humiliation,  qui  fiit  fuivie  de  la  perte  dune  bataille  contre  le 
Roi  de  Tanor,  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  paix. 

1 T MP  OR  TANCE  de  confervcr  au  Portugal  un  ami  & un  defenfeur  aufli 
fideîle,  que  Trimumpara,  porta  Ixipe  Soarcz  à lui  laifler  Manuel  Teilez 
Barrato  .avec  quatre  VaifTeaux,  pour  garder  le  Port  de  Cochin  II  partit 
enfuitc  pour  le  Portugal  ; mais  avec  la  refolution  de  fondre  dans  fa  route  lur 
Panani  Ville  foûmife  au  Samorin.  Vingt  Pares  , qu  il  rencontra  fans  s y 
être  attendu  & le  vent  qui  ne  permit  point  à fa  Flotte  les  mouvemens  ne- 
ceflaires  pour  fa  défenfe,  l’obligèrent  de  s’engager  dans  une  Baye  ou  il  fût 
furpris  de  trouver  dix-fepe  grands  VaifTeaux  Turcs,  armes  dune  bonne  arul- 
terie  & montés  de  quatre  mille  hommes.  Le  combat  commença  auffi-tut 
avec’une  extrême  fûrie.  Pacheco  et  Soarcz  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Fnfin  la  Flotte  Barbare  fut  brûlée,  avec  toute  fa  cargailon,  qui  etoit  fort 
riche  ’ Il  v eut  fept-ccns  Turcs  de  noyés,  fans  compter  ceux  qui  périrent 
par  lé  feu "&  par  l’épée;  & la  perte  des  Portugais  ne  monta  qu  a trente- 
rois  hommes  [Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  ces  mervc.lleufcs  v.éioires  ^ 
il  faut  comprendre  ce  qu’étoient  alors  toutes  ces  Nations  de  1 Afrique  & de 
l’Afie,  qui  manquoient  également  de  courage  & de  difciphne ; & qui,  avec 
une  artillerie  fouvenc  fort  nombreufe , avo.ent  peu  d habileté  pour  s en  fervir.  ] 

S o ares  remit  à la  voile  au  commencement  de  Janvier  1506,  & rentra 
dans  le  Port  de  Lisbonne  le  22  Juillet.  11  ramenoit  treize  VaifTeaux  victo- 
rieux «St  chargés  de  richefles;  mais  trois  appartenoient  aux  Hottes  prece- 
dentes U avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mendoza  qui  ayant  échoué 
à quatorze  lieues  de  San-Blaz  , d.fparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j ai 
diLgués,  avoit  pour  Capitaine  Diego  Fernandez  Percyra,  célébré  par  la  de- 
couverte  de  l’Ifle  de  Sococora,  ou  il  moüilla  1 ancre  apres  avoir  fait  diverfes 

prifes  fur  la  Côte  de  Melinde.  r 

Les  honneurs  netoient  pas  plus  épargnés  que  les  recompenfes  , pour  ces 
braves  Commandai,  qui  apportent  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
richefles.  Le  Roi  Emmanuel  honora  particulièrement  la  valeur  dans  Edouard 
Pacheco.  Il  le  fit  afleoir  près  de  lui  fous  un  dais , & dans  cette  fituauon  il 
fe  fit  porter  avec  lui  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lisbonne  [au  milieu  d un.* 
foule  de  peuple  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.]  Cependant,  par 
un  étrange  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  & de  l’inconltancc  des  fa- 
veurs Royales,  il  le  fit  arrêter  qùelque-tems  apres,  fans  que  1 Iliftoire  nous 
apprenne  la  caufe  de  ce  changement  ; & l’ayant  fait  renfermer  dans  une  étroi- 
te prifon , il  l’y  laifla  mourir  miférablement. 
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CHAPITRE  IX. 


Expéditions  des  Portugais  en  1507 , fous  François  d’ Almeydc  premier  tfceroi  des 
Indes  Orientales  [tirées  des  mêmes  Auteurs .] 

J.  I. 

Etat  du  Commerce.  Prife  de  Quiloa  £?  de  Momhqffh.  Forts  bâtis  en  plujteurs  lieux. 


SI  l’on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j’ai  recueillies  dans  l’introduc- 
tion, il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu- 
gais épargnoient  de  peines  & de  frais  à l’Europe  pour  le  Commerce  des  épi- 
ces & des  autres  richeffes  de  l'Inde.  Avant  cette  heureufe  époque  le  girofle 
des  Moluques , & la  mufeade  de  Banda , le  fandal  de  Timur , le  camfrc  de 
Bornéo , lor  & l'argent  de  Luçonie , avec  les  gommes , les  parfums , & tou- 
tes les  marchandifes  prccieufes  de  la  Chine , du  Japon , de  Siam , & de  quan- 
tité d’autres  Royaumes,  étoient  apportés  au  marché  général  de  Malaca,  Vil- 
le fituée  dans  la  Péninfule  du  même  nom , qu'on  prend  pour  l’ancienne  Cher- 
fonèlc  d’or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge , jufqu’où 
les  Nations  de  l'Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  commerce  fe  faifoit 
prefqu’ uniquement  par  des  échanges  ; car  les  Peuples  de  l'Afie  avoient  moins 
befoin  d’or  & d'argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  étoient  les 
fources  qui  avoient  enrichi  Calecut , Cambaye , Ormuz,  & Aden.  Toutes  ces 
Villes  joignoient  encore  à ce  quelles  tiroient  de  Malaca,  les  rubis  du  Pégu  ; 
les  étoffes  de  Bengale  ; les  perles  de  Kakkare  ; les  diamans  de  Narjinga  ; la  ca- 
nelle  & les  rubis  de  Ceylan  ; le  poivre , le  gingembre  & les  autres  épices  de 
la  Côte  du  Malabarc.  D Ormuz,  les  biens  ae  flnde  fe  tranfportoient  par  le 
Xj»Golfe  Perfique  jufqu’à  Bafrah  [à  l’embouchure  de  l'Euphrate,]  pour  être  diÊ 
rribués,  par  les  Caravanes,  à l’Arménie,  Trébizonde,  Alep,  Damas,  &c. 
Les  Vénitiens,  les  Génois,  & les  Cataloniens  venoient  les  prendre  à Barut, 
Port  de  Syrie.  Ce  qui  s’apportoit  par  la  Mer  Rouge  étoit  débarqué  à Ter, 
ou  Suez  , Villes  fituées  au  fond  de  ce  Golfe,  d’où  les  Caravanes  continuoient 
le  tranfport  jufqu’au  Caire;  & de-là,  par  la  voie  du  Nil,  le  relie  de  la  rou- 
te étoit  aifé  jufqu’au  Port  d’Alexandrie,  où  l’embarquement  fe  faifoit  fur  les 
Vaiffeaux  de  l’Europe. 

Ainsi,  combien  de  Princes  & de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l'Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 
•î^gais  ? [Us  ouvrirent  les  yeux,  à mefurc  que  leur  perte  fe  fit  fcntir.J  Le  Sou- 
dan d'Egypte  (a)  y étoit  le  plus  intéreffé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à 
chaffer  les  Portugais  par  la  force  des  armes,  il  entreprit  d’interrompre  les 

pro- 


(»)  Cétoic  Aimaiek  al  Asharaf  Ahu’l  Nafr 
Sayf  fcddin  Kanfu  al  Gauri , appeilé  commu- 
yVoim:  :‘t  Camfjm  Courus,  [de la  race  des  Mam- 
meluk]  XXIV*  Soudan  d'Egypte  , qui  ayant 
commencé  tua  régne  en  1500 , fut  tué  en  16 


dans  une  Bataille  près  d'Alq»  contre  Sélim  Em- 
pereur des  Turcs,  t'iytz  le  Supplément  de  Pt- 
cœk  à l’IIiftoiredes  Dynaflics,  &.  d'Uerbelot, 
pag.  249.  „ 
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progrès  de  leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  fituation  le  mettant 
fans  celle  en  état  de  pénétrer  dans  la’  Syrie,  il  a ficela  de  publier  qu’il  alloit 
détruire  les  Saints-lieux  à Jérufalem  ; & dans  l’opinion  qu’il  avoit  du  zélé  des 
Chrétiens  pour  le  Berceau  de  leur  Religion , il  fe  crut  alluré  de  tout  obtenir 
d’eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  allarmds  de  fes  menaces , cju’ils  lui 
propofèrent  de  faire  le  voyage  de  Rome , pour  engager  cette  Cour  a ména- 
ger quelque  accommodement.  Le  Soudan , qui  n’avoit  déliré  que  cette  offre , 
confcntit  à leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape,  par  lefquelles  il  déclaroit 
ouvertement  qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif  dans  la  violence  qu’il  meditoit 
contre  les  Saints-lieux , que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moi- 
ne , nommé  Maur  , fut  choifi  pour  les  porter.  Le  Pape  l'envoya  de  Rome  à 
Lisbonne , où  l’on  étoit  déjà  bien  informé  de  fa  commifiion.  La  réponfc  qu’il 
y reçut  trompa  les  cfpérances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint-Père  que 
fon  intention , dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes  , étoit  d'étendre  la  Foi 
Catholique,  & la  Jurifdittion  de  l’Eglife  Romaine.  C’étoit  allez  pour  faire 
ménrifer , à Rome , des  menaces  dont  l'effet  n’étoit  pas  fi  préfent. 

[La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais,  par  ces  oblbcles,dequcl-tii 
le  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  fon  commerce,  de  fortifier  non-feu- 
lement fes  Flottes , mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commen- 
cé des  Etabiifiemcns.]  Dès  le  5 de  Mars  1507,  elle  mit  en  Mer  vingt-deux 
Vaifleaux , montés  de  quinze-ccns  hommes  de  troupes  régulières,  fous  le  com- 
mandement de  Dom  François  d’Almeyde , qui  partit  le  premier  avec  le  titre 
de  Viceroi  de  l’Inde.  Il  elfuya,  le  2 de  Juillet,  une  anreufe  tempête.  Sa 
Flotte  fut  difperfce.  [Les  Ilifloriens  rapportent,  comme  un  fait  merveilleux,]*^ 
que  trois  Matelots  ayant  été  précipites  dans  la  Mer  par  l’impétuofité  d’une 
vague , & deux  ayant  été  fubmerges , le  troifiéme  [nommé  Fernand  Loren-  £|* 
zo ,]  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du  VaifTeau , en  demandant  qu’on  fit 
attention  à lui  jufqu’au  lendemain.  La  nuit  étoit  commencée.  Il  la  pafla  tou- 
te entière  fur  les  flots  , fans  autre  fecours  que  fes  forces  pour  fe  foûtenir , & 
le  matin  on  le  retira  vivant. 

Aimeyde  ne  put  raflembler  que  huit  Vaifleaux  de  fa  Flotte  avant  que  d’ar- 
river à Quiloa.  [11  fe  fiattoit  d’ètre  reçu  civilement  dans  ce  Port  ; mais]  l’ayant  j-j. 
falué  de  quelques  coups  de  canon , fans  recevoir  aucune  réponfe , il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l'obligeoit  à la  vengeance.  Le  Confeil  af 
femblé  prit  la  réfolution  de  commencer , dans  ce  lieu,  l’établiflement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoit  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’A- 
frique , on  trouve , jufqu'au  Cap  de  Mozambique , une  Côte  creufe , qui  s’é- 
tend l’efpace  de  550  lieues  dans  la  forme  d'un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu’au  Cap  Corientes,  & de-là,  pendant  340  jufqu’au  Cap 
de  Bonne- Efpérance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord,  en  s’arrondiflant 
un  peu  à l'Oued:  jufqu’au  Royaume  de  Congo;  d’où,  fi  l’on  fuppofe  une  ligne 
qui  traverfe  le  Continent  vers  l’Eft , il  relie  au  Sud  une  valtc  Péninfule , ou 
langue  de  terre  , à laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafrtric , comme 
celui  de  (b)  Coffres  à lés  habitans,  [ce  qui  lignifie  un  Peuple  greffier,  fans 53» 

loix 

(b'  Kafr,  ou  CafFrc,  lignifie  en  Arabe  un  In/iJellt,  un  homme  qui  ne  croit  point;  nom 
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loix  & fans  gouvernement.]  Au-delà , du  côté  de  l’Eft , on  trouve  la  Côte 
de  Zanguebar  (c) , qui  s’étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord.  Mais 
les  Arabes  & les  Perïans  donnent  le  même  nom  à toute  la  Côte,  jufqu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Au-defTus  de  Zanguebar,  jufqu’à  la  pointe  de  Guarda- 
fu  & l’entrée  de  la  Mer  Rouge , eft  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 
ylfam  (d)  ou  Afana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes , & l'intérieur  des 
terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plûpart  de  ces  Côtes  font  fort  balles;  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations , comme  les  bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes , y caufent 
C5»une  chaleur  exeeflive,  [&  rendent  le  Pays  mal-fain.]  Les  Habitans  naturels 
du  Pays  font  noirs,  avec  les  cheveux  frifés.  Ils  font  Idolâtres,  & fi  livrés 
à la  lupcrftition  , que  le  motif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  leurs  plus 
grandes  entreprifcs.  C’étoit  ainfi  que  la  feule  raifon  qui  avoir  empêché  le  Roi 
de  Quiloa  d’envoyer  au-devant  d’Almeyde , avoit  été  la  rencontre  d’un  chat 
noir , qui  avoit  traverfé  le  chemin  de  ceux  qu’il  avoit  chargé  de  cet  ordre. 
Les  troupeaux , les  fruits  & les  grains  répondent  à la  barbarie  du  Pays.  On 
connoît  peu  l'agriculture  parmi  les  Habitans  de  la  Côte  & des  Ifles  voifi- 
nes.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bêtes  fauvages , & d’autres  alimens  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.  Ceux  qui  font  plus  avancés  dans  les  terres , & qui  font  en 
commerce  avec  les  Caffres  , font  ulage  de  lait.  La  nature  femble  n’avoir 
placé  tant  d’or  dans  ces  Régions  ftériles,  que  pour  les  faire  habiter  ; ou  pour 
Faire  trouver  un  châtiment  a l’avarice  dans  les  peines  qu’elle  y efiuie  pour  fe 
fatisfaire.  Ce  fut  cette  palfion  qui  y conduifit  d’abord  les  Arabes , nommés 
Ommozadi , c’eft-à-dire  Sujets  de  Z ayde  : ils  y bâtirent  deux  Villes  confidéra- 
bles  , qu’ils  rendirent  capables  de  les  mettre  à couvert  de  l'infulte  des  Caffres. 
Leur  établifiement  demeura  dans  cette  fituadon , jufqu’à  ce  qu’un  grand  nom- 
bre d’autres  Arabes , partis  des  Ports  voifins  de  la  Ville  de  Larat , dans  le 
Golfe  Perfique,  à quarante  lieues  de  l’Ifle  de  Baherem  (*),  y vinrent  fonder 
i5=da  Ville  de  Magadoxo,  & bien-tôt  après,  celle  de  Brava,  [qui  n’ôta  point 
à l’autre  fa  dignité  de  Capitale.]  Les  premiers  accoutumés  au  commerce  des 
Caffres  fe  mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diftingués 
par  le  nom  de  Baduits , c'eft-à-dire  Peuples  du  Défert  ; nom  que  les  Européens 
ont  changé  en  celui  de  Badouins.  Ceux  de  Magadoxo  furent  les  premiers  qui 
^découvrirent  [par  hazard]  la  Mine  de  Sofala , & qui  fe  mirent  en  poflëflion 
du  commerce  de  l’or.  Ils  fe  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi , fans  ofer  paf- 
fer  néanmoins  le  Cap  de  Cerientes,  qui  eft  la  pointe  oppoféc  à la  partie  la 
plus  Sud-Oueft  de  l’Ifie  de  Madagafcar , ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Gap  tire 
fon  nom  de  la  violence  des  courans  qui  l’environnent , & qui  font  fort  dan- 
gereux pour  la  Navigation.  Les  Arabes  Mores  de  Magadoxo  fe  rendirent  dans 
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que  les  Mahométans  donnent  à tous  ceux  qui  ( d ) JJam  lignifie  parmi  les  Arabes  ce  que 
ne  font  pas  de  leur  Religion , [mais  principa*(jÿnous  entendons  par  Barbares.  [Mais  nous 
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lemcnt  A ceux  qui  adorent  des  Images;  ce  qui 
fait  qu'ils  donnent  ce  nom  à la  plûpart  des 
Chrétiens.] 

( c ) On  devroit  écrire  Zenjibar  , du  nom 
d une  Nation  Nègre  oui  fe  nommoit  Zenji , & 
qui  s’étoit  répandue  lur  cette  Côte  avant  que 
les  Arabes  s*y  fuflent  établis. 

I.  Part. 


croyons  que  le  véritable  nom  ell  Ajan  ; les  Por- 
tugais mettant  à la  lin  des  mots  une  m à la  pla- 
ce d une  n , lorfque  la  voyelle  précédente  eft 
longue.] 

(«)  On  devroit  dire  Babra yn,  c'ed-à-dire, 
les  deux  Mers;  car  c'eft  le  duel  du  mot  Arabe 
Bahr,  qui  lignifie  Mer. 
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la  fuite  maîtres  de  Quiloa , de  Mombaffa , de  Melinde , des  Mes  de  Pemba , de 
Zanzibar,  de  Monfia,  de  Comore  & de  quantité  d'autres.  Quiloa  devint  la 
plus  confidérable  de  leurs  Colonies , & comme  une  fource  d'où  il  s’en  forma 
de  nouvelles , particuliérement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  Mer  ayant 
emporté  infcnfiblement  les  terres , fur  les  deux  Côtes , a fait  une  Me  de  Qui- 
loa ; [mais  elle  a laifle  autour  de  la  Ville  un  allez  vaîle  terroir,]  qui  porte#, 
quantité  de  palmiers  & d'autres  arbres , avec  diverfes  fortes  d'herbes  & de 
plantes , & qui  nourrit  des  bcRiaux , des  animaux  fauvages , & des  oifeaux 
fort  femblables  à ceux  d'Efbagne.  Les  Edifices  y reflemblent  beaucoup  aufti 
à ceux  des  Efpagnols , c’elt-à-dire  qu'ils  font  plats  par  le  haut , & que  par 
derrière,  ils  ont  des  jardins,  & des  vergers.  D'un  côté  de  la  Ville,  on  voit 
le  Palais  Royal , qui  a l’apparence  d'un  Fort , & fa  porte  vers  la  Mer , vis- 
à-vis  le  Port  où  la  Flotte  Portugaife  avoit  alors  jette  l’ancre.  _ 

Almeyde,  déterminé  à tirer  vengeance  d'Amir  Ibrahim,  Roi  de  Quiloa, 
prit  terre  avec  Lorenza  fon  Fils , à la  tête  de  500  hommes.  11  partagea  cet- 
te Troupe  en  deux  Corps , pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  ; mais  à fon 
approche  le  Roi  prit  la  fuite,  & fit  arborer  enmeme-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes;  ce  qui  perfuada  aux  Âfliégeans  qu’il  ne  penfoit  point  àrjfe  défendre, 

& retarda  leur  première  ardeur  : mais  ce  n’étoit  qu’un  artifice , pour  fe  don- 
ner le  tems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  & fes  tréfors.  Almey- 
de, piqué  de  cette  perfidie,  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais 
n’y  perdirent  point  un  feul  homme , quoiqu’il  en  coûtât  la  vie  à quantité  de 
Mores.  Ibrahim  étoit  le  quarante-quatrième  Roi  de  l’Me;  mais  fa  Couronne 
étoit  une  ufurpation.  Almeyde  choilit  pour  lui  fuccéder  Mohamed  Anktmi,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  confidérables  aux  Portugais , & le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d’ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône  , il  déclara  aux  Portugais , qu’il  n'auroit  point  accepté  cet  honneur, 
ft  le  Roi  Alfudaïi , qui  avoit  été  aflalïiné  par  l’Ufurpateur , eût  été  vivant  ; & par 
un  rare  exemple  de  modération  , il  leur  fit  approuver  qu’il  nommât  d'avance 
pour  fon  fuccefleur,  le  Fils  d' Alfudaïi,  quoiqu'il  eût  lui-merae  plulieurs  enfans. 

[I  l ne  refloit  que  le  Fort  à conftruire , & ce  n’étoit  plus  d'un  Roi  qui  leur^t 
devoit  fa  Couronne , que  les  Portugais  avoient  à craindre  des  obftacles.]  Iis 
achevèrent  l’ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y mit  une  garnifon  de  550 
hommes , & leur  laiffa  une  Caravelle  & un  Brigantin  pour  croifer  continuel- 
lement fur  la  Côte.  Le  huit  d’Août , il  prit  avec  treize  Vaifleaux  la  route  de 
MombaJJa , qui  eft  fituée  comme  Quiloa  dans  une  Me  d'environ  quatorze 
lieues  de  circuit. 

La  Ville  de  Mombafla  étoit  belle  & défendue  par  quelques  fortifications, 
avec  une  Baye  fpacieufe , & commode  pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux.  Le 
Viceroi  Portugais  détacha  d'abord  deux  Vaifleaux  pour  fonder  la  barre.  Ils 
furent  reçus  à coups  de  canon , d’une  Platte-forine  qui  commandoit  l'entrée 
du  Port;  mais  l’Artillerie  des  Portugais  fut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  bou- 
lets tombant  fur  la  poudre  des  Ennemis , leur  fit  prendre  le  parti  d’abandon- 
ner leur  Polie,  Ils  furent  chafles  fucceflivement  de  deux  autres  batteries 
moins  confidérables , & la  Flotte  entra  fans  autre  réfiftance.  Le  Viceroi  fit 
briller  quelques  Vaifleaux  de  Cambaye , qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  dé- 
barquant à la  tête  de  fes  Troupes , il  marcha  droit  à la  Ville  , tandis  que  le 
Roi  fuyoit  de  l’autre  côté.  Les  Habitans  [fe  préfentérent  pour  dilputer^ 
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l’entrée  de  leurs  maifons;  mais  ils]  ne  foutinrenc  pas  long-tems  l'effort  des 
Portugais,  qui  fans  perdre  plus  de  cinq  hommes,  leur  en  tueront  1513,  & 
firent  1200  Prifonniers.  I-a  Ville  fut  pillée  , & brûlée  aufli-tôt  jufqu'aux 
fondemens. 

0 PC  e s furieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  Flotte  Portugal’- 
fe.j  l’Ifle  d’Anchedive , où  le  Viceroi  continua  fa  navigation  , confentit  vo- 
lontairement à fe  laiffer  brider  par  un  Fort.  Il  y laiffa  80  hommes:  de-là,le 
^vent , [auflî  favorable  que  le  fort  des  armes ,]  le  porta  droit  à Onor  , Ville 
de  la  Côte  de  Malabare.  Il  y fut  mal  reçu  : fon  reffentiment  lui  fit  brûler  la 
Ville  & tous  les  Vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  Fortune  pa- 
rut l’abandonner  un  moment.  Il  fut  bleffé  d’un  coup  de  flèche  ; & quelques 
Troupes  qu’il  avoit  envoyées  contre  un  corps  d'ennemis  d’environ  1500  hom- 
mes , auraient  eu  peine  à fc  retirer  heureufement , fi  Timofa  , Gouverneur 
de  la  Ville  brûlée , homme  d’une  figure  agréable  , n’eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat , & n’eût  fait  les  exeufes  de  fon  Roi  en  fe  foûmettant 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à Cananor.  Il  y fut  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  reçut  du 
Roi  ; ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés  , 
& lui  accorda  librement  la  permiflion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lorenzo  de  Brito  y fut  laiffé  avec  150  hommes,  & deux  Vaiffeaux. 
Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à fon  départ , que  les  Mores  avoient 
détruit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  , il  y envoya  trois  Vaiffeaux  , & 
deux  Caravelles , fous  la  conduite  de  fon  Fils , qui  brûla  trentre-quatre  Bâti- 
mens  de  Calccut  & de  plufieurs  autres  Villes , dont  à peine  quelques  Mores 
fe  fauvèrent  à la  nage. 

L’  1 m p a t 1 e n ç e du  Viceroi  étoit  d’arriver  à Cochin , pour  faire  éclater  la 
reconnoiffance  & la  généralité  des  Portugais.  Comme  il  s'étoit  efforcé  julqu’a- 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  & leur  vengeance , il  étoit  chargé , par  l'or- 
dre exprès  du  Roi  fon  Maître  , de  combler  de  bienfaits  & de  careffes  Tri- 
mumpara , ce  fidelle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa 
propre  main , & dans  cette  vûe , il  avoit  apporté  fur  fa  Flotte  une  Couron- 
*j,ne  d’or , enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  [la  vieilleffe  & les  fatigues 
d’une  longue  vie ,]  avoient  fait  prendre  au  Roi  de  Cochin,  le  parti  de  renoncer 
au  fardeau  de  la  Royauté.  Il  s’étoit  engagé , fuivant  les  principes  de  fa  Re- 
ligion, dans  une  forte  de  vie  pieufe,  avec  le  deffein  d’y  perfévérer  jufqu'àla 
mort.  Les  honneurs,  qui  lui  étoient  deftinés  , tombèrent  fur  Naubeadaring, 
fon  Neveu  & fon  Succeffeur. 

S-  IL 

*3*  Fort  bâti  à Sefala.  [ De/cription  du  Pays.'}  Etrange  di/grace  de  quelques 
Portugais.  Ligue  pour  Us  cbajjer  des  Indes  Orientales.  Découver- 
te de  Ceylan.  Brinjan  brûlé. 

EN  faifant  partir  Dom  François  d’Almeyde , avec  la  qualité  de  Viceroi, 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commiflion  la  Ville  de  Sofala  , 
dont  l'importance  lui  avoit  fait  naître  d’autres  vûes.  Il  avoit  jugé  qu’un  Pays 
fi  célèbre  par  fes  mines  d’or  ,demandoit  une  entreprife  qui  le  regardât  feul;dt 
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quoique  le  Fort  de  Quiloa , celui  de  Mozambique , & le  Comptoir  de  Melin- 
de  fe  rapportaflent  à ce  deflcin,  il  équipa  une  Flotte  de  fix  Vaifleaux  qu’il 
chargea  particulièrement  de  l’exécution.  Pedro  de  slnnaya  fut  nommé  pour  la 
commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le  Roi  de 
Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  & du  repos.  Il  leur  accorda,  malgré  lui, 
la  permiflion  de  bâtir  un  Fort , dans  l'elpérance  que  l'air  mal-fain  du  Pays  les 
forceroit  bien-tôt  de  l’abandonner. 

[Il  jugeoit  mal  d’une  Nation  à qui  l’or  tenoit  lieu  de  fanté  & de  bonheur,  jnfà 
Enfin , fe  voyant  trompé  dans  fon  attente , il  chercha  l’occafion  de  fecoüer 
lejoug.  Toute  l'ardeur  des  Portugais  n’empéchoit  point  qu’ils  ne  fe  reflen- 
tiflent  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  ; & d'un  autre  côté , 
le  départ  de  trois  Vaifieaux , qu'on  chargea  de  quelque  entreprife  , diminua 
la  moitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjonéture  pour  attaquer  leur 
Fort  avec  cinq  mille  Caffres.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  trente-cinq  Portugais 
qui  fu/Tent  en  état  de  prendre  les  armes;  mais  l'artillerie  fit  un  grand  carnage 
des  Afliégeans  ; & les  Portugais  , foûtenus  par  quarante  à cinquante  ( à ) 
Mores , fortirent  fi  à-propos , qu’ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite , ils  les 
pouffèrent  dans  un  bois  de  palmiers  , où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La 
nuit  fuivante , Annaya  eut  le  courage  de  s'introduire  dans  la  Ville , avec  peu 
de  gens , & de  pénétrer  julqu'au  Palais.  Il  y fut  blefle  d’un  coup  de  cimetè- 
re  à l'épaule,  par  le  Roi  même,  qui  s’étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon 
appartement.  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ , avec  ceux  qui  en- 
treprirent de  le  défendre.  Les  Portugais  s'étant  retirés  dans  leur  Fort , un 
des  deux  Fils  du  Roi  ralfembla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés  & recom- 
mença l'attaque  ; mais  dans  un  péril  fi  prefiant  les  malades  mêmes  retrouvè- 
rent de  la  fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  répoulTèrcnt  l'ennemi.  La 
fortune,  qui  veilioit  fur  eux,  fit  naître enfuite de  la  difeorde  entre  les  deux 
Fils  du  Roi  pour  l’héritage  du  Trône.  Solyman , plus  adroit  que  fon  frère , 
implora  le  fecours  des  Portugais,  qui  le  couronnèrent,  après  lui  avoit  fait  ju- 
rer une  alliance  inviolable. 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l’arrivée  de  vingt  Portugais , qui 
furent  heureux  de  le  rencontrer  à la  fin  de  leurs  infortunes.  Us  étoient  ve- 
nus en  beaucoup  plus  grand  nombre  , dans  un  Vaifieau  de  Lisbonne  , juf- 
qu’au  Cap  Corientes , où  la  force  des  Courans  , les  ayant  fait  défefpérer  de 
leur  falut , ils  avoient  échoüé  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez , qui  les  comman- 
doit,  n’ avoit  pû  fe  faire  obéir  d’eux  à terre.  Us  s’étoient  divifés  en  piuficurs 
bandes , dont  chacun  avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a tou- 
jours ignoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres , à la  réferve  de  cinq  qui  furent 
trouvés  dans  la  fuite , par  Antoine  de  Magallanes , fur  la  Rivière  de  Quiloa- 
me  ; mais  ceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  fouffert  toutes  les  extrémités 
de  la  mifère , dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

L e Royaume  de  Sofala  (b) , contient  une  vafle  étendue  de  Pays , qui  n’a 
pas  moins  de  750  lieues  de  circonférence , & qui  cft  fujet  de  Monomotapa, 
dont  l'Empire  porte  le  même  nom.  Il  efl  arrofé  principalement  par  deux 

grands 

(a)  sfngl.  quinze  ou  vingt.  R.  d.  E.  (êuls  de  tout  le  Commerce.  le  Nouvel 

(S)  Les  Portugais  donnent  aujourd'hui  à Eut  des  Indes  Orientales  par  HmiUtn. 
toute  la  côte  ic  nom  de  Sena.  Ils  y jouiflcnt 
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grands  Fleuves,  Rio  del  Efperito  Sanlo,  & Cuama.  Celui-ci  eft  navigable  l’ef- 
pace  de  250  lieues.  Ces  deux  Fleuves , & toutes  les  Rivières  qui  s’y  déchar- 
gent, font  célèbres  par  le  fable  d’or  qui  roule  avec  leurs  eaux.  Une  grande 
impartie  du  Pays  jouit  d'un  air  allez  tempéré  [&  fa  in] , & ne  manque  pas  mê- 
me de  fécondité  ni  d'agrément.  Il  s'y  trouve  de  grands  troupeaux  de  mou- 
tons , dont  les  Habitans  empioyent  la  peau  pour  le  couvrir  contre  les  vents 
du  Midi , qui  font  alfez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 
Fleuve  de  Cuama , le  Pays  eft  montagneux , couvert  de  bois , & divifé  néan- 
moins par  quantité  de  Rivières  ; ce  qui  rend  la  perfpcftive  fort  agréable.  Audi 
eft-il  le  mieux  peuplé,  & l’Empereur  du  Monomotapay  fait  ordinairement  fa 
réfidence.  Il  eft  rempli  d'élépnans , & riche  par  confequent  en  yvoire  ; mais 
beaucoup  moins  qu’en  or , dont  les  mines  y font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées,  dans  une  fphère  de  trente  lieues,  par  de  hautes  montagnes , au- 
deffus  defouelles  l'air  eft  toujours  ferain.  Ces  mines  portent  le  nom  de  Ma- 
y$*nica,  & font  éloignées  d’environ  cinquante  lieues  au  Sud  [Oueft]  , delà  Vil- 
le de  Sofala.  II  y en  a d’autres  à cent-cinquante  lieues , qui  avoient  alors  en- 
core plus  de  réputation.  On  trouve , dans  ce  grand  Pays  , des  Edifices  d’u- 
ne ftruéiure  merveilleufe , avec  des  Infcriptions  d’un  cara&ère  inconnu  ; mais 
les  Habitans  ignorent  tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu , fous  le  nom  de  Mezimo , & ne  connoiffent  ni  ima- 
ges , ni  ftatues.  La  magie , le  vol  & l’adultère  font  des  crimes  qu’ils  puniflent 
rigour.eufement.  Ils  ont  autant  de  femmes  cju’ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpaffent  le  nombre  de  mille  ; mais  c eft  la  première  qui  commande  tou- 
tes les  autres , & dont  les  enfans  fuccèdent  à la  Couronne.  L’ufage  de  leurs 
funérailles  eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton , fans 
autre  différence , pour  les  plus  diftingués  , qu'un  peu  de  fil  d’or  dont  il  eft 
entremêlé.  Leurs  mailbns  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a moins  de  gran- 
deur que  de  cérémonies.  Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens , & ja- 
mais il  ne  marche  fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  Il  eft  Sou- 
verain d’un  grand  nombre  de  Princes  moins  puiffans , dont  il  garde  les  enfans 
près  de  lui , pour  garans  de  leur  foûmilîion.  On  ne  connoît  point  les  procès 
dans  ce  Pays  barbare.  La  guerre  ne  s’y  fait  qu’à  pied.  Les  armes  font  des 
flèches , des  javelines , des  dards , des  poignards , & de  petites  haches  fort 
tranchantes.  Les  femmes  y font  fi  refpeélées  que  fi  le  Fils-aîné  du  Roi  en 
rencontre  une , il  eft  obligé  de  lui  accorder  le  pas  , & de  s’arrêter  jufqu’à 
ce  quelle  foit  paffée.  Les  Mines  de  Sofala  furent  poffédées  d'abord  par  les 
Mores  de  Magadoxo , & dans  la  fuite  par  ceux  de  Quiloa  , jufqu’au  tems 
d’Yufef,  ce  même  Ufurpateur  qu’Annaya  avoit  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s'établiffoient  à Sofala,  il  s’élevoit  aux  In- 
des des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  LeSamorin 
de  Calecut,  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l'intérêt,  avoit  cherché 
de  nouveaux  moyens  d'augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé  , contre 
ces  ennemis  communs,  le  Soudan  d’Egypte,  qui  brûloit  déjà  de  fes  propres 
reffentimens  ; & deux  Princes  fi  riches  & fi  puiffans  ne  fe  promettoient  pas 
moins  que  de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l’entrée  des  Mers  de  l’Inde. 
Mais  les  négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fecretes  que  le  Roi  de 
Cochin  ne  les  découvrît.  Ce  Prince , héritier  de  la  Couronne  & des  fenti- 
mens  de  Trimumpara,  fe  hàca  d’en  avertir  Dom  François  d’Almeyde. 
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[Les  forces  des  Portugais  dcoienc  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  expé-){i 
di fions  de  ce  Viceroi , que  n’ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune , ils  étoient  tous  dans  un  état  floriflanc , & capables , dans  leur  pro- 
pre opinion,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes.]  Le  Viceroi  fit  partir  fbn  fils, 
avec  onze  Voiles , pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  ennemis,  & qu’ils  les  méprifoient.  (c) 
En  vifitant  quelques  Ports,  Lorenzo  apprit  qu'il  s’étoit  raflemblé,  dans  la 
Rade  de  Cananor , une  Flotte  de  deux  cens  foixante-fix  (rf)  Pares , entre 
lefquels  on  comptoit  foixante  Vaifiéaux  plus  gros  que  ceux  de  l’Europe.  [Lesi^t 
Portugais  commençoient  à fçavoir  fi  bien  ce  qu'il  falloit  rabattre  de  toutes  ces 
éxagérations  Indiennes,  que  Lorenzo  n’en  fut  pas  plus  effrayé.]  Il  tourna 
droit  à fes  ennemis.  L’engagement  fut  vif;  mais  il  finit  par  la  déroute  entiè- 
re de  cette  redoutable  Flotte,  dont  une  partie  fut  mife  en  fuite,  & l’autre 
prife  ou  coulée  à fond.  Les  Portugais  n’y  perdirent  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes. 

Lorenzo  reçût  avis  , prefqu’en  même-tems , que  le  Fort  d’Anchedive  étoit 
afliégé  par  foixante  Vaineaux  de  Mores  & de  Gentils , commandés  par  un  Re- 
négat. Il  y mena  fes  troupes  viclorieufes , & le  foui  bruit  de  fon  approche  diffipa 
tant  de  foibles  ennemis  que  les  Mores , Tentant  enfin  l’inégalité  de  leurs  forces,  ou 
plûtôt  celle  de  leur  courage , ne  penférent  plus  qu'à  fuir  leurs  Vainqueurs , en  leur 
abandonnant  le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  jufqu’alors  le  théâtre  de 
la  guerre.  Mais  ils  fe  flattèrent  d’étre  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais 
n’avoient  point  encore  pénétré.  Ils  prirent  la  route  de  Sumatra , & de  Ma- 
laca,  celle  des  Maldives  , & de  l’Ifle  de  Geylan.  Almeyde,  informé  de  leur 
réfolution,  envoya  fon  fils,  avec  neuf  Vaifleaux,  pour  infefter  ces  Mers. 
Lorenzo  croifa  long-tems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrit 
enfin  l’Ifle  de  Ceylan,  & dans  la  joie  de  cet  heureux  événement,  il  aborda 
au  Port  de  Gale  fans  aucune  précaution.  Il  y trouva  un  grand  nombre  de 
Mores , qui  chargement  de  la  candie  & des  eléphans  pour  Cambaye.  L’ef* 
froi  qu’ils  relfentirent  à fon  arrivée  leur  fit  prendre  une  voyc  fort  étrange 
pour  fe  garantir  de  fa  colère.  Ils  lui  préfentèrent  400  babars  de  candie,  en 
feignant  de  lui  foire  ce  préfent  au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  ar- 
tifice; mais  il  crut  que  les  circonftances  l'obligeoient  de  difiimuler,a(Tez con- 
tent de  leur  canelle  & de  fa  découverte.  A fon  départ,  il  planta  une  Croix , 
avec  une  Infcription  qui  marquoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  à Cochin,  il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  («),  qu’il 
détruifit  entièrement  par  le  feu  & par  l’cpée.  Il  crut  devoir  cette  ven- 
geance aux  Portugais  qui  avoient  été  maflacrés  à Coulan , parce  que  ces  deux 
Villes  appartenoient  au  même  Prince.  Mais  des  fuceés  fi  rapides  furent  ba- 
lancés par  plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à Solala , avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Qtiiloa , hors  d’état  de  réfifter 
aux  Mores , fe  virent  forcés  d’abandonner  cette  Me , après  avoir  rafé  leur 
propre  Fort.  L’avarice  & l’orgueil  les  rendoit  fi  odieux  à toutes  ces  Na- 
tions , que  pour  s’y  foûtenir , ils  auroient  eu  befoin , fans  cefle , des  mêmes 
forces  qui  leur  en  avoient  ouvert  l'encrée. 

(O  Ar.gl.  & pour  prévenir  leurs  defleins.  (f)  ou  Urinfim.  Les  Anglois  j ont  ea 
R.  d.  E.  pendant  quclque-tcms  un  Comptoir. 

(d)  Angl.  260  R d.  E. 

S-  III. 
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De  Cumin  & d' Æbuquerque  font  envoyés  aux  Indes.  Prifc  d'Oja.  Smmifjton 
de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prifc  de  Socotora.  Entreprife  du  Samo- 
morin.  Æions  cruelles  à Cananor  & à Panani. 

^[/''vN  admire,  avecraifon,  que  le  Portugal  trouvât  dans  Ton  propre  fein 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  & des  Guerriers  à tant  de  Flottes 
qui  fortoient  fucceffivement  de  fes  Ports.  Mais  il  faut  confidérer  quelle  de- 
voit  être  l'avidité  de  toutes  les  Conditions  pour  un  voyage  dont  les  richefles 
étoient  le  fruit  certain.  ] Le  Roi , informé  par  Diego  Fernandez  Pereyra 
qu’il  y avoit  à Socotora  des  Chrétiens  qui  gemidoient  fous  le  joug  des  Mores, 
chargea  Trijlan  de  Cunna , & Alpbonfe  £ Albuquerque  de  lui  foûmettre  cette  Vil- 
le , 8c  d’y  élever  un  Fort , dans  la  vûe  d’y  faire  hyverner  fes  Flottes , & de 
rendre  ainfi  la  navigation  libre  dans  cette  Mer.  Ils  partirent  de  Lisbonne  le 
£/»(5  de  Mars  1508,  avec  treize  VailTeaux,&  treize-cens  hommes,  [dont  quel- 
ques-uns moururent  de  la  pelle , qu’ils  avoient  apportée  de  cette  Ville , où 
elle  failoit  alors  de  grands  ravages  : elle  ne  les  quitta  que  quand  ils  furent 
fous  la  Ligne.]  Le  vent  les  pouffa  jufqu’à  la  vûe  du  Cap  Saint- Auguftin  au 
Bréfil , & dans  l’efpace  rmmenfe  qu’ils  eurent  à traverfer  pour  gagner  le  Cap 
de  Bonne- Efperancc , Triflan  de  Cunna  s’avança  fi  fort  vers  le  Sud  que  plu- 
fieurs  de  fes  gens  y périrent  de  froid.  Il  découvrit , dans  cette  route , les  Mes 
qui  portent  encore  ion  nom.  Mais  une  affreufe  tempête  y fdpara  fes  Vaif- 
leaux , & les  écarta  fi  loin  qu'ils  ne  fe  rejoignirent  qu’à  Mozambique.  Al- 
varo Tellez , qui  en  commandoit  un , fut  pouffé  jufqu'au  Cap  de  Guardafu  , 
où  il  fe  faifit  de  cinq  (/)  Bàtimens  Mores , fi  charges  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes , que  des  balots  qu’il  en  tira , il  fit  une  forte  de  pont  qui  fervit  à 
fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ru  y Pereyra , Capitaine  d’un  autre  Vaiffeau  difperfé  , tomba  heureufe- 
ment  à Matatanna , Port  de  Madagafcar.  11  y apprit  que  cette  Ifle  produi- 
foit  une  grande  abondance  d’épices , & fur-tout  de  gingembre.  Cétoit  allez 
pour  y attirer  de  Mozambique  Triflan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.  Il 
jetta  l'ancre  dans  une  grande  Baye,  qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna , 
du  nom  d’une  Dame  que  fon  Fils  aimoit.  D'autres  lui  donnent  celui  de  la 
Conception.  Les  Portugais  , s’étant  approchés  d’une  Ville  habitée  par  les 
Mores , & gouvernée  par  un  Schah , dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la 
grande  Rivière  de  Lulangate , il  y eut  quelques  légères  efcarmouches  , qui 
tournèrent  à leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l’Ifle  produifoit  peu 
de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Mélinde,  où  le  Roi,  ferme  dans  fon  allian- 
ce, n’avoit  pas  ceffé  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à leur  fecours,  il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Ville 
d'Oja , qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  l’affiflance  du  Roi  de  Mom- 
’ J’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
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leur  ftruclure  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville , & prcfque  chaque  Vil- 
lage , a fon  Roi , que  les  Habitans  nomment  Scbab.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quiloa,  de  Zanjibar,  & de  Mombafla;  mais  celui  de  Mélinde  s’at- 
tribue l'honneur  d’étre  le  plus  ancien  , & fe  prétend  defeendu  de  ceux  de 
Quittai 1,  Ville  à dix- huit  lieues  de  la  Tienne,  où  l'on  trouve  encore  des  vef- 
tiges  de  l’ancien  éclat  dont  elle  jouifloit  lorfqu’clle  avoit  dans  Ta  dépendance 
Luziva,  Parimonda,  Lamon  , Jaka  , Oja,  & d’autres  Villes  voifincs.  Le 
Pays  efl  arrofé  par  la  Rivière  de  Gulimanja.  Georges  Alfonfb  remontant 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours,  vit  Tes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles , & quantité  de  chevaux-marins  dans  fes  eaux. 

Oja  neft  qu’à  dix-fept  lieuè's  de  Mélinde,  fur  un  rivage  ouvert  & fans 
défenfe , mais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l’inva- 
fion  des  Caffres.  Triflan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  , avec  fix 
Vaifleaux  , & fit  dire  au  Schah  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'importan- 
ce à lui  communiquer.  Le  Schah  répondit  qu’étant  Sujet  du  Soudan  du  Cai- 
re, premier  Calife  de  la  Mailon  de  Mahomet,  il  ne  pouvoit  traiter  avec  les 
Ennemis  de  fa  Religion.  Cette  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le 
délai  n’étoit  pas  fans  danger.  Triflan  divifa  fes  gens  en  deux  corps  , qu’il 
mit  dans  fes  Chaloupes  ; 1 un  fous  fes  propres  ordres , l’autre  fous  ceux  d’Al- 
buquerque.  Les  Mores  fe  prefentèrent  fur  le  rivage,  pour  s’oppofer  au  dé- 
barquement ; & l'agitation  des  flots  leur  étoit  favorable  ; mais  ils  ne  purent 
foûtenir  de  près  l'effort  des  Portugais , & prenant  la  fuite  , avec  beaucoup 
de  défordre , ils  rentrèrent  dans  la  Ville  par  une  porte  , pour  continuer  de 
fuir  par  l'autre. 

Ils  furent  pourfuivis , par  Nùnno  de  Cunna  & Alphonfe  de  Noronha , 
jufqucs  dans  un  bois  de  palmiers,  où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre allez  maîtres  de  l’ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le  Schah 
au  milieu  des  Tiens.  Dans  la  confufion  du  carnage , Georges  Sylveira  , dé- 
couvrant un  More  de  fort  bonne  mine , qui  fe  déroboit  par  un  fentier , avec 
une  jeune  femme  d’une  beauté  extraordinaire , courut  vers  eux  pour  les  ar- 
rêter. Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ; mais  après  avoir 
tourné  le  vifage  pour  fe  détendre,  il  fit  ligne  à fa  compagne  de  fuir,  tandis 
qu'il  alloit  combattre.  Elle  s’obftina  au  contraire  à demeurer  près  de  lui , 
en  i’aflurant  quelle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonnière  que  de  s’é- 
chapper feule  (b).  Sylveira,  touché  de  ce  fpeélacle,  leur  laifla  la  liberté  de 
fe  retirer , en  diiant , à ceux  qui  le  fuivoient  ; i Dieu  ne  plaife  que  mon  épée 
coupe  des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fut  pillée  , & brûlée  enfuite  avec  tant  de 
précipitation , qu'il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  fi  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo , Ville  à quinze  lieues 
d’Oja , le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  foû- 
miffion  volontaire,  en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  600  meticaux  (c) 
d’or , dont  il  paya  comptant  la  première  année. 

I l refloit , dans  le  voifinage , la  Ville  de  Brava , que  les  Portugais  avoient 
déjà  conquife  ; & qui  s’étant  révoltée  dans  leur  abfence,  avoit  armé  6000. 

hom- 

(4  ) Angl.  l'adtlrant  qu’elle  aimoit  mieux  (c)  Le  metical  cil  une  mcmnoye  d'or  qui 
mourir  ou  demeurer  prifonnière  avec  lui.  R.  vaut  environ  un  ducat, 
d.  E. 
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hommes  prêts  à les  recevoir.  Elle  étoit  grande  & bien  peuplée.  La  vûe  Auitiu 
de  la  Flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à l’ardeur  qu’elle  marquoit  pour  fe  1 J o 8. 
défendre.  Mais  Cunna  & d’ Albuquerque , ayant  débarqué  leurs  gens  au  mi- 
lieu d’une  nuée  de  flèches , rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d’ef- 
calader  fur  le  champ  la  Ville , & d’y  porter  la  terreur  & la  mort.  Le  car- 
nage fut  fi  affreux , qu’on  vit  ruiffelcr  le  fang  dans  les  rués,  & qu’on  ne  put  c 1 
compter  le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  doter  aux  temeS*‘dS°r‘ 
femmes  leurs  bracelets  & leurs  boucles  d’oreilles.  On  leur  coupoit  impitoy-  Portugais, 
ablcment  les  oreilles  & les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à qui  l’on 
acheva  d’ôter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.  Il  périt  dans  cette  aflion 
quarante-deux  Portugais , dont  la  moitié  s attirèrent  leur  malheur  par  un  excès 
d’avarice,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 


Après  cette  cruelle  expédition , Cunna  remit  à la  voile  ,&  s’avança  juf- 
qu'au  Cap  de  Guardafu.  11  y rencontra  Ævaro  Telles  , dont  j’ai  rapporté 
l’Hiftoire,  & qui  avoit  été  long-tems  le  joüet  d’une  tempête  , avec  le  riche 
butin  dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  & doublé  le  Cap  , ils  fe  préfen- 
tèrent  enfemble  à la  vûe  de  Sccotora , qui  étoit  le  terme  de  leur  comnuffion. 

(d)  Sokotora,  ou  Socotra , eft  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur , & ifle  dcSoko- 
large  d'environ  neuf  lieues.  Sa  latitude  efl  prefque  également,  à rEft  & à tor:>.  & fa  fi 
l’Oueft,  de  douze  degrés  quarante  minutes.  C’eft  la  plus  grande  Ifle  qui  foit  ,UMion- 
vers  l’entrée  de  la  Mer  Rouge;  mais  elle  n’a  point  de  Ports  qui  puiflent con- 
tenir un  grand  nombre  de  VaifTeaux.  Elle  eil  coupée  au  centre  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'élèvent  jufqu’aux  nues;  & les  vents  du  Nord  ne 
laiflent  pas  de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu'au  fommet  ; ce  qui  la  rend  flé- 
rile, non-feulement  en  plantes,  mais  même  en  arbres,  à l’exception  du  moins 
de  quelques  vallées  qui  font  à l’abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  efl:  éloignée 
d’environ  cinquante  lieues  de  la  Côte  d’Arabie  , & de  trente  de  Guardafu. 

Ses  Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais  , font  Zoko,  qui  efl  habité  par  Sesproprié- 

les  Mores,  Calenfer  à l’Oueft  , & Béni  à l’Orient.  Les  Ilabitans  n’ont  ja-  U 

jamais  perdu  leur  grolïièreté  naturelle.  [Leur  nourriture  ordinaire  efl;  le  maïs 
ou  Blé  d’Inde  , les  Tamarins,  & le  lait.]  Il  fe  trouve  , dans  les  vallées 
qui  font  à l’abri  du  vent , des  pommiers , des  palmiers , & de  fi  bons  aloës 
que  leur  excellence  leur  a fait  donner  Amplement  le  nom  de  focotorines.  Le 
leul  culte  reçu  dans  l’Ifle,  efl  celui  des  Chrétiens  Jacobites,  tel  que  chez  les 
Abyflîns.  Les  hommes  y portent  tous  le  nom  d’un  Apôtre , & prefque  tou- 
tes les  femmes  celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix  , & la  portent  fur  leurs 
habits.  Le  fommet  de  leurs  Eglifes  efl  orné  de  ce  figne  du  Chriftianifme.  Ils 
y font  la  prière  trois  fois  par  jour , en  langage  Chaldéen , & par  des  verfets 
alternatifs , comme  dans  un  chœur.  La  Poligamie  paffe  chez  eux  pour  un 
grand  crime , malgré  l’exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  ; ils  ont , l’u- 
jCj-fage  de  la  Circoncifion , [des  jeûnes  & des  dixmes.  ] Les  hommes  joignent 

beaucoup  de  douceur  à leur  groffièreté , & les  femmes  y font  fi  mâles  qu’el-  Ufage  fingit- 
les  vont  à la  guerre , comme  on  le  raconte  des  Amazones , à qui  elles  reffem-  licr  en  favtllr 
blent  encore  par  la  liberté  qu’elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  dcs  femmcs‘ 
arrivent  dans  l’Ifle , pour  en  avoir  des  enfans , lorfqu’elles  n’en  ont  point  de 

leurs 

(d)  Dans  l'Original  une  4'.  Seftion  coin-  mence  ici.  K.  d.  E. 

J.  Part.  O 


Digitized  by  Google 


io6  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 


Almitse. 

1508. 

Qualités  des 
Habitais. 


Les  Portugais 
attaquent  ï’if- 
le  de  Socotora 
& s'en  ren- 
dent maîtres. 


Bon  mot  d'un 
aveugle. 


Noronha  de- 
meure  dans 
l'tfle  avec  cent 
hommes. 


leurs  maris.  Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  qu’elles  employent  (e) 
la  forcellerie  pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  force  de  gros  drap  &des 
peaux;  leurs  logemens,  des  caves;  leurs  armes,  des  bâtons  & des  pierres. 
Ils  font  fujets  du  Roi  Arabe  de  Cashen , ou  de  CalTan. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  fille  de  Socotora  fans  défenfe.  Elle  a- 
voit  un  Fort , qui  n’étoit  ni  mal  confirait  ni  dépourvu  de  munitions.  Cunna 
fit  faire  au  Schah  des  propofitions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu'il 
y eût  à l’attaquer , il  réfolut  avec  d’ Aibuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  fans  ceffe  exercés  au  combat,  n’a  voient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s’élança  fur  le  rivage , fut  Dom  Alphonfe 
de  Noronha,  neveu  de  Cunna,  avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  tous 
d’une  bravoure  éprouvée.  11  fut  reçu  galamment  du  Schah  , qui  confcrva  fon 
terrain,  quoiqu’il  n’eût  aulli  que  peu  de  gens.  Cunna  s'avança  vers  le  Fort, 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repoulTer  ; mais  ayant  été  abba- 
tu  d’un  coup  de  lance , & fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauver  ; 
les  Portugais  irrités  de  cette  réliftance , les  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  leur 
firent  tourner  le  dos  , 3c  regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  fu- 
rent cfcaladés.  Ceux  qui  paflerent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux 
autres , on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante , où  les  Mores  difputé- 
rent  la  viètoire  jufcju’au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  faifoient  lagar- 
nifon  du  Fort,  il  nen  relia  qu’un,  avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé 
dans  un  puits,  & qui  répondit  à ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoit 
pû  defeendre  : „ Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  „ On 
la  lui  rendit  pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  lix  hom- 
mes à cette  attaque  ; mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  fille.  Tous 
les  Habitans  qui  s’étoient  éloignés  pendant  le  combat,  vinrent  féliciter  Cun- 
na de  fa  vièloire , & le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Maho- 
métans.  Ils  furent  reçus  fous  la  protection  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Alphon- 
fe de  Noronha  demeura  pour  commander  dans  le  Fort , avec  une  garnifon 
de  cent  hommes.  La  Flotte  y paffa  l'hiver , après  lequel  Cunna  partit  pour 
les  Indes  & d’ Aibuquerque  pour  ta  Côte  d’Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  réveillé  par  fes  Aftrologucs,  qui  avoient 
expliqué  en  là  faveur  un  grand  tremblement  de  terre  , & une  Eclipfe  du  So- 
leil, pendant  laquelle  on  avoit  vûaifezlongtems  les  Etoiles  à découvert , avoit 
fait  les  préparatifs  d'une  redoutable  encreprife.  Dora  François  d’Almeyde  peu 

ef- 


<ûr  (O  Ce  que  dit  ect  niftorien  . qui  efl 
Faria,  doit  être  regardé  comme  un  effet  de  la 
Superflu  ion  Portugaife , dont  il  n'étoit  pis  en- 
tièrement exerce,  quoique  d'ailleurs  ce  fut  un 
Ecrivain  fenfé.  Ce  fera  un  amufement  pour  le  lec- 
teur, que  de  lire  ce  qu'il  ditlà-deffus  dans  im 
autre  endroit.  Suivant  lui,  il  y a dans  les  In- 
des un  très  grand  nombre  de  forciers.  Quand 
Vafeo  de  Gaina  partit  pour  en  faire  la  décou- 
verte, quelques  uns  d'eux, à ce  qu'il  raconte, 
firent  voit  au  Peuple,  les  trois  Vaiflêaux  qu'il 
avoit  avec  lui.  ii  aflïirc  qu  au  départ  de  Dom 
l-rançois  d'Almeyde,  quelques  Magiciens  de 
Cochin  lui  prédirent  qu'il  uc  pafleroir  pas  le 
Cap  de  Bonne-Efpérancc  oh  il  l'etoit  enterré  ; 


ce  qui  n'arriva  cependant  pas  ainfi  qu'ils  l'a- 
voient  dit , comme  on  le  verra  ci-defious.  Ce  qui 
fiait  dî  encore  plus  extraordinaire  : car  fi  on 
en  croit  le  même  Paria,  ces  forciera  mangent 
des  veux  l'intérieur  des  chofes  ; - En  regardant 
Amplement  un  Homme,  par  exemple , ils  peu- 
vent lui  arraclter  les  entrailles  : cil  fixant  les 
yeux  fur  un  Melon  , ils  le  fuccnt  juftju’à  n’y 
rien  laifler  en  dedans  ; & pour  preuve  de  leur 
opération  ils  vuiniflcnr  enfuite  ce  qu'ils  ont  ain- 
fi avaié.  fa jrra  Aft  Portugaife.  fW.lt.  p.  510. 

Tout  ce  récit  nous  fait  voir  eomtnrnt  tm 
Homme  de  bon  fens  cfl  capable  de  dire  des 
abfurdités,  lorsqu'une  fois  les  préjugez  lui  ont 
fait  donner  i gauche,  a quelque  égard. 
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effrayé  de  fes  menaces , envoya  contre  lui  une  Flotte  de  dix  Vaiffeaux , fous 
le  commandement  de  Lorenzo  fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Dabuf 
lorfque  les  Mores  s’y  attendoient  le  moins.  Ils  y étoient  déjà  raffemblés , & 
la  Flotte  Portugaifc  les  découvrit;  Mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pour  un  com- 
bat, que  de  l’avis  du  Confeil  il  fut  réfolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo, 
à fon  retour  reçut  de  févères  réprimandes  de  fon  père;  & tous  les  Officiers 
furent  eaffés  & renvoyés  en  Portugal. 

Gonzalo-Val,  chargé  de  la  même  commiflïon  après  Lorenzo,  tomba 
♦ïidans  un  autre  excès  [qui  a déshonoré  fa  mémoire.]  Ayant  rencontré  un  Vaif- 
feau  de  Cananor , muni  d'un  Paileport  Portugais , il  fe  faifit  de  fes  richcffes 
& le  fit  fubmerger , avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores 
de  l’Equipage  dans  une  voile,  afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vertige.  Mais  ce 
barbare  foin  fut  inutile;  les  flots  pouffèrent  fur  le  rivage  un  cadavre,  qui 
fut  reconnu  pour  le  neveu  de  Maïmala,  riche  Marchand  Malabare;  ’&  le 
Samorin  fit  valoir  une  fi  cruelle  action,  pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi 
de  Cananor , qui  étoit  porté  par  d’autres  fujets  de  plainte  à rompre  avec  les 
Portugais.  Britto,  Commandant  du  Fort,  fut  foupçonné  de  l'aÔion  qu’on  leur 
reprochoit.  H fut  affiégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viceroi  fe  hâta  de  lui 
envoyer  du  fecottrs  ; mais  le  feu  ayant  pris  au  magafin  des  provifions , Britto 
fut  réduit  avec  unis  fes  gens  à la  dernière  famine,  & feroit  péri  de  mifère, 
fi  la  Mer  n'eût  laiffé  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages,  qui  fu- 
rent affez  iong-terns  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce 
tcms-là  un  puiflanc  renfort  à fon  nouvel  Allié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en 
tfiétar  d'attaquer  le  Fort  au  nombre  de  50000  hommes  ; & [ce  qu’on  a peine 
à comprendre ,]  ils  ne  laifférent  pas  d'étre  repouffés  avec  une  grande  perte , 
fans  que  les  Portugais  perdiffent  un  fcul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatù 
par  cette  défaite  , & tremblant  à l’approche  de  Cunna , fe  crut  trop  heureux 
de  pouvoir  obtenir  la  paix. 

Aihitde  profita  de  la  confbemation  de  fes  ennemis , pour  aller  fondre 
avec  Cunna  fur  Panani,  Ville  dépendante  de  Calecut,  où  le  Samorin  avok 
quatre  grands  Vaifleaux  commandés  par  Kutioli , More  d’une  valeur  diftin- 
guée.  Iis  encrèrent  dans  ia  rivière , au  milieu  d’une  grêle  de  baies  & de  flè- 
ches , fans  pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes , d’où  l’Ennemi  les  fa- 
hioit  continuellement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre , ils  attaquèrent  les  Mo- 
res dans  leurs  recranchemens  ; Britto  y fut  bleffé  par  un  More  d’une  prodi- 
gieufê  grandeur , qu’il  tua  d’un  coup  fi  furieux , que  les  Hiftoriens  l’ont  crû 
digne  de  remarque.  L’ayant  pris , difent-ils  , dans  l'inftant  qu’il  baiffoit  la  tê- 
te, il  la  lui  cloua  contre  la  poitrine.  La  Ville  fut  forcée , & tous  les  Habi- 
tans  paflés  au  fil  de  l’épée.  Oi  brûla  non-feulement  les  maifons  & les  Vaif- 
fèaux,  mais  jufqu’au  butin  même, quoiqu’il  fût  d’une  immenfè  valeur,  &!’on 
n emporta  que  l’artillerie.  Le  nombre  des  ennemis  morts  forpaflà  quinze  cens 
Xh(f')  5 pmdis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes , [parmi  lef- 
quels  il  n’y  en  eut  aucun  de  marque.] 

(J ) jéngl.  cinq  cens. 
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CHAPITRE  X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  1508  jufqu’en  1510  , 
fous  la  Plceroyauté  d' Almeyde. 

§.  I. 

Entreprife  dans  le  Golfe  Perfique.  Prife  de  plujieurs  Ports.  Ormuz  attaqué. 

D' Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

1508-  A L F O N S E d’ Albuquerque , en  fe  réparant  de  Cunna,  avec  Ton  Efca- 
Réputation  A dre , s’étoit  propofé  de  donner  à fon  nom  , par  la  grandeur  de  fes  ex- 
d'Albuquei-  ploies,  cette  glorieufe  réputation  dont  il  jouit  encore  dans  les  Indes  Oricnta- 
1ue-  les.  Après  avoir  quitté  la  Flotte,  dans  fille  de  Socotora , le  20  d’ Août  1508 , 

il  fit  voile,  fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi  , vers  la  Côte  d’Arabie, 

H prend,  pille  avec  ^CPC  VaifTeaux  , & quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d’abord  à 
ou  brûle’ plu-  Kalayata,  belle  & forte  Ville  du  Royaume  d’Ormuz  ; [bâtie  à la  manière  de  JtJ* 

ficurs  Villes,  celles  d’Efpagne  ,]  mais  moins  peuplée  quelle  ne  l’avoit  été  autrefois.  Le 

ayiC1-  Gouverneur  mi  ayant  offert  des  raîraîchiffemens  & des  conditions  de  paix 

Kuiiu.  qu’il  accepta , il  alla  dix  lieues  plus  loin , à Kurias , où  il  fut  mal  reçu.  Il 

attaqua  la  Ville  ,&  malgré  laréfiuance  des  Hahitans,il  s’en  ouvrit  l’entrée,  en 
leur  tuant  [plus  de]  quatre-vingt  hommes , & fans  perdre  plus  de  trois  des  fiens.*ç< 
Après  avoir  pillé  & brûlé  Kurias,  avec  quatorze  Bàtimens  qui  étoient 
JUakatc.  dans  le  Port,  il  fe  rendit  à Makate,  huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  les  précédentes  ,&  plus  capable  de  défenfe  par  le 
grand  nombre  de  fes  Habitans  , que  l’exemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  point 
à rafiembler;  mais  le  Gouverneur  plus  timide,  prit  le  parti  de  demander  la 
paix , & fit  porter  à la  Flotte  quantité  de  provilions.  Les  Portugais  étoient 
dans  la  confiance , lorfque  l’Artillerie  de  la  Ville  joiia  furieufement  fur  leur 
Flotte.  Ils  fe  retirèrent  avec  étonnement;  & bien-tôt  ils  apprirent  que  le  Roi 
d’Ormuz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville , les  Offi- 
ciers de  cette  troupe , qui  venoit  d’arriver , n’avoient  pas  voulu  confentir  au 
Traité.  Albuquerque  ne  remit  fa  vengeance  qu’à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  dé- 
barqué fes  gens  des  la  pointe  du  jour , il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que 
les  Mores  concernés  fortirent  par  une  porte , à mefure  que  les  Portugais  en- 
troient par  l’autre.  Toutes  les  maifons  furent  pillées,  à l’exception  de  celle 
du  Gouverneur  qui  avoit  donné  lui-même  avis  de  l’arrivée  du  fecours  ; mais 
il  fut  tué  dans  le  trouble , fans  avoir  été  reconnu. 

Soor.  Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor , dont  tous  les  Habitans  prirent 

la  fuite  à la  vûe  de  la  Flotte.  Il  n’y  refia  que  le  Gouverneur , & quelques 
perfonnes  de  marque  , qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albuquerque 
récompenfa  cette  foûmiflîon  volontaire,  en  leur  accordant  la  proteélion  du 
Orfukam.  Portugal , fous  le  même  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi  d’Ormuz.  Orfukam  , 
qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues , s’attira  un  traitement  plus  rude.  Elle 
fut  pillée  pendant  trois  jours , & dans  cet  intervalle  les  Portugais  fe  prépa- 

rè- 
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rèrent  à pénétrer  dans  le  Porc  d'Ormuz , qui  étoit  le  principal  but  de  leur  courre. 

La  Ville  d'Ormuz , ou  plûtôt  Hormuz,  eft  fi  tuée  dans  une  petite  Ifle, 
nommée  Jerun , à l'entrce  du  Golfe  Perlique.  La  circonférence  de  cette  Ifle 
eft  d’environ  trois  lieues  ; mais  le  terrain  en  eft  fi  ftérile  qu’il  ne  produit  que 
du  fel  & du  fouffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux.  C’eft  le  grand 
marché  de  toutes  les  richelles  qui  viennent  de  l'Eft,,de  l’Oueft  & du  Nord. 
Auflî  la  ftérilité  du  Pays  n’empéche-t-eilc  point  qu’on  n’y  trouve  toutes  fortes 
de  biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  fes  provifions  de  la  Province  de  Mo- 
goftan , dans  le  Royaume  de  Perfe , des  Ifles  de  Kisbom  (a) , de  Lareck , & de 
quantité  d’autres  lieux.  Vers  l’année  1273,  le  Roi  Maleck- Katz,  s’étant  mis 
en  pofleflîon  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Pille  de  Jerun  & celle  de  Bahrayn 
( b ) , fe  trouva  voifin  du  Prince  Gordimsbah  , dans  la  Province  de  Mogoftan. 
Ce  Prince  obtint  fubtileraent  de  Maleck  l’Ifle  de  Jerun,  comme  un  lieu  de 
peu  d’importance  ; & s’y  étant  fortifié , il  parvint  à chaffer  fon  Bienfaiteur 
de  tous  (es  Etats.  Enfuite , ayant  tranfporcé , dans  cette  Ille , la  Ville  d’Or- 
muz , où  Maleck  avoic  tenu  fa  Cour , il  fe  rendit  fi  formidable , que  le  Roi 
*5*de  Perfe  [craignant  qu’il  ne  lui  refufàt  le  tribut  que  fes  Prédecefleurs  avoient 
accoutumé  de  lui  payer  ,J  médita  fa  ruine.  Mais  Gurdunsbab  eut  l’adrefle  de 
le  prévenir  en  lui  offrant  un  tribut  annuel , & s’engageant  (rj  à lui  rendre 
hommage  tous  les  cinq  ans  par  fes  Ambaflàdeurs.  C'eft  à cet  Ufurpateur  que 
le  Royaume  d'Ormuz  doit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puiffance , fes  Suc- 
ceffeurs  héritèrent  prelquc  tous  de  fon  caraétére. 

Albuq.uerque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Addin , jeune  Prince  d'environ 
douze  ans , donc  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  & cou- 
rageux. Kbojah  Attar  (d)  ( c’écoit  le  nom  de  ce  Miniftre  ) n’avoit  pas  atten- 
O-du  l’arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  II  [avoit 
mis  un  embargo  fur  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  de  ce 
Royaume  ; & ] avoit  loué  des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voilines , Per- 

fans. 


(a)  On  l’appelle  auflî  Kislmisb  Si  Quixam. 

(b)  Les  Auteurs  Portugais  l’appellent  iia- 

bartm. 

(e)  Cette  tranfaftion  eft  rapportée  différem- 
ment dans  l’HIfloire  d'Ormuz,  écrite  par  un 
des  Rois  de  l’Ifle,  Si  dont  on  trouve  lcxtrait 
à la  fin  de  l'Hifloirc  de  Perfe , coinpoféc  par 
Texeira.  On  y Ht  que  l'an  de  l'Egire  700 , St 
1301  de  J.  C.les  Turcs  du  Turqucflan  cnTar- 
tarie,  s’étant  répandus  dans  la  Perfe  jufqu'au 
Golfe  Perlique,  Mir  Babaddin  Ayam  Seyfin, 
quinziéme  Roi  d'Ormuz , réfolut  d'abandon- 
ner le  Continent , où  étoient  alors  fes  Etats, 
& de  fe  retirer  dans  quelque  Ifle  voifine.  Ilpaf- 
fa  d'abord , avec  fes  gens , dans  la  grande  Ifle 
de  Breke,  que  les  Portugais  appellent  Ouixo- 


d’un  Pêcheur  qui  y vivoit,  lorfqu'Ayaz  y abor- 
da. En  deux  fiéclcs  fa  Ville  profpéra  tellement 
qu’elle  étendit  fa  domination  fur  une  partie  de 
l'Arabie,  fur  Une  partie  de  la  Perfe,  «fur  tout 
le  Golfe,  jufqu'è  Bxsbr a.  Elle  devint  auflî  le 
principal  marché  de  ce  canton , comme  Keyt 
l’avoit  été  jufqu’alors.  Mais  elle  perdit  tous 
ces  avantages  après  qu’elle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Seylîn  eut  pour  Suc- 
cefleur  Amir  Ayaz  Addin  Oardan  Sbab:  ainQ 
l’on  peut  voir  que  Maleck  Kcys,  qui  cfl  dans 
le  texte,  n'eft  point  un  nom  propre,  & qu'il 
fignitie  feulement  Roi  de  Kcyi  , ou  de  A aex. 
On  voit  aufli  qu’au  lieu  du  Roi  Gorduntbab 
Prince  de  Mogejian , il  faut  Gardon , Sbab , ou 
Roi  de  Mtgejtan;  cnSn  que  ce  ne  fut  point  Gor- 


fort  proche  de  la  Côte.  Enfuite  il letranf-j^don , mais  Ayaz,  i qui  l'ifle  fut  donnée.  [Les 


porta  dans  une  Ifle  déferte,  éloignée  de  deux 
lieues  vers  l'Orient,  qui  appartenolt  à Neyn, 
Roi  des  Ktys , i qui  fl  l’avoit  demandée.  Il  y 
bitit  une  Ville,  qu’il  nomma  //«tous  , du  nom 
de  fon  ancienne  Capitale,  dont  on  voit  encore 
les  mines  i l Efl  de  Go mrun;  mais  les  Arabes 
& les  Perfans  appellerait  l'ifle  Grrun,  du  nom 


hiftoircs  des  Pays  étrangers  , écrites  par  des 
Européens , font  pleines  de  femblables  fautes.] 
Au  relie,  on  a dit  d Ormuz,  qu’en  fuppofant 
que  le  monde  fut  une  bague , Ormuz  en  feroit 
le  joyau. 

( d ) 11  eft  appcllé  dans  l'Original  Ctje  Alar. 
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fans,  Arabes , & de  plufieurs  autres  Nations  ; de  forte  que  les  Portugais , en 
parodiant  à la  vue  de  la  Ville,  y trouvèrent  3000e  hommes  prêts  a com- 
battre , entre  lefquels  on  eompt  lit  quatre  mille  Perfans  , qui  pafioient  pour 
d'cxcellens  Archers;  & dans  le  Port  quatre  cens  Vaiflbmx,  dont  (oixame  é- 
toient  d’une  grolRur  confi. '.érable , montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes. 
Albuquerque , pour  faire  éclater  fon  courage  & ft  réfolurion  , alla  jeteer  l’an- 
cre entre  cinq  de  leurs  plus  gros  Vaillêaux,  en  fallant  une  déchargé  de  toute 
fon  artillerie.  Le  rivage  fut  aulTi-tôt  couvert  de  ftpt  ou  huit  mille  hommes. 
Cependant  perfonne  ne  venant  a lui  de  ia  part  du  1 Coi  , il  envoya  tjudqaes- 
uns  de  les  gens  vers  le  plus  gros  Batiment  de  la  Flotte  ennemie,  quiétoitde 
Cambaye,  & qui  paroiflbit  porter  l’Amiral.  Le  Capitaine  ne  le  fitpasprd- 
fer  pour  venir  apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Por- 
tugais. Albuqucrque  lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  pren- 
dre le  Roi  d’Ormuz  fous  fa  protettion,&  de  lui  accorder  la  permi iTion  d’excr- 
cer  le  commerce  dans  ces  Mers,  à condition  qu'il  promit  de  paver  un  tribut 
raifonnable  au  Portugal;  mais  que  s’il  balançoit  fur  cette  proportion  , il  de- 
voit  s’attendre  à toutes  les  extrémités  d’une  fanglante  guerre.  Cétoit  une 
préfomption  bien  étrange,  avec  fept  Vaifleaux  & quatre  cens foixante hom- 
mes , d'offrir  des  conditions  de  cette  nature  à un  Roi  qui  écoit  allis  fur  fon 
Trône,  & qui  avoit  actuellement,  pour  fadéfenfe,  trente  mille  (cj  Soldats 
bien  armés , & une  Flotte  de  quatre  cens  voiles. 

Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d’Albuquer- 
que,  Khojah  Attar,  qui  exerçoit  le  pouvoir  abfohi  , envoya  auffi-tôt  fur  la 
Flotte  Portugaife  [un  Seigneur  de  la  Cour]  , nomme  Khojah  iieyram  , pour»|t 
faire  des  exeufes  à l'Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plfttôt  ce  qu'il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d’Ormuz , & pour  l’afftirer  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  (/)  fe  rendroit  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point  ; mais  il  vint  fucceflîvemem  d’autres  Députés  , dans  la  vûe  apparem- 
ment de  gagner  du  tems,  pour  fortifier  la  Ville  & recevoir  de  nouveaux  fe- 
cours.  Albuquerque,  pénétrant  leurs  intentions,  leur  déclara  fièrement  qu’il 
fallait  s’expliquer , ou  fur  la  paix,  aux  conditions  qu’il  l’avoit  propofée,  ou 
fur  la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe , qu’Ormuz  n’étoit  point  ac- 
coutumée à payeT  des  tributs , mais  à les  recevoir.  Comme  la  nuit  s’appro- 
eboit,  on  entendit,  jufqu'au  lendemain  , fur  le  rivage,  des  cris  mêlés  au 
bruit  des  inftrumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs,  le  rivage  & 
ks  Vaifleaux , couverts  d'une  foule  de  gens  armés,  & jufqu’aux  toits  des  mai- 
fhns  chargés  d’un  prodigieux  nombre  de  fpeftateurs  , des  deux  féxes  & de 
toutes  fortes  d’àges  , qui  fcmbloicnt  attendre  quel  feroit  le  fuccès  d’un  fi 
grandi  évènement. 

A l n u q r r k q u t commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon 
artillerie.  L'Ennemi  lui  répondit;  & prenant  avantage  de  la  fumée  qui  obf- 
curciffoît  l’air , il  attaqua  ks  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  boa 
ordre,  qui  leur  cauférent  d’abord  quelque  dommage  par  un  horrible  nuée 
de  flèches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  fut 

COU- 


ff)  Antl.  trente-trois  mille.  R.  il.  E.  où  il  fembù.*  entendre  Kbojab  Attar  , qui  efl 
' / l'Anglois  ne  dit  pas  le  Gouverneur  de  qualifié  de  ce  nom  parce  qu'il  avoit  le  jeune 
la  Ville;  mais  feulement  le  Gouverneur  ; par  Ko!  fous  fa  conduite.  R.  d.  E. 
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coulée  à fond  par  l’artillerie,  & le  refte  forcé  de  fe  retirer.  Elles  revin- 
rent à la  charge  ; & ce  fut  encore  avec  tant  de  perte , que  les  eaux  parurent 
teintes  de  fang. 

Dans  cet  intervalle , Albuquerque  avoit  déjà  fubmergé  deux  grands  Vaif- 
féaux,  & setoit  emparé  d’un  autre,  dont  l’Equipage  [après  s’être  bien  dé- 
fendu] avoit  pris  le  parti  de  fauter  dans  les  dots.  Les  autres  Capitaines , 
n’ayant  pas  moins  réiiffi  dans  leurs  attaques , mettoient  le  feu  à tous  les  Bâti- 
mens  dont  ils  pouvoient  s’approcher.  La  flamme  en  avoit  déjà  gagné  plus  de 
trente,  qui  s’efforçant  de  retourner  au  rivage  y portoicnt  leur  défadrc,  & le 
tjcommuniquoient  autour  d’eux.  [Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.] 
Il  fut  aifé  de  remarquer  la  terreur  qui  fe  répandit  à terre  , par  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville;  & bien-tôt  on 
en  reçut  une  meilleure  preuve,  à l'arrivée  d’un  Meffager  de  la  Cour  , qui 
vint  offrir  aux  Portugais  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Albuquerque  fit  cef- 
fer  les  hoflilités  ; mais  fe  défiant  de  la  mauvaife-foi  des  Mores , il  fit  mena- 
cer Khojah  Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  s’il  manquoit  à fes  promef- 
fës.  Ainfi , fans  perdre  plus  de  dix  hommes , il  détruifit  prefqu’entièrement 
une  Flotte  nombreufe , & tua  plus  de  fept  cens  (g)  Infidelles , dont  on  voyoit 
flotter  les  cadavres , la  plûpart  ornés  de  petites  plaques  d’or  battu  , que  les 
Portugais  fe  firent  ( h ) un  amufement  de  pecher  dans  la  Mer.  Ils  obfervèrent 
qu'une  grande  partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches  ; ce 
qui  ne  pouvoit  paroître  douteux , puifque  les  Portugais  n’a  voient  pas  l’ufage 
de  ces  armes. 

Khojah  Attar,  aufîi  allarmé  pour  l’avenir  qu’abbatu  de  fon  infortune 
préfente , afTembla  un  Conleil , où  l'on  prit  la  réfolution  de  fe  foûmçttre  aux 
propofitions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés  , & fignés  par  des 
CommifTaires  de  l’un  oc  de  l’autre  parti.  Ils  portoient  en  fubllance , que  le 
Roi  d’Ormuz  s’engageoit  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de 
15000  Séraphins  (i  ) , & à lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet  ou- 
vrage fut  commencé  immédiatement , & dans  l’efpace  de  peu  de  jours  il  fut 
fort  avancé. 

Cependant  , la  vûe  d’un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépen- 
dance continuelle , réveilla  tous  les  reflentimens  du  Miniflre.  La  force  n'é- 
tant plus  une  reffource  à tenter,  il  feignit  qu’il  étoit  arrivé  des  Ambafla- 
deurs  pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d’Ormuz  payoit  à la  Perfe  5 & puif- 
que ce  Prince  étoit  devenu  Tributaire  & Sujet  du  Roi  de  Portugal , il  aver- 
tit Albuquerque  que  c' étoit  aux  Portugais  à répondre  pour  la  Couronne  d’Or- 
muz. Cet  artifice  n’en  impofa  point  à l’Amiral.  Il  fit  dire  à Khojah  Attar 
qu'il  pouvoit  lui  envoyer  ceux  à qui  il  devoit  une  réponfe.  11  lui  vint  effec- 
tivement quelques  Mores,  à qui  il  mit  des  baies  & des  épées  entre  les 
mains:  voilà,  leur  dit-il,  en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Khojah 
Attar , n’efpérant  plus  rien  de  cette  rufe , entreprit  de  corrompre  les  Portu- 

fais  mêmes  , à force  d’argent.  Il  trouva  cinq  perfides,  dont  l’un  étoit  un 
bndeur,  qui  lui  fit  quelques  pièces  de  canon;  & d’un  autre,  il  apprit  que  la 
Flotte  Portugaife  n’avoit  pas  quacre-cens-loixante  hommes  complets.  Cette 

dé- 


) Angl.  Dis- fept  cen; . IL  d.  E. 
J Angl.  pluficuis,  R.  d.  E. 


( i ) Un  Séraphin  vaut  environ  trois  livres 
de  la  monnoye  trançoife. 
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découverte  anima  fes  efpérances.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  pré- 
texte fut  de  refufer  à d’Albuquerque  les  cinq  hommes  qu’il  avoit  féduits  ; & 
fe  prétendant  difpenfé  de  rendre  des  gens  libres , qui  avoient  pris  le  parti  de 
s’attacher  à lui , il  publia  que  c’étoit  d’Albuquerque  qui  cherchoit  à violer  le 
Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife-foi  excita  l’Amiral  à la  vengeance  ; mais  il  eut  le 
mortel  chagrilf  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à le  féconder.  [Kho-ijt 
jah  Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  les  profulïons.]  Il  porta  la  confiance 
jufqu’à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conflruifoient  fur 
le  rivage  ; & dans  le  mëme-tems  il  eut  l’audace  de  faire  crier  , du  haut  des 
murs,  par  un  des  Déferteurs  : „ Alfonfe  d’Albuquerquc  , venez  défendre 
votre  Barque  avec  vos  quatre-ccns  hommes , & vous  trouverez  mille  Archers 
pour  vous  recevoir.  Cette  infolence  n’avoit  rien  de  furprenant , puifqu’elle 
étoit  comme  autorifée  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intelli- 
gences avec  l’ennemi , & qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  déferter. 
Albuquerque,  enflammé  de  colère,  tenta  de  brûler  plufieurs  Vaifleaux  dans 
l’Arfenal.  Cette  entreprife  n’ayant  pas  réüffi  j il  réfolut  d’aflieger  la  Ville , 

& s’étant  faili  de  quelques  Mores,  qui  vouloient  y faire  entrer  des  provi- 
fions , il  leur  fit  couper  les  mains , les  oreilles  & le  nez  ( (•  ).  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits , d’où  la  Ville  tiroit  fon  eau , ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement  ; il  les  fit  précipiter , hommes  & chevaux , dans  les  puits  qu’ils 
gardoient.  Ix  Roi  & fon  Miniftre , étant  fortis  pour  arrêter  cette  attion , il 
le  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  ; mais  lorlque  fa  retraite  alloit 
être  coupée , une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  défordre  la  Ca- 
valerie qui  cherchoit  à l’envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reflentiment,  Albuquerque  trouva  fes  troupes 
fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.  Trois  de  fes  Capitaines , levant  le  maf- 
que,  prirent  la  réfolution  de  l’abandonner.  [Outre  les  réductions  de  Khojah 
Attar, J ils  avoient  eu  quelque  jaloulie  pour  le  commandement  du  Fort. 
Mais  avant  que  de  partir , ils  lui  laiffèrent  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contentement , & celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Il 
fit  enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort , en  difant  qu’il  y avoit  écrit  fa 
réponfe , & qu’il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroit  la  hardielTe  de  la  déterrer  pour 
la  lire.  Tous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie , fans  que  perfonne 
olat  lever  la  voix  pour  s’en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines,  mais  le  defir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  obftiné  dans 
fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines , qui  brûloient  de  fuivre  les  premiers , 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  ; il  les  traita  fi  févère- 
ment  qu’il  les  força  d’obéïr. 

Les  Infulaircs  de  Bahrayn  équipèrent  quelques  Vaifleaux  pour  tranfporter 
des  provifions  à Keishom.  Albuquerque,  averti  de  leur  départ,  fe  mit  à les 
pourfuivre.  Il  les  manqua  ; mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Maifon 
de  campagne  du  Roi  d’Ormuz , gardée  par  trois-cens  hommes  d’infanterie  & 
foixante  Cavaliers , il  l’attaqua , fans  égard  au  nombre , & tua  quatre-vingt 
hommes , qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu’un  feul.  11  fe  rendit  à Keishom , où  il 

fondit 


( t ) O-ttc  aftion  n'étoit  pas  moins  barbare  portée  d-defliu. 
que  celle  de  (Jonzaio-f  ’al,  que  nous  avons  rap- 
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Fondit  fur  cinq  cens  Archers,  que  le  Roi  de  Lar,  en  Per/è,  envoyoit  au  fe-  Almeyd». 
cours  d’Ormuz , fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf-  i 50S. 
fière  au  plus  grand  nombre,  quoiqu’il  ne  fût  débarqué  qu’avec  quatre-vingt 
des  liens;  & "fies  reflentimens  ne  l’empêchèrent  point  d’épargner  les  deux  Oéndrofitd 
Neveux  du  Roi  de  Lar  (!)  , qu'il  fit  conduire  au  Minière  d’Ürmuz  comme  d Albuquer- 
un  préfent.  Mais  il  brûla  la  Ville,  après  l'avoir  abandonnée  au  pillage.  <,ue' 

Entre  les  dépouilles , il  fe  trouva  un  riche  tapis  , d'une  telle  grandeur , que 
les  Soldats  fe  difpofoient  à le  couper  en  pièces  , pour  l’emporter  plus  facile- 
ment. Albuquerque  l’acheta  d’eux , & l'envoya  dans  la  fuite  à Saint-Jacques  Renvoyé  un 

en  Galice.  Enfin,  le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit réduit,  & l’ap-  tapislSatot- 
proche  de  l’hyvcr , lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  Fille  de  So-  J?C.TICS  u* 
cotora;  & fans  être  effrayé  des  dangers  de  la  route,  il  permit  à Jean  de  Nueva  0l,icc' 
de  le  quitter  pour  faire  voile  aux  Indes,  où  ce  Capitaine  avoit  déjà  comman- 
dé une  Flotte  alfez  nombreufe. 

Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Socotora , s’y  trou- 
voient  prefles  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque,  incapable  • Il  ravitaille 
de  repos,  fe  chargea  lui-même  de  remédier  à leurs  befoins.  Il  partit,  avec  1» gumifon  Je 
fon  feul  Vaifleau , pour  le  Cap  de  Guardafu , tandis  qu’il  dépêcha  les  autres  Socotora- 
à Melinde  & au  Cap  Fum , pour  fe  faifir  de  tous  les  Bàtimens  qui  feroient 
chargés  de  provilions.  Les  lecottrs  qu’il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
fi  confidcrablcs  , qu'ils  rétablirent  l’abondance  à Socotora.  Vcrslafindel’hy- 
ver,  il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Ses  forces  ne  répondoient 
point  à la  grandeur  de  cette  entreprife  ; mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
les  difpolitions  du  Roi  & de  fon  Miniftre.  Dans  fa  route  , il  réfolut  de 
venger  fur  les  I Iabitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient 
elfuyées  devant  cette  Ville.  Elle  efl  ficuée  au-delà  du  Cap  Siagro  , qui  por- 
te auflî  le  nom  de  Cap  Rajelgat,  à l’entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a der-  Kalayat,  & 
rière  elle  une  montagne , coupée  par  quelques  partages  qui  ouvrent  la  com-  fï  Ctuation. 
munication  avec  les  Pays  voilins  ; & l’une  de  ces  ouvertures , qui  eft  direc- 
tement vis  - à - vis  de  la  Ville  , communique  à cette  belle  Province  d’Ara- 
bie, qui  fe  nomme  Æyaman  (m),  où  le  nombre  des  Habitans  répond  à la 
célébrité  du  commerce.  Albuquerque  prit  terre  en  arrivant,  & fon  coura- 
ge lui  faifant  dédaigner  toutes  fortes  de  précautions , il  entra  dans  la  Ville 
au  milieu  du  jour.  La  plûparc  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  mon» 
tagne.  Ceux  qui  entreprirent  de  fe  défendre,  furent  tués  dans  les  rues.  Les 
Portugais  y pafl’érent  trois  nuits , pendant  l’une  defqueilcs , mille  Mores  s’y 
étant  introduits  fecrcttement,  leur  caufèrent  beaucoup  d’cinbarras.  Mais  Al-  Cette  VOe’ 
j^buquerque  raflcmbla  fes  gens  [pour  attendre  la  lumière,  & fondant  fur  l’en-  p^u^Ss 
nemi  au  premier  rayon  du  jour , ] il  en  tua  une  partie , mit  le  refte  en  fui-  3 

te , & brûla  la  Ville.  Le  plus  riche  butin  qu’il  y eut  trouvé  étoit  une  gran- 
de quantité  de  provifions. 

Il  arriva  au  Port  d’Ormuz  le  13  de  Septembre.  Le  Roi  & fon  Minirtxe, 
avertis  de  fon  retour,  lui  firent  auflî-tôt  déclarer  qu’on  étoit  prêt  à payer  le 
tribut  de  15000  Séraphins,  mais  qu’ils  ne  confenciroicnt  jamais  à la  con- 

ftruc- 

(!)  l'Anglois  dit  qu'ils  furent  tuésdansI’Ac-  Cadavre*.  R.  d.  E. 
tion;  &,puifqu'il  les  envoya  à Khoyab- Attar , («)  L’Original  Portugais  porte  Ayairm. 

c'eft  une  preuve  que  ce  fut  feulement  leurs 

J.  Peut,  P 
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ftru&ion  d’un  Fort.  Il  réfolut  d’afliéger  la  Ville.  Martin  Coé'llo , avec  Ion 
Vaiffeau , eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumbaka , où  font  les  puits 
qui  fourniflent  de  l’eau  fraîche  aux  Uabitans.  Diego  de  Mélo  fut  polie  à 
loppofite  de  l’Ifle  de  Keishom.  Albuquerque  fe  préfenta  lui-méme  devant 
la  Ville,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir,  fur  le  riva- 
ge , les  progrès  de  fon  Fort , que  Khojah  Attar  avoit  fini , pour  fe  fervir 
contre  les  Portugais  de  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé.  L'attaque  eut  à- 
peu-près  le  même  fuccès  que  la  précédente  ; c'ell-à-dire , qu’après  avoir  cau- 
fé  beaucoup  de  mal  aux  Infidelles , après  avoir  perdu  Diégo  de  Mélo , qui 
fut  tué  avec  huit  de  fes  gens  , & s’etre  vù  lui-méme  dans  le  dernier  danger , 
la  petitelTe  de  fes  forces  l’obligea  de  renoncer  à fon  entreprife.  Mais  en 
partant  pour  les  Indes , il  prit  un  Vaifleau  de  Bahrayn,  qui  portoit  beaucoup 
de  perles.  François  Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 

§.  IL 

Le  Soudan  d'Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle  ejl  battue.  La- 
renzo  tTAlmeyde  périt  dans  le  combat.  Artifice  du  Seigneur  de  Diu.  Prife 
& incendie  de  Dabul.  Défaite  des  Egyptiens.  Le  Victroi  périt  en 
retournant  à Lisbonne. 


PENDANT  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d’Ormuz , 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  gros 
VailTeaux,  montés  de  quinze  cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Mir 
HuJTein , dans  la  vûe  (S'attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  [avec  plusij» 
d’ordre  & d’intelligence  qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  par  les  Almadtes , 
les  Tonis , les  Parcs  , & les  autres  Batimens  des  Rois  d’Afrique  & de  l’In- 
de.] Le  bois  qui  avoit  fervi  à la  conflruclion  de  cette  Flotte  avoit  été  coupe 
dans  les  Montagnes  de  Dalmatie , du  confentement  des  Vénitiens  ; (a)  l’oit 
qu'ils  contribuafient  volontiers  à l’abailTeinent  desPortugais  qui  avoient  ruiné  leur 
commerce;  foit  que  le  Turc,  étant  mal  avec  le  Soudan,  ils  fe  cruflcnt  inté- 
reflës  à fecourir  l'Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Neveu  du  Sou- 
dan avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon , fur  vingt-cinq  Bâtimens 
qu’il  commandoit , avec  huit  cens  Mamclus , fans  y comprendre  les  Matelots. 
André  de  Amarall , Portugais  , commandoit  alors  les  Galères  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  deftiné  contre  les  Portu- 
gais dans  les  Indes.  C’en  fut  allez  pour  lui  faire  attaquer  la  Flotte  Egyptien- 
ne, avec  quatre  Galères  & fix  VailTeaux  de  guerre.  Le  combat  fut  fanglant; 
mais  après  trois  heures  de  réfillance , il  prit  fept  VailTeaux , en  coula  cinq  à 
fond,  & pourfuivit  les  treize  autres  jufqu’au  Port  d’Alexandrie , qui  leur  fervit 
d'azile  (b\  Le  relie  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par  le  Nil , & delà , fur  le 
dos  des  chameaux  , jufqu’à  Suez , où  la  Flotte  fut  conllruite. 

Ex. le  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  d'Tembo  (c)  & de  Jod- 

dah, 

(a)  r Anglais  ajoute  à ce  qu'on  dit;  cS  des  (4)  V Anglais  ne  dit  point  qu'il  les  pourfui- 
deux  raifom  t/uan  allégué  pour  jujlifier  ce  pri-  vit.  R.  d.  É. 

tendu  confentement , la  première  eji  de  la  façon  (c)  D'autres  écrivent  Tamiu  ou  Imk. 
du  Traducteur.  R.  d.  £ 
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L&dah  [que  le  Soudan  accufoit  d’avoir  favorifé  fes  ennemis.]  [IveSchah  du 
v^nrcmicr  de  ces  deux  endroits , fut  tué  dans  l'a&ion.  ] Enluite  elle  fit  voile  vers 
où  Malecb  Azz  (d)  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye,  dans  l’ef- 
pcrance  d'y  joindre  cdle  de  ce  Prince , qui  n'étoit  pas  mieux  difpofé  pour 
les  Portugais-  Dom  François  d’Almeyde  étoit  pendant  ce  cems-là  fur  la  Cô- 
te de  Malabare,  d’où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  (on  Fils,  pour  garder  celle  de 
Cananor  & de  Cochin.  Lorenzo  s avança  jufqu’à  Chaule , avec  huit  Vaif- 
feaux , qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaule  ell  fituée  fur  le  bord  d’u- 
ne Riviere , à deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  e(l  une  des  principa- 
les de  la  Côte  par  fa  grandeur,  & par  fon  commerce,  dépendoit  de  Niza- 
maluco  (<?).  Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  bruit  de  l’ar- 
mement d’Egvpte,  s’y  étoit  déjà  répandu  ; mais  il  avoit  paru  ft  peu  vrai- 
femblable,  qu’on  n’en  reconnut  la  vérité  qu'à  la  vûë  de  la  Flotte  du  Soudan. 
Lorenzo  c’toit  alors  fur  le  rivage , à fe  réjouir  avec  fes  Officiers.  Il  n'eut 
que  le  tems  de  regagner  fes  Vaiffeaux.  A peine  étoit-il  à bord , que  Mir 
Huffein  comptant  fur  la  vi&oire,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  furprendre  les 
Portugais,  entra  dans  le  Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  & de 
joie.  " Il  alla  iui-méme  droit  à l’Amiral , fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée 
de  baies  , de  flèches , de  grenades  & d’autres  machines  à feu.  Mais  il  fut 
reçu  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  perdit  le  deffein  d'en  venir  à l’abordage  , 
quoique  fon  Vaiffeau  l’emportât  beaucoup  en  groffeur  fur  celui  de  lorenzo. 
Tous  fes  Capitaines  n’ayant  pas  mieux  réufli,  la  nuit  qui  s’approchoit  l’obli- 
gea de  remettre  fon  attaque  au  lendemain. 

° I l fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  lignai  du  combat  dés  la  pointe 
du  jour,  & réfolut  à fon  tour  d’aborder  Mir  HuflTein.  Les  autres  Vaiffeaux 
fuivirent  fon  exemple.  Cette  hardidTe  ne  réullit  qu’à  deux  Galères  , qui  fe 
faifirent  de  deux  Vaiffeaux  ennemis , & qui  en  paflerent  tout  l'Equipage  au 
fil  de  l'épée.  Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés  , & l’avantage  coraraen- 
çoit  à le  déclarer  pour  les  Portugais,  lorfque  Maleck  Azz  Gouverneur  de 
Diu , parut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bàtimens.  Loren- 
zo détacha  deux  Galères  & trois  Caravelles,  pour  empêcher  l’approche  de  ce 
-nouvel  Ennemi.  Elles  exécutèrent  fi  heureufement  leur  commiilton  , que  [fe 
voyant  fermer  l’entrée  de  la  Rivière,  ] U fut  forcé  de  chercher  une  retrai- 
te. l-c  combat  dura  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  & les  deux  Paras  s efforcè- 
rent de  déguifer  leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  affemblé  kt  Confeil,  il  parut  atout  le  monde  que 
l’entreprife  ne  pouvoitêtre  foQtemie  fans  témérité,  puifque  Maleck  Azz  étoit 
fi  proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  large  en 
pleine  Mer,  toit  pour  s’aflùrer  le  pouvoir  de  fiiir,  foit  pour  combattre  avec 
moins  de  défavantage.  Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  qu’il  avoit 
reçus  de  fon  Père  après  l’affaire  de  Dabul;  & craignant  que  fa  retraite  ne 
paflàt  pour  un  manque  de  courage,  il  réfolut  ^attendre  le  jour , en  chan- 
geant feulement  de  fituadon , pour  fauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  ecoient 
i»en  danger.  Maleck  Azz  [ serait  avancé  à la  faveur  de  la  nuit. ] Ayant  ob- 
ferve  ce  mouvement,  il  ne  doua  point  que  les  Portugais  ne  penfaffent  a la 
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fuite.  li  fe  préfenta  d’un  air  intrépide,  fans  être  arrêté  par  le  défordreque 
l’artillerie  mit  dans  fes  Parcs.  Malhcureufement , le  Vailfeau  de  Dont  Lo- 
renzo partant  fur  quelques  piliers  qui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Ri- 
vière , fit  une  voie  d’eau  fi  large  qu’il  parut  impofîible  de  le  fecourir  ; & par 
un  malheur  encore  plus  funefte  aux  Portugais,  Lorenzo  fut  bleffé  au  même 
moment  d’une  baie , qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit 
appuyer  contre  le  grand  Màt,  ,d'où  il  ne  ccfla  point  d'encourager  une  partie 
de  fes  gens  à combattre , & les  autres  à travailler  à la  pompe  ; mais  il  reçut 
une  autre  baie  , qui  lui  cafia  l’épine  du  dos , & qui  le  fit  tomber  fans  vie. 

Son  corps  jetté  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Gaton , un  de  fes  Domeftiqucs , 
qui  venant  de  recevoir  une  flèche  dans  l’œil , pleura  fon  Maître  avec  des  lar- 
mes de  fang.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  les  Mores  entrèrent  dans 
le  Vailfeau , & trouvèrent  Gaton , qui  reprit  des  forces  à leur  vûe.  Il  en 
tua  plufieurs  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître,  & lui-méme  tomba 
mort  fur  eux.  Enfin  le  Vailfeau  futfubmergé.  Déplus  de  cent  hommes  que 
Lorenzo  avoir  fur  fon  bord , il  n'en  échappa  que  dix-neuf.  Toute  la  Flotte 
en  perdit  cent  quarante , & l’Ennemi  plus  de  fix-cens.  Deux  Capitaines  pri- 
rent la  route  de  Cochin , où  le  Viceroi  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon 
Fils  avec  une  fermeté  mcrveilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgraee,  il  reçut  une  lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  né  dans  l’efclavagc , & defeendu  d’un  Chrétien  Schifrna- 
tique  de  Ruffic.  Il  s’étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune  ; mais  la 
principale  aftion  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu , n’avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y laifla  tomber  fa  fiente,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  colè- 
re. Je  donnerois,  dit-il,  tout  ce  que  j’ai,  à celui  qui  tueroit  cet  Oifeau. 
Maleck  Azz,  qui  excelloit  à tirer  de  l’arc,  n’eut  pas  plûtôt  entendu  ce  dis- 
cours , qu’il  tua  l’Oifeau  d’un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  fi  fidèle  à le  re- 
compenfer , qu’il  le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu  , Ville  fameufe  , qui 
étant  fituée  fur  une  Péninfule  triangulaire,  joint  le  Continent  par  un  fort  pe- 
tit lllhmc.  Maleck  Azz  s'elforçoit  politiquement  de  ménager  tout-à-la-fois 
le  Roi  fon  maître , & les  Portugais  , dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le 
tort  qu’ils  avoient  fait  à fon  commerce.  Dans  cette  double  vile  il  envoya 
fes  dix-neuf  Prifonniers  au  Roi  de  Cambaye  ; & pour  appaifer  le  Viceroi  Por- 
tugais , il  lui  écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  , en 
relevant  beaucoup  fa  valeur , & s’exeufant  de  n’avoir  pû  fe  difpenfer  de  fe- 
courir Mir  HufTein.  [11  lui  offrit  de  lui  rendre  les  Prifonniers  qu’il  avoit  faits  ,£}= 
moyennant  une  rançon  convenable.  J 

C (/)  La  défaite  de  Lorenzo  avoit  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n’c- 
toient  pas  invincibles;  & dans  l’état  où  les  Flottes  d’Almeyde  & d’Albuquer-tii 
que  étoient  réduites , il  étoit  fort  à craindre  que  ces  Infidèles  réunifTant  tou- 
tes leurs  forces,  n’achevaflènt  de  ruiner  le  petit  nombre  d’ennemis  qui  leur 
refloit.]  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une 
Floue  nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  ei'pérances.  II  étoit  parti  de  Lisbon- 
ne, au  commencement  d’ Avril  de  la  même  année,  dix-fept  VaifTeaux  qui  a- 
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voient  d’abord  été  fcparés  par  la  tempête  ; mais  s’étant  heureufement  réünis 
j-, à Mozambique,  [à  l’exception  d’un  qui  périt  à la  vue  des  Mes  de  Triftande 
Cunna ,]  ils  avoient  joint  ceux  de  l’année  précédente.  Un  fecours  fi  puifiant 
entra  dans  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  ordre  à Dom  François  d'Almeyde  de  réligner  Ton  Gouvernement  à 
d’Alb'uqucrque , & de  retourner  à Lisbonne  fur  un  Vaifl'eau  Marchand.  Ce 
changement  fit  naître  des  difficultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu’iJ  fecrouvoit 
engagé  par  l’honneur  à tirer  vengeance  de  la  monde fon  Fils,  fufpenditl'éxé- 
cution  des  ordres  du  Roi.  Albuquerque  offenfé  de  ce  délai , fe  rendit  à Co- 
chin.  Les  Hilloriens  regardent  leur  démêlé  comme  l’origine  d’un  défordrequi 
devint  dans  la  fuite  allez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s’efforcèrent 
de  prolonger  leur  terme,  tandis  que  leurs  fucccffeurs  ne  marquèrent  pas  moins 
d'empreflement  pour  commencer  l’éxercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaiffeaux  Marchands 
fous  la  conduite  de  Fernando  Soarez  , & de  Rui  de  Cunna , qui  eut  le  mal- 
£j,heur  de  périr  dans  fa  route.  Il  quitta lui-mémeCananor  [le  12 de  Décembre,] 
pour  aller  chercher  vers  Diu  la  Flotte  de  Mir  I luffcin.  La  fienne  étoit  com- 
pofée  de  dix-neuf  Vaiffeaux  de  différentes  grandeurs , & montée  par  fix  cens 
(g)  Soldats  , entre  lefquels  on  comptoit  près  de  quatre  cens  Malabares.  Tou- 
te l’Inde  fut  allarméc  de  ce  mouvement,  mais  lur-tout  le  Samorin  & Malcck 
Azz , qui  avoient  employé  toutes  fortes  de  précautions  pour  éviter  de  nou- 
veaux dangers.  Le  Viceroi  ayant  mouillé  avec  fa  Flotte  dans  la  délicieufe 
Me  d’Anchedive,  il  y prit,  de  l’avis  de  tous  fes  Officiers,  la  réfolution  de 
tomber  fur  Dabul. 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte  par  fa  grandeur,  fon 
commerce,  & la  commodité  de  fa  fituation,  eft  fituée  fur  une  Rivière  na- 
vigable, à deux  lieues  de  l’embouchure.  Les  Edifices  y étoient  alors  d'une 
beauté  iingulière.  Elle  n’avoit  pour  Habitons  que  des  Payens  & des  Mores. 
Sabay , Roi  de  Dekan , à qui  elle  apparcenoit , y avoit  mis  une  forte  Gar- 
, dans  la  crainte  quelle  ne  fût  infultée  par  les  Portugais  ; [parce  qu’il 
lui  importoit  de  garder  cette  Ville  qui  étoit  fituée  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  ;]  fur  le  bruit  de  leur  approche , il  y avoit  envoyé  un  renfort  de  fix 
mille  hommes,  qui  ne  manquoient  ni  d'artillerie,  ni  d’ouvrages  propres  à 
leur  défenfe.  Cependant  la  frayeur  s'ecant  répandue  parmi  les  1 labitans , ils 
commençoient  à tranfporter  leurs  richeffes  dans  les  Pays  voifins;  mais  le 
Gouverneur  leur  en  fit  défenfe  , fous  peine  de  mort  ; & pour  les  encourager 
i^tpar  fon  exemple , il  fit  venir  fa  femme  [ii  fes  enfans]  dans  la  Ville.  Tout 
le  monde  y reprit  confiance , & les  autres  Dames , qui  s'etoient  déjà  reti- 
rées dans  leurs  maifons  de  campagne  , ne  firent  pas  difficulté  de  venir  parca- 
ger  le  péril. 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  13  de  Décembre.  L’émulation  fit  chercher 
à tous  fes  gens  le  moyen  de  defeendre  les  premiers.  Us  furent  reçus  avec  une 
épaiffe  nuée  de  baies  & de  flèches  ; mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient  fi 
hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-deffus  leurs  têtes.  Ils  gagnèrent  le  riva- 
ge , & s’étant  partagés  en  trois  corps , ils  formèrent  trois  attaques  à trois  dif- 
férentes portes.  Les  Mores  s’apperçurent  de  leur  deffein.  Chaque  porte  fut 
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défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Alfié- 
géans.  Mais  Nunno  Vas  Rereyra  fut  envoyé  d’un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  [Il  y trouva  moins  de  réliftance.]  Après  un  combat  det£ 
quelques  momens  (h) , il  força  les  ennemis , quoiqu’un  grand  nombre , de  fe 
précipiter  vers  les  montagnes  ; & leur  fuite  fut  fi  aveugle  & fi  tumulcueufe 
que  dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pourfuivre.  [Les  autres  fe  lafierent  aullitji 
de  leur  réfiftance.]  L’attaque  avoit  duré  cinq  heures , pendant  lelquellcs  il  pé- 
rit fix  cens  f»}  Mores,  & les  Portugais. ne  perdirent  que  feize  hommes.  AI- 
buquerque  diltribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville , avec  ordre  de  fe  tenir 
foigneufement  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doutoit  pas  que  l’ennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivantc.  L’obfcurité  s’approchoit.  Quantité  d'IIabitans,  qui  avoient  laif- 
fé  derrière  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans , fe  prélèntérent  à la  faveur  des 
ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent  , de  tous  côtés,  les  Portugais  prêts  à les  re- 
poufler.  Le  jour  fuivant , la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  efpéranccs 
du  V ainqueur  étoient  proportionnées  à la  richefle  des  Edifices  ; lorfqu’un  feu , 
[dont  perfbnne  ne  découvrit  l’origine ,]  fe  répandit  dans  tous  les  quartiers 
& réduifit , en  peu  d’heures , toutes  les  maifons  en  cendres.  [Les  Iliftorienstïi 
ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes,  les  enfans,  & tous 
les  I labitans  qui  n’avoient  pû  fe  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort  fe  con- 
jeéhire  aifément.  La  cruauté  commençoit  à tourner  en  habitude  aux  Portu- 
gais.] Cependant  l’aélion  du  feu  fut  fi  prompte , qu’ils  ne  recueillirent , d’u- 
ne fi  riche  dépouille  , qu’environ  cent  cinquante  mille  ducats.  [Il  y a beau-tjn 
coup  d’apparence  que]  ce  fut  le  Viceroi  - même  qui  fit  commencer  fecrette- 
ment  l’incendie , dans  la  crainte  qu’un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres defieins  (t).  Les  VaiiTeaux  au  Port  furent  aufii  brûlés.  On  s’attendoit  à 
renouveller  les  provifions  de  mer  fur  la  Côte  ; mais  il  s’y  en  trouva  peu , par- 
ce quelles  avoient  été  détruites  par  les  fauterelles , dont  on  trouva  quanti- 
té de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d’en  goûter , & les  trouva  d’un 
goût  fort  agréable.  Leur  refiemblance  avec  les  écrcvifles  (/)  fit  croire  aux 
Portugais  que  c'en  étoit  une  cfpèce  terreftre.  C’cft  ainfi  qu'en  plufieurs  en- 
droits, & particuliérement  dans  les  Vignobles,  aux  environs  de  Rome,  les 
crabbcs  de  terre  reflèmblent  beaucoup  à celles  de  mer. 

A l m e y d e s’étoit  propofé  de  faire  fuccéder  à cette  expédition , l'attaque 
de  Mir  HufTein  à Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  VaiiTeaux  Mores,  dont 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  2 de  Février  1509,  il 
arriva  devant  Diu.  Les  Tours  & les  Murs  dont  cette  Ville  étoit  environnée, 
fa  grandeur,  & la  beauté  de  fes  Edifices,  lui  donnoient  beaucoup  de  rclfera 
blancc  avec  les  plus  belles  Villes  de  l’Europe  (m).  [Les  Habitans  y étoientLî* 
nombreux  & elle  ctoit  bien  gouvernée.]  Maleck  Azz  en  étoit  abfent.  II  avoit 
entrepris,  à vingt  lieuè's  de  Ton  Gouvernement,  une  expédition  contre  les 
Rasbuts , nommés  par  d’autres  les  Rajapus.  Mais  recevant  des  avis  continuels 
du  mouvement  de  la  Flotte  Portugaise , il  revint  prelqu'auili-tôt  quelle  eut 
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mouillé  l’ancre.  Son  deflein  n’étoit  plus  d’aflifler  Mir  I Iuflein , ni  de  chagri- 
ner les  Portugais.  Le  Viceroi , de  fon  côté , ne  put  fe  difpenfer  de  quelque 
inquiétude  en  confidérant  la  force  de  la  Place , & la  valeur  des  deux  Géné- 
raux Mores , qui  gardoient  la  Côte  avec  plus  de  deux  cens  Bâcimens  en  fort 
bon  ordre.  Cependant , après  avoir  attendu  le  retour  de  la  marée , il  fit  don- 
ner le  lignai  du  combat , vers  les  neuf  heures  du  matin.  Le  mouvement  commen- 
ça auffi-tôt  dans  les  deux  Partis , avec  de  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  in- 
ftrumens.  Les  Vaifleaux  de  Maleck  Azz  fe  préfentèrent  à l’entrée  du  Port, 
avec  une  décharge  de  leur  artillerie  & de  leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d’un- 
coup  dix  hommes  dans  la  Galcre  de  Diego  Pérez , qui  étoit  la  plus  avancée. 
Mais  Nunno  y as , perçant  avec  une  intrépidité  admirable  , fe  fervit  fi  habi- 
lement de  fon  canon,  qu’il  abîma  un  des  plus  grands  Vaifleaux  de  la  Flotte 
ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  autres  Vaifleaux , dont  il  auroit  eu  peine 
à fe  dégager  , lorfaue  Georges  Mélo , qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur , en 
aborda  un , & lui  donna  le  tems  d’aborder  l’autre  ; tandis  que  le  Viceroi , qui 
les  obfervoit  tous  deux , fit  joiler  toute  fon  artillerie  fur  tous  les  autres  Ba- 
£j»timens  de  la  Flotte.  [Enfin  les  Pares  de  Calecut  ayant  pris  la  fuite , publiè- 
rent au  long  de  la  Côte  que  les  Rûms  ou  Turcs , avoicnt  remporté  la  victoire.] 
tp[Maleck  Azz , que  les  Portugais  avoient  crû  à la  tête  de  fes  gens , étoit  de- 
meuré dans  la  Ville  j mais  ils  avoient  à combattre]  Mir  Huflein , qui  com- 
tpmandoit  un  des  Vaifleaux  attaqués.  [Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  va- 
leur ,]  jufqu’à  ce  qu’étant  blefie , il  gagna  le  rivage , dans  une  Chaloupe , pour 
aller  le  plaindre  au  Roi  de  Cambaye  de  la  perfidie  de  Maleck  Azz  , qui  s’é- 
toit  contenté  de  l'affilier  de  fes  Vaifleaux , fans  y paro'itre  en  perfonne.  Son 
abfence  ôta  lî  peu  le  courage  à fes  gens , qu’ayant  combattu  iong-tems  pour 
confcrver  fon  Vaifleau , ils  y furent  tous  tués  jufqu’au  dernier.  L’autre , qui 
appartenoit  à Maleck  Azz , fut  coulé  à fond.  Les  deux  Vainqueurs  conti- 
nuèrent d’en  prendre  & d’en  fubmerger  un  grand  nombre.  Enfin , lorfque  l’ar- 
tillerie de  l’Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  victoire  en  fa  faveur , il  entra  dans 
le  Port  avec  le  relie  de  fa  Flotte,  & fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  oférenc 
encore  lui  réfiller.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  & les  Portugais  en 
furent  quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bàtimens  qui  relloient  entiers , 
fit  palier  des  richefles  immenfes  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  jugea,  par  la 
variété  des  Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues,  que  la  Flotte  des  Mo- 
res étoit  compofée  de  plufieurs  Nations  différentes.  Il  s’y  trouva  des  Ouvra- 
ges Latins  , Italiens  & Portugais.  De  tant  de  Bàtimens  qui  tombèrent  entre 
ijdes  mains  d’Almeyde , il  ne  conferva  que  quatre  Vaifleaux  [allez  bien  con- 
llruits ,]  avec  deux  Galères  ; & tout  le  relie  fut  livré  aux  flammes.  Faria 
même , Hillorien  Portugais  dont  j’emprunte  ce  récit , accufe  fa  Nation  d’un 
excès  de  cruauté  dans  le  traitement  qu’elle  fit  aux  Vaincus. 

L e lendemain , Maleck  Azz , feignant  d’être  fort  fatisfait  de  la  viéloire 
d’Almeyde , l’envoya  féliciter  par  Seyd  Æ (n) , More  de  Grenade.  Plufieurs 
Officiers  Portugais  étoient  d’avis  tju’il  falloir  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  Ville;  mais  le  Viceroi  rejetta  cette propofition , parce  que  Diu  ap- 
partenoit au  Roi  de  Câmbaye , qui  étoit  Allié  des  Portugais , que  la  Place  é- 

toit 

(n)  Seyd , en  Arabe , fignitic  Seigneur.  O fl  ly,  & le  mime  que  le  Cid  Efpagnol. 
le  titre  des  Chefs  de.  famille  de  la  poftérité  d'A- 
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toit  défendue  par  des  fortifications  redoutables , & la  Flotte  Portugaife  fort 
atfoiblie  : fans  compter  qu’il  auroit  été  impollible  de  la  garder , après  l’avoir 
emportée.  Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Mefiager  de  Ma- 
leck  Azz  ,&  de  confentir  à la  paix.  Les  articles  en  furent  drefles.  Ils  con- 
tenoient  [la  liberté  du  commerce  pour  les  Ilabitans  de  Diu;  & de  leur  part,]>ft 
la  reftitution  de  tous  les  Prifonniers  Portugais , avec  la  cellion  de  toute  l’artil- 
lerie & de  toutes  les  munitions  que  Mir  Hufiein  avoit  laifiees  dans  la  Ville 
ou  fur  la  Côte. 

Le  nom  d’Almcyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  , qu’en  pafiant 
à Chaul , pour  retourner  à Cochin , il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à Cochin  comme 
en  triomphe.  Là , Dom  Alfonfe  d’Albuquerque  l’ayant  prefiè  [peut-être  avee»£i 
trop  de  hauteur]  de  lui  remettre  fon  emploi,  il  fe  tailla  perluader,  par  quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines , de  l’envoyer  prifonnier  à Cananor.  Mais  Dom 
Ferdinand  Coutinno , qui  arriva  prefqu’en  mème-tems  de  Lisbonne , avec  une 
Flotte  de  quinze  Vaiflcaux , & des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi , ayant  ré- 
lâché à Cananor , y prit  avec  lui  cet  illuftre  Prifonnier  ; &.  l’ayant  reconduit 
à Cochin,  il  l’établit,  en  vertu  des  ordres  de  Lisbonne  , dans  la  qualité  de 
Viceroi  des  Indes. 

Almeyde  quitta  Cochin  avec  trois  Vaifieaux,  le  19  de  Novembre.  [UnhB 
efprit  plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédirions  par  lefquelles  on 
s’efforça  de  retarder  fon  départ.]  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu’il 
ne  palleroit  point  le  Cap  de  lionne- ITpérance.  Le  mépris  qu’il  avoit  fait  de 
leur  art,  n’empêcha  point  qu’il  ne  témoignât  quelque  fatisfaaion  après  avoir 
pafle  ce  Cap.  Il  relâcha  dans  la  bave  de  Saldanna,  qui  en  eft  à peu  de  dif- 
tance  au  Nord , pour  y rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y prit  que- 
relle avec  un  Nègre,  qui  le  maltraitra  de  quelques  coups  contre  l’on  avis , 
tous  les  Portugais  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , crurent  leur  honneur  intéreffe  à 
venger  cette  inful te.  lldefcendit,  avec  cent  trente  (</)  hommes,  qui  com- 

pofoient  la  fleur  de  fa  troupe;  & fondant  fur  un  miférable  Village,  il  y enle- 
va quelques  enfans  & quelques  befliaux.  Les  Nègres,  qui  avoient  pris  la  fui- 
te à fon  approche,  fe  ralïcinblérent  dans  une  Montagne  voiline,&  l’attaquè- 
rent fi  furieufement  à leur  tour,  qu’ils  lui  tuèrent,  en  un  inftant  , cinquante 
hommes,  au  nombre  delquels  il  périt  lui-même.  Il  etoit  âgé  de  foixante-ans. 

Sa  figure  étoit  agréable,  èt  fes  manières  obligeantes.  A la  valeur  dont  il 
avoit  donné  tant  de  témoignages,  il  joignbit  un  jugement  fain  , une  humeur 
libérale,  avec  un  cœur  feu  liblc  à la  reconnoifiance.  [La  cruauté,  dont  omît 
avoit  pu  lui  faire  un  reproche,  paflbit  alors  pour  une  qualité  nécefiaire  con- 
tre des  ennemis  aufli  perfides  que  les  Mores  , & méritoit  d’ailleurs  un  nom 
moins  odieux  dans  un  père  qui  avoit  eu  la  mort  de  fon  fils  à venger.]  Dom  Fran- 
çois d’ Almeyde  ( /> ) portoit  un  manteau  noir,  fur  une  vefte  de  fatin cramoifi. 
C'elt  du  moins  fous  cet  habillement  qu’on  a confervé  fon  Portrait.  Il  y pa- 

roît 

(0)  4n gl.  cent  cinquante  R.  d.  E.  tcau  dort  on  fe  fort  à nréfent , un  Jufteau- 

) Quoiqu’il  n’importe  guère»  de  fçavoir  Corps  noir  fur  une  vefte  de  Satin  cramoifi,  qu'il 
quel  étoit  l'habillement  d Almeyde,  non s di-  avoit  aulii  de»  Culottes  noires  aux  qucllci  les 
rons  cependant  que  fuivant  l'Original  , Dom  bas  étoieut  attachés.  R.  d.  E. 

François  d' Almeyde  portoit  au-lieu  du  Man- 
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roît  aufli  avec  des  bottes,  une  courte  lance' dans  la  main  droite,  & la  main 
gauche  fur  fon  épée,  qui  pend  prefque  devant  lui. 

I l s’étoit  paifé , dans  cet  intervalle  , quantité  d’événcmens  moins  confi- 
dérables , fur  d’autres  Côtes  oû  les  Portugais  avoient  commencé  des  ctablif- 
femens.  Dès  l’année  1508,  Edouard  de  Lernos,  parti  de  Lisbonne  avec  le  ti- 
tre de  Gouverneur  d’Ethiopie  & d’Arabie , s’étoit  rendu  à Mozambique  & à 
Mélinde , d’où  il  étoit  allé  vifiter , à la  tête  de  fon  Efçadre , Monfia  , Zanzi- 
bar, Pemba,  & d’autres  Illes  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Cel- 
le de  Monfia  s’étoit  foûmife  fans  réfiftance  ; mais  les  deux  autres  ayant 
entrepris  de  fe  défendre , il  en  avoit  chafle  les  Habitans  dans  les  Montagnes 
& pillé  leurs  Villes. 

Diego  Lopez  de  Sègueira  avoit  été  chargé  de  reconnoitre  rifle  de  Mada- 
- jjtg afcar , [dont  j’ai  rapporté  la  découverte] , & Malaca , [où  les  Portugais  n’a- 
voient  point  encore  pénétré.]  Il  avoit  relâché  à Padir,  & à Pafan  (9), dans 
la  Rade  de  Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon 
amitié  & l'avoient  chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à celui  de  Mala- 
ca , il  avoit  commencé  par  le  bruit  de  fon  artillerie  , pour  répandre  l'effroi 
fur  la  Côte.  Une  Barque  s’approcha  de  fon  Vaifleau  , & lui  demanda  ce 
qu’il  fouhaitoit  dans  un  Pays  où  il  n’étoit  pas  connu.  11  répondit  qu'il  étoit 
Ambalfadeur  du  Roi  de  Portugal , envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les 
réponfes  du  Roi  furent  équivoques , comme  on  étoit  accoutumé  à les  recevoir 
des  Mores,  lorfqu’ils  méditoient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  laifla  point  de  fai- 
re defeendre  Jérome  Texeira , avec  le  titre  d’ Ambalfadeur.  Il  fut  reçu  honora- 
blement , dans  la  vûe  d’engager  fes  Compagnons  à prendre  terre.  Ces  trom- 
peufes  apparences  n’en  impoférent  point  à Lopez,  qui  fut  d’ailleurs  informé 
qu’on  ne  penfoit  qu’à  l’aifafliner.  Il  découvrit  même  que  le  Fils  d’un  Raja  , 
nommé  Ültimati,  étoit  venu  à bord  avec  cette  intention,  quoiqu'il  n’eût  pas 
trouvé  l'occafion  de  l'éxécuter.  Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens 
allaficnt  efTayer  à quelle  fidélité  il  devoit  s’attendre.  On  les  conduifit  dans 
un  autre  lieu , fous  prétexte  de  leur  faire  acheter  du  poivre  ; & le  Roi  per- 
fuadé  qu’il  reftoit  peu  de  forces  aux  Portugais , faifit  le  tems  de  leur  abfence 
pour  attaquer  la  Flotte , avec  plufieurs  Vaiifeaux  qu’il  avoit  rafferablés.  Lo- 
pez s’en  dégagea  fort  heureuiêment.  Il  en  coula  même  à fond  plufieurs. 
Mais  il  perdit  fes  trente  hommes , qui  furent  maffacrés  dans  la  Ville. 

( q ) On  les  nomme  aufli  Peiitr  & Pifang. 

CHAPITRE  XI. 

Exploit s d' Albuquerque , Ficeroi  des  Indes  depuis  1510  jufquen  151 6.  Calecut  brû- 
lé. Defcription  de  Coa , qui  fe  rend  aux  Portugais.  Ils  l'abandonnent  13  la 
reprennent.  Defcription  de  Malaca.  Cette  Fille  ejl  attaquée  par 
le  Roi  de  Siam  , &?  prife  par  les  Portugais. 

*[  AVEC  les  intérêts  de  fa  nouvelle  dignité  , Dom  Alfonfc  Albuquerque 
avoit  d’anciens  reffentimeas  à fatisfaire.  Il  fe  fouvint  des  perfidies 
i.  Part.  du 
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du  Samorin  de  Calecut , qu’il  avoit  éprouvées  plufieurs  fois.  Sa  caufe  étoic 
commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  jufqu’a- 
lors  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  où  la  plûpart 
s’étoient  emportés  contre  des  Alliés  infidelles  , c’eft  que  dans  les  memes 
lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin  , de 
Cananor , & de  Cambaye  , qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de  fi 

délité.  ] . , ' . 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fes  premiers  préparatifs  a la  ruine  de  Ca- 
lecut, qùi  avoit  toujours  apporté  tant  d’obfbacles  à l'agrandilR-menc  des  Por- 
tugais. Sa  Flotte,  jointe  à celle  de  Dom  Fernand  Coutinno,  étoit  compofée 
de  trente  Vaiffeaux , chargés  de  dix-huit  cens  hommes  , lans  y comprendre 
quantité  d’indiens  qui  leur  étoient  foùrais,  & que  l’efpérance  du  pillage  con- 
duifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent  [le  2 dc£j=. 
Janvier  ijio]  à Calecut  avec  cette  Flotte,  la  plus  puiffante qui  eût  paru  dans 
ces  Mers  avec  le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s’emprellk  de  defeendre  le 
premier.  Coutinno  commandoit  huit  cens  hommes , & fit  débarquer  avec  eux 
quelques  pièces  de  campagne.  Albuquerque  avoit  le  même  nombre  de  Por- 
tugais fous  fes  ordres  , avec  fix  cens  Indiens.  Il  marchèrent  d'abord  avec 
moins  de  régularité  que  de  confufion , dans  l’ardeur  qu’ils  avoient  mutuelle- 
ment de  commencer  l’Attaque.  Un  Boulevard,  nommé  Seram,  fut  le  pre- 
mier ouvrage  qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes,  qui  le  défendoient , 
firent  une  vigoureufe  réfifltance  contre  les  plus  ardens , jufqu’à  l’arrivée  d’Al- 
buquerque , qui  les  força  de  l’abandonner.  Coutinno,  apprenant  de  quelaues 
prilbnnicrs  Mores  que  le  Samorin  étoit  à cinq  lieues  de  la  Ville  , 
dans  un  de  fes  Palais,  prit  cette  route,  avec  fa  troupe  ; tandis  qu’Albuquer- 
que  , continua  de  pouffer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu’il  s’ouvrit 
enfin  l’entrée  de  la  Ville.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  êcre  livrée  témérai- 
rement au  pillage.  D’ailleurs , au  moment  qu’ Albuquerque  délibérait  fur  fa 
conduite,  il  reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  fon  affiftance,  & qu’il 
étoic  dans  le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  à la  Ville  avant  que  d’en  fot- 
tir  , & volant  du  côté  le  plus  prefiànt,  il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Pa- 
lais’par  une  multitude  d’ennemis.  Tous  fes  efforts  ne  pfirent  l’y  taire  pénétrer. 

Il  y perdit  plufieurs  de  fes  gens,  & par  un  malheur  bien  plus  funelle , il  y fut 
bleue  fi  dangereufement  lui-même , d'un  coup  de  flèche  au  go/.ier , & d'un  coup 
de  pierre  à la  tête,  qu’il  fut  porté  au  rivage  tans  aucun  reffe  de  fentiment. 
Pendant  ce  tems-ià  Coutinno,  accablé  par  le  nombre,  fut  tué  dans  le  Palais. 
Quantité  de  fes  gens  eurent  le  même  fort , & tous  auraient  péri  fans  doute , fi 
le  fecours  d’Albuquerque  n’étoit  arrivé  affez  heurculèment  pour  faciliter  leur 
évafion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes; 

L a Flotte  privée  d’un  de  fes  Chefs  par  la  mort , & de  fon  Général  par  une 
bleffurc  qui  fufpendit  toutes  fes  vûè's,  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  retourner  à Cochin.  [Albuquerque  s’y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.]  Ên-^j, 
tre  plufieurs  objets  qui  le  rappelloient  à la  vengeance,  il  réfolut  de  commen- 
cer par  Ormuz , qu'il  avoit  attaqué  deux  fois  fans  fuccès.  Tous  fes  prépara- 
tifs s’étant  tournés  de  ce  cûté-là,  il  partit  avec  dix-iept  cens  hommes  , fur 
vingt  & un  Vaiffeaux  de  différence  grandeur.  Mais  le  Pyrate  Ttmjja. , que  le 
hazard  lui  fit  rencontrer  à Onor , lui  mfpira  d’autres  réfolutions. 

[Quelque  paflion  qu’ Albuquerque  eût  pour  la  gloire,  l'avidité  dcsricheffesig. 
■ • étoit 
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étoit  toûjours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fe  rapportoit  à cette  vûë.] 
Timoja  lui  fit  une  peinture  de  Goa , qui  lui  fit  naître  l'envie  de  s’emparer  de 
cette  Ville.  Il  y fit  voile  avec  là  Flotte , & fa  navigation  fut  fi  heureufe  , 
qu’il  y arriva  le  15  de  Février. 

L’Isle  de  Tikuori , où  Goa  eft  fituée,  borde  la  Côte  de  Canara,  &fe  trou- 
ve formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Rivière  de  Gafim.  Sa  longueur  , 
de  l’Elt  à l'Oueft , ne  furpafle  pas  trois  lieuës , fur  une  feule  de  largeur.  Dans 
cet  efpace,  elle  a des  montagnes  & des  plaines.  L'eaii  eft  excellente  , l’air 
jj-fort  fain,  le  terroir  agréable,  fertile  [&  fain].  Goa  eft  placée  au  Nord  de 
l’Ifle , après  avoir  été  autrefois  au  Sud.  La  nouvelle  Ville  avoir  été  bâtie 
environ  quarante  ans  avant  l’arrivée  des  Portugais , par  un  More  nommé  Ma- 
leck  Hufleyn.  On  ignore  où  l’ancienne  éxiftoit  ; mais  il  s’en  trouve  quelques 
relations  dans  les  écrits  de  Môntrafat , qui  y régnoit  un  fiécle  auparavant. 

Vers  l’an  1300,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le 
premier  qui  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l’éxécutcr , fut 
(3)  Xa  Nasaradin , Roi  de  Delli.  ‘S’étant  avancé  du  Nord  à la  tête  d’une 
puiflante  Armée,  il  étendit  fa  domination  par  les  armes  jufqu’au  Royaume  de 
Canara,  d’où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli,  en  taillant  Habed  Shah , pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puiflance  par  fa  valeur  & 
fa  conduite , qu'il  trancha  d’égal  avec  fon  Maître.  Madura  (A) , fon  Neveu , 
marchant  fur  fes  traces , fe  mit  en  polTeflion  du  Royaume  de  Canara  ; & trop 
grand  pour  demeurer  foûmis  au  pouvoir  d’un  autre , il  fécoüa  le  joug  de  jVo- 
zaradin , & fit  porter  à fes  Ecats  le  nom  de  Dtkan , qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  compofés.  Nazaradin 
fe)  fe  garantit  pendant  quelque  tems  d'une  fi  redoutable  puiflance  ; mais  plu- 
iieurs  de  fes  Gouverneurs , à l’exemple  de  Madura , s’étant  érigés  en  Souve- 
rains dans  leuTs  provinces , il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  reftes  de  fa  grandeur, 
& prifonnier  à Beder , Capitale  de  Dekan. 

L e plus  renommé  de  tous  ces  Princes , à l’arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes,  étoit  celui  de  Goa,  qui  fe  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  tems 
avant  l’entrcprife  d'Albuquerque ; & Rufo  (d)  , Roi  d 'Htdalcan,  s'étant  fai- 
fi  de  fes  Etats , les  avoit  mis  entre  les  mains  de  fon  Fils  Jfmael.  Les  autres 
Princes  étoient  Kizamaluco  , Mudra  Maluco , Melic  Vcrido  , Coja  Mozadan  , 
Jbexàpcdo  , & Rotamaluco  (e),  tous  fort  puiflans  , & tous  étrangers  , à 

l’ea» 


(a)  D’autres  écrivent  Sciai  Nafr  AdJini 
mais  c'étoit  fon  fumom  , car  fl  fe  nommoit 
Madmud,  nom  qu'il  rendit  célébré  par  fa  con- 
quête des  Indes.  Il  étoit  le  fixiétne  Roi  d'une 
Dynaftie  de  Turcs,  venus  de  Peife,  qui  fon- 
dèrent en  rao2  le  Royaume  de  Delli  ou  de 
Débit , ou  plutôt,  qui  l’ufurpèrent  fur  la  fa- 
mille des  6 hautes,  comme* ceux-ci  l'avoient 
conquis  en  nss,  fur  celle  des  Gfatznis,  qui 
. avoient  fubjugoé  en  icoi  toute  l'Inde  jufqu'nu 
Gange.  Mahmud  commença  fon  répie  en  124(5. 
Voyez  d’Herbelot  à l'article  Delli , & la  Gé- 
néal.  HIAor.  des  Turcs,  Mogols,  & Tara- 
ntes , Vol.  U.  pag.  7J5.  [ Ainfi  les  Conquêtes  dont 
“il  eft  parlé  dans  ie  texte  doivent  avoir  été  fai- 
tes avant  l'année  1300.] 


( i ) C'e A apparemment  une  corruption  Por- 
tugaife  de  Madmud  Shah. 

(c)  Ce  paragraphe  a été  ttès  mal  rendu 
par  le  Traducteur  , fa  faute  vient  de  ce  qu’il 
a confondu  les  noms.  Voici  ce  que  porte  l’O- 
riginal. „ Un  fi  grand  Empire  nefauroitfefoû- 
tenir  longtems.  Madura,  craignant  cette 
„ chùte,  mit  tout  en  ufage pour  s'en  garentir; 
„ il  y réuffit  pendant  quelque  tems,  mais  en- 
,,  fln  plufieurs  de  fes  Gouverneurs  s’étant  éri- 
„ gés  en  Souverains  &c.  R.  d.  E. 

( d)  C’eit  peut-être  Kufo  MeVeatu  Adel- 
kan  n’eft  qu’un  litre , qui  fignifie  Seigneur  de 
JuAicc. 

(c)  Tous  ces  non»  paroifluït  corrompus 
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l’exception  de  Nizaraaluco.  Sabay  , écoit  né  à Sala  (J) , Ville  de  Perfe  , 
d’une  fort  balle  extraêlion  ; mais  le  Roi  de  Dekan , qu'il  avoit  fervi  avec 
beaucoup  de  bonheur  , lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberga,  d'où  il  avoit  é- 
tendu  fes  Conquêtes  fur  les  Indiens  de  Bifnagar,  & de-là  jufqu’à  l’Ifle  de-Goa 
qui  avoit  été  prife  quelque  teins  auparavant  par  les  Mores  d’Onor.  Il  avoit 
tué  dans  fon  attaque  Maleck  Huffein , qui  y régnoit  alors , & qui  s'étoit  cou-’ 
rageufement  défendu  avec  douze-cens  hommes.  Goa  commandant  à quantité 
d’autres  lieux , dont  Sabay  s'étoit  aulTi  rendu  maître , il  y étoit  devenu  allez 
puiffant  pour  fe  foûtenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fes 
Voifins;  mais  fa  mort  produilit  une  grande  altération. 

Albuq.l’erq.ue  , en  arrivant  à la  vûe  de  fille,  envoya  Dom  Antoine 
de  Noronna  fon  Neveu,  avec  Timoja,  pour  fonder  la  Rivière  qui  arrofe  les 
murs  de  Goa.  Ils  y trouvèrent  un  Fort , défendu  par  une  bonne  artillerie  , 

& par  une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Ils  l’attaquèrent , & la  vigou- 
reufe  réfiftance  d’un  Turc,  nommé  Tazu  Gorgi,  ne  les  empêcha  point  de  l’em- 
porter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville,  Timoja  prit  un  autre 
Fort , qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans 
la  rivière.  Il  fut  furpris  d’y  voir  venir  à fa  rencontre , Mir  Aly  , & d’au-  • 
très  perfonnes  les  plus  diflinguées  de  la  Ville,  qui  l'en  rendirent  le  maître, 
fans  autre  condition  que  d'alfùrer  aux  Habitans  la  vie,  les  biens  & la  liber- 
té. Cette  foùmilîion  imprévûe  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les 
avoit  faifis,  [fur  le  rapport  des  aêtions  mcrveillcufes  que  Yazu  avoit  vû  fai-£J= 
re  à quelques  Portugais]  mais  encore  plus  de  la  prédiftion  d’un  de  leur 
Joghis , qui  leur  avoit  annoncé  l’arrivée  d’une  Flotte  étrangère  , à laquelle 
ils  feroient  forcés  de  céder.  Tel  cfl , dans  tous  les  Pays  du  monde,  le  fa- 
tal effet  de  la  fuperftition.  [Le  17  de  Février,]  Albuquerque  fut  reçu  furjj» 
le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu’on  auroit  rendus  au  Souverain  naturel. 

On  lui  préfenta  un  cheval  richement  équipé , fur  lequel  il  marcha  droit  à la 
Ville.  Il  en  reçut  les  clefs  , [ & les  autres  marques  du  pouvoir  abfolu.  ] On>{t 
le  conduifit  au  Palais  bâti  par  Sabay , d’où  il  dépêcha  fes  Ambaffadeurs  à di- 
vers Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n’euffent  cédé  qu’à  la  terreur,  foit  qu’ils  cruf- 
fent  la  prèdidtion  remplie  par  leur  foûmilTion  volontaire  (g),  ils  profitèrent 
de  la  tranquillité  dans  laauelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois, 
pour  fe  mettre  en  état  de  ehaffer  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael , Fils  du 
Roi  d’Hidalcan,  [s’étoit  retiré  dans  les  Etats  de  fon  Père  après  l’entrée d’AI-^t 
buquerque.  Les  intelligences  qu’il  ehtrecinc  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le 
moyen  d’en  faire  approcher  des  forces  conftdérables.  Il  ] fe  fit  précéder  par 
un  Corps  de  quinze-cens  chevaux,  & de  fept  mille  (i)  hommes  d'Infante- 
rie , fous  la  conduite  de  Kamtlkan , Ion  Général.  Dans  le  premier  mouve- 
ment de  cette  nouvelle , Albuquerque  eut  l’elprit  affez  libre  pour  découvrir 

les 

par  les  Portugais , & les  Princes  mal  diftm-  l’Idiome  Arabe  fignific  une  perfonne  ou  une 
gués.  Le  premier  étoit  Mizam  al  Muck,  Roi  choie  <jui  vient  de  Saha. 
de  Vizapour;  le  fécond,  Calamaluco  , Roi  de  (g)  alngt.  foit  qu'ils  ne  cherchaflent  qu’à 
GoUtonde;  & le  troifiéme,  le  Roi  de  Bifna-  gagner  du  tetns  jufqu'à  larrivc'e  du  fccours. 
gar.  Voyez  Tbevtnat , III.  Part. p.  91.  [&lest{lR.  d.  E. 

Voyages  de  Frytr,  p.  165  ] <Ct  (à)  A’igl.  huit  mille  R.  d.  E. 

(j ) De-Ii  fon  nom  de  Sabay , qui  fuivant 
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les  Chefs  de  la  confpiration.  Il  les  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice,  & 
s’armant  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fa  défenfc , il  difputa  aux  Ennemis 
l’entrée  de  la  rivière.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher 
de  faire  leur  defeente.  Ils  vinrent  afleoir  leur  Camp  près  de  la  Ville,  d’où 
le  canon  leur  caufa  beaucoup  de  défordre.  I .es  Portugais  firent  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  de  la  prudence  & du  courage  ; mais  Ifmael  furvenant  avec 
feize  mille  ( i ) hommes  de  pied  & cinq  mille  chevaux , Albuquerque  , de 
l’avis  de  fon  Confeil , prit  la  réfolution  d’abandonner  la  Ville.  Cette  retrai- 
te, quoique  ménagée  pendant  la  nuit,  ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger. 
Ifmael  avoit  déjà  penfé  à couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Flot- 
te. Albuquerque  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fbn  Vaifleau.  Ce- 
pendant il  fe  retira  fans  perte , après  un  Siège  de  vingt  jours. 

[Le  goût  qu’il  avoit  pris  pour  un  aulli  bel  EtablifTement  que  celui  de  Goa , 
ne  lui  lailTa  point  d'autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  3 II  fe  hâta  d’aller  prendre  à Cananor  les  Bàtimens  qui  potivoient 
s’y  être  raflemblés.  Il  en  fit  avec  les  liens , une  Flotte  de  vingt-trois  Vaif- 
feaux  & de  quinze  cens  hommes.  Timoja , qui  étoit  allé  fe  marier  à Onor 
avec  la  Fille  d’une  Reine  , lui  donna  trois  de  fes  meilleurs  Vaifleaux , & lui 
promit  de  le  rejoindre  inceffamment  avec  fix  mille  hommes.  Ces  prépara- 
tifs avoient  demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à la  voile 
alla  fe  préfenter  le  22  de  Novembre  à la  vûe  de  Goa.  L’attaque  ne  fut  pas 
différée.  Timoja  avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcè- 
rent l’entrée  de  la  Ville  dès  la  pointe  du  jour , & le  carnage  qu’ils  firent  des 
Habitans,  leur  en  alTûra  bien-tôt  la  pofielfion.  Cependant  le  combat  futre- 
nouvellé  au  Palais , avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais 
fjd’arrivée  d’Albuqucrque  fixa  la  victoire.  Les  Mores  [ qu’il  avoit  dévoués  par- 
ticulièrement à fa  vengeance, ] abandonnèrent  la  Ville,  pour  s’efforcer  de 
gagner  le  Continent.  Il  en  périt  un  grand  nombre  au  partage  de  la  rivière. 
De  plus  de  neuf  mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenle, 
il  y en  eut  fix-mille  de  tués  , avec  perte  d’environ  foixante  (i)  Portugais. 
Le  butin  fut  immenfe,  en  chevaux,  en  artillerie,  en  provifkms,  & en  tou- 
tes fortes  de  richefTes  ( / ).  On  fit  main  baffe  fur  tous  les  Mores  de  l’Ifle  ; 
mais  les  Gentils  furent  rétablis  dans  leurs  fermes  & dans  leurs  autres  biens , 
& Timoja  fut  nommé  leur  Gouverneur. 

0 [ Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois 
endroits  prelqu’égalemcnt  fenlibles  ; l’amour  de  la  gloire,  l’intérêt,  & la 
vengeance.  ] Il  reçut  bien-tôt  des  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  Alliés  du 
Portugal , pour  le  féliciter  de  fa  viétoire.  Son  premier  foin  fut  de  jetter  les 
fondemens  d’un  Fort  ; qu’il  nomma  Manuel,  du  nom  de  fon  Roi  ; & dans  le 
deffein  qu’il  avoit  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les 
Indes , il  fit  battre  de  la  monnoie  d’argent  & de  cuivre.  (Quatre  cens  hom- 
mes lui  parurent  fuffifans  pour  la  défenfe  de  fon  Fort;  mais  après  s’être  at-- 
taché  les  Gentils  par  fes  bienfaits , il  crut  fa  confiance  afTez  bien  établie  pour 
en  laifler  dans  ce  Canton  cinq  mille, fous  le  commandement  de  Alelrau , Ne- 
veu 

(i)  Angl.  avec  foixante  mille  Hommes,  (k)  Mgl.  cinquante.  R.  d.  F., 

parmi  lesquels,  il  y avoit  cinq  mille  hommes  (1)  Angl.  & eu  Vaifleaux.  R.d.  £. 

de  Cavalerie.  R,  d.  E. 
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veu  du  Roi  d’Onor.  [ C étoit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu’ils 
avoit  reçus  de  Thnoja. 

I l partit  triomphant  pour  Cochin , en  publiant  que  par  l’ordre  du  Roi  de 
Portugal , il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden , fameufe  Ville  d'Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s’occupa  tout  entier,  regardèrent  Malaca,  dont 
il  méditoit  la  conquête. 

(m  ) La  Ville  de  Malaca  eft  fituée  dans  cette  partie  de  l'Inde  qu'on  appel- 
le communément  la  Cbcrfonèfe  d'or,  vers  le  milieu  du  Canal  qui  i'épare  l'Ifle 
de  Sumatra  , du  Continent.  Elle  eft  un  peu  plus  qu’au  2'.  degré  de  latitude 
du  Nord.  Sa  forme  cil  la  même  que  celle  du  Rivage  au  long  duquel  elle 
s’étend  , d’environ  la  longueur  d'une  lieue  , à peu-près  comme  Lisbonne. 
Elle  eft  diviféc  par  une  Rivière , & fes  deux  parties  font  liées  par  un  pont. 

Les  Edifices  y font  de  bois,  à la  referve  des  Mofquécs  [&  du  Palais]  quiïj» 
font  de  [fort  belles]  pierres.  Elle  préfente  du  côté  de. la  Mer  une  pcrfpec->fi  ' 
tive  agréable , qui  étoit  encore  embellie  par  fes  fortifications.  Malaca  étant 
alors  le  plus  fameux  marché  de  l'Inde , il  fe  trouvoit  toûjours  une  multitude 
de  Vaifleaux  dans  fon  Port.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  des  Sc/ates , Peuple 
dont  l’occupation  fe  bornoit  à la  pêche , & qui  fc  joignirent  aux  Malayens, 
anciens  Habitans  des  Montagnes.  Ils  prirent  pour  Chef  Patifamora , un  des 
Seigneurs  de  l’Ifle  de  Java , qui  ayant  été  chaffé  de  fes  Terres  par  un  Ufur- 
pateur , s'étoit  retiré  près  du  Roi  de  Sincapora , contre  lequel  s’étant  enfuite  ré- 
volté , il  fe  vit  réduit  par  la  fortune  à fuir  du  côté  de  Malaca.  Il  fc  rendit 
fi  utile  à cette  nouvelle  Colonie , que  le  regardant  comme  fon  Fondateur , el- 
le prit  fon  nom  de  l’état  auquel  il  s’étoit  condamné  ; car  Malaca , dans  le 
langage  Malayen , fignifie  un  fugitif  ou  un  banni.  Le  premier  Roi  de  cette 
Ville  fut  Xa  Darxa  ( n ) , ou , félon  quelques  Ecrivains , Raal  Sabu , Fils  de  Pa- 
tifamora , tributaire  du  Roi  de  Siam  , contre  lequel  fes  Succefleurs  fe  révol- 
tèrent. Le  Pays  de  Malaca  eft  fujet  aux  inondations , couvert  de  bois  épais , 
rempli  d’animaux  féroces  & dangereux,  fur-tout  de  tigres;  ce  qui  oblige  bien 
des  Voyageurs  à paffer  la  nuit  fur  de  grands  arbres , parce  que  ces  terribles 
bêtes  les  furprendroient , en  fautant  fur  les  petits.  Les  Habitans  font  bra- 
ves , les  femmes  libertines.  Le  commerce  de  tout  l’Orient , a rendu  Mala- 
ca fort  riche  & fort  peuplée. 

Mahammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  II avoit  été  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Siam  , qui  avoit  fait  marcher  contre  lui  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.  Mais  il  s’en  étoit  délivré  par  l’artifice  & la  trahifon.  J'ai  rap- 
porté avec  quel  fuccês  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Diégo  de 
Segueira.  C’étoit  de  cette  injure  qu’Albuquerque  venoit  tirer  vengeance. 
Mahammed  craignant  la  punition  de  fa  perfidie , avoit  employé  le  lècours 
du  Roi  de  Pabang  ( 0 ) , qui  lui  avoit  accordé  des  troupes  nombreufes.  Il 
avoit,  a l’arrivée  d’Albuqucrque,  30000.  hommes  armés,  &[ ce  qu’on  ofeiji 
à peine  répéter  fur  la  foi  des  Hiftoriens ,]  8000  pièces  de  canon. 

La  Flotte  Portugaifê  partit  de  Cochin  le  2 Mai  1511 , forte  de  dix-neuf 
Vaifleaux  & de  quatorze  cens  hommes , entre  lefquels  on  comptoit  fix  cens 
Malabares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  Batimens  Mores , qui  faifoient  voile 

de 


(tu)  Ici  commence  h i«.Seftion  de  l'Origi-  (n)  Schah  Dar  Shah. 

cal.  R.  d.  K.  (0)  On  lit  Ptm  dans  l'Original. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lrv.  I.  Chap.  XI.  127 

de  Ceylan  à Malaca.  A fon  partage  fur  la  Côte  de  Sumatra , les  Rois  de  Pa- 
dor  & de  Pazem  (p),  envoyèrent  vifiter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant 
du  terme,  la  Flotte  prit  encore  quelques  Bàtimens , fur  l’un  defquels  on  recon- 
nut Kaboada  Begbea,  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l’injure  que  les  Por- 
tugais avoient  reçue  à Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu’ayant  été  percé  de 
plufieurs  coups  mortels  , il  ne  fortît  point  une  goutte  de  fang  de  fes  blertures. 
On  lui  ôta  un  bracelet  d’os  qu’il  portoit  au  bras , & le  fang  fe  mit  aurti-tôt 
à couler.  Les  Indiens  racontèrent  que  c’étoit  l'os  d’un  animal  qui  fe  trouvoit 
dans  l’Ifle  de  Java.  Albuquerque  fe  fit  apporter  le  bracelet , & le  conferva 
comme  un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant,  on  prit  un  autre  Vaifleau, monté 
par  trois  cens  Mores,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , qu’ Albu- 
querque fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat,  & qu’il  ne  vain- 
quit pas  fans  danger. 

Le  1 de  Juillet,  la  Flotte  Portugaife  jetta  l’ancre  dans  le  Port  de  Malaca. 
Malgré  les  préparatifs  des  Habitans , on  s’apperçut  de  l'effroi  que  le  bruit  du 
canon  & des  inflrumens  militaires  répandoit  fur  le  rivage.  Auflï  vit-on  venir 
le  lendemain  un  Meflager  de  la  part  du  Roi , pour  affûter  les  Portugais , que 
s’ils  avoient  à propofer  un  Traité  de  commerce,  le  Roi  étoit  prêt  à les  re- 
cevoir. On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  & d’appareil.  Albu- 
querque répondit  que  les  marchandifes  qu’il  fouhaitoit  d’abord  étoienc  quel- 
ques Portugais  laifîés  par  Diégo  Ségueira  (ç) , & qu’apres  les  avoir  reçus , il 
feroit  connoître  au  Roi  le  refte  de  fes  intentions.  Cette  Réponfe  jetta  dans 
la  Ville  une  fi  vive  allarme,  qu’on  y réfolut  aurti-tôt  d’acheter  la  paix  , en- 
reftituant  les  Portugais  & payant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Ala- 
din,  Beau-frère  du  Roi,  & le  Roi  de  Paliang  , s’y  oppofèrent.  Albuquerque 
fit  commencer  aurti-tôt  les  hoflilités-  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  ren- 
voyer fur  le  champ  les  Portugais  captifs,  avec  différentes  propofitions , qui 
marquoient  fon  inquiétude.  Albuquerque  , pour  réponfe , déclara  qu’il  offroic 
la  paix , mais  à condition  qu’on  lui  permit  à l’inflant  de  bâtir  un  Fort , & 
qu’on  lui  payât  les  frais  du  voyage  de  Ségueira  & du  fien  ; & , pour  choi- 
fir  entre  la  paix  ou  la  guerre , il  n’accorda  que  le  tems  nécertaire  au  retour 
du  Député.  Mahammed  étoit  pour  l’accommodement  ; mais  fon  Fils , fon  Beau- 
frère  , & le  Roi  de  Paliang , continuèrent  de  s’y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leurdefeente  le  24  de  Juillet.  Ils  trouvèrent  peu 
d’obftacle  jufqu’au  pont , où  toutes  les  forces  du  Roi  s'étoient  réiinics.  Le 
Prince  héréditaire  & le  Roi  de  Pahang  y commandoient.  Le  Roi  même  y pa- 
rut monté  fur  un  Eléphant , & foûtenu  de  deux  autres , qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux , d'où  les  flèches  & les  Dards  tomboient  comme  une  pluie. 
L’attaque  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  bléffés,  prirent 
la  fuite,  & caufèrent  tant  de  défordre  parmi  les  Indiens,  qu’ Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  & de  s’y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 
vivres,  & la  chaleur  avoit  abbatu  fes  gens.  Il  prit  le  parti  vers  l’entrée  delà 
nuit  de  retourner  à fa  Flotte  où  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de 
plufieurs  coups  de  flèches  empoifonnées. 

On 

(p)  PeJier  fi  Pifmg ..  les  trente  que  Ségueira  y avoit  laiiTés  y avoient 

lq)  On  ne  fçait  pas  trop  comment  les  Por-  perdu  la  vie,  comme  on  l'a  déjà  lù.  R.  d.  X. 
tugais  fe  ttouvoicut  Pilfonnicrs  à Malaca,  H 
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On  ignore  ce  que  cette  Ait  ion  avoit  coûté  aux  Afliégés;  mais  leur  perte 
devoit  etre  fort  confidérable , puifqu’ellc  porta  le  Roi  de  Pahang  à quitter  la 
Ville , fous  prétexte  d’aller  ralfembler  de  nouvelles  forces , & que  le  coura- 
ge lui  manqua  pour  revenir. 

M a h a m m e d attribuant  la  retraite  des  Portugais  à leur  crainte , employa 
le  tems  à faire  ouvrir  des  folles  dans  les  rues  (r)  de  la  Ville , & parfemer  le 
refie  du  terrain  d’épines  empoifonnées.  Il  n’apporta  pas  moins  de  foin  à for- 
tifier le  pont.  [Mais  du  côté  des  Portugais , la  refolution  de  vaincre  tenoit>B 
lieu  de  tous  les  préparatifs.]  Albuquerque  détacha  dès  la  pointe  du  jour  An- 
toine d’ Abrex , avec  un  de  lés  meilleurs  Vaifiéaux , pour  regagner  le  Port. 
Une  nuée  de  boulets  & de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de 
la  rivière , la  vûe  même  de  fon  fang  qui  couloit  par  une  mortelle  blefliire , 
ne  purent  l’arrêter  dans  cette  entreprilè.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  pei- 
ne à fe  garantir  d’un  déluge  de  feu  qu’on  fe  préparoit  à lancer  fur  fon  Vaif- 
feau,  fi  dans  le  même  tems  Albuquerque  n’eût  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus 
braves  gens.  Ils  poullèrent  jufqu’au  pont,  qu’ils  emportèrent  malgré  toute 
forte  de  ré  fi  flan  ce  ; & pénétrant  dans  la  Ville,  au  travers  du  bruit  & des 
coups , [ils  évitèrent  les  mines , qu’on  avoit  pratiqué  dans  quelques  rues , &]  £5* 
ils  s’avancèrent  à la  grande  Mofquée,  d’où  ils  répandirent  autour  d’eux  le 
carnage  & la  terreur.  Le  nombre  des  Morts  dût  être  prodigieux,  puifqu’au 
bout  de  neuf  jours  que  dura  cette  boucherie,  il  ne  refia  point  un  feul  More 
dans  la  Ville.  Les  Ililloriens  afltirent  qu’ Albuquerque  n’avoit  pris  avec  lui  pour 
cet  aflaut  que  800  Portugais , & deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pen- 
dant trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n’y  trouva  plus  que  3000  pièces 
de  canon,  parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite,  avoit  fait  tranfporter 
le  refie  à Bantam,  dans  le  deflein  de  s’y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin.  Al- 
buquerque fe  hâta  d’envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais,  foûtenus d’au- 
tant de  Malabares,  & de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands  de 
Pégu.  Ils  forcèrent  les  deux  Princes  d'abandonner  leur  retraite , & leur  pri- 
rent fept  Eléphans.  Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  & fon  Beau-frère 
à chercher  un  azile  dans  les  bois , en  leur  reprochant  leur  obflination. 

Albuquerque  réfolut  de  repeupler  Malaca  d’Etrangers , & de  quelques  Ma- 
layens,  entre  lefqucls  il  reçut  le  Raja  Ultimati,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Ségueira.  Il  donna  l’efpace  de  quelques  mois  à ce  grand  projet  ; mais 
il  commença  par  la  conftruftion  d’un  Fort , auquel  fa  beauté  fit  donner  le  nom 
d' Hcr mofa , & par  celle  d’une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoic,  comme  il 
avoit  fait  à Goa.  Scs  libéralités  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  d’Etran- 
gers , dont  il  acheva  de  gagner  l'affection  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin  de  fe 
fier  jufqu’à  fes  Ennemis , il  donna  un  commandement  confidérable  dans  la  Vil- 
le au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu’il  entretenoit  des  intrigues 
avec  le  Prince  Aladin,  fous  prétexte  de  travailler  à fon  rétabliflement , mais 
au  fond  pour  s’élever  lui-même  au  Trône , il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils , & 
fon  Gendre , qui  étoient  mêlés  dans  la  conlpiration , & leur  fit  couper  à tous 
trois  la  tête  (r).  Ce  fut  le  premier  aéte  de  Jultice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  ies  Indes, 

Deux 

(r)  Angl.  à miner  les  rues.  bliqucment  fur  l’échafaut  qu’il  avoit  fait  dref- 

(r)  Angl.  Il  les  lit  exécuter  tous  trois  pu-  fer  pour  Ségueira.  R.  d.  E- 
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Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fe  mettre  en 
pofleflion  de  la  Ville,  & l’inutilité  de  leur  entreprile  ne  fervit  qu’à  l’affer- 
mifiëment  des  Portugais.  Albtiquerque  y reçut  bien-tôt  les  Ambaflkleurs  de 
plufieurs  Rois;  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam,  qui  le  regardoit com- 
me fon  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à Siam  & à Pegu , avec  deux  per- 
fonnes  (f)  chargées  de  découvrir  les  Ifles  Moluques  & de  Banda.  Enfui  te 
laiflant  300  hommes  dans  le  Fort , & dix  Vaifleaux  pour  garder  la  Mer , il 
j-j»remit  à la  voile  vers  Cochin.  [Dans  la  route  fon  Vaifleau  donna  contre  un 
rocher,  fur  les  Côtes  de  Sumatra,  & il  en  fut  fi  fort  endommagé,  qu’il  étoit 
impoffible  de  pafier  de  la  poupe  à la  proue.  Il  fut  en  ce  danger  pendant  tou- 
te la  nuit , & au  point  du  jour  on  le  vit  embrafiant  une  fille , qui  durant  la 
confufion  s’étoit  jettée  dans  fes  bras.] 

Pendant  qu’il  s’étoit  occupé  du  rétablifiement  de  Malaca,  le  Prince  A- 
delkan , ayant  ralfemblé  20000  hommes , avoit  formé  le  Siège  de  Goa , & 
commençoit  à le  prefTer  vigoureufement.  Mais  l’aêtivité  du  Viceroi  eut  bien- 
tôt réuni  plufieurs  Flottes , des  differens  Ports  où  les  Portugais  avoient  leurs 
Etablifi'emens.  Il  fondit  fur  Adelkan  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  & le  for- 
ça d’abandonner  fon  entreprile.  Tant  de  fuccès  & de  conquêtes  rendirent 
fon  nom  fi  redoutable , que  le  Samorin  de  Calecut  confentit  enfin  à fe  laiflèr 
brider  par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  & de  Bifa  (v) , Adelkan  même , re- 
cherchèrent fon  amitié  par  leurs  Ambail'adeurs.  Il  en  reçut  aulîi  un  du  Préte- 
Jean  (x)  ; mais  qui  devoit  fe  rendre  enfuite  à la  Cour  de  Lisbonne. 

[L’Histoire  n’offre  rien  de  plus  remarquable  julqu’cn  1513,  & l’on  doit 
même  juger  que  tous  les  événemens  que  j’ai  rapportés,  avoient  fufli  pour  rem- 
plir cet  intervalle,  fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y peut  joindre  les  préparatifs  d’une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
long-tems,  & dont  il  fit  éclater  tout  d’un  coup  le  projet.]  (y)  Le  18  de  Fé- 
vrier 1513,  il  partit  avec  une  Flotte  de  vingt  Vailfeaux  pour  la  conquête 
à' Aden.  Le  nombre  de  fes  troupes  confiltoit  en  1700  Portugais,  & 800  Ca- 
narins  & Malabares. 

Aden  eft  fituée  près  de  l’Arabie  heureufe , vers  l’entrée  de  la  Mer  Rouge. 
On  voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d’Arziza , qui  n’efl  qu’un  Ro- 
cher ftérile , divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  hier , Aden  paroît 
belle  & bien  fortifiée.  Elle  eft  riche  & célébré  par  fon  commerce  avec  quan- 
tité de  Nations;  mais  l’eau  y eft  fort  rare,  & ne  lui  eft  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  & de  citernes.  Les  nuées  d’ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d’une  fois  en  trois  ans.  Aufii  n’a-t-ellc  ni  arbres , ni  plantes , 
ni  vergers. 

Les  Portugais  n’ayant  point  trouvé  d’obftaclc  à leur  defeente,  fe  promi- 
rent d’abord  d’emporter  la  Ville  par  cfcalade  ; mais  leurs  échelles  fe  rompi- 
rent plufieurs  fois , & les  I Iabitans  pourvurent  fi  bien  à leur  défenfe , qu’a- 
prés  quatre  jours  de  fiége,  le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  ne  fut  pas 

néan- 

(t)  Ces  deux  perfonnes  furent  Lapez  SA-  de  fon  voyage  autour  du  monde. 

Stveao  & Antoine  S Abrex  qui  partirent  en  1 51 1 , (v  ) Peut-être  Fijafour. 

à.  revinrent  en  1513,  fuivant  Fana.  Mats  fui-j^jp  (x)  Ccfl-l-dirc  Je  l'Empereur  d'AbyŒtiie , 
vant  Argenfela,  «quelques autres,  c'étoitAn-  qu’on  prenoit  alors  pour  le  Prête- Jean, 
toinc  d’Abrex , François  Serrano,  & Per Jmand  (y)  Ici  commence  la  3e.  Section,  dans  10- 

Magcllan  qui  forma  dans  ce  tems-là  le  projet  riginal. 

/.  fart.  R 
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néanmoins  fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port,  avec  39  pièces  de 
gros  canon  ; & fans  avoir  brûlé  plufieurs  Vaifleaux , après  les  avoir  pillés. 

6 I l entra  de-là  dans  la  Mer  Rouge , & ce  fut  la  première  Flotte  Portugaife 
qui  eût  ofé  s'y  engager.  Il  prit  quatre  Vaifleaux  fort  riches  dans  Fille  de 
Camertua,  où  il  fut  obligé  de  palier  l’hiver.  Au  mois  de  Juillet,  il  revint  à 
la  vûe  d'Aden , qu’il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Il  fe  con- 
tenta de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon,  & tournant  vers  Diu, 
il  alla  demander  à Maleck  Azz  la  permiflion  d’y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile 
More,  fans  rejetter  fa  propofition,  le  ménagea  fi  adroitement,  qu’il  le  ren- 
voya au  Roi  de  Cambave  ; & ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  euflènt  un 
Fort  à Diu , mais  à condition  qu’ils  lui  en  bifferaient  bâtir  un  il  Malaca. 

Pendant  qu’ Albuquerque  répandoit  ainfi  la  terreur  de  fes  armes  , Mala- 
ca fut  expofée  à quelques  attaques  imprévûes.  Pati  i>uiter,  puilfant  Infulaire 
de  Flfle  de  Java,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  liège  que  la  feule  di- 
fette  de  vivres  & de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui , Pati  Unuz , Sei- 
gneur de  Japora,  dans  la  même  Ifle,  & dans  la  fuite  Roi  de  Sunda , parut 
devant  le  Port  avec  une  Flotte  de  90  voiles  (z),  & de  12000  hommes,  qu’il 
travailloit  à former  depuis  fept  ans  ; d'autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  , 
qu’il  s’y  étoit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javans  qu’ Albuquerque  y avoit 
reçus.  Mais  Fernand  Pérez,  le  furprenant  avec  dix-fept  Vaifleaux  .[mon- 15» 
tés  de  3 ço  Portugais  & de  quelques  Indiens,]  ruina  cette  redoutable  Flotte 
par  deux  attaques , & força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite  avec  le  feul  Bati- 
ment qu’il  montoit,  [ & pour  lequel  un  Marchand  de  Malaca  offrit  dix  millejj» 
ducats , en  cas  qu’on  le  prit.]  Les  Javans  furent  punis  par  un  baniffement  per- 
pétuel. Enfin  Mahammed , dernier  Souverain  de  Malaca  , entreprit  de  a’y 
rétablir  par  divers  ftratagêmes  qui  faillirent  de  réuflir. 

[Ainsi  la  confiance  qu’ Albuquerque  a voit  à fes  Commandans , lui  faifoic^ 
abandonner  à leurs  foins  la  confervation  des  lieux  qu’il  avoit  conque.  Il  fe 
réfervoit  à de  nouvelles  vifloires.  Aden  lui  étoit  échappée  deux  fois , & fes 
préparatifs  lui  faifoient  efpérer  plus  de  fuccès  pour  la  troifième  ; mais  il  ré- 
folut  de  commencer  par  la  prife  d' Or  mua  , dans  l’idée  que  cette  conquête 
achèverait  d’ôter  le  courage  à fes  ennemis.]  Il  partit  le  20  de  Février  1514, 
avec  vingt-fept  Vaifleaux  & 1500  Portugais,  auxquels  il  joignit  flx  cens  Ca- 
narins  & Malabares.  Sa  navigation  dura  plus  d’un  mois.  S’étant  pré  fente 
devant  la  Ville,  le  26  de  Mars,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  à 
fon  bord , des  préfen*  de  la  part  du  Roi , avec  des  offres  de  paix  & d’ami- 
tié. Ce  Prince,  tropfoible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes  , s’ étoit  dé- 
terminé à recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu’ Albuquerque  ignorât  fa  û- 
tuation , il  lui  fit  déclarer  qu’il  falloit  rendre  le  Fort  que  les  Portugais  avoient 
commencé,  & renouveler  l’Aéte,  par  lequel  Ormua  s’ étoit  foûmis  au  Roi  de 
Portugal.  Toutes  ces  demandes  furent  accordées.  Le  Reis  , Nur  Min  , 
Gouverneur  de  la  Ville,  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  fon  Neveu , \ pour  ratifier 
le  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens  pour  eux-mê- 
mes , & un  collier  d’or  de  très  grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  renouvellement 
d’ Alliance,  ou  plùçôc  de  foûmiffion,  fut  célébré  de  part&  d’autre  par  des  ré- 
jouir- 
as ) L'Original  dit  jwe  quelques-uns  de  ces  R,  d.  E. 

VaUTcaus  èioicnt  auüi  grand»  que  des  Calions. 
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joui/Tancej  publiques.  Le  Viceroi  defcendit  à terre  pour  veiller  lui-même  à 
la  conftruêtion  du  Fort.  Il  y reçut  un  Ambafladeur  d'Ifmaël,  Roi  de  Perfe  , 
avec  des  préfens  confidérables , qui  confïftoient  en  parfums  (a) , en  plufieurs 
tjfortes  de  brocards , de  pierres  précieufes , & de  joiaux  d’or.  [La  cérémo- 
nie de  cette  réception  le  fit  avec  tout  l’éclat  qu’elle  pouvoir  tirer  des  circonf- 
tances.  ] Albuquerque  étoit  allia  fur  un  écharfaut  qu’il  avoit  fait  drefler  près 
ijdu  Fort.  [Il  y affecla  les  airs  de  grandeur  qui  convenoient  non-feulement  à 
l’honneur  qu’il  avoit  de  repréfencer  le  Roi  fon  maître , mais  encore  à la  re- 
nommée de  fes  conquêtes  & de  fes  grandes  actions. 

Ce  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Perfe  & le  Portugal,  n'em- 
pêcha point  le  Viceroi  d’agir  avec  une  fermeté  extraordinaire , dans  une  oc- 
caiion  où  les  Portugais  lui  parurent  auifi  intércffés  que  le  Roi  d'Ormuz  leur 
nouvel  Allié.]  Avant Ibn  arrivée,  il  étoit  venu  de  Perfe  à Ormuz  , un  Reis 
(i) , qui  fe  faifoit  nommer  Hamet , avec  la  commiflion  fecrette  de  chercher 
les  moyens  de  s’emparer  de  la  Ville , ou  du  moins  de  la  foûmettre  entièrc- 
tfuncnt  à la  Perfe.  [Son  cortège  étoit  allez  nombreux  pour  lui  donner  tout-à- 
la-fois  un  air  d’importance,  & le  pouvoir  de  former  quelque  encreprife.]  Il 
s’étoit  introduit  dans  la  familiarité  du  Roi.  Ses  gens  dévoués  à fes  ordres,  s’é- 
(Jitoicnt  difperfés  dans  la  Ville  pour  y trouver  l’occafion  de  tuer  ce  Prince  ; [& 

5ar  les  mefures  qu’il  avoit  prifes , cet  attentat  devoit  produire  une  révolutioQ 
ont  il  fe  promettoit  de  recueillir  le  fruit.]  Albuquerque  ayant  découvert  un 
complot  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  le  Roi  Styf  Jddin , feignit  de  l'ignorer, 
& propofa  fous  quelque  prétexte,  une  entrevûe  au  Reis  Hamet.  Elle  fut  ac- 
ceptée. llamct  fe  préfenta  fièrement  ; mais  à peine  fe  fut-il  approché , que 
le  Viceroi  le  fit  tuer  à lès  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées , dont  oji 
ne  douta  point  qu’il  n’eût  penfé  à faire  un  perfide  ufage. 

Aussi-tôt  que  le  Fort  fut  achevé  , Albuquerquer  perfuada  au  Roj 
d’v  mettre  toute  fon  artillerie,  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Cette  propofition, 
jJ<[dont  il  étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif,]  ne  fût  point  acceptée  fans  répu- 
gnance ; mais  le  Seyf  Addin  s’écoit  trop  engagé  pour  conterfer  quelque  choie 
a fes  Maîtres.  Le  commandement  du  Fort  fut  confié  à Pierre  d’Aibuquerque. 
Ce  fut  ainfi  que  ce  riche  & puiflant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

[Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  tempérament  du  Vice- 
roi J 11  tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe;  qu’on  le  prefia  de  retourner 
dans  l’Inde  pour  le  rétablifièment  de  fa  fanté.  Dans  fa  route  il  apprit  qu’il 
lui  étoit  arrivé  de  Portugal  un  Succeflèur , avec  des  ordres  qui  le  rapelloient 
à Lisbonne.  Cette  nouvelle  lui  arracha  d'abord  quelques  plaintes.  En  fui  te 
elle  le  plongea  dans  une  profonde  mélancolie , dont  il  ne  fortit  que  pour  ren- 
dre le  dernier  foupir,  en  arrivant  à Goa,le  16  de  Décembre  de  l’année  1515. 
Il  étoit  dans  la  foixante-troifième  de  fon  âge. 

Alphonse  d' Albuquerque  (c)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d’Albuquer- 

que, 


(a)  Au  liru  de  parfums,  ï Anglais  dit  jne 
ces  préfens  confilloicnt  en  Onets.  Voyez  ce 
qui  aété  dit  ci-devant  fur  ce«  Animaux,  pag.  ai. 
note  (e)  R.  d.  E. 

(4)  Re it  ou  Rays  fignific  un  Chef.  C'efl  le 
titre  des  Capitaines  de  Mer  & des  autres  Com- 
mandaus. 


( c ) I.cs  Indiens  Mahomélansncleconnoif- 
fent  que  fous  le  nom  de  Malandi , parce  qu’il 
étoit  venu  du  côté  de  Mélindc  , qu'its  appel- 
lent Maland.  Voyez  l'HiHoire  de  Perfe  par 
Ttxtir »,  pag.  416. 
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que.  Seigneur  de  Villa  Perde,  & de  Donna  Leonora  de  Mcnezes , Fille  d’AIva- 
rc  Gonzales  d ’Atayde , premier  Comte  d’Atonguia.  11  avoit  été  Général  de  la 
Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  ; la  phifionomie  a- 
gréable  ; fa  barbe  fi  belle  & fi  longue , qu’elle  defeendoit  jufqu’à  fa  ceinture , 
à laquelle  il  prenoit  plaifir  à la  noüer.  Il  avoit  le  teint  fort  blanc.  Son  por- 
trait le  repréfente  avec  un  manteau  noir,  garni  d'or,  la  doublur»,  les  culot- 
tes , le  chapeau  de  la  même  couleur  ; la  vefle  rayée  de  velours  verd , & par- 
femée  de  paillettes  d'or.  On  avoit  peine  à juger  s'il  valoit  mieux  pour  le 
commandement  que  pour  l’éxécution  ( d ).  Ses  regards  étoient  terribles  lorf- 
qu’il  fe  mettoit  en  colère  ; mais  ils  étoient  pleins  d'efprit  & d’agrément  dans 
fa  bonne  humeur.  11  avoit  attaqué  deux  fois  Goa  , deux  fois  Ormuz  , & 
deux  fois  Malaca  ; trois  Ifles  fameufes  de  l'Afie  , dont  il  avoit  gloricufement 
triomphé.  [On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté  , fi  l’éxemple  de  tous^B 
les  Généraux  Portugais  ne  portoit  à croire  que  cette  méthode  étoit  indifpen- 
fable  dans  les  Indes.]  [Il  fut  le  premier  Gouverneur  des  Indes  , comme  fon*S~ 
Prédécefleur  en  avoit  été  le  premier  Vice-Roi.] 

J'  a j o û T e pour  dernier  trait  au  caractère  de  ce  grand  homme  , une  ré- 
flexion de  Faria  (e)  „ Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Etabliflement 
„ dans  l’Afie  à trois  Généraux  : Edouard  Pacheco  , François  d ' Almeyde  , & 

„ Alphonfe  d' Albuquerque.  Ces  trois  I léros  n’eurent  prefque  pas  un  Succef- 
„ feur  qui  ne  dégénérât  de  leurs  exemples  , ou  du  moins  qui  n’eût  quelque 
„ mélange,  foit  de  timidité  avec  la  valeur,  foit  d’emportement  (/)  avec  la 
„ modération.  Si  l’on  veut  porter  un  jugement  défintérefTé  des  exploits  qui 
„ acquirent  aux  Portugais  la  Couronne  de  l’Afie  , on  trouvera  qu’il  n’y  avoit 
„ que  Pacheco  qui  fût  propre  à la  forger,  avec  cette  fiire  chaleur  qui  fondit  les 
„ armes  & tout  l'or  de  l’opiniâtre  Satnorin  ; qu’ Almeyde  feul  pouvoir  lui  don- 
„ ner  fa  forme  & la  polir,  avec  fon  épée  & celle  de  fon  Fils,  qui  humilièrent 
„ l’orgueil  du  Turc  ; & que  le  grand  Albuquerque  étoit  capable  feu]  d’y  met- 
„ ire  la  dernière-main , en  l’ornant  de  fes  trois  plus  précieux  joiaux , Goa  , Ma- 
„ laça  , & Ormuz.  Etant  entrés  tous  trois  , avec  peu  de  VaiiTeaux  & un 
„ petit  nombre  d’hommes , dans  des  Mers  éloignées , où  ils  trouvèrent  des 
„ ennemis  nombreux  & quantité  de  fortes  Places,  fans  le  fecours d’aucun  ami 
„ pourfe  foûtenir,  & preftjue  fans  un  arbre  pour  fe  mettre  à l'abri , ils  de- 
„ voient  avoir  perdu  jufqu’a  l'eipérancc  de  retourner  jamais  dans  leur  Pa- 
„ trie.  Cependant  leur  courage  indomptable  leur  fit  percer  des  nuées  de 
„ baies  & de  flèches  empoifonnées.  Ils  défirent  des  Flottes  & des  Armées 
„ innombrables , ils  forcèrent  de  profonds  retranchemens , ils  élevèrent  de 
„ hautes  murailles,  «St  mirent  enfin  le  Portugal  en  poflelïion  d'une  infinité  de 
„ grandes  Villes , & de  cent  Régions  d’une  immenfc  étendue. 

ï>  (d)  A en  juger  psr  quelques-unes  de  galant-hommc  ne  s'en  feroit  jamais  rendu  cou- 
les Actions  , on  pourroil  lui  reprocher  une  paille. 

trop  grande.  févériuS , pour  ne  pas  dire  une  ( e ) Préface  du  II.  Tome  de  l'Afie  Portu- 
trop  grande  cruauté.  Aucune  raifon  de  guer-  gaife. 

rc  ne  l'çauioit  les  jultiikr  , & à muü  avis  un  (/)  Angl.  d'avarice.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  XII. 

Relation  de  ce  qu'ont  fait  les  Portugais  depuis  1516,  jufqu'à  1521 , 
fous  le  Gouvernement  de  Lope  Soarez. 

§.  I. 

Les  Portugais  au  fommet  de  leur  puijfance.  Soarez  ejl  trompe  à AJen 
à Joddab.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  Siani  (f  Pegu. 

Expéditions  de  Diu  & de  Bar, tant.  Brito  ejl  envoyé  aux  Molu • 
que  s.  Les  hfpagnols  arrivent  par  le  Sud-Ouejl. 

LE  grand  Alfonfe  d'Albuquerque  eut  pour  fuccefleur  , dans  le  Gouverne-  Soarez. 
ment  des  Indes  Orientales , Lopc  Soarez  d’Albergaria  , qui  étoit  arrivé  1 5 1 5- 
^avec  treize  Vai fléaux  & 1500  hommes.  [Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à la 
mémoire  d’Albuquerque  que  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après  fa 
mort.]  Almeyde  avoit  jette  les  fondemens  de  leur  puiflance  ; mais  Albu- 
querque  pouffant  l’édifice,  l’avoit  élevé  jufqu’au  comble.  A peine  la  mort 
eut-elle  fermé  fes  yeux , que  par  l’orgueil  «St  l’avarice  de  fes  Suceefleurs,  on  vit 
fon  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  Il  ne  fut  plus  queftion  de  faire  des 
conquêtes.  On  eut  de  l'embarras  à fe  défendre.  „ Jufqu'alors , dit  un  I lifbo-  Commcn- 
„ rien  ( a ) de  cette  Nation , les  Généraux  n’avoient  écouté  que  les  infpira-  déradencc  * 
,,  dons  du  véritable  honneur  , & n’avoient  donné  le  nom  de  richefles  qu’à  des  Portugais. 
„ ces  armes  viélorieufes , qui  les  rendoient  fupérieurs  à l’or  même  quelles 
„ leur  faifoient  acquérir  ; mais  dans  la  fuite  ils  fe  livrèrent  fi  entièrement  au 
,,  commerce , que  tous  les  Officiers  militaires  ne  furent  plus  qu’une  troupe 
„ de  Marchands.  Ainfi  la  gloire  du  commandement  devint  une  honte , l’hon- 
„ neur  un  fcandale , & la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarez  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans  1516. 
la  Mer  Rouge.  Il  mit  à la  voile  le  8 Février  1516  , avec  une  Flotte  de  Expéditions 
vingt-fept  Vaifleaux,  chargés  de  1200  Portugais  & de  1600  Malabares  ; de  Soarez 
[dont  une  moitié  n’étoit  compolèe  que  de  Matelots  & l’autre  de  Soldats,  j Le  * Mtr 
bruit  s’étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à Suez  une  Flotte 
nombreufe,  il  les  chercha  long-tcms  depuis  Goa  jufqu’à  cette  Mer;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route,  & fa  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d’ Aden , d'apprendre  qu'ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 

Le  Gouverneur , qui  fe  nomtnoit  Miramirzan , ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de 
fe  défendre , depuis  qu’ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  fes  murs.  Il  fe  (|  niln(,ue 
fit  un  mérite  de  la  néceflité,  en  offrant  volontairement  fes  clés  aux  Portu-  poccafionde 
gais.  Soarez,  flatté  d'une  foùmilfion  fi  prompte,  y prit  allez  de  confiance  prendre  Aden. 
pour  différer  de  prendre  poflcflïon  de  la  Ville  à fon  retour.  Il  fut  informé 
que  le  mauvais  terns  avoit  pouffe  la  Flotte  de  Suez  à Joddah  , où  elle  étoit 
en  défordre  ; & , déjà  Vainqueur  en  efpérance  , il  prit  la  réfolution  de  l’y . 
pouTfuivre.  Joddah 

(«)  yingt.  Farii.  R.  d.  E. 
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Joddah  ou  Gedda,  comme  l'appellent  les  Arabes,  eft  fituee  dans  l’Ara- 
bie heureufe,  au  vingt-uniéme  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord,  dans 
un  Canton  que  l’abondance  du  fable  rend  abfolumcnt  ftérile.  Les  Edifices  y 
font  allez  bons  ; mais  le  Port  n’eft  ni  fûr  ni  commode.  On  y diftingue  deux 
fortes  d'IIabitans;  les  Arabes  du  Pays  & les  Marchands  etrangers.  Mir 
1 luffein , n’ayant  ofé  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  a Diu  par 
Dom  François  d’Almevde  , s’étoit  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  filrcté  par- 
ticulière, mais  fous  prétexte  d’aflTirer  le  Tombeau  (i)  de  Mahomet  à la 
Mecque.  Vers  le  même  tems,  Reis  Solyman , Turc  d’une  (c)  naiflance 
fort  vile  , qui  s’étoit  rendu  redoutable  par  fes  pyrateries , offrit  fes  fervices 
à Kamfct  Alçawi  (fi),  Soudan  d’Egypte,  pour  commander  la  Flotte  de 
vingt-fept  voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à Suez.  Mir  HulTein  n’avoit 
rien  épargné  pour  ohtenir  le  même  emploi , & cette  concurrence  lui  fit  un 
ennemi  mortel  de  Solyman.  La  Flotte  Egyptienne  étoit  deftinéc  contre  A- 
den.  Elle  y fut  repoulTée  avec  beaucoup  de  perte  ; niais  à fon  retour  elle 
pilla  la  Ville  de  Zeybid  ; d'où  s’étant  rendue  a Joddah , Solyman  qui  n’avoit 
pas  celTé  de  la  commander  , tua  Mir  HulTein , & (b  faifit  de  la  Place  au 
nom  de  Sdim  Empereur  des  Turcs , qui  venait  de  s’emparer  de  l’Egypte , & 
de  mettre  fin  à la  domination  des  Mamelus , par  la  défaite  de  Toirunbey 
Succeflëur  de  Kamfu  al  Gauri. 

Le  Port  étant  dangereux,  Lope  Soarez  jetta  l’ancre  une licué  au-deflusde 
la  Ville.  L’artillerie  des  Infidelfes  étoit  fi  bonne , qu’à  cette  diftance , plu- 
fieurs  boulets  allèrent  jufqu’à  lui.  Solyman  lui  fit  propofer  un  combat  par- 
ticulier d’homme  à homme  ; [ mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  auxiji 
tems  ni  aux  mœurs.  ] Soarez  répondit  qu’il  s’expliqueroit  bien-tôt  fur  le  ri- 
vage. Il  fit  fonder  le  Canal  par  un  de  fes  Vaifleaux,  qui  trouva  l’occafion 
de  brûler  deux  Galions  ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de 
cette  éxécution  ; mais  Solyman , pour  appaifer  le  tumulte , fortit  avec  quel- 
ques troupes  , tandis  que  les  Habitans  , portés  en  foule  fur  les  murs , inful- 
térent  les  Portugais  par  leurs  cris.  Soarez  differoit  de  prendre  terre,  & fe* 
gens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent  en  plaintes  & en  murmures.  Il  leur 
fit  voir  les  inftruftions , qui  portaient  ordre  d’attaquer  la  Flotte  & non  la 
Ville.  L’impoflibilité  qu’il  y avoit  de  les  fuivre , lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  dans  l’ifle  de  Camaran.  Il  y fouffrit  beaucoup  par  la  famine  ,&  les 
Infidelles  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes.  Dans  l’embarras  de  cette  fitua- 
tion , il  fit  voile  à Zeyla , Ville  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge  , fur  le  rivage 
d’Afrique  , & le  grand  marché  de  cette  Contrée.  L’ayant  trouvé  fans  de- 
fenfe,  il  la  prit  & la  brûla.  Enfuite  , il  crut  qu’il  fuffifoit  de  fe  montrer  de- 
vant Aden  pour  le  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit  offert  les  clés  ; 
mais  le  Gouverneur , qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  fes  murs , refùfa  de  le 
recevoir , en  affrétant  des  délais.  La  confufion  de  fe  voir  joiié , le  conduifit 
à Barbara , dans  le  deffein  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de  Zeyla.  I! 
trouva  pour  obftacles  les  vents  & la  tempête,  qui  difperférent  fa  Flotte. 

Ainfi, 


(S)  C’efl  une  fiute  dans  IWiftoricn  Por- 
tugais d’où  ce  fait  eft  tiré  , car  le  Sépulcre 
de  Mahomet  eft  à Médine.  Cependant  la 
Mecque  étant  unlieu  fort  Saint  pour  les  If  urcs, 
i ciufe  du  Kaba  où  ils  font  leur  pèlerinage, 


la  même  raifon  ne  fubfifle  pas  moins. 

(c)  11  étoit  né  A Mytilcne,  111e  de  l'Archi- 
pel, [d'un  Corroycur. ] . „ , * 

(d)  On  J * çoujjné  PV  corruption  Cmpfn 
Gau  rut. 
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Ainfi,  réduit  à la  néceflitd  de  fe  retirer,  avec  huit-cens  hommes  de  moins, 
qu’il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes , il  remit  l’expédition  de  Barbara 
à l’année  fuivante,  où  elle  fut  prife  cffcéHvement  & brûlée  fans  réfiftance. 

Les  Portugais  n’avoient  pas  été  plus  heureux  à Goa,  ni  à Malaca,  où 
leur  gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  Habitans  à la  révolte.  Iis  fu- 
• rent  a (lièges  dans  ces  deux  Villes  ; & fans  l’heureufe  arrivée  d’Alexis  de  Me- 
nezés , qui  furvint  à leur  fècours  avec  trois-cens  hommes  c’étoit  fait  de  la 
Domination  Portugaile  dans  cette  partie  de  l’Inde.  Ils  s’adreflèrent , par  un 
AmbafTadeur , au  Roi  de  Siam , qui  haïlToit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant 
accordé  un  grand  nombre  de  fes  fujets  pour  peupler  Malaca , ils  y rétabli- 
rent leur  puiiïance  fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  Gouvernement  d’Albuquerque , ils  avoient  un  commerce  éta- 
bli avec  le  Roi  de  Columbo,  dans  rifle  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  Al- 
liance à la  guerre , & qui  leur  fournifloit  de  la  canelle.  L’Ifie  de  Ceylan , ap- 
£J“pellée  par  les  anciens  Habitans  llanare,  & par  les  Arabes  [&  les  Perfans] 
Scrcndip  (e) , eft  fltuée  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin , qui  forme  la  pointe  mé- 
ridionale de  la  Péninfule  intérieure  de  l’Inde.  Elle  en  eft  éloignée  de  feize 
lieuè's , & l’on  (irppdfe  qu’elle  y étoit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf 
Royaumes  ; Columbo  à l’Oueft , Gale  au  Midi , Jaula , Tamavaka , Candi , J 3a- 
tecahn,  Pilaf  cm , Triquinamali , & Jafanapatan.  En  1517,  Soarez  y fit  voile 
avec  dix-fept  Vaifleaux , grands  & petits  , & 700  Portugais , dans  la  réfo- 
lution  de  forcer  le  Roi  de  Columbo  à fe  rendre  tributaire  du  Portugal , & 
de  le  faire  confentir  fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel  à l’éreéliond’un  Fort. 
Après  quelques  légers  combats , dont  les  Portugais  remportèrent  l’avantage , 
le  Roi  de  Columbo  fe  foûmit  à payer,  pour  tribut  annuel,  douze  cens  quin- 
taux de  canelle , douze  bagues  de  rubis  & de  faphirs , & fix  éléphans.  Peu 
de  tems  après , le  Roi  de  Pabang , dans  le  voifinage  de  Malaca , s’engagea 
gulli  à payer  , chaque  année , le  tribut  volontaire  d’une  coupe  d’or. 

Lr.s  Rois  de  Siam  , de  la  Chine , & de  Bifnagar,  étoient  alors  les  trois 
plus  puiflans  Princes  de  l’Afie.  Edouard  Coëllo  forma  cette  année,  avec  le 
Roi  de  Siam , un  Traité  d’amitié  confiante  ; tandis  que  Fernand  Ferez  <TAn- 
dradii,  s’étant  avancé,  malgré  mille  obftacles,  jufqu’à  Quan-tong , ou  Can- 
ton, Port  de  la  Chine,  y établit  auiïi  un  Traité  de  commerce,  & revint  à 
Malaca  chargé  de  richefles.  En  1518,  Andrada  partit  pour  Cochin  avec 
Dom  Alexis  de  Menezés.  A peine  eurent  - ils  quitté  cette  Ville,  que  le  Roi 
de  Bantam , attendant  l’occafion  d’infulter  les  Portugais , quoiqu’il  eût  conclu 
nouvellement  la  paix  avec  eux,  vint  les  attaquer  à la  tête  de  2500  (/) 
hommes , & d’un  grand  nombre  d’éléphans , foûtenus  par  une  Flotte  de  foixan- 
te  voiles.  Ils  n’étoient  que  deux  cens  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’ après  un 
fiége  de  vingt  jours , ils  ne  le  forçaient  de  fe  retirer,  avec  perte  de  trois-cens- 
E5*trente  hommes  ; [ tandis  que  de  leur  côté  ils  n’en  perdirent  que  dix  - huit.] 
Mais  il  fe  tint  à quelque  diftance , pour  couper  les  provifions  qui  étoient  né- 
cefTaires  à la  Ville.  Il  auroit  fort  incommodé  les  Portugais  dans  cette  fitua- 
tiori,  fi  l’arrivée  de  Garde  de  Sa , avec  quelque»  Vaifleaux  (g),  ne  l’eût  fait 
renoncer  à fon  entreprife.  L’année  fuivante,  Malaca  reçut  un  nouveau  fecours 

par 

#>(.*)  Ou  plutôt  Sefal  div  c'eft-à-dirc  Ifle  de  (/)  Angl.  1500.  R.  d.  E. 

Selïin.  ^ (g)  AngU  avec  Coûtante  hommes.  R.  d.  E. 


S o a a e z. 
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par  l'arrivée  d’Antoine  Correa , qui  venoit  de  conclure  la  paix  à Martaban , a- 
vec  le  Roi  de  Bagou,  nommé  Pégu  par  corruption.  Les  Prêtres  des  deux  Par- 
tis avoient  affilié  à ce  Traité,  & Paria  nous  en  raconte  une  plaifante-  cir- 
conftance.  Le  grand-Prêtre  des  Gentils  Ce  nommoit  le  Grand  Ralin . Après  a- 
voir  lt\  les  articles  du  Traité  dans  la  Mine  d’or , fuivant  l’ancien  ufage  du 
Pays,  il  prit  un  Livre,  dans  lequel  il  lit  une  autre  lecture  ; enfuite , prenant 
une  forte  de  papier  jaune , qui  eft  la  couleur  confacrée  aux  ehofes  faintes , 
avec  quelques  feuilles  d’arbre  fur  lelquellcs  ctoient  tracés  certains  caractères , 
il  y mit  le  feu;  & tenant  les  mains  au  Minitïre  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les 
cendres , il  prononça  quelques  mots  qui  dévoient  rendre  le  ferment  inviolable. 
Correa,  pour  répondre  à cette  cérémonie,  fit  prendre  au  Chapelain  de  là 
Flotte  un  furplis  & fon  Bréviaire  ; mais  la  couverture  du  Bréviaire  étoit  fi 
fale , & les  feuillets  fi  déchirés , qu'il  eut  honte  de  produire  un  Livre  faint 
dans  cet  état.  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de  Mufique  d’Eglife,  qui  étant  plus 
gros  & mieux  relié , pafla , dit  l’I  Iiftoricn , pour  le  livre  des  Evangiles. 

( b ) Lope  Soarez,  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement 
des  Indes , reçut  pour  Succefleur  Diégo  Lopez  de  Seatuira , déjà  célèbre  par 
diverfes  expéditions  que  j’ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoienc 
encore  l'ambition  des  Vicerois  , on  comptoit  depuis  long-temsla  Ville  de  Diu,, 
où , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal , ils  étoient  tous  impatiens  de 
pouvoir  élever  un  Fort.  Sequeira  traita  dans  cette  vûe  avec  Maleck  Azz, 
qui  étoit  toftjours  en  poffeffion  de  fon  Gouvernement;  mais  fe  voyant  joué 
parties  délais  affectés,  il  réfolut  d’employer  la  force.  Quarante  Vaiffeaux 
raffemblés  de  toutes  parts  , & chargés  de  trois  mille  Portugais,  auxquels  il 
joignic  huit-cens  Malabares  &Canarins,  lui  compofèrenc  la  plus  grande  Flot- 
te qui  eût  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9 de  Février 
1521.  Mais  tant  de  préparatifs  fe  dillipèrcnt  en  fumée.  La  Ville  avoit  été 
fortifiée  avec  tant  de  foin,  & la  Garnifon  en  étoit  fi  nombreufe,  qu’on  prit 
dans  un  Conleil  de  guerre,  la  réfolution  de  ne  pas  l’attaquer;  [ce  qui  n’em-XJ* 
pécha  pas  que  dans  la  fuite  les  Officiers  n’en  fiiîent  un  crime  au  Général.] 
Telle  fut  encore  l’expédition  de  Georges  d’Albuquerque  , Gouverneur 
de  Malaca,  contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vaiffeaux 
<Si  fix-cens.  hommes.  Bantam , qui  eft  ( i ) une  Ille  de  quarante  lieuè’s  de  cir- 
conférence , à la  diflance  d’environ  quarante  de  Malaca , avoit  été  fortifiée 
par  deux  bons  Châteaux , & fa  Rivière  effacadée  d’un  grand  nombre  de  pieux , 
qui  la  rendoient  inaccefiible.  Albuqucrque  ne  laiffa  pas  de  mettre  une  partie 
de  fes  gens  dans  les  Chaloupes , pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendre  terre  qu’en  fe  mettant  dans  l’eau  ju/qu’au  milieu  du  corps.  Les  en- 
-nemi: ,"  qui  fe  préfentèrent  en  grand  nombre,  eurent  tant  d’avantage  fur  eux 
dans  cette  f tuation,  qu’après  leur  avoir  tué  vingt  hommes , ils  Tes  forcè- 
rent de  fe  tirer , avec  une  infinité  de  bleffés.  Vers 


(i)  Ici  commence  la  2*.  Section  dans  l'O- 
riginal. R.  t'  E. 

( i ) Le  nom  de  rifle  cft  Java , mais  Bantam 
en  étoit  le  principal  Royaume.  R.  d.  T. 

NB.  Nous  nous  fommes  faits  un  loi  de  ne 
rien  changer  à i'ortographe  que  le  Traducteur 
a fuivi  pour  les  noms  des  lieux  : cela  cft  cau- 


fe  que  nous  avons  laide  Cubfidcr  'cette  remar- 
que, quoiqu'elle  ne  foit  pas  fondée;  il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  l ifte  de  Bantam  ou  de  Java , mais 
de  Ville  de  Bintan , ou  Bintang , crtmmc  l'écri- 
vent les  Auteurs  /Vnçlois , qui  eft  beaucoup  plus 
petite,  & plus  près  de  Malaca.  R.  d.  E. 
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Vers  le  même  tems , Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  ( k ) , aux Ifles 
Moluques,  qui  en  font  éloignées  d'environ  300  lieues,  & qui.fe  trouvent  pla- 
cées, entre  quantité  d’autres  Ifles,  direélement  fous. la  Ligne. On  en  compte 
JJ»einq  principales , Tcrnatc,  Tidor,  Moufel , Maquien  & Macban , [à  environ 
vingt-cinq  lieues  l’une  de  l’autre , &]  dont  la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  cinq 
lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une  grande  abondance  de  girofle , 
mais  nulle  forte  de  provifions;  au  lieu  que  fille  Batacbina,  qui  en  eft  voifi- 
ne , & qui  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues  de  longueur , porte  des  provifions 
& ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques-unes  de  ces  Ifles  ont  des  montagnes 
ardentes , particulièrement  celle  de  Ternate.  Les  Iiabitans  ufent  moins  de 
chair  que  de  poiflon , quoiqu'ils  puiffent  s’en  procurer  également.  Mais  leur 
principale  nourriture  eu  une  forte  de  pain , compofé  de  l'écorce  d’un  arbre 
qui  reflemble  au  Palmier.  Ils  tirent  auiïi  de  cet  arbre  & de  quelques  autres , 
leur  vin  & leur  vinaigre.  Là  croît  une  forte  de  cannes  dont  on  exprime  une 
liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des  Ifles  Moluques  font  fiers  & guerriers.  Il 
n’y  a point  de  Nation  qui  les  furpaflent  à la  courfe  & à la  nage.  On  ignore 
leur  origine  ; mais  leur  Religion  ell  l’Idolâtrie.  Les  Mores  s’étoient  emparés 
des  Ifles  Moluques;  & leur  conquête  ne  devoit  pas  être  fort  ancienne,  car 
Brito  y trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  y 
étoient  venus  les  premiers. 

La  Commiflïon  des  Portugais  étoit  d’y  bâtir  un  Fort , fur-tout  à Ternate; 
& Beglife , Roi  de  cette  Ifle , l’avoit  déliré  long-tems.  Cependant  il  y étoit 
venu , dès  le  Gouvernement  d’Albuquerque , d’autres  Portugais  qui  n’y  avoient 
pas  réufli.  Antoine  d 'Abrex , ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
feaux  qu’il  commandoit,  avoit  été  jetté  à Banda , principale  Ifle  des  cinq  du 
même  nom , que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis  terref- 
£j*tre,  [&  dont  l'un  des  principaux  ornemens  eft  la  plante  qui  produit  le  Gi- 
rofle ; J de-là  il  étoit  retourné  feul  à Malaca.  Mais  François  St  ram  , fon  au- 
tre Capitaine,  avoit  été  pouflè  à Ternate,  où  le  favorable  accueil  qu’il  y 
avoit  reçu , étoit  devenu  la  raifon  même  qui  l’avoit  empêché  d’y  élever  un 
Fort.  Les  Rois  de  Ternate,  de  Tidor  & de  Machan  avoient  fouliaité  à l’en- 
vi  que  ce  fût  à leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaffent  cet  honneur , & cet- 
te querelle  étoit  demeurée  indécife.  Etrange  forte  d’ambition  pour  des  Prin- 
ces Souverains  ! 

En  arrivant  à Ternate,  Brito  trouva  le  Roi  Beglife  décédé,  & les  Efpa- 
gnols  établis  à Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor , qui  avoit  regardé  com- 
me une  chofc  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais , n’eut 
pas  plûtôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate,  Régente  de  l’Ifle  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils,  avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie,  qu'il  ren- 
dit une  vifite  à Brito.  Il  le  trouva  fort  mécontent  de  l’arrivée  & de  l’éta- 
blifTement  des  Efpagnols;  mais,  pour  l’appaifer  & l’engager  àpaffer  dans  fon 
Ifle , il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito , qui  trouva  plus  d’a- 
vantage à s’établir  à Ternate , le  remercia  de  fes  offres. 

L’arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Merdes  Indes,  doit  paroître  ici  d’autant 
plus  furprenante,  qu’ils  s’y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran- 
çois Serram  étoit  venu  à Ternate,  il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallanes  ou 

Ma- 

(k)  ri  agi.  de  ce  lien,  et  qui  femblc  infinuer  que  Brito  fit  voilt  ie  Boutant  mime.  R.  d.  K. 

/.  Part  S 
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Magellan , Gentilhomme  Portugais  d’une  rare  expérience  dans  les  affaires  de 
Mer , qui  avoic  conçu , par  diverfes  raifons , qu’on  pouvoit  trouver , de  l’Eu- 
rope aux  Indes , d'autres  voies  que  celles  des  Mers  d’Afrique.  (Quelques  E- 
crivains  prétendent  que  ce  fut  k Serrant  que  cette  idée  lui  tomba  dans  l’ef- 
pric',  & qu’il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  k Magellan,  fon  ami 
intime,  qui  n’étoit  point  alors  avec  lui  (A.  Quelque  parti  qu’on  prenne  là- 
deffus,  Magellan  n’ayant  point  reçu  de  fa  Cour  de  Portugal  toutes  les  ré- 
compenfes  qu’il  efpéroit  pour  fes  fervices , alla  les  offrir  k l’Empereur  Char- 
les-Quint , dans  un  tenu  où  la  jaloufie  des  Elpagnols  commençoit  k.  s'enllant- 
mer  pour  le  commerce  des  épices.  Il  promit  à ce  Prince  de  conduire  fes  flot- 
tes aux  Moluques  par  I’Oueft.  L’offre  tut  acceptée.  Ou  lui  donna  le  Comman- 
dement de  cinq  Vaiffeaux  , avec  deux  cens  cinquante  hommes , entre  lefquels 
il  fe  trouva  quelques  Portugais.  Comme  l’Hiftoire  de  fon  voyage  doit  compo- 
fer  un  autre  article,  je  me  contenterai  d’ajouter  ici  qu’il  partit  d'Efpagne  au 
mois  de  Septembre  ijrp,  & que  s'étant  avancé  au  Sud  de  l’Amérique,  il  paf- 
fa  le  Détroit  qui  porte  fbn  nom , il  traverfa  la  grande  Mer  Pacifique , qui  di- 
vife  le  Continent  de  l'Amérique  de  celui  de  l’Auc , & gagna  heureulément 
les  premières  Ifles  de  l’Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d’y  être  tué 
dans  un  combat,  au  mois  d’ Avril  1521.  Gonzale  Gômez  d'Efpinofa,  qui  com- 
mandoit  un  des  Vaiffeaux  de  fa  Flotte,  nommé  la  Fiâoire , arriva  aux  Mo- 
luques, où  le  Roi  de  Tidor  [par  haine  pour  les  Portugais  & pour  les  habi-Xj* 
tans  de  Ternate ,]  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  fa  Dé- 
couverte, s’étant  hâté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de  Panama,  il 
laiffa  le  commandement  k Jean  Seballien  Del  Cano,  qui  revint  chargé  d’épi- 
ces , par  la  voie  familière  aux  Portugais , du  Cap  de  Bonne-Efperance , & 
qui  eut  ainfi  la  gloire  d’avoir  fait  le  premier  Voyage  autour  du  Monde.  L’ar- 
rivée de  ces  ilIuflresAvanturiers,  fit  naître  de  nouveaux  différens  entre  l'Em- 
pereur & Jean  III.  Roi  de  Portugal,  [qui  en  vertu  d’un  Traité,  prétendoitij» 
que  le  Commerce  des  Moluques  n’apartenoit  qu'à  lui.]  Mais  je  remets  l'I  lit 
toire  de  cette  querelle  à d’autres  lieux. 

(I)  La  Traduction  de  ce  partage  n'eli  pis  une  autre  route;  & que  mime  il  écrivit  à fon 
conforme  à l'Original,  qui  dit  que  Magellan,  Ami,  qu'il  efpiroit  de  l'aller  trouver  àTcmatc 
flir  les  lumières  que  lui  communiqua  Scrnim  , par  un  chemin  qui  lui  itoit  inconnu.  R.  d.  E. 
conjectura  qu'on  pouvoit  aller  aux  Indes  par 


CHAPITRE  XIII. 


Conduite  6?  Découvertes  des  Portugais  depuis  1521 , jufqui  1537. 

5.  L 

Arrogance  des  Portugais  à la  Chine.  Découverte  des  IJles  de  Célèbes  de  Borne». 
Prife  & dejlmàion  de  plu/uurs  Filles.  Sacrifice  d'un  Portugais. 

LA  découverte  de  la  Chine,  en  1517, par  Fernand Perez  d’Andrada , avoie 
, ouvert,  de.  fl  belles  efgcrances  aux  Portugais , qu’ils  u'avoient  pas  diffé- 
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ré  long-teras  à faire  partir  un  Ambaffadeur  pour  y régler  fdidement  les  arti- 
cles du  commerce.  Cependant  il  s’étoit  paUo  trois  ans  fans  qu’ils  euflent  en- 
core recueilli  tous  les  avantages  qu’ils  s’en  promettoient.  En  1521 , Simon, 
frère  de  Fernand  d’Andrada , obtint  la  permiflion  de  faire  voile  à Canton , 
avec  cinq  Vaifleaux.  Il  arriva  dans  l'Ifle  de  Ta  mû,  qui  eft  à l’oppofite  de 
cette  Ville,  où  il  fut  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Ferez,  parti  depuis 
long-tems  pour  l’Ambaflade  de  la  Chine.  Mais  Ferez  fe  rendit  immédiatement 
à Nanking,  & de-là  à PeUng,  où  il  devoit  être  admis  à l'Audience  de  l’Em- 
pereur. Son  voyage  dura  quatre  mois,  pendant  lefquels  Simon  d’Andrada,  eny- 
vré  d’orgueil  & d’une  vaine  opinion  de  fon  mérite,  1e  conduifit  dans  fine 
de  Ta-mû,  comme  s’il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y bâtit  un  Fort.  Il  y fité- 
lever  une  potence,  pour  foûmettre  les  Habitans  par  la  terreur.  II  exerça  des 
violences  fur  les  Marchands  ; & faifant  acheter , fans  précaution , des  enfans  da 
l’un  & de  faune  féxe , il  donna  occafion  à mille  abus  dans  cet  odieux  commerce. 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bien-tôt  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de 
l’Empereur , Thomas  Perez  en  fut  la  première  victime.  Au  lieu  d'éne  reçu 
fous  la  qualité  d’ Ambaffadeur , il  fut  faifi , avec  toute  fa  fuite , & condam- 
né à la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  féxécution  de  cette  Sentence 
fut  différée.  Les  Prifonniers  furent  envoyés  à Canton , pour  être  relâchés  auf- 
fi-tôt  que  les  Portugais  auraient  reftitué  Malaca  à fon  ancien  Prince , qui  é- 
toit  Sujet  de  l’Empereur  de  la  Chine  ; fans  quoi  ils  dévoient  être  éxécutés , & 
toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine , & traitée  comme  ennemie. 

Au  lieu  d’employer  des  exeufes  & des  conciliations,  les  Portugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton  , par  de  nouvelles  infolences.  II  trouva  le  moyen 
d'en  faire  arrêter  plufieurs  , & de  faifir  quelques  Bàtimcns  qui  ëtoient  arrivés 
nouvellement  de  Malaca.  Les  efprits  s’échauffoient  de  jour  en  jour , lorfqu’E- 
douard  Coè'llo  parut  avec  deux  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Hayxan,  ou  l’Ami- 
ral Chinois,  qui  avoit  raffemblé  une  Flotte  de  cinquante  voiles,  ne  balança 
point  à l'attaquer.  Il  fut  repouffé  ; mais  il  tint  les  deux  Vaifleaux  Portugais 
aiTtégés  pendant  quarante  jours.  Heureufemcnt  pour  Coè'llo , deux  autres 
Vaifleaux  arrivèrent  de  Malaca  ; &,  tous  quatre  cnfemble,  ils  fe  firent  un 
paflàge  au  travers  de  la  Flotte  Chinoife. 

Le  Haytan  fe  vengea  de  fa  difgrace  fur  les  Portugais  qui  étoient  à Can- 
ton. Ils  furent  tous  mis  à mort , avec  le  malheureux  Perez , qui  y avoit  été 
renvoyé.  Ses  effets  , & le  préfent  même  qu'il  avoit  apporté  pour  l'Empereur , 
furent  faifis.  On  lui  trouva  2000  pefans  de  rhubarbe}  1600  pièces  de  damas; 
400  d’autres  étoffes  de  foie  ; plus  de  100  onces  d’or,  & 2080  (a)  d’argent  ; 
<5o  de  mufe  ; plus  de  300  de  ces  bourfes , qui  s’appcllérent  d’abora  Fapos , & 
quantité  d’autres  marchandées  précieufes,  qui  dévoient  faire  juger  du  profit 
excctîif  qu’on  pouvoit  efpérer  à la  Chine.  Ferez  étoit  d’une  naiffaoce  fort 
commune.  Il  s étoit  enrichi  par  la  Pharmacie  & le  commerce;  mais  fon  mé- 
rite l’avoit  fait  choifir  pour  cette  Ambaflàde. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année , les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Illes  de  Babrayn  & de  Katif,  fur  Mekrin,  Roi  de  Lafab , qui  étant  foûmis 
au  Roi  d’Ormuz , avoit  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L’année  fuivan- 
te,  ils  furent  attaqués,  tout  à la  fois,  dans  leur  Fort  d’Ormuz,  à Bahrayn, 
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à Mackat , à Kurtat , & à Sohar.  Mais  le  Roi  d’Ormuz  défefpérant  du  fuc- 
cès , fe  retira  dans  i’Ifle  de  Keiihom , après  avoir  mis  le  feu  à fa  Capitale. 
(Telles  étoient  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  réduifoit  leuraï» 
Tributaires.]  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  aflauîné  par  fes  Favoris.  Son  ' 
Succefleur  , qui  avoit  à peine  quinze  ans , fe  lai  (Ta  perfuader  de  retourner  à 
Ormuz , à condition  que  les  Portugais  ne  prendoient  aucune  part  au  Gouver- 
nement de  la  Ville. 

L’année  1522  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  Etabliflêmens  du  Portugal 
dans  ptufieurs  autres  lieux.  Adelkan , ancien  Prince  de  Goa,  fe  remit  en  pof- 
fetlion  de  tous  les  Pays  voifins  qui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  à'Achen  at- 
taqua les  Portugais  dans  Sumatra , & les  mit  dans  la  néceflïté  d’abandonner  le 
Fort  de  Pafang.  Ils  effûyèrent  aufli  quelques  difgraces  à Malaca  & aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupéricurcs  à leur  garnifon , ils  furent  obligés  de  l’abandonner , après 
l’avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n’arriva  qu’en  1525. 

En  1526,  Heftor  de  Sylveira  fe  rendit  maître  de  Dbafar , Ville  forte  lur 
la  Côte  d’Arabie.  De-là , pénétrant  dans  la  Mer  Rouge , il  réduifit  les  Hles 
de  Mazua,  & de  Daiaka.  1 .'avarice  de  Diego  de  Mek  porta  Kalayat  &Maskac 
à la  révolte;  mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C’elt  à cette  an- 
née qu’on  rapporte  la  découverte  de  l’Ifle  Célèbes, 

[Tant  d événemens , qui  fe  fuccédèrent  dans  l’efpace  de  peu  d’années 
ne  font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d’étendue , & ne  s’y  trou- 
vent pas  même  rapportés  à leur  véritable  datte.]  Mais  on  y apprend  enco- 
re que  le  RoiSolyman,  ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mir  Huffein  à Joddah, 

& qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Seiim , en  lui  foûmettant  cette  Ville , 
entreprit  de  chafler  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge , avec  une  Flotte  de  vingt 
Galères  & de  cinq  Galiotes,  que  Solyman  Succefleur  de  Seiim,  lui  envoya 
de  Suez,  Ibus  la  conduite  de  Hayraddin  [ou  Haydarin.]  Il  s’occupoit  alors^f» 
à fortifier  rifle  de  Camaran  dans  la  Mer  Rouge.  A l'arrivée  de  la  Flotte 
dont  il  devoit  prendre  le  Commandement,  Hayraddin  le  tua, fur  quelque  dé- 
mêlé. Muflapha,  fon  neveu  & fon  Succefleur,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin;  & craignant  enfuite  la  colère  du  Sultan,  il  alla  chercher,  avec 
quelques  Vaifleaux.,  un  azile  à Ailen,  & de-là  à Diu.  Ainfi  les  Portugais  fe 
trouvèrent  garantis  d'une  puiflante  attaque , à laquelle  ils  auroient  eu  beau- 
coup de  peine  à réfifter.  Antoine  Teprtyro  porta  par  terre  cette  heureufe  nou- 
velle au  Roi  de  Portugal , & fit , le  premier , un  voyage  qu’on  avoit  cru  juf- 
qu'alors  impoflïble. 

Malaca  ne  eeflant  point  d’être  infeftée  par  le  Roi  de  Bantam,  Pierre 
Mafcarenbas  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à la  foûmiflïon , avec  une  Flotte 
de  vingt  ( b ) Vaifleaux,  qui  portoient  mille  hommes  , tant  Portugais  queMa- 
layens.  Il  attaaua  Bantam , Capitale  de  l’Ifle , qui  étoit  très-bien  fortifiée , & 
défendue  par  fepe  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens , & fit  deux  mille 
prrfonniers,  avec  un  immenfe  butin,  dans  lequel  on  compta  300  pièces 
de  canon.  Cette  victoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes,  & pafla  pour  un  des 
plus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  euflent  remportés  dans  les  Indes.  Le 
Roi  de  Bantam  fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 
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Aux  Moluques,  Dom  Garde  Enriquez  brûla  Tidor,  après  un  Traité  de 
paix  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  11  s’étoic  flatté  de  chafler  les  Elpagnols 
du  Port  de  Kamofo , & d’une  autre  Ville  qu’ils  pofledoient  dans  cette  Ifle  ; 
mais  il  fut  repoufle. 

Dom  Georges  de  Menefés,  faifant  voile  aux  Moluques,  découvrit  l’Ifle 
tjtde  Bornéo.  Il  y aborda , & [n’étant  point  aflez  fort  pour  s’y  faire  refpeéler 
par  les  armes ,]  il  envoya  au  Roi  un  préfent  de  tapilferie.  Ce  Prince , à la 
vûc  des  figures  quelle  repréfentoit , s'écria  que  c’étoient  des  hommes  enchan- 
tés , qui  ne  manqueroient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit  ; & malgré  les  ex- 
plications par  lefquelles  on  s'efforça  de  le  raifûrer , il  ne  voulut  fouffrir  ni  la 
tapiflerie  dans  fon  Palais , ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1527,  quelques  Portugal,  qui  avoient  perdu  leur  Vaifleau  par  une 
tempête , fc  fauvèrent  fi  heureufement  dans  la  Chaloupe , qu’ils  abordèrent  à 
fyChakario , fur  la  Côte  du  Bengale.  [Ils  fe  croyoient  à la  nn  de  leur  difgracc 
dans  une  Nation  qu’ils  n’avoient  point  encore  offenfée.  Mais  le  reflentiment 
de  leurs  violences  & de  leurs  cruautés , étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l’Inde ,]  les  Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrificr  à leurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pourroit  tomber  entre  les  mains.  Gonzale  Taz 
) Jtde  A Md  , [jeune  homme  d’une  figure  charmante , & d’une  très-haute  efpé- 
rance,]  eut  le  malheur  d’être  choifi  pour  Viélime. 
tji  [La  fin  de  cette  année  ell  marquée  par  quelques  autres  événemens.]  Une 
flotte,  envoyée  pour  brûler  les  Galères  Turques  qui  étoient  reliées  à Cama- 
ran,  trouva  les  vents  fi  contraires  qu’elle  ne  put  en  approcher;  mais  elle  brû- 
la la  Ville  de  Zeyla , fur  la  Côte  d’Adel.  A langalor  eut  le  même  fort  fur  la 
Côte  de  l’Inde.  A Diu , dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Barque , 
Diégo  de  Mefquita  leur  Capitaine , fut  condamné  à la  mort  ; pour  avoir  re- 
fufé  d’embrailer  le  Mahométifme.  11  devoir  être  mis  dans  un  gros  canon , & 
tiré  comme  un  boulet.  Mais  le  Prince  Mufulman , frappé  du  courage  avec 
tÿlequel  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon , lui  accorda  la  vie , [avec 
fon  eflime  & fon  amitié.]  Chatua , Ville  voifine  de  Cranganor , & Porla , fu- 
rent brûlées  par  Lope  Vaz  ; tandis  que  Simon  de  Melo , fon  Neveu,  traitoit 
avec  la  même  rigueur  Marabia  & Montdclli. 

$.  IL 

Les  Efpagnoh  fubjuguès  à Tidor.  Cruautés  de  Menezés.  Plujicurs  Tilles  brûlées. 

Belle  aclion  de  Sylveira.  Plaifanterie  cruelle.  Fort  bdti  à Diu.  Avant ure 
de  Botello.  Dé/ordre  aux  Moluques. 

L’ANNE’E  1529  commença  par  une  aftion  fort  éclatante.  Ileélor  de 
Silveyra,  chargé,  avec  quelques  Vaifleaux,  de  venger  furie  Roi  de  Cam- 
baye  quantité  d’infultcs  que  les  Portugais  avoient  effuyées  à Diu , attaqua  la 
Flotte  de  ce  Prince,  qui  étoit  compoféc  de  quatre-vingt  grandes  Barques. 
La  valeur  & la  fortune  lui  firent  obtenir  une  vicioire  fi  complette , que  d’un 
fi  grand  nombre  de  Bâtimens , il  n’y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d’être  pris 
ou  coulés  à fond.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enfui  te  de  Bazaïm,  & rendit  Tarn 
tributaire. 

A [L’établissement  des  Efpagnols  à Tidor , ne  cefloitpas  d’ailarmer  les 
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Portugais  de  Ternatc.  Cétoit  tout  à la  fois  un  fujec  de  défiance  & de  ja- 
loufie.  A quoi  falloit-il  s’attendre  de  la  part  d’une  Nation  brave  & opiniâ- 
tre , qui  s'etoit  foûtenue  jufqu’alors , contre  l’artifice  & la  violence  , au  mi- 
lieu des  conquêtes  & des  établiiTemens  du  Portugal  ?]  Dom  Georges  de  Me- 
nezes,  qui  commandoit  alors  à Ternatc,  entreprit,  avec  les  Mabitans  de  cet- 
te Iflc,  de  charter  pour  jamais  de  fi  dangereux  voifins.  Il  fondit  fur  celle  de 
Tidor.  Il  défit  les  Efpagnols,  & les  mit  dans  lanécdîîté  de  brûler  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  le  Fort.  Le  fiége  fut  poufle  avec  vigueur;  mais  [ils  fi-rji 
rent  une  libelle  défenfe,]  qu'en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre,  Mcnezés  ne 
put  leur  impofer  d’autre  condition  que  de  fe  retirer  à Kamafo , dans  la  même 
Ille , & de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  autres  llles  qui  produifent 
le  girofle.  Le  Roi  de  Tidor,  [moins  capable  de  réfillance ,]  fe  rendit  tribu-^ 
taire  du  Portugal , & promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette  vic- 
toire, quoiqu'imparfaite,  porta  l'orgueil  du  Général  Portugais  jufqu'à  l'info- 
lencc  & la  cruauté.  Sur  le  fimple  foupçon  que  Kacbit  Faydeka,  Noble  de  Ti- 
dor, avoit  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à quelque  Portugais,  il  lui  fit 
frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ; injure  la  plus  fanglante  qu’un 
Mahométan  puiffe  recevoir.  Il  fit  arrêter , dans  la  Ville  de  Tabona  , [ pourtji 
une  légère  offenfe ,]  le  principal  Magiftrat  , & deux  Mores  de  dirtinétion. 
I^es  deux  Mores  curent  fes  mains  coupées  par  fon  ordre  ; & le  Magiftrat  fut 
abandonné  fur  le  rivage  à deux  dogues , qui  s’avançans  pour  le  déchirer  , le 
forcèrent  de  fe  jetter  à la  nage , où  , fans  le  quitter , ils  le  mirent  dans  fa 
néceflité  de  fe  défendre  avec  les  dents , & le  noyèrent  enfin , à demi  dévoré. 

Un  autre  Kachil  s’étant  efforcé  de  foûlever  le  peuple  pour  chafTer  également 
les  Portugais  & les  Efpagnols,  Meiîezés  l'arrêta  lui-même  en  publie,  & lui 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main  [dans  Ternace.]  Les  habitans  furent  fi^j» 
effrayés  de  cette  éxécution,  que  la  plûpart  quittèrent  la  Ville,  avec  la  Rei- 
ne de  rifle  à leur  tête. 

Nunno  de  Cunna,  parti  cette  année  de  Lisbonne  pour  fuccédcr  àSequei- 
ra , prit  & brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  Mtrmbaffa.  Enfuite , 
tombant  fur  Ormuz,  il  fe  faiiit  du  Reis  Asbrat , Vifir  du  Roi  , [qui  s'etoit  jj. 
rendu  fufpcêl  par  quelques  intrigues,]  & l’envoya  prifonnier  en  Portugal.  Il 
fe  joignit , dans  cette  Ville , à Melchior  Tavares  de  Soufa  , qui  avoit  été  fe- 
courir , avec  quarante  Portugais , le  Roi  de  Bashra , contre  celui  de  Jazirat , Ifle 
formée  par  l’Euphrate  & le  Tigre  , à laquelle  on  donne  environ  quarante 
lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  qui  eût  pénétré  du  Golfe 
Pcrfique  jufqu’à  ces  deux  rivières.  Enfuite,  ils  fe  chargèrent  enfemble  de 
réduire  Batrayn  (a) , qui  s’étoit  révoltée.  Ils  battirent  le  Fort  ; mais  la  ré- 
rtftance  ayant  été  plus  longue  qu’ils  ne  s'y  attendoient,  ils  fe  retirèrent  faute 
de  munitions, 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra,  qui  s’etoit  porté  fur  la  Côte  de  Cambaye 
avec  une  Flotte  de  cinquante  & un  Yaifleaux,  entra  dans  la  Rivière  Tapti , 

& brûla  Surat  & Reyner , deux  Villes  fituées  fur  fes  deux  bords.  La  pre- 
mière , qui  étoit  à quatre  lieues  de  l’embouchure , contenoit  dix  mille  famil- 
les, la  plûpart  Banianes  ; l’autre,  qui  étoit  un  peu  plus  loin  , étoit  compo- 

fée 

(«)  L'Origiml  rfft  fu'il  n'y  eut  qu'un  de  tion;  ü fembh  que  ce  fut  Seufa  R-  d.  E. 
ces  deux  Portugais  chargé  dé  ccttc  Expédi- 
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fée  de  fix  mille  maifons , habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman  & 
Agazem  furent  aufli  brûlées  fur  la  meme  Côte.  Dans  le  même  tems  , Heélor 
de  Silveyra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vailfeaux  & fix  cens  hom- 
mes. Après  y avoir  fait  plulieurs  prifes  , il  fe  rendit  au  Porc  d’Aden  , où 
fon  adrefle  à ménager  l'efprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à payer  au  Por- 
tugal un  tribut  annuel  de  1 2000  féraph’ms.  Le  Roi  de  Sael  , gagné  par  cet 
(^exemple,  encra  dans  le  meme  engagement.  [Au  milieu  de  tant  de  Villes  & 
d'Etats  qui  avoient  reçu-  la  loi  des  Portugais  , Diu  continuoit  de  braver  leur 
puilTance.  Le  Portugal  n’avoic  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes,  qui  n'euf- 
fent  tenté  de  foûmettre  cette  Ville,  & qui  n’y  enflent  inutilement  employé 
l’artifice  & la  force.]  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entrcprifc,  avec  des 
préparatifs  aufquels  il  n’y  avoir  rien  eu  d'égal  avant  lui.  Il  ne  compofa  fa 
Flotte  que  de  petits  Bàtimens;  mais  le  nombre  en  étoit  prodigieux.  Il  en 
raJTembla  plus  de  400,  fur  iefquels  il  embarqua  3600  Soldats  & 1450  Mate- 
lots, tous  Portugais.  Il  y joignit  2000  Malabares  & Canarins  , 8000  Ef- 
>Jtclaves  pour  le  fervice  de  terre  & de  mer , & 5000  autres  [Indiens  de  diffé- 
rentes Nations.]  Avec  cette  redoutable  armée , il  alla  d'abord  attaquer  l’Ifle 
de  Beth,  à fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortifiée  par  l’art  & la  nature.  Les 
(Cÿ*lnfidelles  y avoient  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  ,[compofée d'Arabes 
de  Turcs  &c.]  qui  fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution. 
jj.ll  en  périt  dix-huit  cens;  [il  y eut  foixantc  canons  de  pris]  & les  Portugais 
n’y  perdirent  aue  dix  (b)  hommes , entre  Iefquels  ils  regrettèrent  beaucoup  le 
brave  l leélor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu’ils  avoient  employé  à ce  fiége 
leur  fit  manquer  l’occafion  de  prendre  Diu.  La  Ville  avoit  reçu  , dans 
cet  intervalle  , un  renfort  confidérabfe  , fous  la  conduite  de  Mufla- 
£<pha,  [fils  de  Reis  Solvman.  On  n’avoit  rien  épargné  pour  augmenter 
fes  fortifications  naturelles  ,]  qui  confident  dans  les  rochers  & les  eaux 
dont  elle  ed  environnée.  L’entrée  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un  grand 
nombre  de  grofTes  chaînes  qui  la  traverfoient , & trente  VaifTeaux  bien  armés 
foûcenoient  ce  rempart  de  fer.  La  garnifon  étoit  compofée  de  dix  mille  born- 
âmes [éxercés  à la  guerre , ] & l’artillerie  fort  nombreufe.  Cunna,  fans  s’ef- 
frayer  de  tant  d’obdacles,  entreprit  une  attaque  ^ui  dura  un  jour  entier,  [& 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  de  mal  à l’Ennemi.]  Il  s'expofa  lui-même  dans  une 
Barque,  avec  aufli  peu  de  ménagement  que  le  moindre  de  fes  Soldats  ; mais 
reconnoiflant  l’inutilité  de  fes  efforts , il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Baiur  , 
qui  avoit  fuccédé  au  Trône  de  Cambaye  , fe  crut  redevable  de  fon  falut  à 
Mudapha.  Il  lui  accorda  pour  récompenfe  le  Gouvernement  de  Baroche  , 
avec  le  titre  de  Rumi,  parce  qu’il  étoit  Grec,  & celui  de  Kan.  Ainfi  nous 
le  verrons  paraître  déformais  fous  le  nom  de  Rumi  Kan. 

En  s’éloignant  de  Diu,  Cunna  iaiffa  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldanna, 
avec  fix  voiles  & cinq  cens  hommes  (c)  , pour  y caufer  tout  le  mal  dont  il 
prouverait  l’occafion.  [Cette  petite  Flotte  porta  le  feu  & le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.]  Elle  brûla  les  Villes  de  Madrefabai  , de 
Goga,  de  Belfo , de  Tarapir,  de  May,  de  Kelme , d'Agafim,  & celle  de  Su- 
rat,  qui  ne  faifoit  que  fe  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt-fept  VaifTeaux 

de 

(*)  Atigl.  douze.  R.  d.  E,  (r)  Angl.  avec  foixantc  voiles  & quinze 

cens  hommes.  R.  d.  1t. 
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de  Calecttt  [richement  chargés ,]  & força  le  Samorin , pour  obtenir  la  paix,  j-j» 
de  confentir  à l’éreftion  d'un  Fort,  prés  de  Chaale,  qui  n’eft qu’à  trois  lieues 
de  cette  Ville.  Tant  de  fuccès,  [fi  l’on  doit  donner  ce  nom  à de  fi  cruels^ 
ravages ,]  furent  immédiatement  liiivis  d’une  autre  expédition , fous  le  com- 
mandement de  Diégo  de  Silveyra.  Il  brûla  Pafam,  à douze  lieues-  de  Diu, 
Paie , Mangalur , & plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  [comptant^ 
pour  rien  de  rendre  leur  nom  déteftable  à ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang 
pour  envahir  leurs  richelfes  ,3  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces 
malheureufes  Côtes.  Cunna  même  y revint  bien-tôt , avec  une  Flotte  de 
cent-vingt  ( à ) voiles , & de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Ba- 
faim , que  les  Infidelles  travailloient  à fortifier.  Maleck  Tokam  , nouveau 
Gouverneur  de  Diu , y mit  à fon  approche  une  garnifon  de  douze-mille  hom- 
mes. Mais  elle  n’ empêcha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place , de  tuer 
une  partie  de  fes  défenfeurs  ( e ) , de  rafer  le  Fort , & d’emporter  plus  de 
quatre-cens  pièces  d’artillerie.  D’un  autre  côté , Manuel  d'Albuquerque  brû- 
la toutes  les  Villes  qui  étoient  depuis  Tarapor  juifqu’à  Bafaïm  , & fournit  au 
tribut  Tarn , Bandara , May  & Bombàim. 

[Parmi  tant  d’excès  barbares,  on  raconte  une  aftion  qui  mérite  de  palferiït 
à la  Poftérité.  ] Diego  de  Sylveira  ayant  arrêté  près  d’Aden  un  riche  Vaif- 
feau  de  Joddah , le  Capitaine  More  s emprefla  de  lui  préfenter  une  Lettre  , 
en  forme  de  Paffeport,  qu’il  avoit  reçue  d’un  Portugais  prifonnier  dans  cet- 
te Ville.  Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  Langue  Portugaife  : „ Je  prie  le 
„ premier  Capitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vaifleau,  de  s’en  fai- 
„ fir , car  il  appartient  à un  fort  méchant  More  ”,  [ Qui  croiroit  qu’avecï 

tant  d'avidité  pour  le  bien  d’autrui  & fi  peu  d’horreur  pour  la  cruauté , ] Syl- 
veyra  condamna  la  perfidie  de  l’Ecrivain  Portugais?  Il  feignit  même  de  re- 
garder la  Lettre  comme  un  véritable  Paffeport  ; & fans  faire  connoître  au 
More  qu'il  avoit  été  trompé , il  lui  lailfa  la  liberté  de  fuivre  fa  route  , [pré-  tî* 
férant,  dit  l’aria , la  perte  des  richelfes  de  ce  VaifTeau  , à l’obligation  où  il 
auroit  été  de  faire  connoître  la  mauvaife-foi  d’un  Portugais , s’il  s’en  étoit 
rendu  maître.] 

[Cette  aftion  paroîtra  d’autant  plus  belle,  que  les  Portugais  fembloient  au-tfc 
torifés  à manquer  de  foi  pour  les  Mores , par  les  éxeraples  continuels  de  leurs 
trahifons.]  Maleck  Tokam  (/),  Gouverneur  de  Diu  , ayant  découvert  oue 
le  Roi  Bandur  penfoit  à le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Multa- 
pha  Rumi-Kan , offrit  aux  Portugais  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  [Ils  re(fen-tii 
tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu'ils  defiroient 
depuis  tant  d’années , & qu’ils  n’avoient  pû  fe  procurer  par  la  force.]  Mais 
foit  que  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérances  du  Roi  de  Cam- 
baye , foit  par  la  légèreté  naturelle  à fa  Nation , il  parut  balancer  enfuite 
fur  l’éxécution  de  les  offres.  Enfin  s'étant  rendu  également  fufpeft  à fon 
Maître  & aux  Portugais , il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à l’approche  de 
Bandur  , qui  fe  rendit  à Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer aufli  dans  le  deflein  d’accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  même 

don- 

(d)  jfngl.  cent  cinquante.  R.  d.  E.  (/)  *ci  commence  la  3*  Scftion  de  t'Origi- 

V e J L’Original  die  qu'ils  n'en  tuèrent  que  nrJ.  R.  d.  E. 
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donner  avis  à Cunna,  que  cette  efpérance  amena  auffi-tôt  avec  une  Flotte  de 
foixante  (g)  voiles.  Ils  eurent  une  entrevûe,  mais  fans  fùccès.  Cunna, 
trop  foiblealors  pour  faire  éclater  fon  reflentiment , mit  à la  voile  pourGoa. 
Je  ne  puis  refufer  place  ici  à la  plaifanterie  barbare  d’un  Pirate  de  Calccut , 
nommé  Kun  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes,  il  rencontra  pendant 
V3=.la  nuit  dix-huit  Portugais  [ & trois  Cannoniers  ] dans  un  Brigantin , tous  fi 
profondément  endormis  qu’il  les  fit  lier  avant  qu’ils  fufient  forcis  du  fom- 
meil.  Il  les  réveilla  brufquement , & leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfen- 
ce , en  leur  difant  que  c’étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu’ils  le  fçavoienc 
en  courfe. 

En  1534,  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année, 
le  Roi  Bandur,  pour  acheter  enfin  la  paix,  donna  au  Roi  de  Portugal  lia- 
faim,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  & fur  terre.  Ce  Traité  fut  ac- 
compagné de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  Alliance  ferme  &fineè- 
re.  i°.  Tous  les  Vaifleaux  qui  partiroient  de  Cambayepour  la  Mer  Rouge, 
dévoient  toucher  à ce  Port  & payor  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  2°. 
Ils  ne  dévoient  point  aller  dans  d’autres  lieux  fans  la  permiilion  des  Portu- 
gais. 3®.  Le  Roi  s’engageoit  à ne  faire  conflruire  fes  Vaifleaux  de  guerre 
dans  aucun  autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  puiiïant  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs.  Il  avoit 
^ joint  deux  autres  Couronnes  à la  lienne , [en  employant  indiféremment  la 
^ force  & la  fourberie]  & fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes  Etats  ; mais 
il  fe  voyoit  à la  veille  d’une  grande  guerre  avec  Humdyun  , Empereur  des 
Mogols , & fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint  l’attaquer 
avec  une  puiflantc  armée , s'empara  d’une  partie  de  fes  Etats , & lui  prit 
Champanelle  , fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de  tant  d’infortunes  , 
Bandur  eut  recours  à l’alfiftance  de  Cunna , & lui  offrit , à cette  condition  , 
la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à Diu.  Martin  Alonfo  de  Soufa  fut  envoyé  auffi- 
tôt  pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduifirent  à quatre:  i°.  Que  le  RoideCam- 
bave  confirmeroit  d’une  manière  irrévocable  la  donation  de  Bafaïm,  2°.  Qu’il  y 
auroit  entre  lui  & le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenlive  & défenfive  ; 3°.  Que 
le  Fort  feroit  bâti  dans  le  lieu  & dans  la  forme  qu'il  plaîroit  au  Viceroi  ; 40.  En- 
fin que  pour  commencer  l’éxécution  du  Traité,  on  lui  remettroit  immédia- 
tement un  boulevard  qui  défendoit  l’accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  à venir 
prélider  lui-méme  à la  conftruétion  du  Fort.  Il  fut  reçu  à Diu  avec  les  plus 
grandes  marques  d’honneur  & de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d’heureux 
aufpiccs , & promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  com- 
mandement , avec  une  garnifon  de  neuf-cens  Portugais , & foixante  pièces 
de  canon.  I Iumdyun  voyant  le  Roi  de  Cambayc  fortifié  par  l’Alliance  des 
Portugais , & n’efpérant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu,  alla  faire  ail- 
leurs r emploi  de  fes  armes. 

La  permiffion  de  bâtir  un  Fort,  produifit  une  avanture  aufli  étrange  que 
cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Botello,  Olficier  fort  entendu  dans  les 
affaires  des  Intics , s’étant  attiré  la  difgrace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
offert  fes  ferviccs  â la  France  (b),  entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de 

fon 

(_g)  Angl.  de  cent  voiles.  R.  d.  E-_  ce  qu’on  prvtcndoit , de  s’en  aller  en  France. 

(t>;  An  g',,  pour  avoir  formé  le  deiïcin,  à R.  d.  E. 
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Cohhjl.  fon  Roi  par  une  aâion  défefpérée  & prefque  incroyable.  H fçavoit  avec 

1534.  quelle  pamon  la  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d'avoir  un  Fort 

a Diu.  A peine  cette  importante  permiffion  fut-elle  accordée,  que  s’étant 
procuré  une  copie  du  Traité,  avec  le  plan  du  Fort,  il  fe  mit  dam  une  Bar- 
que de  feize  pieds  de  long,  large  de  neuf,  & profonde  de  quatre  & demi, 
pour  en  aller  porter  la  première  nouvelle  à I Jsbonne.  IJ  ne  fe  fit  acompagner 
que  de  quatre  Matelots  & de  cinq  domefliques , dont  trois  étoient  Portugais , 
ot  deux  Indiens.  Son  départ  fut  fecret.  U donna  d'abord  pour  prétexte  à 
fes  compagnons, un  voyage  qu’il  vouloit faire  à Cambaye;  mais  aufli-tôt  qu’il 
fut  en  pleine  mer  il  leur  fit  l'ouverture  de  fon  deflein.  Ce  ne  fut  qu'à  force 
de  proineffes  qu’il  parvint  à furmonter  leur  étonnement  & leur  crainte.  Ils 
fe  livrèrent  ainfi  à la  violence  des  vent:-  & des  flots.  Paria  repréfente  vive- 
ment leurs  dangers  & leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots. 
Il  réfolurent  de  tuer  leur  Maître , & leur  confpirauon  n’ayant  abouti  qu’à 
tuer  un  des  trois  Portugais , ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la  première  cha- 
leur avec  laquelle  Boteilo  fut  obligé  de  defendre  fa  vie.  Sa  fituation  en  de- 
vint beaucoup  plus  difficile.  Sans  Pilote  & fans  Matelots,  il  s’obftina  à con- 
tinuer fa  navigation  avec  les  quatre  hommes  qui  lui  refloient  ; & triomphant 
de  tous  les  obîtacles , il  arriva  heureufement  au  Port  de  Lisbonne.  Le  récit 
de  fon  avancure  caufa  tant  d’admiration  à la  Cour  de  Portugal , que  le  Roi 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Mais  l’Uiftorien  ajoute,  qa’on  ne  jugea  point  à 
propos  de  lui  accorder  d’autre  récompenfe,  & qu’on  fit  même  briller  aufli- 
tôt  fa  Barque  ; afin  qu’il  ne  reftat  aucune  marque  qu’on  pût  faire  un  voyage 
fi  long  & 11  dangereux  dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

Gvnna  ne  prit  point  tant  de  confiance  à la  retraite  du  Mogo! , qu’il  ne  le 
crût  capable  de  tomber  fur  Bafâïm , dans  la  feule  vûe  de  fe  venger  des  Portu- 
gais. Il  y envoya  Garcie  de  Sa , avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fecours 
11  foible,  contre  une  armée  viâorieufe,  découragea  Sa  même,  à l’appro- 
che d’Humdyun.  Il  était  prêt  à quitter  la  Ville  , lorlque  les  cris  des  Ha- 
bitans,  & fur-tout  le  confeil  d’Antoine  Galvam , lui  firent  comprendre  qu’il 
pouvoir  s’y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  hâta  d’y  travailler  avec  tant  de 
fiiccés,  que  l’ennemi,  peu  accoutumé  aux  longueurs  d'un  fiége,  prit  le  par- 
ti de  fe  retirer. 

Dans  le  méme-tems,  le  Roi  d'Achen  ayant  trompé  quelques  Portugais 
par  de  fauffes  apparences  d’amitié , leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux 
de  Ternate  (*)  ne  furent  pas  mieux  traités  ; ruais  fans  pouvoir  nommer 
d’autre  eaufe  de  leurs  difgraces , que  l’avarice  & la  tyrannie  de  leurs  Gouver- 
neurs. Gonzale  Pereyra,  qui  avoit  fuccédé  en  1530  à Georges  de  Mene- 
zés , avoit  été  aflâfliné  à Ternate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvai- 
ses pratiques  du  commerce.  11  avoit  eu  pour  fuccefleur  Fonfeca , dont  on 
n’avoit  pas  été  plus  fatisfait.  Enfin  Canna  y avoic  envoyé  Triftan  d'Atayde, 
qui  poulîa  beaucoup  plus  loin  la  rigueur  & Finjuftice.  I!  empoil'onna  (i)  le  Roi 
de  Ternate  & fa  Mère.  Les  Habitons  effrayés  prirent  la  fuite , & ne  trou- 
vèrent pas  beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voihns.  „ On  leur  reprodioit  amé- 
„ rement  (ce  font  les  termes  de  i’Hiftorien  Portugais)  d'avoir  reçu  unemé- 
„ chante  Nation,  qui  depuis  quelle  avoit  mis  le  pied  dans  l’Ifle, avoit  com- 

» mis 
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l,  mis  les  plus  infâmes  a Étions  qu’on  pût  imaginer  Triftan , pour  fe  met- 
tre en  poiteffion  de  tout  le  girofle,  fit  naître  l’occafion  d'une  querelle  avec 
le  Roi  de  Bachan  , & brûla  fa  Ville.  Cependant  la  crainte  du  même  fort 
ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent  les  Portugais  dans  fille  de 
Ternate,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ; & Triftan,  refferré  dans  fon  Fort, 
y manqua  long-tems  des  fecours  les  plus  néceffaires  à la  vie. 

Azadakan,  Général  d’ibrahim  Adelkan  , ancien  Souverain  de  Goa , 
ayant  ravagé,  en  1536,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville,  le  rcffentiment  por- 
ta leurs  Habita  ns  à fe  foûmettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après , Solyman 
Aga , autre  Général  d’Adelkan , parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  ; mais 
il  fut  chalfé  par  Dom  Jean  Pereyra , qui  bâdt  malgré  lui  un  Fort  à Rachol. 
Pereyra  défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  , l’un  à Margam  (/),  & 
l’autre  à Prnda,  Ville  opulente,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman 
Aga , piqué  de  fa  défaite , éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Rivière  du  même 
j^nom,  pour  l’oppofer  à celui  de  Rachol,  [qui  fut  démoli  par  les  Portugais.] 
L e même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année , 
contre  les  forces  du  Sam  or  in  de  Calecut,  qu’ils  taillèrent  en  pièces  à Cran- 
ganor.  Rtptlim  fut  prife  & brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  le* 
ruines  de  cette  Ville, un  bloc  de  marbre  , qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pil- 
lage de  la  fienne,  & dont  il  n’avoit  pas  celle  de  regretter  la  perte.  Sur  ce 
marbre  étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare,  depuis  plus  de 
trois  fiécles. 

(tJr  (I)  Les  Portugais  reculèrent  d'abord , é-  l'auraient  traitée  comme  le  fut  Jeanne  d'Arc; 
frayés,  à ce  que  dit  Farta,  pat  les  étranges  Feux  car  en  J581 , nous  trouvons  une  autre  Ama- 
d'Arti  lcc  d’une  fordére,  qui  habillée  en  hom-  zone  de  cette  cfpèce,  qui  fin  mife  A Flnquifi- 
ine,  cherchoit  A vanger  la  mort  de  fon  Mari,  tion  , quoiqu'elle  ne  fut  point  accufée  de  for- 
11  eft  A préfumer  que,  s'ils  l'avoictit  priic , iis  tilège. 

CHAPITRE  XIV. 


Continuation  des  Exploits  des  Portugais  depuis  IJ37.  jufqu’en  1542. 

& [ 5-  L ] 

[ Bandur  Roi  de  Cambaye  fe  ligue  avec  les  Turcs  contre  les  Portugais . Ilefttui. 
Homme  agi  de  300.  ans.  Infâmies  des  Portugais  févhement  punies  ] 


sjt[lL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  permiffion 
1 de  bâtir  un  Fort  à Diu , qu’après  tant  d’expériences  de  la  légèreté  des 
Mores  , il  devoit  s’attendre  qu’ils  fe  repenliroient  d’une  faveur  que  la  néces- 
fité  leur  avoit  arrachée.  En  effet,]  Bandur  Roi  de  Cambaye,  ne  fe  vit 
pas  plûtôt  délivré  de  la  crainte  du  Mogol , qu’il  réfolut  de  fe  défaire  aufli  de 
les  nouveaux  Alliés,  il  engagea  les  Turcs  dans  fon  deffein,  & ne  fe  bornant 

i>oint  à chaffer  les  Portugais  de  leur  Fort,  il  réfolut  de  détruire  entièrement 
a garnifon , & d’envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte 
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étoit  néceflaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à Dia , pour  régler  des  affai- 
res qui  touchoicnt  leur  Alliance.  Le  Viceroi  s’y  rendit  avec  la  Flotte  ; & 
quoiqu’inforraé  du  projet  qu’on  méditoit  contre  lui , il  ne  s’affûra  point  de 
Bandur  dans  une  vilite  que  ce  Prince  lui  rendit  à bord.  Mais  , par  des  rai- 
fons  qui  convenoient  aux  circonllanccs , il  étoit  réfolu  de  le  faire  arrêter 
dans  le  Fort.  L’ordre  en  étoit  déjà  donné  à Soufa  , Commandant  de  cette 
Place.  Bandur  revenant  de  la  Flotte  dans  fa  Barque  royale,  Soufa  lefuivit, 
pour  l’inviter  à lui  faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort , qui 
venoient  après  leur  Gouverneur , le  voyant  entré  dans  la  Barque  du  Roi.s’em- 
preflerent  d’v  entrer  avec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpefle  au  Prince 
More , que  fe  livrant  à fes  prémiéres  défiances , il  donna  ordre  à fes  Officiers 
de  tuer  Soufa.  Diegue  de  Mefquite , qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mo- 
res dans  la  dernière  guerre , entendit  cet  ordre , & tira  fon  épée  , dont  il 
blefla  le  Roi;  mais  il  fut  tué  aulli-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée 
commença  fi  vivement , qu'il  y eut  d'abord  qnatre  Portugais  tués  & fept  Mo- 
res. Plufieurs  Barques  fe  hâtèrent  d’avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi , qui 
vit  le  danger  p reliant , penfoit  à fe  dérober  par  la  fuite  ; mais  un  boulet  de 
canon,  tiré  de  la  Flotte,  lui  tua  trois  de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir 
échapper  à la  nage.  A peine  fut-il  dans  l’eau , que  la  peur  de  fe  noyer  le 
fit  crier  à haute  voix , & découvrir  qui  il  étoit.  Trilfcm  de  Payva  lui  tendit 
une  rame,  qu’il  commençoit  à faifir,  lorfqu’un  foldat  le  frappa  d’un  coup  de 
hallebarde  au  milieu  du  vifage.  Il  reçut  plufieurs  autres  coups  qui  lui  ôtèrent 
la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  momens  , & coula  tout-d’un-eoup  à 
fond.  Il  fut  impoffible  de  le  retrouver.  Celui  de  Soufa  difparut  auffi. 

Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.  Les  I labitans 
commençoient  à fuir  ; fa  modération  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 
Palais  plus  de  200000  écus  (al  en  or  (St  en  argent.  Mais  la  quantité  de 
munitions  étoit  prodigieufe.  Il  y avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bâtimens , 
dont  plufieurs  étoient  fort  gros  & richement  chargés.  L’artillerie  étoit  in- 
nombrable en  bronze  & en  fer.  On  admira  particuliérement  trois  Couleuvri- 
nes , d’une  grandeur  fi  monftrueufe , que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à 
Lisbonne , comme  une  rareté  pour  F Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château 
de  Saint- Julien  à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne,  où  les  Portugais 
l'appellent  encore  le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi,  Cunna  décou- 
vrit plus  de  preuves  ou'il  n’en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  de-Hein  que 
Badur  avoit  eu  de  fuiciter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droit  de-  • 
mettre  les  plus  riches  Négocians  à contribution.  Cependant  il  s'efforça  de 
gagner  les  Mahométans,  en  leur  accordant  l’éxercice  libre  de  leur  Refigion 
& de  leurs  Loix  ; & toutes  les  penfions  qui  avoient  été  données  par  le  Roi 
furent  continuées. 

F a ri  a raconte,  fans  aucune  marque  de  doute,  que  parmi  ceux  qui  joüif- 
foient  d’une  penfion , il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale  , qui  fe  trouva , par 
des  informations  autentiques , âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils , l’un 
de  quatre-vingt-dix  ans , & l’autre  de  douze.  Ses  cheveux  & fes  dents  s'é- 
toient  renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de 
foixante  ans.  Sa  taille  étoit  médiocre , & fon  embonpoint  modéré.  Il  pré- 

tendoit 


(s)  AngL  PardlOi.  R.  d.  E. 
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tendoit  qu’un  jour,  vers  la  fin  de  fon  premier  ficelé,  étant  à la  pêche  au  Cu.vna. 

bord  ( b ) d’une  Rivière , il  vie  un  homme  à barbe  grife , lie  d’une  ceinture  1537. 

au  milieu  du  corps,  les  mains  & les  pieds  percés  de  bleflures,  qui  le  pria  de 

le  tranfporter  de  l’autre  côté  fur  fes  épaules.  Il  lui  rendit  ce  bon  ofhce  ; a- 

pres  quoi  l'étranger  l'alïïlra , que  pour  récompenfe  de  fa  charité , il  conferve- 
roit  la  fanté  & les  forces  dont  il  joüifloit  alors,  jufqu’à  ce  qu’il  le  revît.  Après 
l’Etablifiêment  des  Portugais,  la  curiofité  conduifit  ce  Vieillard  dans  l’Egtifc 
des  Francifcains  du  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d’y  reconnoître , en 
entrant , fon  miraculeux  étranger  dans  une  image  de  Saint-François.  Le  voi- 
là, s’écria-t’il , celui  que  j’ai  pifTé  fur  mes  épaules,  il  y a deux-cens  ans  [ce 
JC?*q  u’on  dit  de  fon  âge  eft  fans  doute  une  fiétion  Indienne , & ce  qu’on  avance 
de  fa  vifion , elt  fans  doute  une  fable  dès  Franciicains , ] Bandur  lui  avoit  ac- 
cordé une  penfion  en  faveur  de  fon  âge  ; & Cunna , dit  l’Hiflorien , la  lui 
conferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans  j n’étant  mort, 
fui vant  le  même  Ecrivain  , qu’en  1618  (r). 

0 C u n n a [ trouva  peu  de  chofe  à changer  aux  fortifications  de  Diu , pour 
en  faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Univers:  mais]  il  fit  conltruire , au  1538- 
commencement  de  l’année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d’immenfe  étendue,  Célèorc  Ci- 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d’eau.  Cétoit  prelque  le  feul  fecours  dont  tcrae  dc  Diu- 
la  Ville  eût  befoin  contre  les  nécelfités  d’un  long  liège. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à rendre  le  joug  des  Portugais  fuporta- 
ble,  divers  particuliers  dc  fa  Nation  fe  couvroient  de  honte  en  d’autres  lieux  , 
par  leurs  excès  d’arrogance  & d’ingratitude.  Le  Roi  de  Satl,  près  de  Cas- 
han,  fur  la  Côte  d’Arabie,  en  ayant  reçu  pluficurs  dans  fon  Port  avec  beau- 
coup d’amitié  & de  carefles , il  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour  cette 
ijifaveur.  [On  doit  fe  fouvenir  que  j’écris  toujours  d’après  leurs  Hiftoricns.] 

Quelques-uns  d’entr’eux  s’étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parons  du  Horrible* 
Roi , s’introduifirent  dans  fa  maifon , & le  fufpcndirent  par  les  parties  natu- 
relies  pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre,  qui  avoit  été  traité  J 

fort  civilement  à dîner  par  un  honnête  More,  lui  enleva  fa  femme.  Un 
Officier,  nommé  Codino,  à qui  le  Roi  fit  l’honneur  d’accepter  un  feftin  chez 
lui , s’emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  groffiéres  injures.  Enfin , un  autre 
s’étant  faifi  d’un  Vaifleau  qui  appartenoit  aux  fujets  du  Roi  , poufia  l’im- 
pudence jufqu’à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L’effet  de  toutes  ces 
infâmes  violences  fut  d’armer  les  Mores  contre  les  Portugais , qui  furent  tous 
maflacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la  tête  coupée  en  prélence  du  Roi.  Dont 
Manuel  de  Menezés , qui  arrivoit  dans  cette  conjoncture  avec  la  qualité 
d’Ambaffadeur  du  Viceroi , fut  arrêté  ; & de  foixante-dix  perl'onnes  qui  corn- 
pofoient  fa  fuite , le  Roi  de  Sac!  en  fit  tranfporter  trente  à Conftantinople. 

Madera,  qui  étoit  du  nombre , s’échappa  d’entre  les  Turcs,  & porta  heu- 
reufement  à Lisbonne  la  nouvelle  d’une  Flottequeceslnfidelles  failoient  équi- 
per à Suez  pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 

(b)  jdngl.  faifant  paître  fes  Troupeaux  le  toit  pas  vrai:  il  y a grande  apparence  qu’il  au 
long  d’une  Rivière.  R.  d.  E.  roit  auili  fallu  rabbatre  beaucoup  dc  l ige  de 

fûr  (O  Faria  rapporte , Vol.  III. pag.  197.  qu’il  celui-ci.  Le  feul  fait  de  cette  efpèce  uir  le- 
y avoit  d’autres  Indiens  qui  prétendaient  quel  on  pût  compter , fut  qu'une  Femme  âgée, 
être  figés  de  aoo  ans;  mais  qu'après  d’ulté-  de  100  ans,  fe  maria  pour  la  8«.  fois. 

Xieurcs  informations,  on  trouva  que  cela  n'é- 
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[T  'ARDEUR  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le>ï* 

I . fuccès  de  leur  commerce  & de  leurs  armes.]  Cunna  regrettoit  de  n’a- 
voir point  encore  établi  fa  puiffance  au  Bengale.  11  y fut  encouragé  par  un 
riche  More , [qui  devoit  participer  à cette  entreprife.]  Martin  Alfonfe  detjt 
Melo  fut  envoyé  avec  des  préfens  à Mohamed  Schah , qui  régnoit  dans  cette 
riche  Contrée.  Mais  il  y trouva  de  fi  puifiantes  préventions  contre  le  nom 
Portugais , qu’en  defeendant  au  Port , il  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  per- 
fonnes  de  fon  cortège.  Mohamed  étoit  le  treiziéme  Succefieur  d'un  Prince 
Arabe  , qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Bengale , [en  tuant  le  Roi  légitime,]  Kt» 
environ  cinquante  ans  avant  l’arrivce  des  Portugais  dans  les  Indes.  Gattre , 
là  Capitale,  avoit  trois  lieues  d’étendue  au  long  du  Gange,  & contenoit dou- 
ze cens  mille  familles.  Antoine  de  Sylva  de  Menezis  reçut  ordre  d’aller  rache- 
ter les  Prifonniers  de  fa  Nation;  mais  le  retardement  de  (on  Député  lui  ayant 
fait  croire  qu’il  étoit  aufli  retenu,  il  brûla  Chatigan , Ville  maritime  , & d’au- 
tres Places.  Ces  hollilités  ne  fervirent  qu’à  rendre  la  condition  des  Prifonniers 
beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques  heureux  fervices  qu’ils  rendirent  au 
Roi , contre  Sbirkban , un  de  fes  Généraux , qui  s’étoit  révolté , leur  firent 
obtenir  la  liberté , avec  d’autres  récompenfes.  [Ils  empêchèrent  le  Général  Ka* 
de  palier  le  Gange , en  bâtifiant  un  Fort  dans  l’endroit  où  cette  rivière  entre 
dans  le  territoire  de  Bengale.] 

A peine  eurent-ils  quitté  le  Pays , que  Shirkhan  recommença  ia  guerre.  II 
s’empara  de  Gaure , oc  le  relie  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  fort  que  la 
Capitale.  Mohamed,  [vaincu  dans  plufieurs  Batailles,]  mourut  de  fes  blelTu-tJ» 
res  en  allant  implorer  Te  fecours  de  Hutndyun  , Empereur  des  Mogols.  Cet- 
te conquête  fit  afpirer  Shirkhan  à d’autres  entreprifes.  Il  prit  Kalcjor  fur  les 
Rasbuts , dans  le  deffein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  In- 
diens avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amufement  de 
tuer  d’un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple,  la  pièce 
creva , & le  tua  lui-méme  avec  plufieurs  de  fes  gens.  Les  Payens  ne  man- 
quèrent point  de  faire  palier  eet  accident  pour  une  vengeance  de  l'Idole  con- 
tre fes  Profanateurs  ; & le  Doèleur  Prideaux  auroit  penle  comme  eux , puif- 
que,  dans  fon  Ililloire  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teflament,  il  prononce 
que  les  infortunes  du  Gaulois  Brennut , après  tant  de  victoires , furent  un  châ- 
timent du  Ciel , pour  avoir  pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de 
Portugal  étoit  fort  éloigné  de  ce  fentiment,  lorfqu’en  1544,  il  chargea  par 
un  ordre  exprès,  Martin  Alfonfe  de  Melo,  de  piller  le  Temple  de  Treme, 
près  de  Meliapar,  (a)  & celui  de  Madrajf-,  [en  effet  ce  ne  peut  pas  être  un  13*. 
crime  de  piller  un  Temple  idolâtre,  qui  ne  s’eft  enrichi  des  dépouilles  du 
Peuple,  que  par  la  rapacité  des  Prêtres.] 

Mu- 


CÏ(«)  Paria  necrolt  pas  qu’on  pnifle  juftifier  pii!»  d'autres  Temples,  comme  celui  de  Tébe- 
une  telle  aflion , 4 il  ajoûte  qu'Alfonfem'éxécu-  tecaré , près  de  Calcculam.  Viyn  Pii.  II.  pag.  83. 

tapas  cet  ordre  au  pied  de  la  Lettre,  mais  qu'U 
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[Malgré  quelque  mélange  de  difgraces,  cette  année  ne  fut  pas  une  des  Corn»  a. 
moins  glorieufes  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu , qui  deve-  15  38. 
noit  un  de  leurs  plus  puiflans  boulevards  contre  les  Mores ,]  Dom  Etienne  Avantages 
de  Gama  remporta  d’autres  avantages  fin  la  Côte  de  Malaca  , où  il  foûmit  j MaiacaU&  i 
ij’Ujomtama  & fon  Fort , à la  pointe  Sud-Eft  de  cette  Côte  [&  à 40  lieues  de  Temace. 
Malaca.]  Le  Pont  de  Malaca  fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d’Achen  ; 
mais  elles  furent  autant  de  fois  repoulfées.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favo- 
rable à Ternate , lorfqu'on  eut  coupé  le  cours  à l’avarice  de  Triftan  d’Atay- 
de  en  le  dépouillant  de  fon  emploi.  Antoine  de  Galvam , qui  lui  fuccéda , fer- 
ma, par  fa  prudence , fon  intégrité  & fa  modération , la  fource  des  défordres 
qu’on  avoit  reprochés  à fes  PrédécefTeurs.  Ayant  appris  qu’il  s’étoit  formé  Antoine  de 
une  ligue  de  huit  Rois  contre  les  Portugais  de  Tidor,  il  le  rendit  dans  cet-  Gal.va®*.fi' 

£j»te  Kle  avec  quatre  Vaifieaux  & cent  ioixante  - dix  Portugais  [&  cinquante  80  e 1 °r‘ 

Mores.  Il  fut  pourfuivi  par  300  Vaifieaux , montés  de  30000  Mores.]  Il 
jetta  l’ancre  à Tidor  même,  fans  être  effrayé  de  la  multitude  d’ennemis  qui 

l’attendoient.  Quoique  le  Fort  parût  imprenable , il  l’emporta  par  efcalade. 

Environ  trois  cens  Efelaves , qui  fe  joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens , 
compofoient  toutes  fes  forces.  Les  Rois  parurent , à la  tête  de  cinquante  mil- 
le hommes.  Il  fe  retira  dans  un  bois , comme  fi  la  crainte  l’eût  porté  à fuir. 

L’Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  retraite , & s’avança  fans  ordre  & par  pe- 
lotons, que  les  Portugais  taillèrent  en  pièces  à mefure  qu’ils  les  trouvoient  à 
JC/=-la  portée  de  leurs  coups.  [Quelques-uns  fe  retirèrent  en  défordre , & les  Por- 
tugais les  pourfuivirent  jufqu  au  Fort , qu’ils  reprirent  en  y entrant  pêle-mêle 
avec  eux.]  Le  tumulte  & la  confufion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  au- 
tres une  terreur  qui  fe  communiqua  jufqu’aux  huit  Princes.  Ds  prirent  la  fui- 
• te,  pour  aller  mettre  leurs  tréfors  à couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  mar- 
cha droit  à la  Ville , qui  fut  abandonnée  de  fes  Habitant.  Il  la  réduifit  en  cendres. 

Qui  croiroit  qu’une  viâoirefi  glorieufe,ne  coûta  aux  Portugais  qu’un feul 
homme?  Mais  on  doit  être  accoutumé  à ces  prodiges  par  une  infinité  d’éxem- 
ijtples.  [On  ne  comprendroit  point  en  effet , d’où  les  Portugais  euffent  pû  tirer 
affez  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , fi  leurs  pertes  avoient  eu 
quelque  proportion  avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.]  D’ailleurs  il  dépen- 
doit  prefque  toujours  d’eux , de  gagner  leurs  ennemis  par  la  douceur  ; ce  qui 
montre  afrez  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres,  ne  venoient  que  desin- 
juftes  cruautés  avec  lefquclles  ils  traitoient  les  Indiens.  Faria  dit  hardiment  I. 'excès  d'*. 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares , que  la 
moindre  étincelle  de  l’avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n’a  pas  befbin  d’au-  poTcugAi^ 
tre  preuve  que  la  viftoire  même  de  Galvam  & le  fruit  qu'il  en  tira  par  fa 
conduite.  Après  avoir  brûlé  Tidor  jufau’aux  fondemens , il  offrit  au  Roi  de 
rebâtir  la  Ville.  Une  offre  fi  peu  attendue  fit  tant  d’impreflîon  fur  le  cœur  de 
ce  Prince  & fur  tous  fes  fujets , qu’ils  s’abandonnèrent  à lui  avec  une  con<- 
fiance  fans  réferve.  Elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circon- 
ftances  , tous  les  Habitant  fe  réünirent  pour  offrir  la  Couronne  à Galvam  , 
fcKjufqu’à  ce  qu’ils  euffent  un  Roi  élu  légitimement.]  L’Hiflorien  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  raifons  le  portèrent  à la  refufer. 
fcj»  [Ferdinand  de  Gryalva , ayant  été  jetté  par  la  tempête  fur  les 
Côtes  de  Gilolo  & de  Bachan , les  Rois  de  ce  pays  lui  refuférent  l’entrée  de 
leur  port , fous  prétexte  de  leur  Alliance  avec  Galvam.  Au  relie  ce  der- 
nier 
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nier  traita  fort  humainement  les  Efpagnols  qui  tombèrent  entre  Tes  mains.] 
Vers  le  même  tems  , François  de  Caftro  , Commandant  de  quelques  Vaif- 
feaux  Portugais,  fut  pouffé  par  le  vent  à Satigana  , & dans  d'autres  Iilcs  , 
à cent  lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  aufli  dans  cette  navigation 
l’Ille  de  Mindanao.  Deux  Millionnaires  que  Caftro  avoit  avec  lui , con- 
vertirent  au  Chriftianiftne  les  Rois , les  Reines  , les  Nobles  & les  peu- 
ples de  toutes  ces  Ifles  (i)  , [par  un  effet  vifible  de  la  grâce  qui  accom-tji 
pagna  leur  inltrudtion.]  [au  grand  étonnement  des  obflinés  Sedlateurs  de  Ma-  xj. 
homet,  comme  les  appelle  Paria.] 

Le  brave  & vertueux  Galvam  étant  parvenu  à la  fin  de  fon  Gouverne- 
ment, emporta  l’cflimc  & l'affection  des  Indiens,  jufqu’à  fe  voir  follicité  de 
conferver  ce  polie  pendant  toute  fa  vie.  Il  laiffa  Ternate  dans  une  condi- 
tion floriffante  ; mais  les  mêmes  râlions  qui  le  faifoienc  aimer  l’avoient  rendu 
fi  pauvre,  qu'il  partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoit  de  trouver  en  Portugal  • 
la  récompenfe  de  fon  mérite  & de  fes  fer  vices  ; [&  les  Créanciers  s’étoienttii 
repofés,  comme  lui,  fur  cette  cfpérance.]  Cependant  il  n’y  trouva  que  le  mé- 
pris »St  la  mifère,  qui  le  conduifirent  enfin  â terminer  fa  vie  dans  un  Hôpital. 

La  jaloufie  de  ceux  dont  fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vices  , 
l’ingratitude  ordinaire  aux  Princes , qui  recueillent  le  fruit  des  fervices  fans 
éxaminer  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent , & la  corruption  même  du  pu- 
blic, qui  s'étoit  accoutumé,  fuivant  la  réflexion  de  Paria,  à traveilir  les  cri- 
mes en  aétions  héroïques , & qui  ne  connoiffoit  plus  d’autres  vertus  , firent 
ainfi  périr  dans  l’oubli  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle. 

Diu  fut  attaquée,  la  même  année,  par  Solyman  Bacha  d’Egypte,  qui 
avoit  réilni  fes  forces,  par  mer  & par  terre,  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce 
mémorable  fiége  fera  repréfenté  dans  un  plus  grand  jour  à la  fin  du  voyage 
de  Solyman  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  ; comme  le  Siège  de  l'année 
1 545  trouvera  fa  place  naturelle  à la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de  Caftro. 

Dans  le  cours  de  l’année  1540,  Pierre  de  Faria  , Gouverneur  de  Mala- 
ca,  chargea  Antoine  de  Faria  y Sou  fa  t fon  proche  parent , de  conclure  un 
Traité  de  paix  avec  le  Roi  de  Patana.  Soufa  partit  avec  un  feul  Vaiffeau. 

Ses  avantures,  telles  que  Mentiez  Pinto  nous  en  a laiffé  l'IIilloire  , ne  peu- 
vent pafler  que  pour  un  amas  de  fictions  monftrueufes,  qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  Mais  ce  qui  n’elt  point  incertain,  c’eit qu’après avoir effuyé plufieurs 
tempêtes  [fur  les  Cotes  de  Cambaye,  de  Champa,de  la  Cochinchine  & delatj* 
Chine  ; & après  avoir  éprouvé  une  vicifîicude  de  bonne  & de  mauvaife  for- 
tune ,]  fon  Vaiffeau  fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  flots. 

En  1542,  Antoine  de  Mot  a , François  & Antoine  Ptyxoto  , faifant  voile 
à la  Chine , découvrirait  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette 
obligation  à la  tempête,  qui  les  jecta  dans  l'Ille  de  Nifon  , nommée  par  les 
Chinois  Je  Pucen , d’où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  Japon.  Comme  il  n’ell 
ici  queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays,  & que  c’eft  la  dernière 
que  les  Portugais  ayent  fait  à l'Efi , je  ne  poufferai  pas  plus  loin  l’Hiftoire  de  leurs 
affaires  Orientales  , & je  me  contenterai  d'y  joindre  un  état  des  pofleffons 
du  Portugal  au  Sud-Ell  & à l’Ouell  (c) , avec  les  Commandemens  & les  reve- 
nus que  cette  Couronne  s’y  étoit  établis  , tels  qu’ils  fubfilloient  en  1540. 

(P)4ngt.  (le  tous  les  lieux  où  fl  allèreneR.  d.E.  (c)  Ang.  à l'Elï.  R.  d.  E. 

CHA- 
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CHAPITRE  XV. 

Etat  des  PoJJeffions  du  Portugal , depuis  le  Cap  de  Bonne -Efpirtmce 
jufqu’à  la  Chine.  Revenu  des  Hiles , des  Forts  & des  Offi- 
ciers, Evtcbés  &?  Maifons  Religieufcs. 

L’EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s'étend  l'cfpace  de  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Elpérance  en  Afrique  juf- 
qu’au Cap  de  Liampo,  ou  Ning-Po,  à la  Chine;  fans  y comprendre  les  Côtes 
de  la  Mer  Rouge  & du  Golfe  Perfique , qui  font  encore  plus  de  douze  cens 
lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l’Afrique  , & l’Afie  entière  , 
avec  un  nombre  infini  d’Ifles  qui  leur  appartiennent.  On  divife  ces  quatre 
mille  lieues  en  fept  parties. 

La  première  divifion  a pour  bornes  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & la  Mer 
Rouge , entre  lefquels  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royaumes 
Caffres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa,  dont  le  Monarque  efl  Souve- 
rain de  toutes  les  Mines  d’or  de  l’Afrique;  Sofala , Mozambique , Quiloa , Pem- 
Xf'ba , Mélinde  , Pat  a , Brava  , Magadoxo  [&  plufieurs  autres  fouverainetés]. 
Les  Portugais  n’ont  que  des  Forts  à Sofala  & à Mombafla  (a)  ; mais  ils  pof- 
fédent  la  Ville  & le  Fort  de  Mozambique.  Pata  efl;  tombé  , depuis  l’année 
1692,  entre  les  mains  des  Arabes. 

La  fécondé  divifion,  qui  efl  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’au  Golfe  Perfi- 
que, contient  la  Côte  de  l’Arabie,  où  les  Portugais  avoient  le  Fortimprena- 
33-ble  de  Mafkan.  Ils  en  ont  été  [honteufement]  chafles  par  les  Arabes  en  1650. 
' La  troifième,  depuis  Bafrah,  ou  le  Golfe  Perfique  jufqu’aux  Indes  , ren- 
ferme les  Royaumes  d’Ormuz , de  Guadel,  & de  Sinde , avec  une  partie  de  la 
Perfe  & du  Royaume  de  Cambaye.  C’efl-là  que  le  Portugal  a les  Forts  de 
Bandel  & de  Diu.  (b). 

La  quatrième  divifion , depuis  le  Fleuve  Indus  , jufqu’au  Cap  de  Como- 
rin,  contient  ce  qu’on  appelle  proprement  l’Inde,  c’eft-a-dire,  une  partie  de 
Cambaye,  Dekan,  Canara  & le  Malabare , où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman , d 'AJfarim,  de  Danu,  de  Saint-Gens  , d 'A- 
gazdim , de  Màim , de  Manora , de  Trapor , de  Bazaïm  , avec  les  Villes  de 
Tana,  de  Karanja,  & celle  de  Chaal , qui  efl  foû tenue  par  le  Fort  de  Mono. 
Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur, la  force,  & le  nombre  des  habitans.  Ceft  proprement  la  Capitale  & 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  Ceft  le  fiége  d’un  Ar- 
chevêque , qui  cft  le  Primat  de  l’Orient.  C’eft  la  réfidence  ordinaire  du  Vi- 
ceroi.  L’Inquifition , la  Jufticc  civile,  la  Chancellerie  y ont  divers  Tribu- 
naux. L’ Artenal , les  Magafîns , la  Douane , y font  des  édifices  magnifiques. 
Goa  efl  fituée  dans  une  Ifle,  & ceinte  d’un  excellent  mur  , qui  eu  fortifié 

par 

aï  («)  Les  Arabes  de  Maskat  leur  enlévè-  tr>  (h)  Ou  Div.  c'eft  une  Ifle. 

rem  Mombaffa  en  I6ÿ8. 
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par  fix  Châteaux  redoutables  ; Danguim  , Saint- B!az  de  Baffoleco  , Santiago, 
Jgazaïm,  Panguim , & Nueflro  Sennora  del  Cabo.  De  l’autre  côté  de  la  Ri- 
vière, pour  garder  le  partage,  on  a bâti  le  Château  de  Bardes.  A l’oppotke 
du  Château  de  Danguim,  eu  le  Fort  de  Nerva , avec  un  bonne  Ville;  &dans 
une  autre  partie  de  l'Irte,  le  Fort  de  Rachol , avec  la  Ville  de  Suif  et.  En 
continuant  de  fuivre  la  Côte,  les  Portugais  ont  les  Forts  d’Ortar , (c)  de  Bar- 
felor,  de  Mangabor , de  Cananor , de  Crangarwr,  & de  Cochin,  qui  elt  un  Ar- 
chevêché. Près  du  Cap  de  Comorin , ils  avoient  la  Ville  de  Coulan  , que 
les  Hullandois  prirent  fur  eux  en  1663 , [aufli-bien  que  les  quatre  précé-.tj* 
dentes.] 

La  cinquième  divifion,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Ganges  , con- 
tient le  Coromandel  & Orixa.  Il  y ont  le  Fort  de  Negapatan , la  Ville  de  Mclia- 
por , qui  efl  un  Archevêché , nommé  aujourd’hui  Saint-Thomas , & le  Fort  de 
Majuliprtan. 

L a fixième  divifion , depuis  le  Ganges  jufqu’au  Cap  de  Singapara  , ren- 
ferme les  grands  Royaumes  de  Bengale,  de  Pegu,  de  Tanazarim,  & d’autres 
d’une  moindre  étendue.  Ceft-là  qu'ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca  , qui  e(l 
le  Siège  d’un  Evêque , & la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  O- 
riental.  Elle  fut  prife  en  r<5<5o  par  les  Hollandois. 

La  feptième  divifion,  entre  le  Cap  de  Singapara  & Liampo,  contient  les 
Royaumes  de  Pam  ou  Pabang , de  Lugor , de  Siam , de  Cambodia  , de  Cbampa 
ou  Tfiampa , de  la  Cocbincbine , & le  vafte  Empire  de  la  Chine  , où  ils  n’ont 
point  d’autre  Place  que  la  Ville  de  Macao  , fituée  dans  un  petite  Ifle  de  la 
Baye  de  Canton  ; mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les  Côtes. 

Ils  avoient  dans  l’Irte  de  Ceylan  la  Ville  & le  Fort  de  Columbo  , Manar , 
Cale,  & pluficurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés  vers  l'an- 
née 1558  (d).  Ils  avoient  dans  l’Irte  de  Timor,  au-delà  de  Malaca,  un  Fort 
[qu’ils  ont  perdu  de  même.]  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts , dans  cette  vafte 'i' 
étendue  de  Pays,  iurpaflbit  foixante  (e) , avec  vingt  Villes  quantité  de 
Villages  qui  en  dépendoient. 

A l égard  du  revenu,  la  Douane  de  Diu  rapportoit  100000  écus,  celle  de 
Goa  iôcooq,  & celle  de  Malaca  70000.  Les  tributs  aufquds  ils  avoient  foil- 
mis  divers  Princes  montoient  à 200000  écus  ; ce  qui  faifoit  [avec  les  prifes£J“ 
& les  autres  parties  Cafuelies]  plus  d’un  million  pour  les  feuls  droits  de  la 
Couronne;  & les  Hifloriens  (/)  ajoûtent  que  fi  le  Roi  n’eut  point  été  volé 
par  fes  Officiers,  il  en  auroit  dû  tirer  deux  millions.  [En  effet,  on  ne  fau-X^ 
roit  douter  qu’ils  ne  trornpaffent  le  Roi  de  la  moitié  de  fes  Revenus  , fi  l’on 
fait  attention  à ce  que  leur  valoit  le  Commandement  des  Forts.]  [Je  IaiffedE* 
aux  Banquiers  l’évaluation  de  cette  fomme  fur  l’état  préfent  de  la  monnoye. 

Au  refte,  elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  appointemens  des  Gouverneurs  & 
des  Comman  dans , qui  étoient  pris  néanmoins  lur  les  mêmes  fonds.  On  nous 
en  a confervé  l’état.] 

(O  Ce  Fort  fut  pris  dans  le  Siècle  pré-  (e)  Jngi.  50.  R.  d,  E. 

cèdent  par  !c  Ri ja  d;  Kandra.  (/)  Angl.  Fari».  R.  d.  E. 

(d)  sbtgl.  1058.  R,  d.  E. 
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Ducats  Ducats 

■Forts  de  Sofala  ....  200000  Goa 20000 

Mozambique  . . . 200000  Danguim  . . . . . . 3000 

Mombalîii  ....  30000  Saint-BIaz 1000 

Maskace 50000  Agazaïm 2000 

Bandcl 2000  Bardes 6000 

Diu 60000  Nerva 1500 

Petits  Forts  (g)  aux  mêmes  lieux.  1000  Rachol 600 

Brancxavara  ....  1000  Onor 12000 

AITarim 4000  Barfelor. 30000 

Canu 600  Mangalor 12000 

Saint-Gens  ....  600  Cananor 15000 

Agazaïm 600  Cranganor 6000 

Maïm  : 600  Cochm  ......  100000 

Manora 15000  Coulan • . 12000 

Trapor 400  Negapatan 8000 

Bazann 30000  Mafulipatan 8000 

Tana 400  Columbo 40000 

Deux  Forts  fur  cette  Rivière.  2000  Manar 24000 

Méliapor  S.  Thomas.  12000  Gale  (i)  ......  15000 

Malaca  (h)  ...  . 15000  Solor 16000 

Chaul 80000 


jj»  [Outre  ces  Forts,  il  y en  avoit  d’autres  de  moindre  valeur  qui  tous  en- 
femble  pouvoicnt  valoir  annuellement  à leurs  Commandans  un  demi  million.] 
Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoient  les  appointemens 
de  trois  années.  Mais  il  y avoit  d’autres  Emplois  qui  n’étoient  pas  moins 
lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  étoient  les  Commiflions  Üe 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à la  Chine  & au  Japon  , valoit  au  prin- 
cipal Commandant  100000  écus.  Celle  du  Coromandel  à Malaca  , 20000; 
de  Goa  au  Mozambique , 24000;  à Ceylan  , 4000.  Ces  falaires  venoient 
feulement  du  tranfport  des  marchandifes  ; car  le  Capitaine  gagnoit  encore 
autant  par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  18000  écus,  fans  comp- 
ter la  difpofition  des  Places , qui  fe  vendoient  toutes  à fon  profit.  Mais  la 
principale  fource  de  leurs  richelTes  étoit  le  commerce  : en  quoi  ils  avoient 
plus  d avantage  que  le  Roi  même , qui  n’en  éxerçoit  aucun  : au  lieu  que  plu- 
fieurs  Vicerois  apportoient  de  profit  clair  500000  , & quelques-uns  julqu’à 
jj.  800000  ducats,  [Tous  les  autres  Officiers  ont  de  gros  Appointemens.]  Si 
fon  joint  à ces  profits  légitimes, ce  qu’ils  ne  fe  procuroient  que  trop  fouvent 
^ppar  la  fraude  ou  la  violence , [on  ne  fera  pas  furpris  qu’à  la  fin  tic  leur  ad- 
miniftration , ils  fe  trouvaflent  quelquefois  aufiü  riches  & auffi  puifTans  qu’un 

B and  nombre  de  Princes  Souverains.]  Les  falaires , fuivant  la  réflexion  d’un 
iltorien  (F) , étoient  allez  confidérables  pour  en  faire  d’honnêtes-gens  : mais 
l’avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. 

L’Ar- 

(g)  l' Anglais  ne  parie  que  d'un  feul.  R.  (i)  Angl.  16000.  R.  d.  E. 
d.  g.  (*)  Angl.  Faria.  R.  d.  E. 

(A)  An gt.  150000.  R.  d.  E. 
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L’A RCHEvâQüE  de  Goaeft,  depuis  fa  création,  Métropolitain  & Pri- 
mat de  toute  l’Afie.  Cochin  fut  érigé  en  Evéché  en  1559  ; Malaca  ,'  la  mê- 
me année;  & Meliapor  en  1607.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent 
inftitués  par  le  Pape  Pie  V.  11  y a un  Evêque  du  Japon , [quoique  le  Chriflia-*ît 
nifme  en  ait  été  banni  par  des  perfécutions  fanglantes]  ; & un  Evêque  de  la 
Montagne , proche  de  Meliapor.  La  Perfe  & l’Ethiopie  ont  auflî  leurs  Evê- 
ques Portugais.  Les  Villes  d’Angamela  & de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  & les  Maifons  Religieufes  font  encore  une  partie  très 
confidérable  de  l’Etabliflement  des  Portugais.  Les  Francifcains  ont  dans  les 
Indes  vingt-deux  Couvens;  les  Dominiquains , neuf;  les  Auguftins , feize;  les 
Jéfuites  (/)  vingt-neuf,  [en  y comprenant  leurs  Collèges  & leurs  féminaires.]  jcî» 
outre  un  grand  nombre  de  Réfidences,  (c’efl  le  nom  qu’ils  leur  donnent)  ou 
ib  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit,  dans  ce  détail,  quelles  furent  les  richelles  & la  puiflance  des 
Portugais  pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  cette 

Sandeur  a reçu  beaucoup  d’altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  & des 
ollandois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a pris  quantité  de  Places  ; comme  la 
Perfe  leur  avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d’Ormuz.  En  un  mot , leurs 
principaux  Etablilfemens  fe  réduifent  aujourd’hui  à ceux  de  Goa  & de  Din, 
qui  auront  apparemment , tôt  ou  tard , le  fort  de  la  plûpart  des  autres  (m). 


fi)  Mgl.  Vingt-huit.  R.  d.  E. 

( m ) Ici  commence  une  nouvelle  feftion , qui 
fait  I»  féconde  du  Chapitre  XVe.  Le  Traduc- 
teur a jugé  i propos  de  la  placer  dans  fon 


Avertiffement , où  on  peut  la  voir.  Elle  ne 
contient  que  des  Remarques  fur  les  Ecrivain» 
que  l'Auteur  Anglois  a fuivi;  & en  particulier 
fur  Farta  y Saufa.  R,  d.  E. 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  Solyman  Sacha , de  Suez  aux  Indes,  en  1538. 

/QUOIQUE  ce  voyage  n’ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais,  il  a 
V£.  tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires;  & la  connoiflance  qu’il  donne  du  cô- 
té Oriental  de  la  Mer  Rouge  eft  fi  néceflaire , avec  ce  qui  regarde  le  côté 
Occidental  dans  le  voyage  fuivant,pour  en  rendre  la  relation  complette , qu’il 
de  cc^vovaM*  aPPaJt’ennent  naturellement  à cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  On  trouvera  clans 
yage’  ma  Préface  les  éclairciffemens  qui  concernent  le  caraétère  de  l’Auteur  & la 
fidélité  de  fes  obfervations  (a).  Mais  je  dois  avertir  ici  que  dans  toutes  les 
mefures  de  la  fonde,  j’ai  traduit  ce  qu’il  appelle  pas,  par  brajje,  quoiqu’il  y 
ait  quelque  différence  ; puilque  le  pas  eft  de  cinq  pieds  & que  la  toife  en  a 
fix.  Je  dois  faire  remarquer  auflî  que  le  tems  de  l'arrivée  ou  du  départ  eft 
exprimé  fuivant  l’ufage  d'Italie ,.  où.  le  jour  horaire  commence  au  foleil  cou- 
chant , & continue  de  fe  compter  d’heure  en  heure  julqu’à  la  vingt-quatriè- 
me; contre  l’ufage  des  autres  Nations  de  l’Europe,  qui  partagent  les  vingt- 
quatre  heures  en  deux  fois  douze. 

(o)  Ces  éclairciffemens  font  placés  id  dans  tion  i l'Abrégé  du  Voyage  de  l'Officier  Vcni- 
l'Original;  & forment  une  cipécc  d'introduc-  tien.  IL  d.  eL 

5-  I. 
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Caufe  du  voyage.  Defcription  de  Suez.  Dcfertion  de  deux  mille  hommes.  Tor. 
IJle  de  Seridan.  Port  de  Kor , &c. 

CE  ne  fut  ni  l’intérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  l'Auteur  de  cette  Relation 
(a)  à fuivre  aux  Indes  l'Eunuque  Solyman  Bacha , Général  des  Turcs, 
dans  fon  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s'étoit  allumée  en  1537 
entre  la  République  de  Venife  & les  Turcs.  Quelques  Galères  Vénitiennes, 
commandées  par  Antoine  Barbarigo , fe  trouvoient  dans  le  Port  d’Alexandrie 
pour  le  commerce , & fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon  , jufqu’au  7 de  Septembre,  que  le  Conful  Vénitien,  Ærnero  Bar- 
baro , le  Capitaine  Antoine  Barbarigo , avec  tous  les  Marchands  & les  Mate- 
lots qui  leur  appartenoient , furent  arrêtés  & logés  dans  la  Tour  de  Lances. 
On  choilit  eniuite  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoient  quelqu’ex- 
périence  de  la  Mer , entre  lefquels  l’Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de 
tomber.  Ils  furent  conduits  au  Caire , cinquante  à cinquante,  & de-là  au  Port 
de  Suez.  Solyman  y faifoit  travailler  à l’équipement  ae  fa  Flotte.  On  prit  à 
tÿ-fon  fervice  [les  Canonniers , les  Rameurs , les  Charpentiers , les  Calfeutreurs , 
& tous]  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talens  pouvoient  être  employés. 

Suez  eft  un  lieu  ftérile,  où  la  nature  ne  produit  pas  l’herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  néceflhire  à la  eonftruaion  de  la  Flotte  , bois, 
fer  & cordages , avoit  été  apporté  de  Sataglia  & de  Conftancinople  à Alexan- 
drie , conduit  de-là  au  Caire  par  le  Nil  (&) , & tranfporté  à Suez  fur  le  dos 
£j*des  chameaux.  La  route  du  Caire  à Suez  [qui  eft  de  80  milles ,]  eft  fi  dé- 
ferte , qu'il  ne  s’y  trouve  ni  maifons , ni  eau , ni  vivres , & que  les  Carava- 
nes font  obligées  de  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  provilions.  Cependant  Suez 
étoit  autrefois  (c)  une  grande  Ville , remplie  de  citernes  : elle  avoit  même 
un  Canal , tiré  du  Nil , qui  devenoit  navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de 
ce  Fleuve  commencent  à s’enfler , & qui  lervoit  à remplir  les  citernes  pour 
tout  le  refte  de  l’année.  Après  que  les  Mahométans  eurent  détruit  cette  Vil- 
le , le  Canal  fe  boucha  infenfiblement;  de  forte  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’au- 
tre eau  pour  boire, que  celle  de  quelques  étangs  & de  quelques  puits,  qui  en 
X5*font  à plus  de  fix  milles.  [Cette  Eau  fe  diftribuoic  aux  Ouvriers , & chaque 
cinquantaine  en  avoit  la  charge  d’un  Chameau.]  La  fituation  de  la  Ville  eft 
dans  une  Baye , au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  défenfe  confifle  dans 
}^»un  petit  Fort  de  trente  pas  quarrés , [dont  les  murailles  font  de  boue ,]  avec 
une  garde  de  vingt  Turcs. 

L a Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Bâtimens  de  dif- 
férentes grandeurs,  entre  lelquels  il  n'y  avoit  néanmoins  que  quatre  (d)  V aif- 

feaux 

(a)  La  première  Edition  parut  en  1540,  cet  Extrait  eft  tiré,  porte  que  Sure  «oit  r«*v 
c'eft-a-dirc,  deux  ans  après  le  voyage  même,  plie  de  Citernes  du  tenu  des  Cbrttims,  6c  ta  a*, 
dans  un  Recueil  imprimé  à Venife,  fous  le  ti-  dit  que  Ctteit  du  tems  des  Pajens. 
tre  de  l'taggt  fatti  de  l'enetia  alla  Tana , in  r>  (il)  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  6 Ga- 
Perjia,  India,  &c.  léafTcs  Turques,  17  Galères,  17  Flûtes  nou- 

gy  (b)  Les  Barques  dont  on  fe fervoit  pour  ce-  vellement  bâties,  a Galions,  4 Vaifleaux,  6c 
iafe  nommoient  Zerba  ou  Jerbeb.  quelques  autres  petits  Bitimecs. 

(7  (c)  La  première  Edition  du  Voyage,  dont 
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féaux  [remarquables  par  leur  fabrique  & leur  force.]  On  n’attendoit  que  l’ar-ij 
rivée  de  l’Amiral  pour  mettre  à la  voile  , lorfque  le  9 de  Mars  1538,  deux 
mille  hommes,  qui  faifoient  une  partie  de  l'armement,  quittèrent  leur  bord 
fans  ordre , & fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  11’auroit  pû  les  ar- 
rêter dans  cette  défertion , s’ils  n’euflent  trouvé  à leur  rencontre  un  corps 
de  Cavalerie , commandé  par  un  Sanjack , qui  les  enveloppa  tout-d’un-coup , 
en  tua  deux  cens  , défarma  les  autres  (f)  & les  ramena  au  Port , où  ils  furent 
enchaînés  dans  les  Galères  pour  fervir  à la  rame. 

Enfin  l’arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diflribua  d’a- 
vance aux  Soldats  leur  paye  [qui  étôit  de  5 Ducats  d’or,  & 10  Maydins,  enî3* 
tout  215  Maydins.]  Les  Vénitiens  furent  partagés  fur  la  Flotte,  & le  Conful 
d’Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galère  du  Khiaja,  avec  dix-fept  perfonnes(/) 
de  fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères  : il  confiftoit  en  quaran- 
te-deux caiffes , couvertes  de  peaux.  Le  20  il  donna  fes  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jours  après  à la  voile. 

On  partit  le  22  de  Juin,  & l’on  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles,  juf- 
qu’à  la  Pointe  de  Pharaon , où  l’ancrage'  cft  excellent  fur  quatre  brafies  de 
profondeur.  Ce  lieu  eft  à douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  [II  mourut-là  7 XJ* 
nommes.]  Le  27  toute  la  Flotte  quitta  la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord- 
Oued  & s’en  trouva  le  foir  à foixante  milles  , dans  un  lieu  nommé  Korandol , 
où  [l’on  prétend  que]  Moyfe  divifa  la  Mer  d’un  coup  de  baguette , & que 
toute  l’Armée  de  Pharaon  fut  enfevelie  dans  les  eaux  ; [cet  événement  lui-  XJ* 
vant  l’Auteur  a fait  donner  à cette  Mer  le  nom  de  Mer  Rouge.]  On  y trou- 
va douze  brades  de  fond  , & la  Flotte  y pafla  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft,  & l'ancre  fut  jetté 
deux  heures  avant  la  nuit,  à la  vûe  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifcains , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville , s’empreffa  de  fournir  de  l’eau  à tous  les  Bà- 
timens.  Ce  fcrvice  prit  cinq  jours.  Tor  n’cft  éloigné  que  d'un  jour  & demi 
du  Mont  Sinaï , où  l’on  conlerve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l’Eglife 
de  fon  nom.  Le  3 de  Juillet  on  alla  jetter  l’ancre  à quarante  milles  de  Tor, 
fur  un  fond  de  douze  brades , derrière  un  banc  de  fable  qui  n’eft  qu’à  un 
mille  de  la  Côte.  Le  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y pafla  deux  jours , pour  vi- 
fitcr  deux  Bâtimens  qui  portoient  les  provifions.  Le  5 on  fit  cent  milles,  & 
l’on  arriva  le  foir  à fille  de  Seridan,  qui  efl;  à quarante  milles  de  la  Côte.  La 
navigation  étant  continuée  toute  la  nuit , on  fe  trouva , au  lever  du  folcil , 
cent  milles  plus  loin,  vis-à-vis  une  montagne  qu’on  appelle  Marzoan.  Le  6 
on  continua  de  faire  voile  au  Sud-Eft , & l’on  découvrit  la  terre  fur  la  droi- 
te, à la  pointe  du  jour  fuivant,  vers  Kabifa  (g).  On  avoit  fait  cent  milles. 


fZt[c)  L'Original  Italien  dit  qu;  ce  Corps  de 
Cavalerie  n’étoit  compofé  que  de  37  Maîtres: 
ce  qui  pourrait  bien  être  une  faute:  car  il  n’eft 
pas  vrai-femblablc  qu'un  fi  petit  nombre  de  Ca- 
valiers ait  pû  fc  rendre  Maître  d'un  Corps  de 
aooo  Hommes,  qui  étoient armés,  6. qui  fem- 
blcnt  avoir  été  Soldats. 

(J)  L'Original  entre  ici  dans  un  plus  grand 
détail.  Voici  ce  qu'il  dit.  „ Une  partie  des 
„ gens  de  la  grande  Galère  Vénitienne,  où  fe 
„ trouvoil  l'Auteur,  fut  diibribuéc  fur  la  Flot* 


„ te.  Soixante-dix  furent  mis  dans  une  demi- 
„ Galère;  autant  dans  une  autre:  quinze  dans 
„ celle  du  Khiaja,  & dix-huit  à bord  de  celle 
„ du  Khilicki  Bacha,  qui  avoit  avec  lui  le 
„ Conful  d'Alexandrie.  Le  refte  fut  embarqué 
„ fur  deux  Galions, qui  portoit nt  le  falpctré, 
„ le  foufre,  les  baies,  la  viande,  le  bifeuit, 
„ & toutes  les  autres  provifions  nécciTaires  i 
„ la  Flotte.  R.  d.  E. 

(g)  Dans  l'Edition  de  Ramufio  on  trouve 
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Le  7 on  en  fi:  nonante , Sud-Eft  par  Eft.  Le  8 , en  faifant  conftamment  huit 
15* milles  par  heure,  on  fe  trouva  [au  lever  du  foleil]  cent  milles  plus  loin;  à 
)5*ia  fin  de  la  nuit  fuivante  [le  vent  ayant  été  au  Sud-Oueft  il  fe  trouva  qu’on  a- 
voit  fait  vingt  milles  au  Sud-Ell.]  Le  9 au  matin  on  découvrit  fous  l'eau  un 
banc  de  fable , à cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit  jufqu'au  foir  que  dix 
milles  au  Nord-Oueft , avec  des  vents  fort  variables  ; & pendant  la  nuit  r 
vingt  milles , Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  l’cfpace  de  foixante-dix  mil- 
les au  Sud-Ell , & l’on  mouilla  l’ancre  fur  un  fond  de  huit  braffes , au  Port 
de  Kor,  Ville  fort  déferte. 

(4)  En  quittant  Kor , le  lendemain  Soliman  continua  fa  navigation  l’efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte,  jufqu’à  la  fameufe  Ville  de  Ziden  (i) 
ou  de  Joddab , qui  eft  l’Echelle , ou  le  lieu  du  débarquement , de  toutes  les 
épiceries  de  l’Inde  & de  Calccut.  Elle  n’eft  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 
que. La  Côte  eft  remplie  de  bancs  de  fable, les  uns  extérieurs,  d’autres  ca- 
Çj*;hés  fous  l’eau:  mais  le  Port  n’en  eft  pas  moins  fûr,  [il  y a des  Magafins 
remplis  des  Marchandifes  des  Indes  & de  la  Mecque,]  & l'on  y trouve  en 
abondance  toutes  fortes  de  provilions , excepté  l’eau  , qui  n’eft  que  celle  de 
•î-pluie  , gardée  dans  des  citernes.  1 lors  de  la  Ville  on  voit  une  [ grande  ] 
Mofquée , que  les  Mores  appellent  la  fépulture  d’Eve.  Les  habitans  de  Jod- 
dah  lont  prefquc  nuds,  maigres  &bafannés.  Leur  Côte  fournit  beaucoup  de 
poiflbns.  Ils  lient  enfemble  trois  ou  quatre- pièces  de  bois  de  fix  pieds  de 
long,  fur  lefquclles  un  homme  lcul  ne  fait  pas  difficulté  de  s’abandonner  aux 
flots  dans  toutes  fortes  de  tems , & d’aller  peclier  à huit  ou  neuf  milles  du 
rivage.  I-a  Flotte  Turque  paffa  quatre  jours  au  Port  de  Joddah,  & renou- 
jj»vella  fa  provifion  d’eau.  Le  15  [la  Flotte  fe  trouva  diminuée  de  cinq  Vaif- 
feaux , qui  s’étoient  échapés , on  en  eut  nouvelle  par  un  Homme  qui  s’étoic 
fauvé  d une  Flûte;]  Elle  fit  quatre-vingt  milles,  Sud-Oueft  par  Sud;  le  16, 
foixante-dix  (F)  milles  vers  le  Sud-Eft;  le  17,  cent  milles  jufqu’à  la  nuit , 
Sud  par  Eft  ; & foixante  Sud-Ell  par  Sud,  jufqu’au  lever  du  foleil.  I.e  18 , 
elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante  milles  ( l ) au  Sud-Eft  , pendant  le 
jour;  & pendant  la  nuit  fuivante,  cinquante  milles,  Sud-eft  par  Eft.  Le  19, 
en  avançant , F.ft  par  Sud , avec  un  fort  bon  vent , elle  fe  trouva , vers  neuf 
heures  du  matin  , entre  certaines  Mes  qui  s'appellent  Alfas , lieux  ftériles  & 
défera.  Elles  ne  font  habitées  que  dans  quelques  mois  de  l’année  , par  des 
Mores , qui  viennent  de  plufieurs  autres  Mes  à la  pèche  des  perles.  Leur 
méthode  eft  de  plonger  limplement  au  fond  de  la  mer,  jufqu’à  quatre  ou  cinq 
toifes  de  profondeur.  Ils  n'ont  point  d’autre  eau  que  celle  de  pluie , qu'ils 

amalfent 

au  lieu  de  Kabifn,  les  Abylfins;  de  lorte  qu'au  erreur  fondée  fur  quelques  termes  de  Theve- 
lieu  de  Kabifa,  il  faut  apparemment  HabasbÛ  no;  mal  entendus.  [Car  depuis  plufieurs  ficelés 
ou  Habatbia , qui  cl)  le  nom  Arabe  du  pays 
que  nous  appelions  Abyflinie. 

(b)  Ici  commence  ta  a«.  Scfition  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 

(i)  Monfieur  de  Mile,  dans  fa  Carte  de  t'E- 
gyptedela  Nubie  & de  l'Abyffinic,  fait  deux 
Villes  différentes  de  Ziden  fit  de  Joddab , ou 
Ceiia , qu'il  appelle  Ginde  par  corruption , & 
met  Zidcn  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c cil  une 


Joddab  a été  le  Port  de  la  Mecque,  comme 
Zidcn  parolt  iètre  ici.  D'ailleurs  la  circonflan- 
cc  du  Tombeau  d'Eve , que  les  Ecrivains  Ma- 
honictaus  placent  d Joddah,  fit  que  Pitts  a vû 
à Ziden,  prouve  que  c'eli  le  même  lieu.]  Koyeî 
la  Reluiitnde  Pitu  : Troijicme  Edition,  pag.  136. 
( k ) edngl.  quatre-vingt  milles.  R.  d.  E. 

(i)  L'Edition  de  Rainulio  ne  dit  que  qua- 
rante milles. 


SOLYMAJT 

BACHA. 

1538- 


Ville  de  Kor. 


Joddah. 


Sépulturt 

d'Eve. 


Mes  Alfas. 


Digitized  by  Google 


SoLVMAt» 

Bacha. 

1538. 

llle  de  Cn- 
maran  & les 
Habitani. 


Solyman  dé- 
pute vers  le 
Roi  de  Zabid. 


IfledcTuiccé. 


Réponfe  du 
Roi  de  Zabid. 


Port  d'Aden. 


xffo VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 


amaflent  dans  des  citernes  [ fort  fales.  ] La  Flotte  s’y  arrêta  toute  la  nuit  ,£| 
après  avoir  fait  cent  milles. 

Le  20,  après  avoir  fait  quarante  milles , on  arriva  dans  Tille  de  Cama- 
ran,  ou  Khamaran,  qui  n’eft  qu’à  vingt  milles  de  la  Côte.  L’eau  & les  pro- 
vifions  y étoient  en  abondance.  Cette  Ifle  n’a  pour  édifices  qu’un  vieux 
Château  tout  en  ruines,  & quarante  ou  cinquante maifons de  terre  &de  bran- 
ches d'arbres , qui  compofent  la  Ville.  On  y trouve  encore  quelques  hutes 
difperfées.  Les  Infulaires  s’occupent  à la  pèche  du  Corail  blanc.  Ils  vont 
fans  habits,  nue  tête  & nuds  pieds;  couverts  néanmoins  à la  ceinture.  I,eur 
taille  eft  fort  petite.  Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  confifte  dans  de  petites 
Barques , compofées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes , fans  aucun 
fer.  Leurs  voiles  font  d'écorce  de  Palmiers  & de  Dattiers , en  forme  d’éven- 
tail ; & les  mêmes  arbres  leur  fourniflent  des  mats  & des  cordages.  Ils  ga- 
gnent le  Continent  dans  ces  Bàtimens  fragiles  & rapportent  des  Dattes , des  Zi- 
bils , du  Gingembre  de  la  Mecque,  [&  de  la  Myrrhe  qu’ils  tirent  de  BiftaU» 
( m ) ,]  & une  forte  d’orge  blanc , qu’ils  brifent  entre  deux  pierres  & dont  ils 
forment  une  pâte  : c’eft  leur  pain  ; mais  il  durcit  fi  promptement , qu’il  fe- 
roit  impoflïble  d’en  manger  s’il  n’étoit  renouvellé  tous  les  jours.  La  vian- 
de & le  poiflon  ne  manquent  point  dans  l’Hle  ( n ).  Outre  la  néceffité  de 
prendre  de  l’eau , la  Flotte  s’arrêta  pendant  dix  jours , pour  faire  palier  des 
gens  choifis  fur  deux  Flûtes  que  Solyman  dépêcha;  l’une  au  Roi  de  Zabid , 

& l’autre  à celui  d'/Jdcn.  Il  leur  demandoit  des  provilions  pour  la  caufe 
commune  ; & l'ordre  qui  regardoit  particulièrement  le  Roi  de  Zabid , étoit 
de  fe  rendre  fur  le  rivage , pour  donner  une  marque  de  fon  obéïflance  au 
Grand-Seigneur  & payer  quelques  arrérages  du  tribut.  On  partit  le  30 , & 
l’on  fit  cinquante  milles , Sud  par  EU , juiqu’à  l’Ifle  de  Tuiccé  , où  la  Flûte 
qui  avoit  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid  rejoignit  la  Flotte.  Elle  apportoit 
les  préfens  du  Roi , qui  confiftoient  en  plufieurs  épées  de  la  fabrique  de  7À- 
mina , dont  la  poignée  & le  fourreau  étoient  d'argent  doré.  Il  y avoit  aufli 
des  poignards  de  la  même  fabrique,  ornés  de  rubis  & de  perles.  A l’égard 
du  tribut , le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  du  Bacha , & fe  recon- 
noifloit  l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  fit  cent  milles , le  refie  du  jour  & 
la  nuit  fuivante.  Le  premier  d' Août , après  avoir  fait  dix  milles , on  jetta 
l’ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  / llontrankin  (0)  , à fi  peu  de 
diflance  de  la  fortie  des  Détroits , qu'en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus  , on  s’en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  & 
la  nuit  fuivante,  Eft  par  Sud  , l’efpace  de  quatre-vingt  milles. 

(p)  Le  3,  en  avançant  de  quatre-vingt  milles,  Eft  par  Nord,  la  Flotte 
arriva  heureufement  au  Port  d’Aden.  Cette  Ville  efl  extrêmement  forte.  Sa 
fituation  eft  fur  le  bord  de  la  Mer , au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort 

hau- 


m)  L'Edition  de  Ramifie  dit  du  Pays  des 
Abyflînj. 

Cc«c  Me  efl  i quarante  mille  d'Akhe- 
fas  ou  Akhafas. 

(»)  Dans  l'Edition  de  Ramtifio  cct  écueil 
efl  appelle  Babel,  qui  efl  le  premier  mot  du 
nom  Bob  al  Mondul , qu'on  prononce  par  cor- 
ruption Babel  Mande).  Ce  nom  figninc  en  A- 
rabe  Porte  des  fleurs.  On  a nommé  ainlï  l'en- 


trée de  la  Mer  Rouge , ou  du  Golfe  Arabi- 
que, parce  qu'on  la  croyoit  autrefois  (i  dange- 
reufe , qu'en  y p a fiant  on  fc  couvrait  d'habits 
de  deuil,  foit  qu'on  fe  crût  prêt  i périr,  foit 
qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à qui  ce 
malheur  étoit  arrivé. 

(/>)  Ici  commence  la  3*.  Seflion  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lrv.  I.  Chap.  XVI.  ïffr 


hautes , qui  font  défendues  par  des  Châteaux  & des  Forts.  Du  côté  de  la 
mer,  & de  l'autre  côté,  vers  la  terre,  elle  n'a  que  deux  ouvertures  de  la 
largeur  de  trois  cens  pas , par  lefquelles  fes  ravelins , fes  tours , fes  murs  & 
fes  portes  la  défendent  merveilleufement.  Elle  a d’ailleurs  vis-à-vis  du  riva- 
ge un  banc  de  fable  qui  forme  un  Port,  & fur  lequel  on  a bâti  un  Château, 
au  pied  duquel  eft  une  Tour  pour  défendre  l’entrée  de  ce  Port , qui  elt  au 
tJSud,  & qui  a douze  brades  d’eau  [ fur  un  excellent  fond.  ] Au  Nord  il  y a 
un  autre  Port,  beaucoup  plus  étendu  , & couvert  contre  toutes  fortes  de 
vents , où  l’ancrage  n'eft  pas  moins  bon.  Aden  ne  manque  point  d’eau  , 
quoique  le  terroir  foit  fi  fec  & fi  ftérile  qu’il  ne  produit  rien  ; mais  c’eft  de 
Peau  de  pluie , qui  eft  confervée  dans  des  citernes  d’une  profondeur  incroya- 
ble ( î ),  ou  elle  eft  fi  chaude,  que  pour  en  boire  A la  faut  laifler  refroi- 
dir apres  l’avoir  tirée.  Les  Habitans,  parmi  lefqucls  on  compte  un  grand 
nombre  de  Juifs,  fe  foumiffent  de  toutes,  leurs  provifions  dans  les  Places 
yoifines. 

A l’arrivée  de  la  Flotte,  quatre  perfonnes  de  diftinélion  furent  envoyées 
de  la  Ville  au  Hacha  , avec  differentes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il  les  re- 
çut bien.  Après  un  entretien  particulier,  qui  dura  peu,  il  leur  fit  préfentà 
chacun  de  deux  veftes  de  velours  à figures  ; & les  renvoyant  à leur  Prince 
avec  un  fauf-conduit  pour  lui-même,  il  les  chargea  de  l’affûrer  qu’il  pouvoit 
venir  à bord  fans  aucune  défiance,  le  Seigneur  d’Aden  fit  répondre  auffi- 
tôt , qu’il  étoit  prêt  à fournir  toutes  les  provifions  néceffaires  à la  Flotte  , 
mais  qu’il  ne  s’y  rendroit  pas  en  perfonne.  Le  refte  du  jour  fe  paffa  tran- 
quillement. Le  5 , Solyman  fit  defeendre  fes  Janiffaires  avec  leurs  armes  ; 
& , par  la  bouche  de  Ion  Kiahia  , il  fit  fommer  le  Prince  de  venir  rendre 
hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur.  Cet  Efclave  couronné  prit  le  par- 
ti de  la  foûmiffion , en  proteftant  qu’il  reconnoiffoit  le  Grand-Seigneur  pour 
fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  un  grand  nombre  de 
tj*fes  Courtifans.  Le  Bacha  [ à qui  il  fut  préfenté  par  le  Kiahia  avec  un 
mouchoir  autour  du  Col ,]  parut  fatisfait  de  fon  obeiffancc , le  traita  bien , 
■ & lui  fit  des  préfens:  mais  après  lui  avoir  donné  la  permilTion  de  fe  retirer, 
il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris  (r).  Auflî-tôt  un 
^Sangiac  prit  poffeflion  de  la  Ville  avec  cinq-cens Janifiàires.  [Les  Habitans 
de  cette  Ville,  de  même  que  ceux  de  Kharabeia,  ou  fuivant  Ramufio  Ara- 
bia , font  noirs , maigres , & petits  ]. 

Aden  eft  une  Ville  de  commerce.  U y vient  tous  les  ans  plufieurs  (r) 
Vaiffeaux  des  Indes , avec  leur  cargaifon  d epices  , qu’on  tranfporte  de-là  au 
£3» Caire.  [Ceft  aux  environs  de  cette  Ville  que  croît  le  Gingembre  de  la 
Mecque,]  Solyman  y Iaifià  trois  Flûtes  pour  la  garde  du  Porc, 
j -j»  L e 8 la  Flotte  s’avança  au  Nord  d’Aden  pour  y faire  de  l’eau  , & elle  y 
paffa  ii  jours.]  La  Flotte  remit  à la  voile  le  19,  & dans  l’efpace  de  quinze 

jours, 


Sor.vMAN 

Bacha. 


1538. 


Citernes  ex- 
traordinaires. 


Perfide  ac- 
tion deSoiy- 
man.  , 


Commère* 

d'Adar, 


(9)  l' Anglais  dit  ^rf elles avaient  100 brades 
de  .profondeur.  R.  d.  E. 

(r)  Ceft  de  l'Edition  de  Ramufio  que  ce 
fait  eft  tiré.  Car  dans  la  première  Edition  le 
filence  eft  myftèrieufcmcnt  gardé  là-deflus , fans 

/.  Part. 


qu’on  en  devine  h raîfon,  puifqu'on  y voit  an 
long  quel  fut  le  fort  du  Roi  de  Aabir,  comme 
cela  naroitra  dans  la  fuite. 

(x)  Angl.  trois  ou  quatre  Vaificaux.  R.  d.  E. 
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jours , jufqu’au  3 de  Septembre  ( t ) elle  continua  fa  navigation  en  pleine 
Mer,  avec  différens  vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour,  le  Journal  fait 
monter  cette  courfc  à dix-fept  ou  dix-huit  cent  milles.  Enfin  le  3 , à la 
pointe  du  jour,  Solyman  découvrit  la  Côte  qu’il  cherchoit.  C’étoit  celle  de 
Diu.  Il  rangea  le  rivage , d’un  tems  calme , julqu'à  neuf  heures  du  matin , 
qu’il  lui  vint  une  Barque  remplie  de  Mores , par  lefquels  il  apprit  que  les 
Portugais  avoient  fept-cens  hommes  dans  leur  fort  de  Diu  , & fix  Galères 
bien  armées  dans  le  Port.  Le  Bacha  récompcnfa  cet  avis  par  un  préfent  de 
fix  veftes  ( v ).  Un  Juif,  qui  fut  pris  fur  le  rivage  , confirma  le  récit  des 
Mores.  On  apperçut  une  Flûte  Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman 
lui  fit  donner  la  chaiTe  par  deux  de  fes  Galères  ; mais  elle  difparut  à la  fa- 
veur des  ténèbres.  La  Flotte  jetta  l’ancre  à trois  milles  de  Diu  (x). 

(t)  Le  Traducteur  a omis  la  fuite  détaillée  d'y  être  remarqué,  c'eft  que  le  a de  Septcm- 
du  Journal  de  ce  Voyage  depuis  le  19  d'Août,  bre  à environ  100  milles  des  côtes. on  vit  des 
jufqu  au  3 de  Septembre,  qui  fe  trouve  dans  Serpcns  & l'Eau  parut  verte:  ce  qui  étoit  un 
l'Original  Anglois  ; mais  comme  elle  ne  con-  ligne  qu'on  approchoit  de  Terre.  R,  d.  E. 
tient  absolument  que  le  nombre  de  milles  , fv)  I-es  Turcs  les  nomment  Caffetans. 

faits  chaque  jour  , avec  le  nom  des  Vents  qui  (x)  Diu  Signifie  JJle  en  Langue  Malabare. 

ont  foufflé,  nous  n’avons  pas  cru  qu'il  fut  né-  R.  d.  E. 
cdüirc  de  l'inférer  ici.  Le  feul  fait  qui  mérite 

g.  II.  (a). 

Le  Château  de  Diu  aJJUgê  par  les  Turcs.  Pillage  de  la  Fille. 

Evèntmens  divers. 


LE  même  jour  Solyman  vit  arriver  à bord  [quelques  Indiens,  conduits^ 
par]  un  Renégat,  natif  d'Otrante,  qui  fe  nommoit  Kojah  Ziffar.  Il 
avoit  commandé  une  Galère  dans  la  première  Flotte  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  Flotte  ayant  été  battue  & dé- 
truite, il  s’étoit  attaché  au  fervice  du  Roi  [de  Diu  , appellé  du  nom  dujej» 
Pays,  Roi]  de  Cambaye,  qui  l’avoit  comblé  de  faveurs,  jufqu’à  fe  repofer 
fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  [Ce  Prince , en  recevant  les  Portu--ît 
gais  à Diu , n’avoit  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Vifie.  J Ils  écoient  dans 
leur  Fort , où  Zaffar  avoit  gagné  leur  confiance  & leur  amitié.  Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  Flotte  redoutable,  il  s’étoit 
mis  à la  tète  de  huit  mille  Indiens , il  avoit  chalfé  de  la  Ville  tous  les  Portu- 
gais qui  y exerçoient  tranquillement  le  commerce,  & depuis  vingt-fix  jour» 
il  les  tenoit  afliégés  dans  le  Fort. 

Zaffar,  accompagné  du  premier  Vifir  de  Cambaye,  fut  reçu  avec 
beaucoup  d’honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à Solyman  ce  que  l’cfpoir  de 
fon  arrivée  & de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre , en  l’alïïirant  qu’il 
n’avoit  befoin  que  d’artillerie  & de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans 
peu  de  jours.  Le  Bacha  lui  fie  des  préfens  & l'amufa  par  les  plus  belles  pro- 
njeffes  ; mais  tandis  qu’il  le  retenoit  fur  fa  Galère , les  Turcs  firent  leur  des- 
cente & pillèrent  la  Ville,  fans  refpeéter  ce  qui  appartenoit  même  au 

[Vice] 


(a)  C'cfl  ici  la  4e.  Scftion  de  l’Original.  R.  d.  E. 
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Kf»[Vice-]  Roi  de  Cambaye  & à fes  Officiers.  Ils  tentèrent  aulîi  l’attaque  du 
Château , d’où  ils  furent  repoulTés  par  les  Portugais.  Zaffar  & le  Vifir  fu- 
rent extrêmement  furpris , à leur  retour , de  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  leur 
abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raffembler  leurs  troupes , & la  nuit  fuivante  ils 
le  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi  leur  Maître,  qui  n'étoit 
•î^alors  qu’à  deux  journées  de  Diu.  Cependant,  [pour  conferver  quelque  relie 
d’intelligence  avec  le  Bacha , dont  ils  né  pénétraient  point  encore  les  inten- 
tions, ils  laifTèrent  ordre]  qu’on  lui  portât  des  provifions  au  nom  du  Roi. 

0 [En  effet,  les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Form- 
ais y étoient  les  maîtres  ; & loin  de  s’en  prendre  aux  Indiens ,]  Solyman 
t defeendre  fon  Kialiia  pour  fe  mettre  à leur  tête.  Il  en  refloit  deux  mille 
autour  du  Château , depuis  que  Zaffar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre. 
j-j-Tous  les  Janiffaircs  eurent  ordre  de  s’y  joindre.  [Le  7e.  la  Flotte  changea  de 
lituation,  & vint  à un  fort  bon  port,  appellé  Muda  Burak  (6)  à 30  lieues  de 
Diu , où  il  y avoit  de  l’eau  en  abondance.  Le  8e.]  Us  commencèrent  par  l’at- 
taque de  la  Tour.  Ce  polie,  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres,  fervoit 
de  doüanne  aux  Indiens  ; & quoiqu’il  n’eût  point  de  foffé , ni  d’autre  défenfe 
ue  fes  murs,  il  étoit  gardé  par  Jean-François  Pacheco,  avec  une  garnifon 
e cent  hommes  & quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  qua- 
tre Barques  une  partie  de  fon  artillerie  contre  le  Château  ; mais  il  deflina  trois 
des  plus  fortes  pièces  contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs , une  de 
fes  Galères  (c)  étant  entrée  dans  le  Port  chargée  de  bifeuit,  de  poudre  & 
d’autres  munitions , fe  brifa  contre  un  banc  de  fable  & fut  fubmergée. 

[Le  19]  un  autre  de  fes  Vaiffeaux,  pouffé  par  le  vent  dans  un  Port  qui 
étoit  habité  par  des  Gentils,  auxquels  l’Hiftorien  donne  le  nom  de  Samaris, 
ne  fe  fauva  de  leurs  mains , qu’avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  i’équi- 
■ page.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux  accident , & le  con- 
damna fur  le  champ  à la  mort. 

£/-  [T-  e 25  on  fit  prifonnier  dans  une  Sortie , un  Indien  du  château  qui  s’étoit 

fait  Chrétien.  Ayant  été  mené  devant  le  Bacha  pour  être  examiné , il  refufa 
de  répondre  aux  queflions  qu’on  lui  fit.  I-e  Général  Turc  voyant  fon  opiniâ- 
treté , le  fit  couper  en  deux.  Le  même  jour  un  vieil  Homme  fe  préfenta  au 
Bacha  ; il  difoit  qu’il  avoit  plus  de  300  ans  : ce  qui  fut  confirmé  par  les  gens 
du  Pays , qui  affilroienc  qu’on  voyoit  chez  eux  plulieurs  éxemples  qui  appro- 
choient  de  celui-là  (d). 

Les  Iiabitans  de  ce  pays  font  maîgres,  vivent  avec  beaucoup  d’écono- 
mie & 11e  mangent  point  de  bœuf.  Cet  Animal  qui  chez  eux  efl  petit , bien 
fait,  & doux,  leur  fert  de  monture.  Pour  cela  ils  lui  paffent  une  corde  dans 
les  narines , dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  bride.  Ils  le  chargent  comme  une 
Mule  : fes  cornes  font  longues  & droites.  Lorfqu’un  Bœuf  & fur-tout  une 

Vache, 

(b)  Cet  endroit  eft  appellé  dans  la  fuite  Mu- 
dafar  aba,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  Mo- 
daffer  abàd,  comme  nous  conjecturons  qu'il 
doit  être  écrie 

(c)  Ce  pallagc  c(l  mal  traduie  Le  voici  tel 
ou  il  eft  dans  l'Original.  Le  9'.  un  de  fesV'alf- 
leaux , cSt  une  de  fes  Galères  chargée  de  bifeuit 


&c. , étant  entré1!  dans  le  port , donnèrent  con- 
tre au  banc  de  fable.  La  Galère  ne  fouffritp&s 
beaucoup,  & fut  bien  tôt  remife  à Flot.  Mais 
le  Vaiffcau  fc  brifa,  cependant  on  en  fauva 
l'équipage  & toute  la  cargaifon.  R.  d.  E. 

(il)  Voyez  ci-dclTus  png.  148. 
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Vache,  pour  laquelle  ils  ont  beaucoup  de  vénération,  vient  à naître,  c’eff 
une  fête  pour  eux  : ce  qui  les  fait  palier  pour  Idolâtres. 

Lorsqu'un  homme  meurt , fa  veuve  fait  un  grand  fellin  à tous  fes  parens  r 
après  lequel  ils  vont , en  danfant  à leur  manière , dans  un  lieu  où  l’on  a pré- 
paré un  grand  Feu.  Chacun  y porte  un  grand  pot  plein  de  graiffe  bouillan- 
te. Alors  la  veuve  danfe  autour  du  feu  en  chantant  les  louanges  du  Défunt. 
Enfuite  elle  fe  dépoüiliede  tout  ce  qu’elle  a fur  le  corps,  à l’exception  de  fa 
chemife,  en  faveur  de  chacun  de  fes  parens.  Immédiatement  après  cela  el- 
le jette  fon  pot  de  graille  dans  le  Feu , & s’y  précipite  enfuite.  Pour  aug- 
menter la  flamme , les  Affilions  y jettent  auffi  les  leurs , de  forte  qu’elle  elt 
bien-tôt  étouffée.  Les  femmes  qui  veulent  paffer  pour  vertueufes  obfervent 
cette  coûtume.  Celles  qui  ne  le  font  pas, font  regardées  comme  infimes  & 
elles  ne  fauroient  trouver  à fe  marier. 

C e pays  efl  fort  riche , & produit  abondamment  d’excellent  Gingembre 
de  toute  efpèce  , & des  Cocos , dont  ils  font  du  vinaigre , de  l’huile , de  la 
farine , des  cordages , & des  mâts.  Cet  arbre  rcflemble  au  Dattier , il  n’en 
diffère  que  par  fon  fruic  & par  fes  feuilles  qui  font  moins  larges  que  celles  de 
ce  dernier. 

Le  28'.  la  flotte  partit  du  port  de  Mudafer  aba,  où  l’on  avoit  eu  depuis 
2 jufqu’à  4 brafles  d’eau. 

L e 29e.  ils  firent  route  pendant  6 heures , & ils  jettèrent  l’ancre  à 1 y mil- 
les de  Diu,  & ils  paflerent  une  nuit  dans  cec  endroit.  I,e  30*.  la  Flotte  par- 
tit delà  par  un  vent  de  Nord  qui  venoit  de  terre,  & alla  derrière  le  château 
de  Diu , où  toutes  les  Galères  firent  une  décharge  de  leur  artillerie , puis  s’en 
retournèrent  jetter  l’ancre  à 3 milles  de-là.] 

[La  défenfe  (r)  de  la  Tour  étoit  une  témérité,  dont  les  Portugais  ne  fu-ifi 
rent  pas  long-tems  à fe  repentir. J Un  boulet  [de  150  livres]  qui  la  perçait?* 
d’outre  en  outre,  en  mit  une  partie  à découvert;  & vingt-un  des  affiégés,  [dt-Jtr* 
cent  qu’ils  étoient,  périrent  fous  les  ruines:]  les  autres  continuèrent  de  fe  dé- 
fendre avec  la  dernière  obllination  ; & ne  manquant  point  de  munitions 
leurs  quatre  canons  & leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  (/)  les 
Turcs.  Enfin,  dans  l’impoffibilité  de  réfiller  à tant  d’ennemis,  ils  demandè- 
rent la  permiffion  d’envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bacha  pour  capituler.  Elle 
leur  fut  accordée.  Solyman  loiia  leur  valeur , & fit  préfent  d’une  vefte  au  Dé- 
puté. 11  lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur , qu’il  étoit  curieux  de 
voir  & d’entendre.  Pacheco  fe  laiffa  perfuader  de  forcir  de  la  Tour  avec  deux 
de  fes  gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  ; & non-feule- 
ment la  vie , mais  la  liberté  de  (e  retirer  lui  fit  accordée , à la  feule  condi- 
tion qu’il  ne  fc  renfermeroit  point  dans  le  Château.  Mais  à peine  eut-il  fait 
fortir  de  la  Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  refloienc , qu’il  fut  arrêté 
avec  eux , défarmé , & renferme  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois 
jours  après  ils  furent  enchaînés  & mis  à la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  mê- 
me jour  il  entra  dans  Je  Port,  fans  la  moindre  oppofition,  trois  Galères  Por- 
tugaifes. 

[Le  8-.  il  arriva  un  Vaifleau  avec  des  provifions , qui  s’étoit  égaré  en  rou-ïj* 

te. 

(f)  Ici  commence  la  5'. Section  dans  l'Ori-  (/)  Angl.  pendant  18  i 20  jours.  R_  d.  E. 

giual.  R.  d.  £. 
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te.  H portoit  15  hommes  de  la  grande  Galère,  parmi  lelquels  étoit  l’Amiral 
lui-même  & un  Commiflaire  des  vivres , 60  Matelots  & le  refte  des  Efcla- 
vcs  de  la  Galère.] 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l’attaque  de  Château,  & les  Cano- 
niers  Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à conduire 
fcj“les  batteries,  [le  13]  Solyman  fit  faire  un  mouvement  à fa  Flotte , de  l'Ouefl 
de  Diu  où  elle  étoit , au  côté  de  l’Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui 
coula  une  Galère  à fond  dans  fon  paffage.  D’un  autre  coup , le  meilleur  de 
fes  VailTeaux  eut  fon  grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  la  Tour  devoit  avoir 
duré  Iong-tems,  puifqu’on  étoit  déjà  au  15  d’Oêlobre.  Il  fe  répandit  parmi 
les  Turcs  , que  le  Viceroi  Portugais  des  Indes  n’étoit  pas  éloigné , avec  une 
Flotte  puiffante  qu'il  amenoit  au  fecours  du  Château.  A cette  nouvelle  le 
Bacha  fit  mettre  un  pavillon  blanc  à la  place  du  lien , qui  étoit  de  plufieurs 
couleurs,  dans  la  crainte  que  fon  VaiiTcau  ne  fût  diflingué  trop  facilement, 
jj» [Cependant  il  fit  mettre  les  Chrétiens  aux  fers;  & comme  il  craignoit  l’Ar- 
tillerie , il  fit  faire  à la  Poupe  un  grand  cercle  de  cables  & de  lemblables 
matériaux , capables  de  réfifter  à un  coup  de  Canon  : ce  qui  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  fa  bravoure. 

Le  17  il  fit  couper  la  tète  à un  Vénitien , pour  avoir  dit  que  la  Seigneurie 
de  Venife  n'étoit  pas  morte. 

Le  22  il  fit  dire  à tous  les  Canonicrs  qui  étoient  fur  le  rivage,  au  nom- 
bre d’environ  400 , que  celui  qui  auroit  l’adrefle  d'abatre  l’étendart  du  châ- 
teau, qui  étoit  au  fommet  de  la  grande  Tour,  auroit  pour  récompenfe  la  li- 
berté , mille  Maydins  & une  vefte.  Il  foûhaitoit  qu'on  l'abatlt  avec  d'autant 
plus  d'emprefiement , que  cet  Etendart  avoit  été  donné  aux  Portugais  par  un 
Sangiac.  Un  Canonier  qui  fe  difoit  Chrétien  l’ayant  atteint  au  3*.  coup , les 
Turcs  en  firent  de  grandes  réjouilTances  & le  Canonier  reçut  une  vefte  de  foie.] 

La  Batterie  Turque  ne  formoit  qu'une  feule  ligne;  mais  elle  étoit  compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  pièces  d'inégales  grandeurs , qui  étoient  placées  auf- 
JCMÎ  à des  diftances  fort  inégales.  [A  la  première  batterie, il  y avoit  une  Cou- 
leuvrine  de  Fer  de  150  livres  de  bale,&  une  autre  pièce  de  200.  Près  de-là 
il  y avoit  un  Paffevolant  de  fer  de  16  livres.  Enfuite  on  trou  voit  une  pièce 
de  300  livres,  & une  autre  de  150.  A la  fécondé  batterie  il  y avoit  un Paf- 
fevôlant  égal  au  précédent.  A la  troifiéme  un  Sacre  de  fer  de  12  livres  , 
un  petit  Canon  de  i<5,  un  Fauconneau  de6,&  un  Mortier  de  400.  Enfin  dans 
la  quatrième  il  y avoit  une  Couleuvrine  de  100  livres.]  Cette  artillerie  abat- 
tit une  Tour,  dont  la  ruine  auroit  mis  les  aftiégés  dans  un  grand  péril,  s’ils 
n’eufTent  eu  autant  de  diligence  que  d'habileté  à réparer  la  brèche  avec  tou- 
rtes fortes  de  matériaux;  [&,  malgré  tous  leurs  efforts  (g),  ils  n’auroient  pas 
réfifté  fi  long-tems  au  feu  continuel  qu’ils  effuyoient , fi  leurs  fréquentes  Sor- 
ties ne  leur  euffent  donné  le  tems  de  refpirer.]  Il  ne  fe  paffoit  point  de 
jour  qqc  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens  ne  fondiffent  fur  les  enne- 
mis 


(g)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc- 
teur, comprife  entre  deux  Crochets,  voici  ce 
qu'il  y a dans  l'Original.  „ Il  faut  remarquer 
„ que  ce  Fort  n'étoit  point  flanqué,  & qu'ayant 
» été  bâti  furie  Roc, on  n'avoit  pas  pu  y faire 


„ des  Cafemattcs,  mais  feulement  des  embra- 
„ zures,  qui  avoient  été  ruinées.  Ce  fut  le  fa- 
,,  lut  des  Afliégés,  pareeque  cela  les  mit  dans 
„ la  nécelüté  de  faite  des  Sorties  continuelles. 
„ R.  d.  E. 
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mis  comme  autant  de  lions,  & n’en  tuaflent  un  grand  nombre.  Les  Turcs  , 
peu  accoûtumés  à cette  manière  de  fe  défendre , prenoient  la  fuite  en  confu- 
îion  lorfqu’ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  Sorties.  Le  25  ils  exécutèrent  un 
projet  qui  augmenta  l’embarras  des  atliégés.  Ayant  préparé  quantité  de  facs 
de  coton , couverts  de  peaux  & liés  avec  des  cordes , ils  les  jettérent  pen- 
dant la  nuit  dans  le  forte,  qu’ils  comblèrent  ainfi  jufqu'à  rendre  le  partage  fa- 
cile pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  aflaut.  Les  Portugais  s’en  ap- 
perçurent.  Dés  la  pointe  du  jour  , avant  que  l’ennemi  fut  en  ordre  pour  ve- 
nir à i'efcalade , ils  fortirent  au  nombre  de  foixante.  Les  deux  tiers  de  cette 
brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs,  & combattirent  en  furieux;  tandis 
que  les  vingt  autres , munis  chacun  d'un  fac  à poudre  & d'une  petite  mè- 
che , coupèrent  les  cordes  «St  mirent  le  feu  à chaque  fac.  Il  fe  répandit  fi  heu- 
reufement , que  cette  efpéce  d'incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux  qui 
avoient  attaqué  l’ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures , tuè- 
rent deux  cens  Turcs,  en  blefîcrent  un  plus  grand  nombre,  & ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

( h ) Le  27  il  arriva  cinq  Flûtes  Portugaifes , qui  en  prirent  uneauBacha, 
& qui  débarquèrent  quelque  fecours  fur  la  Côte:  mais  l’entrée  du  Portfetrou- 
voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque,  qu'elles  ne  pûrent  s’y 
introduire.  Cependant  le  fecours  qu'elles  avoient  débarqué  gagna  le  Château. 
Deux  jours  après,  Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  piè- 
ces d'artillerie,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l’eau,  à la  portée 
du  canon  du  Château , & dans  lequel  il  y avoit  une  garde  de  cinq  ou  fix  Por- 
tugais, qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bien-tôt  prefqu’entièrement 
démoli.  Les  fix  Portugais,  au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  à terre, 

iiour  fe  tenir  à couvert  des  coups.  La  tranquillité  où  ils  étoient  dans  cette 
ituation  ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu’ils  étoient  morts  ou  retirés,  toutes 
les  Barques  s'approchèrent  du  rivage,  qui  étoit  couvert  de  ruines  jufqu'au 
bord  de  l’eau  : mais  les  afliégés  prirent  ce  moment  pour  faire  joiier  deux 
pièces  d’artillerie  chargées  de  mitrailles , & le  canon  du  Château  les  ayant 
accompagnées  d'un  feu  terrible  , l’ennemi  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dérober  aux 
coups  par  la  fuite.  Il  y eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  'Pures  tués 
ou  blefles  ; mais  quantité  de  Barques  coulées  à fond.  Ceux  du  grand  Châ- 
teau achevèrent  de  les  mettre  en  défordre , par  une  fortie  qu’ils  firent  dans 
leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuèrent  dans  l’eau  plufieurs  , q.,i  fe  fauvoient  à la  na- 
ge. Ils  en  firent  quelques-uns  prifonniers,  & les  firent  pendre  le  lendemain 
fur  les  murailles  du  Château. 

[La  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  fi  vivement  le  Bacha , qu’étant  d’ailleurstit 
allarmé  par  le  bruit  qui  fe  confirmoit , Oc  que  les  Portugais  aftcétoient  de  répandre, 
de  l’approche  d’une  Flotte  nombreufe  qui  venoit  à leur  fecours,  ilpritlaréfolu- 
tion  de  rifquer  un  artaut  général.]  Le  30,  toutes  les  troupes  qui  formoient  fon 
camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille , & s’avancèrent  avec  un  grand  nombre  d'é- 
chelles. Les  Portugais , qui  s'étoient  fortifiés  par  des  ouvrages  intérieurs  , 
ne  s’effrayèrent  point  de  les  voir  efcaladcr  leurs  murs  & monter  dans  quel- 
ques endroits  fur  la  brèche.  Cette  affectation  de  fécurité  étonna  les  allié- 
geans:  ils  demeurèrent  long-tems  dans  l’inaétion , àconlidèrer  les  difficultés 

de 

(i>)  Ici  commence  h Ce.  Section  de  l'Original.  R.  d.  E. 
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de  leur  entreprife  ; mais  ce  fut  alors , que  le  courage  des  Portugais  redoublant 
par  la  timidité  & l’embarras  de  leurs  ennemis , ils  quittèrent  leurs  retranche- 
mens  avec  tant  d’impétuofité , qu’à  leur  afpeél  feul , les  Turcs  fe  précipitèrent 
dans  le  folle , fans  penl'er  même  à fc  fervir  de  leurs  échelles.  Une  forticque 
la  garnifon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  , acheva  de  les  faire  céder  à leur 
frayeur.  Il  n’eurent  plus  d’ardeur  que  pour  fuir;  & n’étant  pas  moins  prefTés 
W“dans  leur  fuite  , ils  y perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  [Le  31  un 
Capitaine  More  s’avança  avec  1 1 Galères  pour  attaquer  le  petit  Fort , mais 
l’Artillerie  du  grand  château,  qui  lui  coula  à -tond  quelques-uns  de  fes 
iji VaifTeaux , l’empêcha  d’en  approcher.]  [Le  repos  où  ils  demeurèrent  le  len- 
demain , fit  juger  aux  Portugais  qu’ils  failbienc  les  préparatifs  d’une  autre  at- 
taque: maisj  ils  n’attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour  rentrer  dans  leurs 
Vaiflcaux  ; & leur  embarquement  fut  fi  précipité , qu’ils  laiiTèrent  à terre  une 
partie  de  leur  artillerie. 

. L a caufe  d’une  retraite  fi  prompte  étoit  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  , 
qui  avoit  jette  l’ancre  à quinze  milles  de  celle  du  Bacha.  Trois  VaifTeaux  qu’il 
avoit  déjà  vû  s’avancer , l’avoient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu’à 
s’éloigner  à force  de  voiles  & de  rames  ; & [à  une  heure  après  Minuit]  pre- 
nant fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort  peu  de  vent , il  avoit  déjà  fait  tren- 
te milles  à la  pointe  du  jour. 

Il  étoit  parti  le  5 de  Novembre.  Après  fept  jours  (f)  d’une  navigation 
iJi[trop  lente  pour  fa  frayeur] , il  entra  le  1 2 dans  le  Golphe  d’Ormuz.  Enfui- 
te  il  reprit  à l’Oueft-Sud-Oueft;  en  fe  fervant  de  toutes  fes  voiles  , & faifant 
chaque  jour  plus  de  cent  milles , julqu’au  23 , qu’il  fut  arrêté  par  un  calme  au 
)3*!ong  de  la  Côte  d’Arabie.  Cependant  [quoiqu'il  eut  encore  les  Courans  con- 
traires] il  gagna  le  24  les  Ifles  de  Curia  Muria  (è)  , où  il  ne  s’arrêta  qu’un 
jour.  Il  remit  à la  voile  le  26,  avec  un  meilleur  vent  ; & rangeant  la  Cô- 
te d’Arabie,  il  arriva  le  27  au  Portd’Afer,  où  il  jetta  l'ancre  fur  fix  braflès 
de  fond. 

(/)  Cette  Ville  efl  fituée  dans  un  canton  fi  ftérile,  que  les  hommes  Sç 
les  beftiaux  n’y  vivent  que  de  poiflbn.  Les  Portugais  y avoient  néanmoins  un 
J3»Etabliflement,  au  nombre  de  quarante,  fous  l’autorité  d'unConful;  [Us  ven- 
doient  des  épiceries  à des  Marchands  étrangers , qui  venoient  s'en  pourvoir 
chez  eux;  mais]  leur  principal  commerce  confiuoit  en  chevaux  du  pays, 
Xj’  [qui  y font  très  bons,  &]  qui  s’achètent  jufqu’à  cent  ducats,  mais  qui  fe  reven- 
dent mille  dans  les  Indes.  Aufii-tôt  que  le  Roi  fût  informé  de  I arrivée  du 
Bacha , il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful  , & les  fit  con- 
duire fur  la  Flotte  Turque,  où  ils  furent  mis  à la  chaîne.  Il  fe  trouvoit  dans 
►Pie  Port  un  Vaiflcau  [chargé  de  provifions] , qui  n'avoit  pû  continuer  fa  na- 
vigation jufqu’aux  Indes.  Solyman  s’en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à 
fa  Flotte.  Mais  ce  qui  paroîtra  le  plus  étrange  , c’eft  que  dans  tous  les 

lieux 


( i ) Le  Traducteur  a encore  fupprimé  ici  la 
fuite  détaillée  du  Journal  depuis  le  7 jufqu'au 
13 , qui  fe  trouve  dans  l’Original, mais  qui  ne 
contient  que  des  noms  de  Vents , & le  nom- 
bre de  milles  que  lit  la  Hotte  chaque  jour  : 
ainfi  nous  ne  croyons  pas  nécelTaircdefuppléer 
i cette  omiiüon.  La  feule  chofe  qui  méiite 


peut-être  d'être  remarquée;  c’elt  que  le  9 le 
Bacha  lit  ôter  les  Chrétiens  des  fers.  R.  d.R. 

( k ) Les  Arabes  les  appellent  Khartan 
fit  Afart.in.  R.  d.  E. 

(i)  Ici  commence  1a  7'.  Seûion  de  l'Origi- 
nal R.  d.  E. 
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lieux  où  les  Turcs  abordoient , ils  prenoient  plaifir  à publier  qu’ils  venoient 
de  foûmettre  l’Inde  entière  , & qu’ils  avoient  taillé  tous  les  Chrétiens  en 
pièces. 

L a Flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre , & continua  de  porter 
à l’Oueft-Sud-Ouell.  Après  avoit  fait  quarante  milles  , elle  relâcha  fur  la 
même  Côte  au  Port  de  Makaga  , où  l'eau  pafle  pour  excellente.  11  ne  lui 
reftoit  de-là  qu’ environ  trois  cens  milles  jufqu'au  Portd’Aden:  elle  les  fit  en 
quatre  jours  (ni) , & le  6 elle  mouilla  l’ancre  à la  vùe  du  Port.  Le  Bacha  fe 
fit  amener  le  matin  un  Turc,  qui  étoit  alors  Chrétien  ; homme  confidèré  [partfi 
fes  richefles  & par  le  rang  qu’il  avoit  tenu.]  Il  lui  fit  couper  la  tête  , fans 
s’expliquer  fur  les  motifs;  [mais  on  n’ignoroit  point  que,  cet  homme  ayant*® 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  eflimer  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement 
de  fa  Religion , & pofledant  même  encore  un  Emploi  confidérable ,]  le  Bacha 
craignoit  qu’il  ne  rendît  un  compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expé- 
dition. [Il  avoit  été  auparavant  au  fervice  du  Roi  de  cette  Ville , & enfuite  KJ* 
Capitaine  à Diu,  lorfque  les  Portugais  en  tuèrent  le  Roi  (n).  La  veuve  de 
ce  Prince , maîtrefle  d’un  riche  tréfor , foûhaitant  de  fe  retirer  à la  Mecque  , 
fe  laifla  perfuader  par  cet  Homme  de  s’embarquer  fur  un  Galion  avec  lequel 
il  fit,  en  traitre,  voile  pour  l’Egypte,  de -là  il  tranfporta  ce  tréfor  à Con- 
flantinoplc , où  il  en  fit  préfent  au  Grand-Seigneur  qu’il  inflruifit  de  la  ma- 
nière dont  les  chofes  fe  palToient  dans  les  Indes.  Il  en  obtint  le  commande- 
ment d’une  Galère  , avec  ordre  d’aller  joindre  la  Flotte.  Ce  qui  lui  réuilit 
fort,  puifqu’il  lui  en  coûta  la  vie], 

L’i  m p o r t a n c e de  fortifier  Aden  par  une  grofle  artillerie  , y fit  laifier 
cent  pièces  du  canon  de  la  Flotte , avec  une  quantité  confidérable  de  poudre 
& de  boulets.  Solyman  y avoit  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq-cens  hommes, 
fous  les  ordres  d’un  Sangiac;  [il  l’augmenta  de  deux  cens  Janiffaires ,]  & leur*® 
laifla  cinq  Flûtes  pour  la  garde  du  Port.  [Le  14  le  Bacha  croyant  être  horsjj» 
de  danger  quitta  la  demi-Galère  pour  rentrer  dans  la  Galéafle.  Le  19  la 
Flotte  s’approcha  de  terre  pour  y faire  de  l’eau,  & y relia  3 jours.]  Le  23 
la  Flotte  fit  cent  milles , & le  24  elle  moüilla  l’ancre  à l’entrée  des  Détroits 
de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  milles  le  25,  en  tirant  au  Nord-Oueft. 

Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le  Ghâteau  de  Mocka , d’où  le  Gou- 
verneur vint  au-devant  du  Bacha,  qui  le  combla  d’honneurs  & qui  en  reçut 
beaucoup  de  préfens  (0). 

I l étoit  peu  fatisfait  de  la  réponfe  qu’il  avoit  reçûe  du  Roi  ( p ) de  Zabid, 
à fon  pafiage.  En  arrivant  à Mocka,  qui  n'efl  qu’à  trois  journées  de  Za- 
bid , il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  , pour  le  fommer  de 
venir  rendre  hommage  au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Roi 
répondit  qu’il  étoit  prêt  à payer  le  tribut , & qu’il  accepteroit  volontiers  un 

Eten- 


(m)  Ici  encore  le  Traducteur  a fuppritnélc 
Journal  du  Voyage  de  la  Hotte  depuis  le  i«. 
Décembre  jufqu'au  6e.  Il  ne  contient  rien 
d'intcreflanL  R.  d.  E. 

Sf  ( n ) Le  Roi  étoit  Bandur.  Foycs  ei-def- 
fus.  page  148. 

(e)  Ceci  ejl  plus  ditaillé  dans  l'Original, 


qui  dis  que  ces  préfens  confiftoictu  en  rafrat- 
chiflemens , en  Efclaves  très- bien  faits  de  l'un 
& de  l'autre  fexe , & dans  toutes  les  richefles 
du  Gouverneur  R.  d.  E. 

ty  (p)  MafTée l'appelle NokodaHamcd,& 
dit  qu'il  étoit  Turc. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  Chap.  XVI.  160 

Etendart , s’il  plaifoit  au  Bacha  de  lui  en  accorder  un  ; mais  que  ne  le  con- 
noiflant  point  lui-même,  il  ne  voyoic  aucune  raifon  de  fe  rendre  à fa  Flotte 
ou  fur  le  rivage.  Cette  réponfe  irrita  beaucoup  Solyman.  Cependant , com- 
me il  ne  pouvoir  employer  tout  d'un  coup  la  violence , il  prit  le  parti  d’en- 
voyer par  quelques  Janiflaires  un  Etendart  au  Roi , qui  le  reçut  avec  les  plus 
relpeêlueux  témoignages  defoûmiflion  pour  le  Grand-Seigneur  , & qui  fit 
porter  en  échange  des  préfens  confidérables  au  Bacha.  Il  confiftoient  dans 
un  beau  cimeterre,  orné  de  pierreries;  un  poignard  avec  les  mêmes  orne- 
mens  ; un  aflortiment  de  perles , chacune  de  fix  carats  , qui  faifoient  un  col- 
lier de  plus  d’un  pied  de  long;  avec  une  perle  féparée,  qui  étoit  feule  de  dix- 
huit  carats:  car  cette  Cote  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales. 
jrj^Les  Janilîaires  de  la  députation  eurent  auflt  chacun  deux  caffetans , [&  un  pe- 
tit Eiclave  noir.]  Le  Bacha  reçut  les  préfens  ; mais  militant  fur  l'hommage, 
il  fit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Roi  par  fon  Kiahia.  La  réponfe  fut  la 
même.  Enfin , le  Kiahia , fans  porter  plus  loin  la  diffimulation  , lui  dit  en 
le  quittant  : ” Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bacha  attendez-vous  à recevoir  fa 
” vifite.  ” La  Flotte  avoit  pâlie  vingt  & un  jours  devant  Mocka.  Elle 
partit  le  23  de  Janvier;  & le  29  elle  mouilla  l’ancre  fous  l’Ifle  de  Cama- 
Tan , à cent  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  deflein  que  Solyman  avoit 
conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zàbid  par  les  armes  , il  débarqua  dans  cette 
Ille  , pour  diflribuer  la  paye  aux  Janiflaires.  Le  2 de  Février  , il  par- 
tit à la  rame , dans  un  calme  fort  profond  ; & faifant  vingt  milles  fans  le 
fecours  de  lès  voiles  , il  regagna  la  Côte  à Cubit/arit  (ç)  , qui  n’étoit  pas 
plus  éloigné.  > 

sJ  [(r)  L’impatience  qu’il  avoit  d’humilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  auroic 
pas  permis  de  retarder  fon  débarquement , s’ils  n’eût  découvert  fur  lé  rivage 
un  corps  de  Cavalerie  -dont  il  voulut  connoîtrc  les  intentions.]  Le  Chef  de 
cette  troupe  étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi , qui  s’étant  révolté 
contre  lui , venoit  offrir  fes  fervices  au  Bacha  avec  cinquante  chevaux.  Il 
tj<avoit  aflis  fon  Camp  fur  le  rivage , [&  fes  tentes  avoient  fait  juger  à Solyman 
que  fa  troupe  étoit  plus  nombreufe.]  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraf- 
tïués , pour  réfifter  aux  dards  & aux  flèches , qui  font  les  armes  en  ufage.  [A- 
près  avoir  pris  les  cclairciflemens  qui  convenoient  à fon  projet,]  le  Bacha  fit 
£5”fa  defeente  £le  4] , & débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traî- 
nés fur  leurs  affûts.  Ses  Janiflaires  furent  prêts  à partir  le  9 (1)  avec  une 
bonne  quantité  de  munitions.  Il  fe  mit  en  chemin  le  même  jour.  Dans  là 
route  il  rencontra  un  autre  Turc  , accompagné  encore  de  cinquante  che- 
vaux, qui  s’étoit  révolté  comme  le  premier,  & qui  venoit  lui  faire  les  mê- 
mes offres.  . 

I l arriva  le  20  à la  vûe  de  Zabid.  S’étant  campé  fous  les  murs  de  'cette 
Ville,  Il  fit  dire  au  Roi,  avec  beaucoup  de  hauteur  , qu’il  étoit  venu  pour 
le  punir  de  fon  orgueil  (t).  Ce  malheureux  Prince,  trahi  par  fes  propres fu- 

jets, 


Dans  l’Edition  d’Aldus  , on  lit 
Kbcbiccairf,  & dans  un  autre  endroit  Kubit- 
fin/,  peut-être  faut-il  lire  Kobbatfarif , c’eft- 
i-dire , le  noble  Dôme. 

I.  Paru 


(r)  Ici  commence  la  8*.  Scflion  de  l’Orici- 
nal.  L d.  E. 

s ) Àngl.  le  19.  R.  d.  E. 

t)  l' Anglais  dit  Amplement  que  le  Bacha 
fit  dire  au  Roi  de  le  venir  trouver.  K.  d.  E. 
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jets , ne  balança  point  à forcir  de  fa  Capitale  , dans  l'cfpérance  d’arrêter , 
par  une  prompte  foûimffion,  le  coup  qui  le  menaçoit.  II  fe  prefcnca  au  Ba- 
cha  la  corde  au  col , [en  prenant  le  Ciel  à témoin  qu’il  n’avoit  jamais  celle® 
de  fe  regarder]  comme  l’Elclave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ, 
le  Bacha  lui  fit  couper  la  tête.  Les  Habitans  de  la  Ville  effrayés  de  cette 
nouvelle,  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes  [au  nombre  de  300].  SolymanxJ- 
leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  revenir  en  fùrecé,  & prendre  confiance  à lit  pa- 
role. Il  n’y  eut  que  deux  cens  Abyffins  de  la  garde  du  Roi , qui  oférent  en 
courir  le  danger,  ils  étoient  braves,  [fort  légers  à la  courfe  ; ils  n’avoientj^» 
d’autre  habillement  qu'un  linge  autour  de  leur  ceinture.  Quelques-uns  étoient 
armés  d’une  MalTuc-  de  Cornoiller  , garnie  de  fer.  D’autres  avoient  des 
pieux  pointus  , qu’ils  lançoient  comme  des  dards.  Il  y en  avoit  qui  por- 
toient  de  courtes  épées  ; & tous  avoient  à leur  ceinture  un  poignard  à la 
Morefque.]  Le  Bacha  parut  charmé  de  leur  retour , lit  inferire  leur  nom  fur 
le  rôle  de  fes  troupes,  & leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuice  , fei- 
gnant de  les  vouloir  admettre  à l’honneur  de  lui  baifer  la  main,  il  leur  fit  dire 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous 
une  tente,  oii  cette  cérémonie  de  voit  s’exécuter.  Mais  lorfqu’ils  eurent  quit- 
té leurs  armes , & qu’on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tra- 
cé pour  les  recevoir  (v),  quelques  centaines  dejaniffaires,de{tinés  àleurfup- 
plice  , fondirent  fur  eux  le  fabre  à la  main , & les  taillèrent  en  pièces.  A- 
près  cette  éxecution , le  Bacha  mit  dans  la  Ville  une  garnilbn  de  mille  hom- 
mes , fous  les  ordres  d’un  Sangiac.  Le  Pays  eft  délicieux.  Il  paroît  compofé 
de  jardins  agréables,  qui  font  arrolès  de  la  meilleure  eau  de  l’Arabie,  de  qui 
produisent  [des  Zibibs  de  Damas  fans  noiaux,  des  Dattes  ,&  d’autres]  fruits  Kî» 
excellons,  [qu’on  ne  trouve  dans  aucun  autre  quartier  de  l’Arabie.]  La vian-£j» 
de  y eit  en  abondance , & le  bled  même  n’y  elt  pas  rare.  Solyman  retourna 
au  rivage  le  9 de  Mars,  & deftina  quatre  Flûtes  à garder  la  Côte.  [Mais® 
avant  que  de  remettre  à la  voile,  il  couronna  fa  barbare  expédition  par  une 
cruauté  encore  plus  odieufe.]  Les  Portugais  prifonniers  fur  la  Flotte  étoient 
au  nombre  de  cent  quarante-lix , en  y comprenant  plufieurs  Indiens  conver- 
tis , qui  avoient  été  confondus  parmi  eux.  Il  fe  les  fit  amener  fur  le  rivage  ; 

& les  ayant  fait  dillributr  entre  fes  troupes,  il  leur  fit  couper  la  tête  au  mê- 
me lignai  Les  tètes  des  Officiers  furent  vuidées  , falées  & remplies  de 
paille.  Aux  autres , on  coupa  le  nez  & les  oreilles,  pour  faire  cet  horrible 
préfent  au  Grand-Seigneur.  Enfuite  le  Kiahia  fut  détaché  [le  13]  avec  une  U* 
Galère,  pour  le  rendre-  à Joddah , & de- là  à la  Mecque,  d'où  il  devoir  pren- 
dre le  chemin  de  Conftantinopie  , & porter  au  Grand-Seigneur  la  relation 
des  exploits  de  là  Flotte , avec  les  têtes  & les  oreilles  que  le  Bacha  lui  en- 
voyait. ■ i 

Ce  lâche  & cruel  Mahométan  fit  lever  l’ancre  le  15  de  Mars,  & fit  cent 
milles  le  même  jour , julqu’au  Port  de  Kor , [qu'il  avoit  déjà  vifité  à fon  pre-® 
micr  paITage],  [&  qui  eu  à cinq  milles  du  rivage  & à cent  milles  de  Kubit-Jj* 
fitrit.]  Do-la  il  s’avança  à Zerzir,  Ville  dépendante  de  la  Mecque,  à foi- 
xante-dix  milles  de  Kor.  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  habitans  fugitifs  de 

Za- 

(*)  Ce  que  le  Traducteur  dit  de  ce  cercle,  toit  difpofée  en  rond  autour  de  fa  tente.  R. 
doit  i entendre  de  la  Garde  du  Bsctia,  qui  é-  d.  ii. 
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Zabid , qui  avoient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richefles  , & qui  al- 
loient  chercher  un  azile  à la  Mecque.  Il  leur  fit  couper  la  tête,  & fe  faille 
de  tous  les  biens  qu’ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite. 

J.  III. 

Retour  de  Solyman  à Suez. 

#[  T E donne  moins  cet  article  à l’IIiftoirc  qu’à  la  Géographie.  Après  avoir 

I fait  remarquer  plufieurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent 
d'éxaftitude , il  ell  naturel  que  fans  fortir  du  fond  de  mon  fujet , je 
m’attache  un  moment  à ce  qui  peut  les  reélificr  ou  les  confirmer.  Il  y a peu 
de  régies  aufli  fil  res  qu’une  Relation  où  les  diflances  font  marquées  par  jours 
& par  milles.  Aufli  n’ai-je  point  eu  jufqu’à  préfent  d’autre  vûe  en  fuivant  a- 
vcc  le  même  foin  la  navigation  du  Bacha.  j 

Le  17,  étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent,  qui  changea  jufqu'à  de- 
j^venir  tout-à-fait  contraire , il  fut  obligé  de  faire  jetter  l’ancre  [ à 8 brades 
d’eau]  devant  une  Ville  nommée  Adiudi , fans  avoir  fait  plus  de  cinquan- 
te mines. 

Le  18,  la  Flotte  cottoya  le  rivage  & fit  encore  cinquante  milles , julqu’à 
Mugora , Port  fort  commode , où  l’eau  «St  le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 
Elle  y jetta  l’ancre  fur  quatre  brades. 

Le  19,  elle  fit  le  même  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte,  jufqu’à 
Darboni,  Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  20,  elle  gagna  une  Ville  nommée  Yafuf,  appartenant  encore  à la 
Mecque , «St  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  21 , après  avoir  fait  foixantc  milles,  elle  jetta  l'ancre  à Khofodan,  Ville 
(indépendante  de  la  Mecque  , [ à quarante  brades  d’eau  ]. 

I.e  22,  Solyman  fit  prendre  les  devants  à fix  Galères,  pourfervirde  gui- 
des au  refïe  de  la  Flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fable , qui  ren- 
dent ce  padage  très-dangereux,  même  en  plein  jour.  On  jetta  l’ancre  le 
foir,  près  d’un  grand  banc,  nommé  Turakb. 

Le  23 , on  continua  de  pader  entre  quantité  de  bancs , où  les  Bàtimcns 
étoient  obligés  de  fe  fuivre  à la  file  , & n’ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours , on  jetta  l'ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta. 

Le  24,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte, on  s’arrêta  vers 
£j=.midi  devant  la  Ville  à’ Ar'tadan , dont  le  Port  fe  nomme  Mazabraïte  [ à 6 
brades  d’eau].  Cette  Ville,  qui  n’en  mérite  pas  même  le  nom,  puifqu'elle 
n’efl  habitée  que  par  des  Payfans , eft  encore  fujette  à la  Mecque. 

Le  25,  on  fut  tout-d’ un-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne  put 
foûtenir  la  violence  ; ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à fe  rapprocher  de 
la  Côte,  où  l’on  jetta  l’ancre  de  bonne-heure,  <&  l’on  y pafla  la  nuit  & le 
jour  fuivant. 

fcî*  (a)  Le  27,  on  partit  [deux  heures  avant  le  jour]  avec  un  vent  fi  favo- 
rable , qu’on  étoit  à huit  heures  du  matin  devant  Tu/uma , à trente  milles, 
j-, On  y jetta  l’ancre  [à  4 brades  d'eau.] 

' Le 

(»)  Ici  commence  la  5e.  Section  de  l'Origi-  nal.  R.  d.  E. 
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Soltmah  Le  28,  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
Hacha.  s’engagea  dans  des  bancs  de  fable,  à deux  milles  du  rivage,  où  la  crainte  de 
1 5 39-  perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s'appelle  Mukars  , & l'ont 
avoit  fait  trente  milles. 

Le  29,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  fit  trente-cinq  milles , jufqu’à 
d’autres  bancs  de  fable , qui  fe  nomment  Balir. 

Le  30,  on  fuivit  toûjours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles , & l'on 
mouilla  le  foir  devant  Mukht. 

Le  31,  on  partit  malgré  le  calme;  & le  vent  s'étant  levé  avec  Te  Soleil, 
on  arriva  le  foir  à Z iden,  qui  eft,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver,  le  même 
lieu  que  Joddah , Port  de  la  Mecque. 

Le  1 d’Avril,  Solyraan  prit  terre,  &fit  dreffer  fes  tentes  hors  de  la  Ville, 
dans  le  delfein  d’y  palier  quatre  jours.  Enfuite,  partant  à cheval  pour  le  Pè- 
lerinage de  la  Mecque , il  donna  ordre  à la  Flotte  de  continuer  fa  navigation 
vers  Suez. 

Elle  remit  à la  voile  le  8;  mais  un  vent  contraire  l’ayant  jettée  en  Mer 
à deux  milles  du  rivage , la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable , dont  elle  é- 
toit  environnée , lui  fit  jetter  l'ancre , & palier  trois  jours  dans  ce  lieu , pour 
attendre  un  meilleur  tems. 

Le  11 , elle  partit  avec  le  vent  favorable,  & regagnant  la  terre  elle  s’a- 
vança jufqu’au  Port  de  Contra  Æebim , [ dont  on  ne  marque  point  l’éloigne-tj*- 
ment.  ] Une  Galère  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  ; 

& quelques  autres  Bâtimens  ayant  été  maltraités  au  même  paffage,  on  s’arrêta 
deux  jours  dans  ce  Port,  où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeu- 
rer & de  fe  faire  Mahométan. 

Le  14,  on  fit  foixante-dix  milles,  jufqu’au  lieu  nommé  Almomuski ,Sc  l’on 
y jetta  l’ancre,  [à  12  braffes  d’eau].  £/*• 

Le  i 5,  la  Flotte  étant  partie  deux  heures  avant  fe  jour  , une  Galère 
donna  contre  un  banc  de  fable,  d’où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours 
des  autres.  Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles , jufqu’au  Port  ^ 
de  Raban  [où  ils  jettérent  l’Ancre,  à 13  braffes  d’eau],  & le  tems  devint15* 
ü mauvais  qu’on  tenta  inutilement  de  partir  pendant  cinq  jours. 

Le  21,  on  fit  voile  avec  un  vent  de  tetre,qui  changea  peu  d’heures  après  ; 

& qui , repouffant  fe  Flotte  vers  le  rivage , l’obligea  de  jetter  l’ancre  au  mi- 
lieu de  certains  bancs  où  elle  paffa  la  nuit. 

Le  22,  le  vent  continua  d’être  fi  contraire,  qu'on  fut  obligé  de  jetter  l'an- 
cre devant  un  lieu  nommé  Far  fs , fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  23,  on  fit  vingt-fix  (i)  milles  , jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  Sathan. 

Le  24,  en  continuant  de  luivre  la  Côte  avec  le  vent  toûjours  contraire, 
on  fit  trente  milles  julqu’à  Zorma. 

Le  2 j , on  eut  encore  le  vent  à combattre,  jufqu’à  la  Ville  de  Tambu , ou 
Tamia , qui  eft  le  Port  de  Mtdint.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
fipns  ; mais  elle  n’a  que  de  l’eau  de  citerne,  qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à plus  d’une  journée  de  diftance.  C’eft  à peu  près  au  même  éloi- 
gnement qu'eft  fituée , dans  les  terres , la  Ville  de  Médine , confacrée  dans 

la 


(6)  Angl.  vingt-cinq*  R,  d..  E_ 
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la  Religion  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (e).  La  Flotte 
l’arrêta  fix  jours  à Yambo , qu’un  grand  nombre  d’Ecrivains  d’Europe  nom- 
ment mal-à-propos  Jambut. 

Le  1 de  Mai,  elle  partit  avec  un  vent  fi  variable,  que  n’ayant  pû  faire 
que  dix  milles , elle  jetta  l’ancre  au  milieu  de  quelques  bancs , où  elle  paflâ 
deux  jours.  Enfuite , voulant  fe  raprocher  de  la  Côte  , elle  s’engagea  dans 
d’autres  bancs,  d’où  elle  ne  put  fortir  qu’au  bout  de  fix  jours,  pendant  lei- 
quels  elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n’en  fit  que  dix  encore  le  10  & le  ri , 
toûjours  combattue  par  des  vents  contraires , quoiqu’obftinée  à fuivre  la  Côte. 
Elle  jetta  l’ancre  enfin  jufqu’au  14,  où,  recommençant  à cottoyer  les  terres 
au  Nord-Oueft,  elle  fit  dix  milles  jufqu’à  Sikbaba. 

Lf.  15,  continuant  au  Nord-Oueft  l'efpace  de  foixante-dix  milles,  elle 
jetta  l’ancre  en  pleine  mer. 

Le  16,  elle  fe  rapprocha  des  Côtes,  & faifant  trente  milles  elle  alla 
moiiiller  à Bubucktor. 

Le  17,  ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles , on  jetta  Fancre  en  plei- 
ne mer , près  de  l’Ifle  Tenamnm. 

Le  18,  on  reprit  la  Côte,  pour  gagner  Kbifafè , à trente  milles  (d). 

Le  19,  on  fit  cinquante  milles  jufqu’à  Melin. 

Le  20,  vingt-cinq  milles  ; le  21,  quarante-huit  milles;  le  2 2,  dix  milles  r 
le  24 , après  avoir  pafTé  le  jour  d’auparavant  dans  l’embarras  d’une  mauvai- 
fe  fituation , on  fit  dix  milles , & l’on  fe  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l’on  jetta 
l’ancre , qu’on  y pafla  le  jour  fuivant.  Le  2 6 , on  fit  trente-cinq  milles , toû- 
jours au  long  de  la  Côte. 

(t)  Le  27,  tirant  à l’Ouefl-Nord-Ouefli,  onfé  trouva,  vers  le  midi,  à 
la  hauteur  de  Ter.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire , .on  jetta  l’ancre 
jufqu'au  jour  fuivant,  où,  après  avoir  fait  cent  milles,  on  demeura  pendant 
cinq  jours  engagé  dans  des  bancs  de  fable. 

Le  3 de  Juin  on  remit  à la  voile, & jufqu’au  feize  on  avança  lentement, 
tantôt  jettant  l'ancre  fur  la  Côte  d’Egypte,  tantôt  fur  l’autre  Côte.  On  ar- 
j^-riva  le  15  à Korondel  [où  Pharao  fut  fubmergd  avec  fon  armée,  & l’on  y 
fit  de  l’eau  à l’endroit  appelle  les  Bains  de  Moyfe.  Le  16  on  moiiilla  à Suez 
d’où  l'on  étoit  parti  (/)]• 

Ainsi  de  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu’à  Suez,  on  compte  environ  dix- 
huit  cens  milles , & la  Côte  s’étend  toûjours  au  Nord-Oueft.  La  largeur  de 
cette  Mer  eft  de  deux  cens  milles,  & quelquefois  davantage.  Elle  eft  rem- 
plie vers  la  terre  d’écueils  & de  bancs  de  fable , qui  rendent  la  navigation 
fi  dangereufe , qu’on  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu  au  milieu  du  Golfe.  On 
a befuin  de  fe  fervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables 

Ca- 
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Bacha. 
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Retour  dé  I* 
Flotte  Turque 
A Suez. 


F. tendue  delà 
Mer  Rouge. 


Dangers  de 
cette  naviga- 
tion. 


(c)  B cil  furprenaut  que  malgré  Incertitu- 
de de  ce  fait , plufieurs  Ecrivains  mettent  le 
Tombeau  de  Mahomet  A la  Mecque.  Le  Pè- 
re Nacchi,  Jéfuite  , a.  commis  encore  cette 
faute  dans  fa  Relation  de  la  Million  de  Sytio, 
au  IV.  Tome  des  Mémoires  des  Mimons. 

«*[  Voyez  Voyage  d'Al ep  t Damas  pag.  70]. 

(d)  ylngl.  à vingt  milles.  R.  d.  E. 

(.0  Ici  commence  la  io«.  Section  de  l'Ori- 


ginal. R.  d.  E. 

(/)  Le  Traducteur  a omis  la  fuite  du  Jour- 
nal depuis  le  17  Juin,  jufqu'au  26  d'Oétobrc, 
qui  eft  fort  court  & forrfec  ,puifqu'i!  ne  con- 
tient que  lctcmsque  l'on  employa  à tirer  furie 
rivage  les  divers  bitimens  qui  compolbicnt  la 
Flotte.  Ce  détail  n’a  rien  d'intérdlant  ainfl 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  Déceffaire  de 
t'inférer  ici.  k.  d.  E. 
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Canaux  ; & celui  qui  cfl  chargé  de  cette  obfervation , avertit  par  des  cris 
continuels , du  changement  qu  il  faut  faire  à la  manœuvre.  Il  y a deux  fortes 
de  Pilotes  pour  cette  Mer  : les  uns , accoûtumés  à la  navigation  du  milieu , 
qui  eft  la  route  ordinaire  pour  fortir  du  Golfe  ; les  autres , exercés  à condui- 
re les  VailTcaux  qui  reviennent  de  l’Océan , & qui  prennent  entre  les  bancs 
de  fable.  On  appelle  ceux-ci  Rubani , du  mot  Arabe  Ruban  , qui  fignifie 
Pilote.  Ils  font  excellons  Nageurs.  Dans  plufieurs  endroits  où  la  mauvaife 
qualité  du  fond  ne  permet  pas  de  jetter  -l’ancre , ils  plongent  hardiment , 
pour  fixer  une  Galère  entre  les  bancs , & les  inflrumens  ne  leur  manquent 
point  pour  cette  opération. 

[Le  28  deNovembre,]  Les  Vénitiens  qui  avoient  été  employés  fur  la  Flotte^ 
Turque,  furent  conduits  au  Caire,  où  [ils  arrivèrent  le  i“.  de  Décembre , & 
où]  pour  leur  entretien  , on  leur  accorda  par  jour  un  demi  Maidin,  qui 
revient  à deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoit  être  de  nettoyer  les  ci- 
ternes, de  travailler  à la  conftruftion  des  édifices  , en  un  mot , de  fouffrir 
toutes  les  rigueurs  & les  humiliations  de  l’efclavage. 

[Le  25e.  de  Mari  1540  , plufieurs  d'entr’eux  allèrent , avec  des  Turcs 
pour  leur  fervir  de  Gardes,  à une  petite  Colline  , fituée  à deux  Milles  du 
Nil , qui , félon  l’Auteur , paroît  être  un  Cimetière , femblable  au  Campo  San- 
ta. Chaque  année , il  s’allcmble  dans  ce  lieu  le  Vendredi  avant  nôtre- Dame 
d 'Août , qui  eft  le  15*.  de  ce  Mois,  une  grande  multitude  de  peuple  pour  y 
voir  réfufeiter  les  Morts.  Cette  Réfurreclion  commence  à fe  faire  le  Jeudi 
au  foir,  & continue  jufqu'au  Samedi  à fix  heures.  Durant  cet  intervalle,  il 
en  réfufeite  un  grand  nombre;  mais  ce  tems  expiré  il  n’en  paroît  plus.  Il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  voye  ces  morts  réfufeités , fe  mouvoir , & beau- 
coup moins  marcher  ; ils  font  étendus  par  terre , les  uns  enveloppés  de  linges 
& les  autres  emmaillottés , à la  manière  des  Anciens.  Si  l'on  touche  au  bras, 
à la  jambe  ou  à quelqu'autre  partie  du  Corps , & qu’on  revienne  un  moment 
après  ; on  s’apperçoit  qu’elle  eft  plus  hors  de  la  terre  qu’auparavant  ; & ce- 
la arrive  aufti  fouvent  qu’on  réïtere  l’expérience  ( g ).  Ce  jour-là  , on  drefle 
plufieurs  Tentes  aux  environs  de  la  Colline , pour  y loger  les  Curieux  & les 
Malades.  Ces  derniers  y viennent , parce  qu’il  y a près  de  ce  Cimetière  un 
Etang,  où  ceux  qui  fe  baignent  la  nuit  du  Vendredi  font  guéris  de  toutes  leurs 
infirmités.  Pour  ce  qui  me  regarde , ajoute  l’Auteur , je  n’ai  pas  été  témoin 
de  ces  merveilles.] 

*>  Cf)  Thcvenot  , dans  fon  Voyage  au  crédulité  du  Peuple,  & déclare  que  tout  cela 
Levant  Part.  J.  Liv.  1 1 . Cbap.  : 1.  pag.  458 , ad-  n'eft  qu'une  fourberie  manileùe. 
mire  à ce  fujet  h Superlîitiou  , la  folie  & la 

CHAPITRE  XVII. 

Relation  Portugaife  du  Siège  de  Diu,  en  1539, 

[par  Sutyman  Pacha  d' Egypte.]  53* 

L’IIISTOIRE  de  ce  fameux  Siège,  un  des  plus  mémorables  évènemens 
des  derniers  ficelés , n’étant  rapportée  qu’imparfaitement  dans  la  Rela- 
tion 
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tion  du  Voyage  de  Solyman , je  ne  puis  me  difpenfer  , pour  la  rendre  com- 
plette,  d’y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien,  qui 
fervoit  fur  la  Flotte  Turque,  ne  pouvoir  être  informé  de  la  véritable  fitnation 
' des  affiégés  ; aufli  cft-ce  dans  une  autre  vûe  que  j’ai  fait  entrer  ici  fon  Ou- 
vrage. Mais  lés  obfervations , jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais, jet- 
teront fur  ce  grand  événement  toute  la  lumière  qu’il  peut  recevoir  à deux  fié- 
cles  de  difbmce.  Elles  ferviront  aufli  à fixer  les  dattes,  que  Faria  , Barros, 
Maffée , & les  autres  Hifboriens , ont  ignorées  ou  négligées. 

S-  I. 

Occajîon  de  cette  entreprife.  Caractère  de  Solyman , Hacha  d'Egypte. 

Diu  abandonné.  Siège  du  Château.  Arrivée  de  So- 
lyman. Embarras  des  Portugais. 

ON  fe  rappellera  aifément  que  l’année  1538 , Bandur  Roi  de  Cambaye  , 
cherchant  à fecoiier  le  joug  des  Portugais , envoya  folliciter  le  fecôurs 
de  l’Empereur  des  Turcs.  Son  Ambafladeur  & fes  préfens  n’arrivèrent  qu’a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l’éclat  qu’il  avoit  donné  à Ion  Ambarfade 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Sultan, fur  les  richefles  de  l’Inde,  & lui  infpira  le  defir 
de  s’emparer  d’un  fi  beau  Pays.  Il  s’imagina  qu’avec  les  forces  de  la  Mo- 
narchie Ottomane , il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  établifle- 
mens , & qu’il  s’établiroit  fur  leurs  ruines.  Un  Renégat , qu’il  avoit  à Cons- 
tantinople, le  confirma  dans  cette  idée,  en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de 
facilités  dans  l’éxécution. 

L’ordre  fut  auili-tôt  expédié  pour  l’équipement  d’une  Flotte,  fous  la 
conduite  de  Solyman,  Bacha  d’Egypte.  Solyman  étoit  un  JaniiTaire  Grec  , 
né  dans  la  Morée , & dont  l’àge  furpaflbit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoit  fore 
courte.  La  grofleur  de  fon  ventre , joint  à la  laideur  extrême  de  fon  vifa- 
ge , en  faifoit  un  monflxe  de  difformité.  Il  ne  pouvoir  fe  lever  fans  le  fc- 
cours  de  quatre  Efclaves.  Sa  bourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  Commandement. 
Il  étoit  chargé  d’ailleurs  de  tous  les  frais  de  l’expédition  ; & pour  fe  mettre 
en  état  d’y  fatisfaire , il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à plufieurs  ri- 
j-j»ches  Marchands  dont  il  s’appropria  tous  les  biens.  [Entr’autres  il  fit  pendre 
Jmir  David,  c’eft-à-dire  le  Prince  David,  Roi  de  la  haute  Egypte,  après  en 
avoir  éxigé  de  grofles  foraines.]  Il  abandonna  le  foin  des  préparatifs  a Ibra- 
him , un  de  fes  principaux  Officiers.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  foi- 
xante-dix  Bâtimens , dont  la  plùpart  étoient  de  grandes  Galères  , bien  mu- 
nies de  provifions  & d’ Artillerie.  Elle  avoit  à bord  7000  Soldats,  Turcs  & 
Mamelus  , fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  & les  Efclaves  , 
dont  une  partie  étoit  compofée  de  Vénitiens  / pris  fur  les  Galères  Vé- 
nitiennes dans  le  Port  même  d’Alexandrie  , depuis  que  le  Grand-Seigneur 
jj-  avoit  rompu  avec  la  République  de  Venife  [la  paix  qui  avoit  été  faite  en 
-I503-] 

Solyman  n’eut  pas  plûtôt  mis  à la  voile  , qu’il  éxerça  toutes  les  vio- 
lences dont  il  avoit  la  fource  dans  fon  caractère  lâche  & cruel.  Sur  un 
fimple  mécontentement , il  fit  mettre  à la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Sol- 
dats ; & s’offenfant  encore  plus  de  leurs  plaintes , il  en  condamna  deux 
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cens  (a)  à la  mort.  H maltraita  plufieurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de 
Joddah  le  garantit  de  fa  cruauté  en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  fa 
Capitale;  mais  ceux  d’Aden  & de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme 
trahifon.  [ Il  fit  couper  la  tête  à ce  dernier , après  en  avoir  reçu  un  richeJ3* 
préfent.  Etant  arrivé  à Aden  il  feignit  qu’il  avoit  plufieurs  malades  fur  fon 
bord , & ayant  obtenu  du  Roi  des  mailbns  pour  les  loger  en  Ville , il  y in- 
troduifit  des  Soldats  qui  faifoient  femblant  d’étre  malades  : à un  lignai  qui 
leur  fut  donné  de  la  Flotte , ces  Soldats  s’emparèrent  de  la  Ville  & du  Roi  : 
ils  menèrent  ce  Prince  à Solyman , qui  lui  ayant  demandé , pourquoi  il  avoit 
négligé  pendant  trois  jours  de  lui  venir  rendre  fes  devoirs  ; il  lui  répondit 
avec  une  liberté  à laquelle  le  Hacha  n’étoit  point  accoutumé  ;&  qui  porta  celui» 
ci  à le  faire  pejidre  à la  grande  Vergue  de  fon  VaifTeau.  1 

La  Flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le 
Bacha , fuivant  fes  infixé clions , devoit  faire  voile  d’abord  à Goa  ; mais  d’au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet  (4).  11  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que 
les  Portugais  étoient  déjà  refferrés  dans  leurs  Forts  par  un  fiége.  Après  la 
mort  du  Roi  Bandur , un  de  fes  Officiers  , nommé  Khoja  Zajfer  (r)  , s’étoit 
retiré  chez  les  Portugais , & leur  avoit  rendu  tant  de  fervices  , que  Nunno 
de  Cunna,  alors  Viceroi  des  Indes  , l’avoit  recommandé  fort  inrfamment  à 
Dom  Antoine  Silveyra , Gouverneur  de  Diu.  Cependant , fans  aucun  fujet 
de  plainte , il  les  avoit  quittés  tout-d’un-coup  , pour  offrir  fes  fervices  à 
Mabmud  , Succefieur  de  Bandur  ; & fe  repofant  fur  l’approche  de  la  Flotte 
Turque , il  avoit  excité  ce  Prince  à prendre  les  armes  contre  les  Portugais. 

L’armée  de  Cambayc  s’étoit  rafiemblée  à Champancl,  réfidence  de  Mah- 
mud , au  nombre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  mille  chevaux. 
Mais  Khoja  Zaffar , levant  à fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  & quatre 
mille  hommes  de  pied,  s’étoit  d’abord  avancé  vers  Diu,  où  toute  fa  diligen- 
ce n’avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fuflènt  préparés  pour  un  long 
Siège.  Il  avoit  commençé  fon  attaque  par  la  Ville  de  Rums,  dont  ils  étoient  en 
polîeflion,  à peu  de  diftancc  de  Diu.  François  Pacheco  s’y  étoit  fofltenu  cou- 
rageufement  avec  quinze  (d)  hommes , -en  attendant  le  fecours  de  Silveyra  , 
qui  étoit  arrivé  affez  heureufement  pour  forcer  Zaffar  de  fe  retirer  bleffé. 
Mais  Alukhan , Général  de  Mahmud  , l’ayant  joint  avec  fon  armée  , ils 
avoient  forcé  à leur  tour  les  Portugais  d’abandonner  les  pafiages , & tous  les 
poftes  avancés , pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  & le  Châ- 
teau. Silveyra  avoit  même  perdu  dans  fa  retraite,  deux  (e)  Vaifiëaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  ; & cette  perte , joint  à la  défiance  qu’il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à la  feule 
défenfe  du  Château  & des  Forts.  Ce  n’avoit  été  néanmoins  qu’après  avoir 
fait  pendre  quelques-uns  des  1 Iabitans.  Alukhan  & Zaffar  s’étoient  enfuite 
emparés  de  Diu  & de  l’Ifie  où  elle  efl  fituée,  d’où  ils  avoient  auffi-tôt  com- 
mencé à faire  joüer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Soufa  , qui  étoit 
à la  garde  du  bois  & de  l’eau,  dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel  , 

s’é- 

(a)  Ce  partage  parolt  fe  rapporter  i ce  qui  avoit  été  tréforier  d'Egypte;  il  s’étoit  fau- 
qui  cft  dit  dans  la  Relation  précédente,  pag.  vé  i Diu  avec  Muftapha  dans  l'aflairc  duquel 
*57.  il  ai  oit  été  mêlé.  Voyez  cy-dcvanu  pag.  140. 

<rfr  (b)  Voyez  de  Barros  & Mafféc.  (d)  slngl.  quatorze.  R.  d.  E. 

(1)  C'étoit  un  Chrétien  originaire  de  Scio,  (»)  udngl.  quelques  VaiiTcaux.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lnr.  I.  Citap.  XVÏÏ.  177 

s’étoit  trouvé  plufîeurs  fois  aux  prifes  avec  l’ennemi,  & lui  avoit  tué  quanti-  Soit  ma:» 
té  de  gens  fans  en  avoir  perdu  un  feul,  quoiqu'il  eût  été  blelTé  dangereufe-  Bach*. 
ment  dans  une  de  ces  rencontres.  1 S 39- 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portugais , lorfqu’ils  furent  informés  certai- 
nement que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d'en  faire  donner 
avis  à Nunno  de  Cunna,  qui  étoit  à Goa,  & qui  lui  promit,  pour  réponfe  , 
beaucoup  de  diligence  à le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le 
danger  aevenoit  fort  preffant , Michel  Var.  , homme  de  réfolution  , fut  en- 
voyé à la  découverte,  & s’approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu’à  la  portée 
du  canon.  11  eut  le  bonheur  de  s'en  dégager;  mais  n’ayant  point  d’autre  ref. 
fource  que  de  tourner  les  voiles  vers  Goa , il  alla  redoubler  l’empreflement 
du  Viceroi  par  fon  récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l’ancre  à la  vûe  de  . IjCS  TlllrCî 
la  Ville,  & ne  parurent  pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  atten-  de 'la' Ville?'" 
doient,  qu’à  la  garnifon  Fortugaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dés  le 
lendemain  fix  cens  Janiffaires , armés  d’arcs  & de  moufquets , qui  étant  entrés 
dans  la  Ville , y commirent  les  dernières  infolences.  Enfuite , tournant  vers 
liée  Château , ils  tuèrent  (ix  Portugais , [qui  avoient  ignoré  leur  marche  ;] 
mais  trois  cens  Moulquetaires  que  Silveyra  fit  fortir  à-propos  , leur  tuèrent 
cinquante  hommes,  & forcèrent  le  relie  de  fe  retirer  (J\ 

Une  tempête  obligea  Solyman  d’abandonner  fon  pofte  , pour  gagner  à 
cinq  lieuè’s  de  Diu,  le  Port  de  Madrrfanat  (g)  , qui  eft  beaucoup  plus  fur. 

Il  y paffa  vingt  jours,  pendant  lefqueis  Silveyra  fit  travailler  à fes  fortifica- 
tions, & mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  So- 
lyman avoit  laiffcs  à terre,  aidés  par  Zaffar,  ne  firent  pas  moins  de  prépa- 
ratifs pour  leurs  attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à canoner  une  Tour 
qui  couvroit  le  Château  ; & penfant  à la  1 rûler , ils  conftruilirent , dans  une 
grande  Barque,  un  Château  de  bois , qu  ils  remplirent  de  matières  combulti-  ” urc*'’ 
blés.  François  deGovea,  qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour,  s’appro- 
cha de  cette  machine  pendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  difficultés , & la  ré- 
duifit  en  cendre  dans  le  lieu  même  où  l’on  achevoit  de  la  conflruire.  Il  ar- 
riva dans  le  même  tems  aux  Portugais  quelque  fccours  qui  leur  étoit  envoyé 
par  Cunna , avec  une  nouvelle  promelTe  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-mê- 
me un  plus  puifTant. 

La  Flotte  Turque  revint  de  Madrefavat , & fit  plufîeurs  décharges  de 
fon  artillerie  contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  11  leur  répondit  fibruf- 
quement  qu’il  leur  coula  une  Galère  à fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Por- 
tugais efluyérent  vint  de  leur  propre  canon , dont  il  creva  une  pièce  , qui 
leur  tua  plufîeurs  hommes.  Une  mère,  nommée  Jiarbe , ayant  vû  périr  les  Courage  d'u- 
£3*deux  fils , [qui  furent  les  feuls  que  le  Canon  ennemi  tua] , les  prit  fucceffive-  Por‘ 

ment  dans  fes  bras,  & les  emporta  tous  deux  fans  verfer  une  larme. 

U n autre  Fort  (b) , commandé  par  Pachcco  , fut  attaqué  par  Zaffar  , & 
canoné  fi  furieufement  qu’il  ne  refloit  aucune  cfpérance  de  le  défendre. 

Sept  cens  JanifTaires,  entrés  par  la  brèche  , y plantèrent  leurs  Enfeignes. 

Mais  les  Portugais  fe  réunifiant  dans  un  dernier  effort  , les  délogèrent , & 
leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes.  L’aétion  dura  prefqu’un  jour  entier , 

[& 

«>  (/)  Vtrfet  cy-defllis.  pag.  1C3.  <t3 ’ (A)  Malfte  appelle  ce  Fort  le  Château 

«>  (g)  Piyez  cy-devant.  pag.  163.  note  (b),  de  Rùm. 

I.  Part.  Z 
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[&  enfin  l’Ennemi  fc  retira  honteufement  : deux  gentilshommes  Portugais  avant  Lh 
fupporté  prefque  feuls  tout  l'effort  du  combat.]  Cependant  Pachcco,  défef- 
pérant  de  fe  foûtenir,  confentit  à fe  rendre.  L’ennemi  rentra  dans  le  Fort, 
abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes  , & fit  fuccéder  les  Tiennes  ; lorfque  Jean 
Ferez,  Portugais  déjà  fort  âgé,  ne  pouvant  fupporterce  fpe&acle,  renverfa 
pour  la  fécondé  fois  les  Enfeignes  Turques,  & releva  celles  des  Chrétiens, 
il  n’étoit  foûtenu  que  de  cinq  ou  fis  Soldats  de  fa  Nation  , qui  furent  bien- 
tôt maffacrés  avec  lui.  lueurs  corps  furent  jettes  dans  la  mer , qui  les  pouf- 
fa jufqu’à  la  porte  du  Château , où  ils  reçurent  une  fépulture  honorable.  Pa- 
checo , & ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui , fe  croyoient  fûrs  de  la  vie  & 
de  la  liberté  ; mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces  deux  ar- 
ticles, & l'autre  même  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.  Solyman  néanmoins 
les  avoit  reçus  d’abord  avec  quelques  apparences  d'humanité  , jufqu’à  leur 
faire  préfent  d’une  verte  Turque.  Son  efpérance  étoit  de  tromper  la  garni- 
fon  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche,  & l'un  des  prifonniers  fut  envoyé  à 
Silvcyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à l’exemple  de  Pacheco.  Mais  cette 
propofition  n’excita  que  Ton  mépris. 

Le  Pacha,  furieux  du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice,  eut  recours  à fon 
artillerie,  qu’il  fit  difpofer  dans  plufieurs  endroits,  fous  la  direction  de  Zaf- 
far.  Il  en  avoit  débarqué  cent  trente  pièces,  dont  neuf  ctoient  d’une  lipro- 
digieufe  groffeur  qu’elles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  baie  (i).  Tou- 
tes ces  batteries  ctoient  foûtenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencè- 
rent à joiier  le  Iaindi  4 d’OCtobre , & le  feu  continua  prelque  fans  interrup- 
tion pendant  vingt  jours.  Le  Château  en  fouffrit  beaucoup  , fans  pouvoir 
caufer  autant  de  mal  à l'ennemi.  A peine  l'art  & la  diligence  fuffifoic  à ré- 
parer les  furieufes  brèches  qu’il  reccvoit  continuellement. 

Le  fixième  jour  de  cette  terrible  attaque,  un  corps  de  Turcs  s’écant  ap- 
perçu  qu’une  Tour  où  coramandoit  Gafpar  de  Soufa  avoit  été  fort  maltrai- 
tée , s’imagina  de  pouvoir  l’emporter.  Il  en  périt  une  partie  dans  cette  en- 
treprife,  fans  qu'il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque  action  fanglante.  Gonzale  t'alcam  eut  la 
tete  emportée.  Jean  ionfeca , blcffé  au  bras  droit , ne  fit  que  paffet  là  lance 
dans  la  main  gauche,  & s’en  fervit  comme  s'il  eût  été  lans  bleffure.  Dans 
une  fortie,  Jean  de  Gallego,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans , pourfuivit  un 
More  jufqu'âu  bord  de  la  mer,  «St  s’engagea  même  fi  avant  dans  l'eau  que  la. 
terre  commençoit  à manquer  fous  fes  pieds.  Le  More,  s'en  appercevant , le 
faifit  pour  le  tuer;  mais  Gallego  reprit  fes  efprits,  «St  fans  avoir  quitté  fon 
manteau  (I)  ni  fon  épée , il  tua  fon  adverfaire  , & revint  au  Château  d'un 
pas  grave , tout  couvert  de  fang,  au  milieu  d’une  nuée  de  baies  «St  de  flèches 
qu'on  lui  droit  de  tous  côtés. 

Cependant  il  périffoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens 
entre  les  murs.  D’ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup  , «St  les  provilions 
comnicnçoient  à manquer.  Les  fecours  promis  fe  failbient  attendre  long- 
tems  , quoique  le  nouveau  Viceroi , Dom  Garcie  de  A ’oronba , fut  arrivé  dans 
la  Mer  de  l'Inde  avec  une  Flotte.  On  fouffroit  déjà  conlidérablement  de  la 

mau- 

«>  (i)  La  Dofcriptioa  de  l'Auteur  Vénitien  trois  fois  plus.  r«vet  n-dtiïur.  pag.  16J. 
dit  qu'il  y avoit  quelques  pièces  qui  portoient  (k ) jiùgl.  fou  AifiL  il.  «L  K. 
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mauvaife  qualité  de  l’eau , qui  faifoit  enfler  les  gencives  , & qui  eaufoit  la 
perte  de  leurs  dents  à ceux  qui  n’ufoient  point  d'autres  liqueurs.  Enfin  les 
Portugais  combattoient  & fouffroient,  comme  s'ils  eufl'ent  été  fupérieurs  à 
toutes  les  foibleffes  de  la  condition  humaine. 

5-  il- 

Valeur  des  femmes  Portugaifes.  Attaque  générale.  Levée  du  Jiége.  Mort  de  cent 
quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à ConJlantinop!e  & fe  tue  lui-même. 
Malheurs  du  Jiége  attribués  au  Vïceroi. 

TOUS  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation , pendant  le  fiége  du  Château  de  Diu  ; [&  l'I  lifloire  fournit  en 
effet  peu  d’exemples  de  cette  fermeté , dans  un  féxe  fi  foible. J Manuel  Vaf- 
conceks  ayant  avec  lui  Donna  Ifabellc  de  Vega  , fon  époufe  , avoit  reflenti 
toutes  les  craintes  qui  peuvent  allarmer , dans  cette  ficuation , un  mari  aflié- 
gé  par  les  Turcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vaf- 
concelos  l'avoit  conjurée,  avant  le  fiége,  de  fe  retirer  à Goa  dans  la  maifon 
j^de  [François  Serran]  fon  Père;  mais  rien  n’avoit  pû  la  faire  confentir  à s’éloi- 
gner d’un  mari  qu’elle  aimoit.  La  vûc  d’un  grand  nombre  d’hommes  qu’on 
étoit  forcé  d’employer  au  travail , tandis  qu’ils  n’étoient  pas  moins  néceflai- 
res  pour  combattre , fit  faire  réflexion  à Donna  Ifabelle  que  les  femmes  du 
Chateau  pouvoient  fuppléer  au  premier  de  ces  deux  befoins.  Elle  les  affem- 
bla,  de  concert  avec  Anne  Fernandez,  à qui  elle  avoit  communiqué  fondef- 
fein  ; & ces  deux  Dames  les  exhortèrent  à prendre  la  place  de  leurs  maris 
& de  leurs  enfans  , dans  l’emploi  du  moins  qui  convenoit  le  mieux  à leur 
féxe.  Il  ne  fallut  point  d’efforts  pour  les  perfuader.  Elles  s’unirent  fous  la 
inconduite  de  deux  fi  braves  guides;  [&,  par  la  confiance  avec  laquelle  elles 
portèrent  le  fardeau  des  hommes  , elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour 
l’exercice  des  armes  à leurs  défenfeurs  ; fans  parler  de  l’effet  d’un  tel  éxem- 
ple  fur  des  maris  & des  enfans  aufli  fenfibles  que  les  Portugais.]  Anne  Fer- 
nandez étoit  femme  d’un  Médecin , & fi  remplie  de  courage , qu’elle  vifitoit 
les  polies  pendant  la  nuit.  On  la  vit  plus  d’une  fois  paroître  aux  affauts  , 
pour  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats  par  fes  exhortations.  Son  fils  ayant 
été  tué  a fes  yeux,  elle  prit  foin  de  mettre  fon  corps  à l’écart  : enfuite  elle 
retourna  d’un  air  ferme  à fon  polie , qu’elle  ne  quitta  qu’après  le  fervice  mi- 
litaire, pour  aller  enfevelir  fon  fils  de  fes  propres  mains. 
ij4  [Le  feu  continuoit  fi  furieufement , qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux dans  l’adrcffe  & la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches  é- 
toient  réparées.]  Gafpard  de  Soufa  s’étant  apperçu  que  les  Turcs  entrepre- 
noient  de  ruiner  (J)  fon  boulevard , fortit  à la  tète  de  foixante-dix  hommes 
pour  obferver  leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à 
fon  retour  qu’il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens,  il  retourna  plus  ardent  que  ja- 
mais , dans  l’elpérance  de  les  dégager.  Le  carnage  recommença  avec  une 
nouvelle  furie , jufqu’à  ce  qu’un  coup  de  fahre  lui  coupa  les  jarrets.  Il  tom- 
ba, fans  ceffer  de  combattre;  & les  Turcs  n’oférent  l’approcher  qu’en  l’ac- 

ca- 
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cablant  par  la  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu’ils  avoient 
caufé  par  leur  mine  ; mais  des  travaux  fi  continuels  auraient  demandé  des 
hommes  d’une  autre  nature. 

I L arriva , dans  ces  conjonétures , quatre  petits  VaiiTeaux , envoyés  par  le 

Viceroi  Dom  Garcie  de  Noronha  ; mais  ils  n'apportoient  que  vingt  hommes. 

Un  fecours  fi  méprifable  ne  laifla  point  d’allarmer  Solyman,  [qui  le  regarda^ 
comme  l'avant-coureur  de  la  Flotte  Portugaife.]  Après  tant  d'attaques  inuti- 
les , il  commençoit  à fc  plaindre  de  Zaffar , qui  lui  avoit  garanti  la  fin  du 
fiége  au  fécond  aïïâut.  De  fix  cens  hommes  qui  avoient  corapofé  d’abord  la 

Ernifon  Portugaife , il  y en  avoit  eu  beaucoup  plus  d’emportés  par  les  ma- 
lies  que  parles  armes  des  Turcs  ;&  le  Bacha,  qui  ignorait  cette  forte  d’af- 
foibliffement , avoit  raifon  de  s’imaginer  que  leur  nombre  n’étoit  pas  beau- 
coup diminué  (i).  Il  réfolut  de  preflèr  fes  avantages  avec  plus  de  vigueur. 

Le  boulevard  de  la  Mer,  qu'Antoinc  de  Soufa  commandoit,  fut  attaqué  dés 
le  même  jour  par  cinquante  Barques.  L’artillerie  du  Château  , qui  dominoit  i 

fur  le  Fort,  en  coula  deux  à fond,  [&  mit  toutes  les  autres  en  défordre.]  Ceuxtjt 
qui  les  montoient  fe  rapprochèrent  pour  tenter  l’efcalade.  Ils  furent  repouflfés 
avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore,  & furent  repoufTés  demê-  « 

me.  Entre  les  Portugais  blefles , qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs  pour 
fe  faire  panfer,  Fernand  Pentendo,  tandis  qu’on  lui  mettoit  le  premier  appa- 
reil , entendit  le  bruit  d’une  nouvelle  attaque.  11  s'échappa  d’entre  les  mains 
des  Chirurgiens , pour  retourner  au  combat , où  il  reçut  une  fécondé  bleflù- 
re.  La  même  chofe  lui  arriva  une  troifième  fois.  Enfin,  l'ennemi  s’étant  re- 
tiré , il  vint  fe  faire  panfer  tout-à-la-fois  de  fes  trois  bleffures.  Des  fix  cens 
hommes , il  n’en  refloit  que  deux  cens  cinquante  qui  fuflent  en  état  de  por- 
ter les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confeil  que  de  fon  défefpoir.  [Chaque  jour  leti* 
menaçant  de  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife , il  entreprit  d’enfevelir , par  un 
dernier  effort,  le  Château  fous  fes  ruines.]  Mais  pour  s’afiùrer  du  fuccès,  il 
voulut  joindre  l’artifice  à la  force.  11  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze  Galè- 
res, du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à la  mer.  Siiveyra,  entendant  quel- 
que bruit  au  pied  du  mur,  découvrit  bien-tôt  que  l’ennemi  y plantoit  des  é- 
chelles , & s’employa , pendant  le  refie  des  ténèbres , à fe  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
terre , la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroifToient 
difpofés  à l’afTaut.  En  effet , ils  commencèrent  à faire  aulfi-tôt  joüer  furieu- 
fement  leur  artillerie,  & montant  de  toutes  parts, ils  tournèrent  leur  princi- 
pale attaque  contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais , quoique  par- 
tagés entre  tant  d’ennemis , s’y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleufe.  Le 
carnage  y fut  fi  terrible,  que  les  afiiégeans  rebutés  changèrent  de  projet,  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
Iknglante.  De  l’autre  côté , le  canon  des  Galères  faifoit  ion  éxecution , mais 

peu 
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peu  dangereufe  , à caufe  de  l’embarras  oùGoveaies  mettoit  elles-mêmes  par 
fon  artillerie,  qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à fond, 
& jetta  le  détordre  parmi  les  autres.  Cependant , deux  cens  Turcs  pénétrè- 
rent dans  le  boulevard , où  ils  plantèrent  aufli-tôt  leurs  Enfeignes.  A peine 
s’y  trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfifter.  Mais  le  défespoir  fuppléant 
au  nombre , & tous  leurs  coups  portants , dans  la  multitude  de  leurs  ennemis , 
ils  vinrent  à-bout  de  les  chalTer.  Il  en  revint  d’autres,  qu’ils  repoufTèrent 
encore.  Quelques  Portugais  bleffés  & brûlés  fe  jettèrent  dans  des  cuves  d’eau 
falée  pour  y chercher  du  rafraîchiffement,&  n’y  trouvèrent  que  la  mort  avec 
d’affreufes  douleurs.  Un  Soldat , qui  manquoit  de  baies , fe  fervit  de  fes  dents 
pour  charger  fon  moufquet  (c).  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  en- 
tre fes  bras , en  criant  à fes  compagnons  : Gare , je  porte  ma  mort  & celle  £ au- 
trui. Il  le  jetta  au  milieu  des  ennemis,  avec  une  mèche  allumée  fi  jufle,  que 
le  baril  crevant  aufli-tôt , fit  fauter  en  l’air  & mit  en  pièces  plus  de  cent 
Turcs.  Il  en  relia  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même;  & Rodrigués,  fauvé  du 
péril , continua  de  fe  diflinguer  par  des  actions  de  la  même  valeur.  Silveyra 
étoit  par-tout.  11  commandoit , il  combattoit , il  animoit  fes  gens  par  fa  voix 
& fon  éxemple.  Enfin , après  d’autres  attaques  renouvellées  en  cent  lieux 
& repouflëes  l’efpace  de  quatre  heures , l'ennemi  revenoit  à la  charge  avec 
des  troupes  fraîches;  lorfque  le  Commandant  Turc,  gendrede  KhojaZaffar, 
fut  tué  par  la  main  d’un  Portugais.  Ses  gens,  effrayés  de  la  perte  de  leur  Chef, 
j5>ne  penlerent  plus  qu’à  fe  retirer,  [emmenant  avec  eux  au-delà  de  mille  blef- 
fés , & laiffant  cinq-cens  morts  fur  la  place  ]. 

Leur  retraite  laiffa  voir  aux  afiîégés  un  tragique  fpeftacle , que  l’ardeur 
& la  confufion  du  combat  leur  avoit  dérobé.  Ils  étoient  tous  fi  couverts  de 
fang,  & fi  noirs  de  poudre  & de  fumée,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  recon- 
noître  à la  figure  ni  aux  habits , mais  feulement  à la  voix.  Ils  n’avoient  per- 
du que  quatorze  hommes  ; mais  il  y en  avoit  deux  cens  à qui  il  ne  reftoit  ni 
fang  ni  force  ; & Silveyra  n’en  trouva  que  quarante , en  état  de  le  fervir  de 
leurs  armes.  Nulle  reffource  d’ailleurs  du  côté  des  munitions.  La  poudre  & les 
baies  étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  & les  épées  brifées  en  pièces.  Les 
murs  ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groflir  cette  peinture ,'  j’en  retranche 
tout  ce  qui  a l’air  d’éxagération  dans  les  Hiftoriens.  Jamais  l’horreur  & le 
défcfpoir  n’avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trille , & la  contenance  du  brave 
Silveyra  reftoit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n’appartenoit  qu’au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation,  en 
infpirant  au  Bacha  des  craintes  fi  vives , qu’il  fe  détermina  tout-d’un-coup  à 
lever  l’ancre.  Il  ignoroit  le  miférable  état  des  afliégés , & tant  de  mauvais 
fuccès  l’avoient  rebuté.  Mais  l’I  liftorien  Maffée  explique  mieux  fa  frayeur. 
Il  apperjut  à l’entrée  de  la  nuit  feize  Vaiffeaux  Portugais,  qui portoient cha- 
cun quatre  feux  ; ce  qui  lui  fit  croire  cette  Flotte  plus  nombreufe.  Jugeant 
alors  de  ce  qu’il  avoit  à redouter  d’une  armée  de  la  même  Nation  , par  la 
réfiftance  qu’il  trouvoit  dans  une  garnifon  peu  nombreufe,  il  ne  penfa  qu’à 
fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Paria  prétend  que  Zaffar  même  fervit  à 
redoubler  fes  terreurs.  Ce  qu’il  avoit  tous  les  jours  à fouffrir  de  la  fierté  des 
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Turcs, lui  avoir  fait  juger,  que  fi  Solyman  devenoit  vainqueur, il poufleroit 
plus  loin  fes  avantages , & qu’il  établiroit  la  puifiiince  Ottomane  dans  la  Vil- 
le & le  Château  de  Diu.  Entre  deux  maux  néceflaires , la  domination  des 
Portugais  paroLfloit  encore  plus  fupportable  au  Roi  de  Cambaye  que  celle  des 
Turcs.  Zaffar  fuppofa  une  lettre  , qu’il  fit  tomber  adroitement  entre  les 
mains  du  Bacha,  par  laquelle  on  donnoit  avis  au  Gouverneur  du  Château  que 
le  Vi iceroi  des  Indes  arrivoit  le  lendemain  à Ion  fecours , avec  toutes  les  for- 
ces des  Portugais  dans  les  Indes.  C’en  fut  allez  pour  jetter  le  trouble  dans 
dans  un  cœur  aufii  lâche  que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faire  voile  des 
la  même  nuit  vers  Madrefavat.  Zaffar , certain  de  lbn  départ , mit  auffi-tôt 
le  feu  à la  Ville  de  Diu , & s'éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra  , qui  n'avoit  pas  les  mêmes  certitudes , & qui  dans  le  mê- 
me tems  qu’il  voyoit  fortir  du  Port  la  Flotte  Turque , étoit  frappé  par  le 
fpectacle  de  la  Ville  embrafée , s'imagina  que  c’étoit  une  nouvelle  feinte  qui 
le  menaçoit.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à rélifter , comme  s'il  eût  pû 
fe  promettre  quelque  fuceès  d'un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  blerfes 
eurent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs , pour  en  impofer  du  moins 
par  l’apparence,  & ceux  qui  n’étoient  point  en  état  de  s'y  conduire  eux-mê- 
mes s’y  firent  tranfporter  , en  difant  que  c’étoit  le  lieu  le  plus  honorable 
qu’ils  eulfcnt  à delirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêtirent  d'ar- 
mes , & fe  placèrent  aufii  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cet- 
te lituation.  Mais  le  jour  ne  laiffa  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût  parti  avec 
la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  fiége  avoit  duré  deux  mois , pendant 
lefquels  il  avoit  perdu  trois  mille  hommes  & plufieurs  Vaifleaux;  fans  comp- 
ter les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  & de  Zaffar,  qui  n'avoient  pas  été  moin- 
dres que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiége  de  Diu  , qui  augmenta  beaucoup  la 
gloire  du  nom  Portugais  , & leur  puilfance  dans  les  Indes.  Mais  le  princi- 
pal honneur  ea  fut  attribué  â la  vigilance  & au  courage  invincible  d’Antoi- 
ne Silveyra. 

Solyman  toucha  aux  Ports  d’Arabie,  où  il  fe  faifit  de  tous  les  Portugais 
qu’il  y trouva.'  Après  en  avoir  ainli  ralfemblé  plus  de  cent  quarante , il  leur 
ht  couper  la  te  te;  enfuite  le  nez  & les  oreilles  , qu’il  envoya  falés  au  Grand- 
Seigneur  , pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François  I’a- 
checo,  qui  avoit  préféré  la  vie  à l’honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Poftc. 
Mais  le  cruel  Bacha  n’eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A fon  retour  à Conf- 
tantinople , il  trouva  des  ennemis  qui  entreprirent  de  le  lupplanter , & qui,  par 
de  juftes  imputations  de  lâcheté  & d'avarice , le  réduifirent  à fe  tuer  de  fa 
propre  main. 

Le  liège  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorfoue  le  nouveau  Viceroi,  Dom  Gar- 
de de  Noronha,  arriva  dans  la  Mer  de  l'Inde.  Cunna,  auquel  il  venoitfuc- 
céder , lui  remit  aulîi-tot  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu’il  avoit  ame- 
nées , on  s'attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  aufli-tôt  du  changement  dans  la 
lituation  de  Diu  ; mais  elle  devint  au  contraire  fort  nuilible  aux  Aflïégés , en 
les  privant  du  fecours  de  Cunna , qui  étoit  prés  de  les  fecourir  avec  80  voi- 
les. Il  venoit  chaque  jour  à Noronha  des  avis  de  leur  extrême  embarras , & 
quoiqu'il  ne  manquât  point  de  courage , il  aima  mieux  perdre  le  tems  à for- 
mer de  nouvelles  vùes , dont  il  fe  promettoit  toute  la  gloire , que  de  fuivre , 
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âuffi-tôt  qu’il  le  pouvoit,  le  plan  & les  inefures  de  fon  Prédécefleur.  Auflî  le 
fiége  fut-il  levé,  fans  qu’il  eût  d’autre  part  à la  retraite  des  Turcs,  que  par 
l’opinion  qu’ils  le  formèrent  eux-mêmes  du  mal  qu’il  auroit  pû  leur  faire  ; & 
tous  fes  préparatifs  ne  produillrenc  qu’une  dépenfe  inutile. 

Antoine  de  Silva  de  Menezés,  envoyé  après  lui  pour  le  foûtenir,  avec 
un  fecours  de  vingt  petits  Bàtimens , arriva  aufTi  trop  tard  ; mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à la  levée  du  fiége,  en  fe  préfentant  allez  à-propos  fur  la  Côte, 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs,  & même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  I,e  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à Goa , prêt  à partir  avec  une 
Flotte  de  cent  foixante  voiles , fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
mes, fans  y comprendre  les  Matelots,  & mille  pièces  de  canon.  Lorfqu’iJeut 
appris  que  le  liège  étoit  levé,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux;  mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu’il  ne  pa- 
rut pas  que  fon  deffein  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à Dabul  que  Ko- 
jah  Zaffar  & Aluklian  continuoient  leur  ravage,  il  envoya  contre  eux  Mar- 
tin Alfonfe  de  Melo , avec  fa  Galère  & la  petite  Flotte  de  Sylva , qui  furent 
allez  preffées  par  l'Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là , le  Viceroi  continuoit  de  s'avancer  avec  la-mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm,  fans  paroitre  touché  des  fàcheufes  nouvelles  qu'il 
recevoir  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce;  car  on  publioit  allez  hautement  qu’il 
ne  cherchoit  que  fa  lïlreté  ou  fes  propres  intérêts.  Il  eft  certain  que  fa  con- 
duite fut  propre  à juftifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant , lorlqu’on 
s’y  attendoit  le  moins , il  tourna  fes  voiles  vers  Diu , au  commencement  du 
mois  de  Janvier.  Mais  il  s’éleva  une  tempête,  qui  dura  huit  jours,  & qui 
difperfa  une  partie  de  fa  Flotte.  Il  perdit  même  deux  Galères  & quelques 
autres  Bàtimens  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  Vaifleaux  en  ar- 
rivant à Diu.  11  y propofa  auflî-tôt  un  Traité  de  paix  , qui  fut  conclu  avec 
peu  d’avantage  pour  les  Portugais  ; <Sc , dans  l’opinion  publique , toute  la  eau- 
fe  en  fut  rejettée  fur  fon  avarice. 

L’illustre  Antoine  de  Silveyra  fut  rappellé  en  Portugal,  pour  y rece- 
voir des  éloges  & des  récompenfes , qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort 
inférieurs  à fes  fcrvices.  En  arrivant  au  Port  de  Lisbonne , il  trouva  les 
premiers  Seigneurs  du  Royaume,  qui  l’attendoient  avec  les  plus  glorieux 
préparatifs , àc  qui  le  conduifirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n'étoit  pas 
furprenant  que  ce  Prince,  & toute  fa  Cour,  traitaffent  avec  cette  diftinélion 
un  Héros  qui  faifoit  tant  d’honneur  au  nom  Portugais,  puifque,  dans  le  mê- 
me fentiment  d'admiration , tous  les  Souverains  de  l’Europe  le  firent  vifiter 
par  leurs  Ambaffadeurs.  Le  Mi  ni  lire  de  France  demanda  fon  portrait  au 
nom  du  Roi  fon  Maître,  qui  vouloit  le  placer  dans  fa  Galerie,  comme  dans 
un  Temple  d’honneur , au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  écoit  d’une  tail- 
le médiocre , mais  d’une  conftitution  robufte.  Il  avoit  le  jugement  ferme  , 
l'efprit  vif  & toûjours  prélént,  le  cœur  noble,  & le  courage  tel  que  l’eiC- 
périence  l’avoit  prouvé.  Cependant  fa  bonté  avoit  eu  prefqu'autant  de  part 
que  fa  valeur  à l’excès  de  gloire  dont  il  s’étoit  couvert  à Diu.  Outre  la  for- 
ce de  fon  éxemple,  il  n’y  avoit  eu  perfonneàqui  fes  manières  tendres  &gra- 
cieufes  n'euffent  infpiré  l’ardeur  de  vaincre  & le  mépris  de  la  mort  fous  un 
tel  Chef.  Cette  meme  vertu  lui  devint  nuifible  en  Portugal;  car,  après  l’a- 
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voir  nommé  Gouverneur  de  l’Inde , le  Roi  changea  de  fentiment  , fur  le 
difcours  de  quelques  jaloux , qui  répondirent  malignement  que  ce  polie  étoit 
au-deflous  de  la  bonté  de  Silveyra. 

CHAPITRE  XVIII. 


Voyage  de  Dam  Etienne  de  Gama,  de  Goa  à Suez  en  1540  [entreprit  dans  Un- 
tcvtion  de  brûler  la  Flotte  Turque  dans  ce  Port  ; extrait  du  Portugais  de 
Dont  Jean  de  Cajlro,  alors  Capitaine  de  cette  Flote , & enfuit e Viserai 
fÿ  Gouverneur  des  Indes. 


Remarques  préliminaires  fur  le  Journal  de  ce  Voyage."] 

Castro,  T\OM  Jean  de  Cajlro,  Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage,  étoit  un  Gen- 

1540-  !_/  tilhomme  Portugais  (0)  né  en  1500.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeunefle  à 

fur  ce'vovaw  Tanger , & pour  toute  fortune,  il  obtint  à fon  retour  une  Commanderie  de 
& fur  l'Auteur  5°°  ducats,  faveur  qui  n’égaloit  pas  fa  naiflance  &fon  mérite.  Ilfuiviten- 
de  la  Relation,  fuite  l’Empereur  Charles -Quint  dans  l'expédition  de  Tunis,  où  s’étant  at- 
tiré l’eftime  de  ce  Prince,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d’une  fomnie 
d’argent  dedinée  pour  les  Officiers  Portugais , il  répondit  qu’il  fervoit  le  Roi 
de  Portugal , & que  c’étoit  de  lui  feul  qu’il  attendoit  des  récompenfes.  Il 
obtint  le  Commandement  d’une  armée  navale  fur  la  même  Côte,  d’où  il  fut 
envoyé  pour  fe  joindre  à la  Flotte  Efpagnole , qui  alloit  au  fecours  de  Ceuta. 
Les  Éfpagnols , apprenant  que  les  Mores  s'approchoient , étoient  d'avis  de 
fe  retirer , pour  concerter  d’autres  mefures.  Mais  Dom  Jean  de  Calbro  re- 
jetta  leur  propofition  ; & les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  re- 
traite, ce  fut  lui  qui  recueillit  tout  l’honneur  de  cette  expédition. 

Caraftère  Lorsque  Dom  Garde  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l’Inde , Cafhro , 
Caitro11  Je  Ç <3U‘  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s’employer  ] , prit  le  Commandement^ 
a’un  fimplc  VailTeau , pour  l’accompagner  dans  ce  Voyage.  Au  moment  qu’il 
mettoit  à la  voile , le  Roi  lui  envoya  la  Commilfion  de  Commandant  d’Ormuz , a- 
vec  mille  ducats  d'appointemens  julqu’à  ce  qu’il  fût  en  poffelTion  de  cet  emploi. 
Caflro  accepta  la  penfion , parce  qu’il  étoit  pauvre  ; mais  il  refufa  la  Com- 
miffion , en  répondant  qu'il  ne  l'avoit  point  encore  méritée.  Après  l’expé- 
dition ( b ) dont  on  va  lire  le  récit,  il  revint  en  Portugal , où  il  mena  une 
vie  folitaire,  dans  une  maifon  qu’il  avoit  près  de  Cintra,  livré  uniquement 
à l’étude.  Mais  il  fut  rappelle  de  cette  retraite , à la  follicitation  de  l’In- 
fant Dom  Louis,  déchargé,  en  1545,  du  Gouvernement  de  l’Inde,  où  il 
mdUfüt  trois  ans  après,  à l’âge  de  48  ans.  On  verra  plus  d’une  fois  fon  il- 
luftre  nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire , fur-tout  à l’occafion  du  fécond 

liège 

(a)  Son  père  étoit  Alvarez  de  Caftro,  & a donné  l'Extrait  au  II.  Tome  de  fes  Pilgrint, 
fa  mère  Donna  i.cnnora  de  Noronha,  fille  pae.  iiîî. 

de  Don  lean  d'Ai  n yde.  Coince  d Ahr.tr, tes.  (4)  Paria  dit  qu'il  alla  au  Mont  Sinaî,  où 

[Voyez  dans  !a  P.^iace  ;ic  c.  premier  Wlu-tjtfon  Fils  fut  fait  Che.  aller  ; mais  cela  ne  parole 
tne  ce  qui  regarde  fon  Ouvrage.  J Purchaâ'  en  point  par  fon  Journal. 
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fiége  de  Diu , qui  fervit  à lui  donner  un  nouveau  lufbre.  Sa  vie  écrite  par 
Jacinto  Freira  de  Jndrada , contient  une  Relation  particulière  de  ce  fiégc, ac- 
compagnée d’une  Carte , qui  en  repréfente  jufàu’aux  moindres  circonftanccs. 

Cet  Hiftorien  traite  aufli  des  Découvertes , du  Gouvernement , du  Com- 
mcioe  & des  autres  affaires  des  Portugais  aux  Indes , & donne  une  Defcrip- 
tion  des  Indes  & de  la  Chine.  Ce  Livre  a été  traduit  en  Anglois  ; & publié 
in  folie  à Londres  en  1664.  ] 

Tel  fut  l’Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration. 
XS*Cet  ouvrage  n’a  jamais  été  publié  en  Portugais  ; Mais  le  Manufcrit , [fi  nous 
fommes  bien  informés] , ayant  été  trouvé  dans  un  Vaiffeau  de  cette  Nation, 
pris  par  un  Anglois , fut  traduit  à Londres  , & Purchajf  l’a  inferit  dans  fon 
Recueil.  C’eft  lui  qui  nous  apprend  que  le  Chevalier  Walter  Raleigh  en  don- 
na fix  livres  flerling  (c),  le  fit  traduire  en  Anglois,  & prit  la  peine  d’en 
J3*corriger  le'  flilc , & d y joindre  des  notes  marginales.  [ Purchaff  en  a aufli 
retouché  le  ftile , mais  avec  précaution , parce  qu’il  n’avoit  pas  l’Original. 
Il  faut  efpérer  qu’il  n’a  pas  été  moins  circonfpect  en  faifant  l’Abrégé  qu'il 
nous  en  donne.  Il  nous  apprend  que  l’Ouvrage  efl  extrêmement  diffus , & 
inintelligible  en  plufieurs  endroits;  ce  qu’il  attribue  au  Traducteur , qui n’eft 
pas  toujours  bien  entré  dans  le  fens  de  l’Original.  Peut-être  aufli  elt-ce  la 
faute  de  l’Abréviateur.  Nous  avons  tâché  de  remédier  à ces  deux  défauts  fau- 
tant qu’il  nous  a été  poflible  ; & , quoique  nous  n’ayons  pas  toûjours  réüfli 
à éclaircir  le  fens,  nous  l’avons  fait  dans  la  plûpart  des  endroits.  En  fai- 
fant quelques  légers  changemcns  dans  les  termes , nous  avons  mis  ce  Journal 
en  état  d’être  lû,  fans  que  la  matière  en  ait  cependant  rien  fouffert.  ] 

L’e  x p e d 1 t 1 0 N dont  Caftro  s’eft  fait  l’Hiftorie  n fut  entreprife  dans  une 
double  vûe  ; c<?lle  de  fecourir  l’Empereur  des  Abyflins , Allié  du  Portugal , & 
de  détruire  la  Flotte  Turque  à Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du 
Bacha  Solyman  , le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépa- 
ratifs pour  porter  la  guerre  dans  l’Inde  ; mais  Gama , informé  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l’année  1540,  prit  la  réfblu- 
tion  de  les  prévenir , autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte  qu’ils 
avoient  faite  à Diu , que  pour  garantir  cette  Ville  d’un  fécond  fiége , en 
brûlant  la  Flotte  qu’ils  deflinoient  à cette  entreprife.  La  libéralité  de  Gama 
lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’en  defiroit.  Il  n'en  prit  que  l’élite.  Sa  Flot- 
te étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bâtimens  de  plufieurs  efpèces  & de  diffé- 
rentes grandeurs.  Il  y embarqua  deux  mille  hommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu’au  feul  bruit  de  fon  approche , la  frayeur  avoit  dé- 
jà fait  abandonner  la  plûpart  des  Ifles  & des  Villes.  A Suaq’uen,  le  Roi, 
qui  s'étoit  retiré  à quelques  lieues  du  rivage  , l’amufa  par  des  Propofitions 
ae  paix , pour  mettre  fon  Ifle  à couvert  du  pillage  ; & ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d’être  informés  de  fbn  deffein,  lui  fit  perdre  l’occafion 
de  détruire  la  Flotte  de  Suez  (d).  Il  en  fit  porter  la  peine  à ce  Prince, 

par 

(f  ) /lagl.  faisante  livres  flerling.  R.  <1.  E.  de  tirer  leurs  VaiiTcaux  fur  le  rivage.  Foya 

( d ) C'eft  aiufi  que  Paria  raconte  la  chofc,  Purcbaff  Pilgrinu  Fol.  ll.pag.  1150.  En  effet 
mais  Bermudas  en  rend  une  autre  raifon.  Il  nous  apprenons  de  l'Auteur  du  Voyage  de  &- 
attribue  le  manque  de  luccès  de  cette  entrepri-  lyman  que  cette  précaution  avoit  été  mife  en 
feàla  précaution  que  les  Turcs  avoient  prife  mage.  Payez  cy-atjfus.  pag.  173.  note  (/). 
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par  le  pillage  & l’incendie  de  fa  Ville , où  chaque  Soldat  Portugais  n’eut  pas 

moins  de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  [ 11  avoit  avec  va* 
lui  dans  cette  expédition  Ciiriftophe  de  Gama  fon  Frère , & environ  mille 
hommes.  11  partit  de-là  pour  Suez  avec  feize  Barques  feulement  , parce 
qu’il  avoit  envoyé  le  relie  de  la  Flotte  à Mail'ua,  fous  les  Ordres  de  Lio- 
nel de  Lima.  Chacun  voulant  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  aller  à 
Suez , il  s'éleva  de  grandes  disputes  parmi  les  Troupes  ; ce  qui  fit  donner  à la 
Baye  le  nom  de  Los  Agra-dades.  II  entra  dans  les  Barques  plulieurs  Gentils- 
hommes en  qualité  de  limples  Soldats.  Tous  ceux  qui  furent  de  cette  expé- 
dition etoient  au  nombre  de  250.  ] Dans  la  route  il  fit  le  même  traitement 
à Al  KoJJlr  [qu’il  avoit  fait  à Siuiquen  ].  Enfuite,  paffanc  à Tor,  il  y trou-  EJ» 
va  quelques  Y ai  (féaux  Turcs,  dont  il  fe  faifit.  Les  liabicans  de  la  Ville 
l’abandonnèrent  après  quelque  rélillaace;  mais  Gama  , par  refpcét  pour 
Sainte  Catherine  & pour  un  Monaftére  où  elle  étoit  particuliéredient  hono- 
rée, ne  voulut  pas  la  brûler.  Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit 
cette  Ville , & ce  fut  apparemment  par  cette  raifon  qu’il  y fit  plufieurs  Che- 
valiers ; honneur  qui  parut  fort  précieux  à ceux  qui  le  reçurent,  & qui  ex- 
cita l’envie  de  Charles- Qaint  même.  De  Tor,  Gama  fe  rendit  à Suez.  A- 
près  quantité  d’efforts  inutilement  tentes  par  fes  plus  braves  gens  pour  s’in- 
troduire dans  le  Port  & découvrir  les  Galères , il  l'entreprit  lui-même  avec 

Îlus  de  fuccès.  Il  vit  quantité  de  Batimens  [ ou  finis  ou  imparfaits , que  lesijt 
’urcs  avoient  tirés  à fec  fort  loin  du  rivage,  pour  les  garantir  de  la  ruine 
qui  les  menaçoit. ] Il  débarqua  , [quoiqu’avec  peu  d’cfpérance.  En  effet ],*£ 

I artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit  l’approche  éxiremement  difficile;  &dcux 
mille  Turcs  qui  fortirent  en  même-tenu  d'une  embufeade  lui  cauférent  quel- 
que dommage.  Enfin , perdant  tout  efpoir  d’éxécuter  le  deffein  qui  l’avoit 
amené,  il  prit  le  parti  de  l'abandonner. 

Cette  explication , tirée  de  Paria  & des  autres  Ecrivains  Portugais , é- 
toit  néceffaire  à la  tete  du  Journal  de  Caftro , parce  que  ne  s'attachant  point 
aux  faits  hiftoriques , il  fe  borne  à de  fimples  remarques  fur  les  lieux.  Mais 
on  peut  dire  aufii  qu’il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  à fon  exaélitude  & fa 
fidélité.  Non-feulement  il  donne  les  diflances  d’un  heu  à l'autre,  avec  les 
latitudes  des  Ports  & des  principaux  Caps  ; mais  il  obferve  les  Côtes , la  (î- 
tuation  des  Ifles  , la  nature  des  marées , des  courans , des  écueils , des  bancs 
de  fable , & toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à la  connoi  (Tance  de 
de  la  Mer  Rouge.  Cependant , à ces  obfervations  nautiques , il  joint  la  de- 
feription  des  lieux  qu’il  a vilités , & meme  celle  du  Pays , autant  qu'il  a pû 
s’en  inftruire  par  fes  yeux,  ou  par  les  informations  des  ha'oitans.  11  pouffe 
encore  plus  loin  (on  travail,  loriqu’il  entre  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S’il  ne  réUflit  pas  toûjours 
dans  cette  entreprife,  il  faut  confidérer  la  difficulté  du  fujet.  La  plùpart 
des  anciennes  Villes  font  détruites  , leurs  noms  hors  d ulage  depuis  fort  long- 
tems,  & l’état  préfent  de  cette  Mer  n’efl  pas  meme  aujourd’hui  bien  connu. 
Toutes  ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomber  Callro  dans  plus  d’une  erreur, 

& rendu  fouvent  fes  conjeclures  fort  incertaines.  Aulli  ne  manquerai -je  pas 
d’y  joindre  quelques  éclairciffemens  , en  forme  de  notes  (e).  On  peut  dou- 
ter 

(r)  Angl.  „ Nous  en  inférerons  h plus  „ joindrons  nos  remarques.  R.  d.  E. 

„ grande  partie  dans  les  .Notes,  auxquelles  nuu» 


Diqitizetfby 


oogl 


Digitized  by  Google 


« 'arrns/ 

fl»  ( r 

aj  i > & 


M°fct 


Carfr  1 

iZ*  la  Coite 

\V  \ u k v.  1 "&  , \ 

Gal/è  Je  Per/e 


Mer  Rouge,  W 

, Jtree  Je  la. 

\ Carie  Je  t ’ Océan  Oriente/  V 
\k/*u/tiee  enxjjo. par  Or&e  Je 1 
le  Comte  Je  ^J/aurepas.  ' 
\\  c Jiufmenteê  sur  Je* 

R e marques  Particulières 
e&  Jressee  sur  des 

* Liî  V ) /servait  anSvdklronoauyt 


van  -K 

* <a£v?  Oolîer  - O c 
u/ere  AAnm«*rk 


|| 


Digitized  by  Google 


Castro. 

J54®> 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  Cflïp.  XVIII.  18? 


ter  auffi  fi  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  précifion  que  la  Géo* 
graphie  demande , puifqu’il  paroît  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  Inftru- 
mens , & que  toutes  les  obCervations  d’ailleurs , n’ont  point  été  réitérées  ; 
fans  compter  qu'avec  toutes  les  fuppofitions  qu’on  peut  faire  en  leur  faveur, 
il  demeure  vrai  que  ces  opérations  ne  fe  faifoient  point  autrefois  avec  au- 
tant d’exaftitude  qu’aujourd’hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caftro 
que  fes  foins  n’ont  pas  été  ménagés,  & c’cft  toujours  un  fcrvice  confidéra- 
blc  qu’il  a rendu  à la  Géographie. 

C e n’eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal , que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l’étendue  du  Golfe  Arabique,  ou  de  la  Mer  Rou- 
ge, du  Nord  au  Sud,  auffi-bien  que  la  fituation  de  fes  principaux  Ports  du 
côté  de  l'Oueft.  La  latitude  du  Détroit  a été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dom  Jean  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Cartes  don- 
nent à Sutz,  une  fituation  différente  de  celle  du  Journal , qui  eft  29  dégrcs 
4 5 minutes , cet  endroit  mérite  ici  quelque  éxamen.  Par  des  obfervations 
fort  éxaéles,  en  1694,  M.  de  Chazelles  de  l’Academie  Royale  des  Sciences 
à Paris , a trouvé  que  la  latitude  du  Caire , eft  de  30  degrés  2 minutes  20 
fécondés.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d'environ  1 7 mi- 
nutes; ce  qui  ne  fauroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité,  puifque  la  Carte  du 
Docteur  Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  eft  vrai  que 
la  Carte  d’Egypte  de  Sicard,(k  la  dernière  Carte  Françoife  de  l'Océan  Orien- 
tal, placent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire,  de  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
comme  les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n’avoient  point  de  nouvelles  obferva- 
tions faites  à Suez , & qu’ils  paroiffent  avoir  ignoré  celles  de  Caftro , leur 
autorité  ne  peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  expreffe , & 
contre  une  Carte  tirée , comme  î’eft  celle  du  Doéleur  Pocock , d’une  Carte 
des  Habitans  même  du  Pays.  Dailleurs  M.  de  Liflc,  dans  fes  dernières  Car- 
tes , fuit,  pour  la  pofition  de  Suez,  la  latitude  de  Dom  Jean  de  Caftro. 

Sicard  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  partielle;  mais  il  s’égare 
furieufement  pour  celle  du  Caire  ; ce  qui  femble  montrer  qu’il  s’eft  abandon- 
né là-delfus  à de  fimples  eonjcdtures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foûtenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro , du 
moins  jufqu’à  ce  qu'il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations.  Il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  doive  en  attendre  fi-tôt,  puifqu’il  eft  bien  rare  à pré- 
fent,  que  les  Vaiffeaux  de  l’Europe  aillent  plut  loin  que  Alocka  ou  Za- 
bki.  Riais  cette  raifon  même  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Caftro  plus 
précieux.  A l’égard  du  relie,  il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  varié- 
té ; & , dam  les  articles  même  qui  ont  un  peu  de  fécherefle  , on  eft  dédom- 
magé par  futilité  dont  ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  & la  Navigation. 

5.  L 


La  Flotte  quitte  Coa  & vient  A l'IJle  de  Socotora.  Dcfcription  de  cette  JJle. 
Mont  à'Jden.  Détroits  de  Babalmandul.  Entrée  de  la 
Flotte  dans  la  Mer  Rouge. 


LE  31  Décembre  1540,  la  Flotte  Portugaife  fortit  du  Port  de  Goa,  au  le- 
ver du  Soleil , avec  un  vent  d’Eft  de  terre , pour  faire  voile  vers  le  Gol- 
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fe  Arabique.  [Sur  les  10  heures, elle  jetta  l’Ancre  à l’embouchure  de  la  Ri- .LJ* 
vière  de  Cbjpcraa.]  Après  douze  jours  d’une  heureufe  navigation  , le  13  de 
Janvier  1541 , on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufle  , qui 
croît  fur  les  rochers  de  la  Mer,  & peu  de  tems  après  onvitunferpent.  Vers 
midi , on  apperçut  l’Ifle  de  Socotora , qu'on  cherchoit.  Dom  Jean  de  Caflro 
ayant  interrogé  les  principaux  Pilotes , pour  fçavoir  à quelle  diftance  on  étoit 
du  Continent  ; fuivant  leur  calcul , on  trouva  que  le  Pilote  de  l’Amiral  comp- 
toit  90  lieues  ; celui  du  Galion  Ba/ora , cent  ; d’autres  80  ; d’autres  70  ; & 
celui  de  fon  propre  Vaifleaif , feulement  65.  Ils  s'étonnèrent  tous  que  la  dif- 
férence de  leur  compte  fût  fi  confidérable  ; & foit  pour  fauver  leur  honneur , 
foit  qu’ils  parlaflent  de  bonne-foi , ils  prétendirent  que  le  chemin  étoit  beau- 
coup plus  court  que  les  Cartes  ne  le  repréfentent.  Les  Pilotes  Mores,  fe  joi- 
gnant à eux , afliirèrent  que  do  Goa  jufqu’à  l’Ifle  de  Socotora  , il  n’y  a pas 
plus  de  trois  cens  lieues. 

Sokatora,  ou  Socotra  (a),  a vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large. 

Elle  eft  au  douzième  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feptentrio- 
nale  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft , tirant  un  peu  au  Nord-Oueft  & au  Sud-Oueft. 

Elle  n’a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiflent  nuire  à la  Navigation.  Le  fond 
de  la  Mer  aux  environs  eft  d’un  fable  pur,  & pierreux  dans  quelques  endroits  ; 
mais  point  allez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n’y  a pas 
dans  toute  l’Ifle  un  feul  Port  ni  une  Rade  , où  les  Vaifleaux  puiflent  paiïer 
l’hiver  en  fïlreté.  Les  vents  du  Nord  y foufflent  fi  furieufement , qu’ils  tranf- 
portent,  delà  Côte,  le  fable  jufqu’au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 

La  Côte  eft  foft  élevée.  Les  Marées  font  ici  contraires  à celles  de  l’Inde. 
Lorfque  la  Lune  paroît  à l’Horifon,  la  Marée  eft  haute,  & lorfque  la  Lune 
arrive  au  Méridien  de  l’Ifle , l'eau  eft  bafle  ; enfuite  , lorfque  la  Lune  def- 
cend  du  méridien , l’eau  eft  comme  à Goa  ; mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée 
tout-à-fait , on  fe  retrouve  en  pleine  Marée.  L’Auteur  a vérifié  cette  obfer- 
vation  dans  plufieurs  tems. 

Les  Habitans  de  Socotora  font  Chrétiens,  & fe  vantent  d’avoir  reçu  l’E- 
vangile de  Saint-Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle. 

Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne  qui 
n’en  porte  une  au  col.  Leurs  prières  fe  font  en  langue  Chaldaïque.  Les  noms 
qu’ils  reçoivent  au  Baptêra^  font  toûjours  ceux  de  quelque  Apôtre  ; & tou- 
tes les  femmes  reçoivent  cflui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  eft  fort 
étrange  ; car  ils  n’ont  ni  Roi , ni  Gouverneur , ni  Prélat , ni  perfonne  en  un 
mot  dont  ils  reconnoiflènt  l’autorité  (b).  Ils  vivent  entre  eux  , comme  les 
Bêtes  fauvages,  fans  aucune  forme  de  Juftice  & de  Gouvernement.  Aufli 
n’ont-ils  point  de  Villes,  ni_d'habitations  communes.  La  plûpart  demeurent 
dans  des  caves,  & les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes  , qui  font  féparées 
l’une  de  l’autre.  Ils  fe  nourriflent  de  poiflon  & de  dates.  Ils  boivent  du 
lait , & rarement  de  l’eau.  Il  n’y  a point  de  Nation  dans  c es  quartiers , qui 
les  égale  pour  la  bonne  mine  & la  diipofition  du  corps.  Ils  font  droits  & d’une 
taille  fort  haute  ; le  vifage  bien  proportioné  dans  tous  fes  traits  , & la  peau 
brune.  Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches , & la  plûpart  fort  belles.  Ils 

ont 

(a)  Gipro  fuppofe  que  c’efl  la  DiafcarUk  pé  fur  la  fituation  & la  figure  de  cette  Ifle. 
de  Ptolomée , où  étoit  une  Ville  du  mêuie  (4)  Les  Arabes  les  ont  fubjugués  depuis, 
nom  ; mais  il  ajoûte  que  Ptolomée  s'ell  trom- 
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ont  pour  unique  arme , une  forte  d’épée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds , 
fans  autre  exception  qu’à  la  ceinture,  où  ils  fe  couvrent  d'une  pièce  d cKam- 
bolis , efpéce  d’étoffe  qui  fe  fait  dans  leur  Ifle. 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux,  & fi  peu  fertile  qu’il  ne  produit 
ni  froment,  ni  aucune  forte  de  grain  & de  commodité  , à la  refcrve  du  Sang 
de  Dragon  , & de  l’Aloës  (c)  ,dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance,  <Scqui 
eft  plus  eftimé  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  l’ifle  vient  moins  de  la  ftérilité  au  terrain , que  de  l’ignorance 
& de  la  groflièreté  des  Habitans  ; car  il  s’y  trouve  des  vallées  & des  plai- 
nes , qui  pourraient  être  cultivées  : fans  compter  que  les  troupeaux  s’y  nour- 
riflent  fort  bien , & multiplient  beaucoup.  Mais  ce  miférable  Peuple  man- 
que d’art  pour  les  néceflités  les  plus  communes.  Il  n’a  pas  même  la  moin- 
dre idée  de  ce  qui  fert  à la  navigation , ni  de  ce  qui  pourroit  lui  faciliter  la 
pêche , qui  eft  a’ une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
fruit  font  en  petit  nombre  dans  fille.  Le  Palmier  qui  eft  le  principal , four- 
nit aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  nature 
leur  produit  d’elle-même  toutes  fortes  d’herbes  médicinales  , & quantité  de 
plantes  qui  peuvent  fervir  d’alimens.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs 
& d’herbes  (d)  aromatiques. 

Le  27  de  Janvier  on  arriva  le  matin  à la  vûe  d’Aden , environ  fix  lieues 
au  Nord-Oueft , & l’on  reconnut  que  la  terre  qp’on  avoir  découverte  la  veil- 
le , & qu’on  avoit  prife  pour  une  Ifle , étoit  le  Mont  à'  Aden.  Il  eft  extrê- 
mement haut , efearpé  & raboteux  de  toutes  parts , fe  terminant  en  plufieurs 
pointes , & femblable  à celui  de  Cintra.  Il  s’avance  vers  la  mer  par  une  au- 
tre pointe , qui  eft  fort  grande  & fort  longue  , & qui  s’ouvrant  par  un  arc 
intérieur  d’une  alfez  grande  étendue  , forme  deux  vaftes  Ports.  La  Ville 
d’Aden  (e)  eft  dans  celui  de  l’Eft.  Cette  Place,  qui  eft  extrêmement  forte, 
étoit  tombée  depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (/) , par  la  perfidie 
de  Solyman , Bacha  d’Egypte. 

L e Golfe  Arabique  (g) , nommé  communément  la  Mer  Rouge , commen- 
ce à cette  partie  de  l’Océan , qui  eft  bornée  de  l’Afrique  par  le  Cap  de  Guar- 
dafu,  anciennement  Armata  ; & de  l’autre  côté , qui  eft  celui  de  l’Afie,  par 
le  Cap  Fartak  , anciennement  Siagros  , dans  l’Arabie , • éloigné  de  quarante 
lieues.  Le  Golfe  fe  termine  à Suez  , ancienne  Ville  des  Héros.  Depuis  les 
Caps,  les  deux  rivages,  s'étendent  vers  l’Oucft  jufqu’à  Aden,  ou  Zeyla  qui  ap- 
partient aux  Abyflins.  De-là  ils  vont  toÛjours  en  fe  rétréciflanc,  fans  tour- 
ner beaucoup , & les  Côtes  font  défertes , jufqu’à  la  véritable  bouche  du  Gol- 
fe, où  ils  fe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  ; l’un 
du  côté  de  l’Arabie , qui  étoit  autrefois  nommé  Pojfodium  ; l’autre  du  côté  des 
Abyflins , ou  de  l’Ethiopie , & l’Auteur  n’en  a pu  découvrir  le  nom  ancien 

ni 


*>■  (e)  Il  y a dans  le  Journal  , Vtrdigrenfe , 
qui  lignine  du  Verd  de  gris  , mais  qui  parolt 
indiquer  ici  de  l'Aloës. 

(a)  jlngt.  de  Bafflics  & d’autres  plante» 
ftc.  R.  d.  E. 

( e ) I.'Autcur  prétend  qu'Adcn  cil  l’ancien- 
ne Maiioco,  & que  fa  Montagne  elt  celle  de 


Cabubarra , fameufe  entre  les  anciens  Ma- 
rins. 

(/)  Cafiro  raconte  ici  ce  que  j’ai  déjà  rap- 
porté de  la  prife  d’Aden. 

( g ) Ceft  ainfi  que  les  Arabes  le  nomment. 
Ils  lui  donnent  aum  le  nom  de  Golfe  delà  Mtc- 
qut , & celui  de  Hejaz , qui  eft , ou  étoit  au- 
trefois, une  Province  d'Arabie. 
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ni  moderne  ( h ).  Cet  endroit  cft  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (i).  Le* 
Peuples  voifins  & les  Habicans  de  la  Côte  de  l'Inde  l'appellent  Æbabo(k),  ce  qui 
lignifie  en  Arabe,  porte  ou  bouche.  11  n’a  que  lix  lieues  de  largeur.  Les  pe- 
tites Ifles  & les  Rocs  dont  il  eft  rempli  font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  e(l 
porté  à croire  que  le  paffage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  liles  ont  tant  de 
Bayes  & de  Ports , tant  d’enfoncçmens  & de  recoins  , où  l’eau  entre  avec 
tant  d'abondance , qu’en  les  rraverfant  on  s’imagine  naviguer  dans  la  plus  dan- 
gereufe  partie  de  l’Océan. 

Le  Cap  qui  eft  du  côté  de  l’Arabie,  s'étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  & longue  pointe,  qui  forme  une  vafte  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  prendraient  cette  pointe  pour  une  Me.  Affez  loin  du  Con- 
tinent , mais  fi  proche  du  bout  de  cette  pointe  qu’il  n’y  a guères  plus  d’un 
jet  de  pierre,  eft  l’Ifle  des  lichens  (/)  , c’eft-à-dire  , des  Pilotes.  On  lui  a 
donné  ce  nom , parce  que  les  Habitons  fervent  en  effet  de  Pilotes  à ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifie,  qui  n’a  qu’un  demi 
mille  de  tour,  eft  ronde,  & fort  plate.  De  la  pointe,  on  y paffe  à gué  dans 
les  baffes  marées.  Une  lieuë  plus  loin  dans  la  Mer,  eft  une  autre  Ifle,  lon- 
gue d’environ  une  lieuë  & demi , qui  a , du  côté  qui  regarde  les  Abyftins , un 
grand  Port,  où  les  plus" gros  Vaiffeaux  peuvent  être  en  fùreté  contre  toutes 
fortes  de  vents.  Mais,  du  côté  qui  fait  face  à l’Arabie , elle  n’a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Canal  eft  fûr  pour  le  pafiage  , en  portant  Nord-Oueft  par 
Oueft , ou  Stid-Eft  par  Eft  ; car  il  a dans  toute  fa  longueur  dix  & onze  braf- 
fes  d’eau.  On  peut  paffer  de  même  entre  la  Côte  & fille  , parce  qu’il  ne 
s’y  trouve  ni  banc  de  fable , ni  aucune  autre  obftruciion.  Ixî  fond  eft  une 
pierre  tendre, que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  Coral.  [En avançant  da-£3* 
vantage  dans  ce  Canal  pour  (è  mettre  à l’Abri  des  vens  d’Elt , qui  y font  très 
violens  ; on  trouve  que  la  profondeur  va  en  diminuant , fans  cependant  de- 
venir moindre  que  9.  brades.] 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique  , il  y en  a plufieurs  autres  qui  con- 
duifcnc  auffi  fûrement  dans  les  Détroits.  Mais  l’Auteur  na  pû  fe  procurer  le 
nom  que  d’un  feul,  qui  eft  le  Canal  d ' Abeshin,  ou  de  PAbylunie.  Entre  fille 
qui  eft  à la  bouche  dil  Golfe , & le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abyftins , ce 
qui  fait  un  efpace  de  cinq  lieuës,  il  fe  trouve  fix  a titres  Mes,  qui  étant  allez 
grandes  & fort  élevées,  jettent  la  frayeur  dans  l’imagination  des  Matelots 
qui  s’en  approchent  pour  la  première  fois , & leur  font  douter  fi  le  paffage 
eft  poflîble.  Mais  il  eft  certain  qu’elles  font  toutes  féparées  par  autant  de 
Canaux  larges  & profonds , où  le  paffage  eft  fans  danger  ; & qu’on  eft  libre 
d’ailleurs  de  les  laiffer  à main  droite,  pour  paffer  fûrement  entre  elles  & la 
Côte  des  Abyftins. 

Le  29  à midi,  Dom  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Détroit 

& 


(6)  Les  Arabes  l’appellent  Jebad  si'.man- 
G ah , ou  AfonduS. 

ÇO  La  Géographie  Nubienne  dit  que  ies 
Vaifleaux  ne  peuvent  paffer  fans  être  vils  des 
deux  Côtes. 

(*)  Aibub lignine  la  farte,  &.  non  les  por- 


tes. Ce  Détroit  s’appelle  auflt  Bat  al  Mondub. 
Les  Turcs  le  nomment  Beb  llaraz , qui  eff  le 
nom  qu'ils  donnent  à tous  les  Détroits.  Les 
Anelots  l’appellent  The  Bobs. 

(i)  C eü  Ruban  ou  Ruban. 
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& de  la  pointe  de  l’Arabie  (m)  cil  de  douze  degrés  cinquante  minutes  (n)  ; & 
le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervation  qu’il  fit  à ter- 
re , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  reffemblance. 

On  mit  à la  voile  à deux  heures  après  minuit,  pour  fe  dégager  delà  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Côtes , mais  celle 
des  AbyfTins  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpeélacle  tout  nouveau  pour 
les  Portugais , qui  n’avoient  point  encore  pénétré  fi  loin.  La  diftancc  de  la 
terre  étoit  d’environ  quatre  lieues.  Un  heure  après  le  lever  du  Soleil , ils 
virent  une  rangée  d’Ifies , la  plûpart  fort  baffes , qui  s’étendoient , comme  la 
Côte,  au  Nord-Oued  & au  Sud- EU,  pendant  l’efpace  de  fix  (o)  lieues.  Le 
vent  leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  à'Abesbin , au  long  duquel  ils  cu- 
rent toujours  quelque  Ifle  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d'y 
faire  voile  pendant  la  nuit,  ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe;  car  fi  le  tems 
change,  il  n’y  a point  delieuoùl’onpuiffe  efpérer  d’abri , ni  de  pouvoir  moiiil- 
ler  l’ancre.  En  avançant , on  a neuf  petites  files  en  pcrfpeélive  ; mais  enfui- 
te  la  mer  paroît  libre  & ouverte.  Il  n’y  a plus  d’files  qu’au  long  de  la  Côte, 
où  elles  font  en  grand  nombre , quelques-unes  à deux  licuës  de  diftancc.  La 
longueur  du  Canal , entre  les  trois  premières  files  & la  terre,  ne  furpaffe 
pas  huit  licuës.  Le  plus  ftir  eft  toujours  d’aller  plus  près  de  la  Côte  que  des 
Mes , & l’Auteur  confeille  de  ne  pas  s’engager  entre  les  Ifles  fans  le  lecours 
d’un  Pilote  du  Pays. 

(«O  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit  la  latitude  réfulte  telle  quelle  eft  ici. 
foixantc-dcux  degrés  quarante-cinq  minutes;  (n)  stugl.  15  Minutes.  R.  d.  K. 

la dédinaifon  pour  le  jour  quinze  degrés,  d'où  (0)  singl.  foixante  licuës.  R.  d.  E. 


§.  IL 


Defcription  des  Ifles  de  Sarbo , de  Shama,  de  Dollaka , de  M affût.  Idée  de  V A~ 
byfjinie  & des  AbyJJins.  Caufe  des  accroijjemens  du  Nil.  Projet  de  détour- 
ner le  cours  de  ce  Fleuve. 


LE  31,  on  arriva , de  jour , proche  d’un  banc  de  fable , fur  fix  braffes  de 
fond , ayant  à droite  certaines  Mes  qui  fe  nomment  les  Sept  Saurs , en- 
tre lefqucllcs  & le  banc  de  fable,  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Audi  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.  Le  foir  on  mouilla  l’an- 
cre dans  une  Rade  nommée  Sarbo,  du  nom  même  (a)  de  l'Ifle  à laquelle  cet- 
te Rade  appartient.  On  y trouva  neuf  braffes  & demie  de  fond.  Pendant  tout 
lp  jour,  on  avoit  vû  quantité  de  petites  files  au  long  de  la  Côte.  Dom  Jean 
ayant  pris  terre  à Sarbo  le  i“.  de  Février,  avec  fon  Pilote,  trouva  la  latitude 
de  quinze  degrés  Ü>)  fept  minutes.  Cette  Mo  peut  avoir  une  lieue  & demie 
de  largeur.  Elle  eft  à quatre  licuës  de  la  Côte  des  Abyffns,  & vingt-quatre 
au-deffous  de  Maffua.  De  tant  d’files  qui  forment  un  Archipel  au  long  de  cet- 
te Côte,  Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y en  aplufieurs  qui  s’élèvent  à pei- 
ne au-deffus  de  la  furlace  de  l’eau  ; & d'autres  font  ü élevées , qu’elles  pa- 
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roilTent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes,  de  Ports,  & de  Rade*, 
que  le  vent  n'y  eft  jamais  à craindre.  Mais  elles  manquent  généralement 
d’eau,  à l’exception  d’une  feule,  qui  eft  fort  haute,  & que  fa  figure  a fait 
■ nommer  par  les  Portugais  Ylflc  de  la  Baleine.  On  trouve  dans  cette  Ifle , avec 
de  l’eau  très-fraîche,  une  grande  abondance  de  bediaux,,&  une  belle  Rade, 
où  les  Vaiffeaux  peuvent  palier  l’hyver,  L’Ifle  de  Sarbo  elt  baffe.  Les  ar- 
bres mêmes  y ont  peu  de  hauteur , & ne  produifent  rien  , quoiqu’ils  foienc 
en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y elt  couverte  d’herbes , & l’on  y voit 
de  tous  côtés  des  traces  d’hommes  & d’animaux.  Les  Portugais  lui  donnèrent 
le  nom  d'JJle  du  Chameau , parce  qu’ils  n’y  avoienc  vû  qu’un  feul  animal  de 
cette  efpèce.  Après  bien  des  recherches  pour  y trouver  de  l’eau,  ils  décou- 
vrirent un  puits  creufé  dans  le  roc , mais  deftiné  apparemment  à recevoir 
l'eau  de  pluie. 

Le  4,  au  lever  du  Soleil,  ils  quittèrent  Sarbo,  pour  cottoyer  une  infinité 
d’autres  Illes,  qui  font  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart  font 
à fleur  d’eau.  Ils  s’en  tinrent  écartés  d’une  lieue,  les  ayant  toûjours  à la  gau- 
che ; tandis  que , vers  le  foir , ils  curent  auflï  fur  la  droite , à quatre  lieues 
de  diflance,  une  autre  rangée  d’Ifles  qui  s’étendoient  en  longueur  pendant  l’ef- 
pace  de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oued  & le  Sud-EIL  Telle  efl  la  largeur  du 
Canal  où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s’élargit  en  ce  lieu , 
Nord-Oued  par  Oued  & Sud-Ed  par  Eft  ; ce  qui  ne  change  rien  à la  pro- 
fondeur, qui  ed  continuellement  de  vingt -cinq  brades,  [fur  un  fond  de  valu.]  ij* 

Le  8 , on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ; &,  portant  prefque 
toûjours  au  Nord-Oued,  on  fe  trouva  le  foir  à l’entrée  du  Canal  qui  pafle en- 
tre la  pointe  de  Dallaka  & Shania  (c) , qui  n’en  ed  qu’à  une  lieue,  & quied 
la  première  de  cinq  Illes  fort  plates  qu’on  apperçoit  entre  la  terre  & cette 
pointe.  L’Ifle  de  Shama  n’a  que  deux  lieuè’s  de  tour.  Elle  a quelque  fontai- 
nes & des  puits.  Quoique  la  Flotte  fût  dans  le  bon  Canal , l’approche  de  la 
nuit , le  retardement  de  plufieurs  Galions  qui  étoient  fort  loin  par  derrière , 
la  diminution  du  vent  qui  commcnçoit  à baifler , enfin  la  difficulté  de  fuivre 
le  Canal  dans  les  ténèbres , firent  prendre  le  parti  d’avancer  à petites  voiles 
au  Sud-Ed  de  i’Ille,  & d’yjetter  l'ancre  à deux  heures  de  nuit,  fur  un  fond 
[de  vafe]  de  quarante  brades  ; [pendant  tout  ce  jour  ils  virent  plufieurs  Illes  K?» 
fî  baffes  quelles  paroilfoient  être  à fleur  d’Eau.]  La  Côte  s’étend  Nord-Oued  Xî* 
& Sud-Ed  julqu  a une  pointe  fort  bafle,  vis-à-vis  rifle  de  Dallaka,  & s’ou- 
vre après  cette  pointe  par  une  grande  Baye  qui  n’entre  pas  moins  de  dix  ou 
douze  lieues  dans  les  terres. 

L’Isle  de  Dallaka,  ou  Dalhaha , ed  fort  balfe,  fans  aucune  hauteur  qui 
didingue  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  lu» 
douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale,  autant  que  l’Auteur  pût  le  décou- 
vrir , s’étend  Efl-Sud-EA&  Oued-Nord-Oued.  Elle  ed  environnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  petites  Illes,  qui  font  aufli  balfes  qu’elle.  L’Auteur  ncfuivic 
ce.tte  Côte  que  l’efpace  de  fept  lieues , à la  didance  de  deux  lieues  du  Con- 
tinent; & jettant  fort  fouvent  la  fonde,  il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  l’Ifle  ed  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d’arbres , mais  tou- 
tes 

(c)  Dam  l'Original , ces  noms  font  écrits  noncialion qui  en  caufe  dans  l'ortographc. 
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tes  fortes  d’herbes  en  abondance.  Scs  habitans  font  Mores , & le  Roi  demeu- 
re à Maffia  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  *Le  revenu  de  ce  Prin- 
ce n’efl  pas  fort  confidérablc  ; car  depuis  que  Su/iquen  s’eft  mile  en  réputa- 
tion, Maflua,  Aden  & Joddah  ont  perdu  leur  commerce.  Dallaka,  Capita- 
le de  fille  qui  porte  fon  nom,  eft  fituée  prefqu’à  la  pointe  Occidentale , vis- 
à-vis  l’Abyflinie,  dont  elle  n’ell  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom, 
en  Arabe , fignifie  dix  leks  (d) , parce  qu’autrefois  la  Doüane  de  fille  payoit 
annuellement  cette  fomme  au  Roi. 

La  Flotte  fe  rendit  le  12  au  Port  de  Majput.  L’Ifle  de  ce  nom  (e)  n’a  qu’un 
demi-mille  de  longueur  ; & fa  largeur  ne  iurpalfe  pas  la  portée  d'une  coulcu- 
vrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte, 
aflez  proche  de  la  pointe  du  Nord  Oueft.  Le  Canal  qui  la  fépare  du  Conti- 
nent n’a  qu’une  portée  de  Fauconeau  de  largeur , & moins  meme  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal,  a couvert  par  conféuuentde  tou- 
tes fortes  d’orages.  Le  courant  eft  fi  petit , qu’il  n’y  entre  point  d’autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l’eau  n’a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf  bralfes , 
fur  un  fond  limoneux.  L’entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord-Eft , vers  le  mi- 
lieu du  Canal  ; car  à la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  fille,  on  trouve  un  banc  de 
fable  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  la  pointe  du  Continent;  de  forte  que  les  Vaif- 
feaux  doivent  s obferver  beaucoup  dans  ce  palfage.  Fort  près  de  cette  Ille , 
au  Sud  & au  Sud-Oucft , on  voit  deux  autres  Illes , dont  la  plus  grande  eft 
celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  terre.  L’autre,  qui  eft  au  Sud-üueft,  pa- 
roît  tout-à-fait  ronde.  Ces  trois  Illes , également  plates  & ftériles , forment 
un  triangle.  Elles  n’ont  aucune  fource  d'eau  vive  ; mais  celle  de  Maffia  ne 
manque  point  de  cîternc.  Les  bancs  de  fable,  qui  les  léparent,  n'empéchenc 
point  qu'il  n’y  ait  entr’ellcs  un  bon  Canal,  où  les  Vaiilcaux  paffent  facilement. 

Massua,  avec  toute  la  Côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  Guardafujuf- 
qu'à  Suaqucn  , dépendoit  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyffins;  mais  depuis 
peu  d’années , le  Prince  de  Dallaka  s’en  eu  rendu  maître , & fait  fa  réfi- 
dence,  comme  je  fai  déjà  fait  obferver , à MalTua , pour  la  facilité  de  fon 
commerce  avec  les  Abyllins , dont  il  tire  beaucoup  d’or  & d'y  voire.  L’air 
tj'y  eft  excelüvement  chaud  [&  mal-fain]  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin, 

E arce  qu’il  n’y  fait  aucun  vent  ; ce  qui  met  le  Roi  & tous  les  Habitans  dans 
t nécellîté  d’aller  palfer  ces  deux  mois  à Dallaka.  Le  Continent,  julqu’à 
Archico , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Maffia  au  Sud , forme  un  Canton  très- 
élevé  & fort  montagneux.  Cependant,  entre  ces  monts  & le  bord  de  la  mer, 
ij»on  voit  des  plaines  fort  larges  & fort  unies  [où  il  y a plufieurs  puits.]  La 
Côte  commence  enfuite  à s'ouvrir  davantage  & les  Montagnes  à s’abaifTer. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  d’éléphans , de  tigres , de  loups , de  fangliers , de 
cerfs , & d’autres  bétes  fauvages  dont  les  Portugais  ignoroient  les  noms. 
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L’Empereur  des  Abyflins,  ou  fi  l’on  veut  le  Préte-Jean  (/),  cil  maître 
de  toute  l’Ethiopie,  derrière  l’Egypte , & s’étend  depuis  le  Cap  de  Guarda- 
fu  , qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'Afrique  , jufqu'à  Suaquen  dans 
la  Mer  Rouge.  Il  a la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  Nil  porte  le  même  nom  chez  les  Abyflins , les  Egyp- 
tiens , les  Arabes  & les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  confins  Méridionaux 
de  l’Abyflinie , vers  le  Pays  des  Cadres  : c’cft  de  quoi  l’Auteur  reçut  des 
informations  certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Abylîîns  & 
de  plufieurs  autres  perfonnages  conlidérables , qui  l’affiirèrent  que  le  Nil  ne 
difparoît  nulle  part,  c’efl-a-dire , ne  fe  cache  point  fous  terre,  comme  les 
Anciens  le  rapportent , mais  coule  & fe  montre  fans  cefle  dans  un  lit  fort 
large  & fort  profond.  Dom  Jean  apprit  aulTi  que  les  accroiffemens  & les 
inondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu’il  fait  dans  ce  Pays  au 
mois  de  Juin  & de  Juillet;  qu’il  s’y  enfle  & s’y  répand  comme  en  Egypte, 
& que  la  pluie  ceffant  au  mois  d'AoÛt , il  rentre  alors  dans  fes  bornes.  Il 
confirme  ce  récit  par  l'obfervation  qu’il  fit  à Maffua  même , au  mois  de  Juin 
& pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.  'Il  y vit  des  orages  furieux , des 
pluies  & un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoient  incommo- 
dés de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  fimlToient  pas , & que  le  Ciel  y étoit 
toûjours  noir  & nébuleux.  Les  Abyflins  lui  dirent  que  ce  qu’il  voyoit  n’é- 
toit  qu’une  ombre  de  la  réalité.  11  ajoûte  que  les  memes  mois  de  Juin  & de 
Juillet  font  l’hyvcr  au  Cap  de  Bonne- Elpérance , & au  long  de  toute  cette 
Côte , où  il  pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d’autres  interrogations,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Ifles,  entr’autres  une  fort  grande,  où  eft  une  Ville  confidérable qu’il  prend 
pour  l’ancienne  Meroe  ; que  ce  Fleuve  eft  infellé  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu’il  prend  pour  des  crocodiles,  & que,  dans  certains  lieux  qu’on  lui 
nomma,  il  tombe  d’un  rocher  fort  élevé  , avec  beaucoup  de  bruit , mais  fans 
ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s’entendre. 

Atil  Tingine,  appelle  enfuitc  David,  quirégnoit  dans  l’Abyflinieen  1530, 
devint  fi  cruel  & li  tyrannique,  qu’il  fe  fit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  le 
méme-tems  Gradamor , Roi  de  Zeyla,  excité  par  le  mécontentement  des  Abyf- 
fins , ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs , entra  dans  le  Pays , s’y  ren- 
dit maître  de  plufieurs  Villes,  à la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d’arque- 
bufes,  dont  il  foûtint  le  courage  & la  fidélité  par  la  permiflion  du  pillage; 
tandis  que  s’engageant  à délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes,  il  gagna  tel- 
lement leur  affeciion , que  les  Nobles  mêmes  embraiférent  fes  intérêts.  Le 
Prête- Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui;  mais  les  Turcs  y jettérent  tant 
d’effroi  par  leurs  armes  à feu,  qu’ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zeyla 
pouffa  fes  victoires , & foûtenu  par  une  multitude  d’ Abyflins,  il  marcha  vers 
les  Cantons  qui  touchent  à Magadoxo  & à Mélinde , où  les  tréfors  de  l’A- 
bylîînie  étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l’arrêter , avec  toutes  les 
forces  qu’il  put  raffembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs,  avec  leurs 

arque- 
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arquebufes , firent  prendre  la  fuite  à cette  armée  comme  à la  première.  Le 
Prête-Jcan , après  la  défaite , fe  retira  dans  les  Montagnes , où  il  mourut  en 
1539.  Rien  n’arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  viétoire,  il  continua  fa  mar- 
che par  de  grandes  journées  julqu’au  Tréfor.  Il  attaqua  le  lieu , qui  paroifloit 
inacceflîble  ; & l’ayant  emporté  après  un  long  fiége , il  fe  mit  en  polîeflion  du 
plus  grand  amas  de  richelles  qu’il  y eût  dans  l'Univers. 

Les  Abyflins  fidèles  élurent , après  la  mort  du  Préte-Jean  , fon  fils-aîné 
pour  SuCcefleur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  régnoit  dans  le 
Pays.  Son  Oncle,  affilié  de  quelques  Grands,  ufurpa  la  Couronne;  ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Abyflins.  Tandis  que  le  jeune  Prince  fe  trouvoit  ainlî 
engagé  dans  une  guerre  civile , le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui , & le  força 
de  fe  retirer  dins  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  ell  fort  haute  , 
& d’un  accès  très-difficile,  parce  qu’elle  n’a  qu’un  feul  chemin  pour  aller  au 
fommet , qui  cft  une  valle  plaine , où  les  fontaines , les  arbres , les  beftiaux 
& les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfe  ; mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
)3»lieu,  [puifqu’il  n’y  a point  d’autres  Juifs  dans  tous  ces  quartiers-là];  d’où 
ils  étoient  venus,  ni  pourquoi  ils  n’ont  aucun  commerce  avec  les  Abyflins. 
Ils  ne  laiflèrent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Prète-Jean  contre  les  U- 
furpatcurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems,  que  les  Portugais  abordèrent  à Maflua.  Le  bruit 
de  leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zeyla,  & porta  le  jeune  Prince 
à s’approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes , pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  réponfe  favorable  à fa  Lettre , & dégagea 
fa  promefiê , à fon  retour  de  Suez , en  lui  envoyant  cinq-cens  hommes  fous 
les  ordres  d’un  bon  Officier. 

Les  Abyflins  font  naturellement  cérémonieux,  & comme  efclaves  d’une 
infinité  de  petits  points  d’honneurs.  Ils  n’employent  point  d’autres  armes 
que  des  dards , marqués  d’une  lance  & d’une  croix  ; ou  du  moins  ceux  qui 
fe  fervent  d’une  forte  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fort 
aflifs  à cheval.  Le  menfonge  & le  vol  partent  pour  les  deu*  vices  domi- 
nans  de  la  Nation.  Quoiqu'ils  faffent  coniifler  les  richelles  dans  la  quantité 
de  befliaux  & de  chameaux  , ils  ont  beaucoup  de  paflion  pour  l’or.  Dans 
leur  Pays  ils  font  timides  jufqu’à  la  lâcheté,  & dans  les  Pays  étrangers  ils 
fe  diftinguent  par  la  hardieffe  & la  valeur.  Aufli  eft-il  paffé  comme  en  pro- 
verbe dans  l’Inde  , qu'a»  bon  Soldat  doit  être  Abyffin.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  les  Royaumes  de  Ballagat,  de  Cambaye  & de  Bengale,  qu’ils  y occu- 
pent les  premiers  portes  de  la  Milice. 

Leur  habillement  cft  fort  fimple.  11  confifte  dans  une  chemife  de  toile. 
Les  Seigneurs  ont,  par-deffus,  une  forte  de  robe  qu’ils  appellent  Beden. 
La  populace  cft  nue.  Us  mangent  du  Bnliiemut , & de  la  chair  crue , ou  du 
moins  faignantc,  ne  la  préfentant  au  feu  qu’un  inftant.  Dans  le  centre  du 
pays,  ils  n’ont  ni  Cités,  ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes,  fous  des 
tentes,  comme  les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d’honneur  de  la  Reine  de  Saba,  qui  s'embarqua  fui- 
vant  leur  tradition  , à Maffua , & fuivant  d’autres  à Suaquen , portant  avec 
elle  de  grandes  richelles  à Jérufalem,  pour  voir  le  Roi  Salomon  <Sc  lui  faire 
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des  préfens.  Ils  prétendent  [qu’elle  en  reçut  auffi  beaucoup  de  ce  Prince ,0 
& ] quelle  revint  groffe  de  lui  dans  fes  Etats. 

C’est  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abylîins , qu’un  ancien 
Soudan  de  Babylone  (h),  ayant  déclaré  la  guerre  à l’Abyflinie,  le  Prête- Jean 
de  ce  tems-là  (/)  raffembla  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil , & faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  Mer  par  un  autre  Canal. 
Le  Soudan  fut  fi  effrayé  de  ce  deffein , & fi  perfuadé  que  fon  éxécution  cau- 
feroit  la  ruine  de  l’Egypte , qu’il  envoya  aufïi-tôt  des  Ambaffadeurs  au  Frê- 
te-Jean  pour  lui  demander  la  paix  & fon  amitié  , en  lui  offrant,  pour  tous 
fes  Sujets , la  liberté  de  palier  en  Egypte  fans  y payer  aucun  tribut.  En  effet 
jufqu'à  ce  jour,  les  Abyüîns  ne  payent  rien  lorfqu’ils  vifitent  Jérufalem  & le 
mont  Sinaï.  Toutes  ces  circonftances  furent  confirmées  à Dom  Jean  de  Caftro 
par  les  Mores  [&  les  Turcs.] 


(4)  Il  faut  entendre  quelque  Soudan  du  nadinguel,  qui  ert  ici  nommé  Atil  Tingine.  U 
Caire , que  les  Arabes  appellent  Kabera.  commença  effectivement  l'ouvrage.  IV-ts 

(i)  C'éloit  -dit  Seule  , prédéceffeur  d'O-  Purcbajf,  tim:  Il.pog.  1170. 

5.  III. 

Taches  blanches  fur  la  Mer.  Ifte  de  Marate.  Tort  de  Shabacl.  Bancs  & 

Canal  de  Suaquen.  Diverfes  apparences  de  la  Mer.  (Jbfervation  fur  la 
marée.  Fille  de  Suaquen,  fon  Port , fes  forces , fon  commerce. 

LA  Flotte  Portugaife  [compofée  de  64  Bàtimens  à rames,  3 Galiottes, j-j» 
1 8 petites  Galères,  ôt  35  Flûtes],  mit  à la  voile  de  Maffua  le  19,  au 
lever  du  Soleil,  en  fuivant  la  côte  à la  diflance  d'une  demie  lieue.  Tout  le 
jour  fut  fombre  & pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Oued  jufquau 
loir  , fit  place  tout-d’un-coup  à un  petit  vent  d'Ouefl.  On  jetta  l'ancre  au 
long  du  Rivqge , «St  la  pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  20  au  loir,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu’une  rangée  de  petites 
Ifles,  fituées  du  côté  du  Nord,  à quatorze  lieues  de  Maffua,  & quatre  de 
la  Côte , qui  dans  cette  diflance  s’étend  au  Nord-Nord-Ouefl.  On  trouva  de  l'eau 
& des  beftiaux  à Harate,  à Dahul  & à Damanil , qui  font  les  plus  avancées 
de  ces  Ifles , avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  elt  en- 
vironné de  bancs  & de  bas-fonds. 

A l’entrée  de  la  nuit  on  porta  Nord-Nord-Ouefl , avec  un  fort  bon  vent 
d’Efl.  Vers  minuit,  la  Flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blanches, 
qui  jettoient  des  flammes  auili  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeétacle  fur  prég- 
nant tout  le  monde , on  cala  les  voiles , dans  l’opinion  qu’on  étoit  fur  quelque 
banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  fonde , on  trouva  vingt-fix  braffes  d’eau. 
D’ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi , [fans  qu’ils  donnai-^ 
fent  néanmoins  aucune  explication  du  Phénomène , ] on  prit  le  parti  de  re- 
mettre à la  voile. 

Le  21,  le  jour  fit  découvrir  vers  la  Mer  une  Ifle  fort  baffe,  qui  parut 
effrayer  les  Pilotes  Mores.  Le  22 , on  arriva  vers  midi  fous  une  longue 
pointe  de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la 
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latitude,  trouva  18  degrés  30  minutes.  Après  avoir  doublé  cette  pointe, 
on  ife  vit  dans  une  Mer  fort  ouverte , & l'on  fit  voile  au  Nord-Oued  par 
Oued.  Dans  l’efpace  d’une  heure , on  arriva  dans  un  Fort  nommé  Marate. 
La  côte  pendant  ce  jour , s’étoit  étendue  au  Nord-Nord-Oued.  Elle  ed 
continuellement  fort  baflTe  ; mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  l'é- 
loignement , parodient  toucher  aux  nues. 

Marate  ( a ) ed  un  Ille  bafie  & déferte , de  figure  ronde , à trois  lieues 
de  la  terre , Ôc  foixante-fix  de  Maflua.  Elle  n’a  pas  plus  d’une  lieue  & de- 
mie de  tour.  Du  côté  Sud-Oued  qui  regarde  la  terre , elle  a un  fort  boiî 
Port , à couvert  de  toutes  fortes  de  vents , fur-tout  de  celui  d’Ed , & for- 
mé par  deux  longues  pointes  qui  s’étendent  Nord  par  Ed  ( b ) , & Sud 
par  Ed.  L’entrée  en  ed  fort  étroite,  parce  qu’elle  ed  bouchée  par  une 
longue  Ille  fort  plate , & par  quelques  bancs  de  fable.  Elle  confide  en 
deux  Canaux  étroits , dont  celui  qui  ed  du  côté  de  l’Ed , parut  le  plus  für 
à Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  ed  de  trois  brades  ; mais  elle  augmen- 
te à mefure  qu’on  s'avance  vers  le  Port , où  l’on  trouve  près  du  rivage 
quatre  & jufqu’à  cinq  toifes , [fur  un  fond  limoneux]. 

Le  23,  ayant  remis  à la  voile  de  grand  matin,  on  arriva  vers  onze 
heures  à la  vûe  de  deux  petites  Ides  fort  avancées  dans  la  Mer , l’une 
nommée  Daratata,  l'autre  Dolkefallar , dont  Suaquen  n’ed  éloigné  que  d'im 
jour  de  navigation.  Apres  midi  l’on  porta  au  Nord-Oued  par  Oued , juf- 
ques  vers  le  loir  qu’on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen , qui  s’étend  au  Nord- 
Oued  l’efpace  d’une  lieue.  La  multitude  des  bancs , oblige  à de  grandes 
précautions.  On  fuivit  tantôt  l’Oued  par  Nord , tantôt  l’Oued , en  variant 
ainli  pendant  trois  lieues,  julqu’à  la  vûe  d’une  grande  Ifle,  d'où  les  bancs 
femblent  partir  ; & de-là  tournant  vers  la  terre , on  arriva  avant  le  coucher 
du  Soleil  dans  un  fort  beau  Port,  nommé  Schabak,  où  l’on  jetta  l'ancre. 
Le  Pilote  trouva  ce  jour-là  , par  la  hauteur  méridienne , que  la  latitude  é- 
toit  prefque  de  19  degrés. 

Les  Balles  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre , & fi  bizarrement  en- 
tremêlées d’Ifles , de  rocs , & de  canaux  , que  la  defeription  en  ed  impof- 
J3“fible.  [ A la  droite , en  entrant  il  y a un  écueil  fous  l'Eau , contre  lequel 
la  mer  vient  fe  brifer , & à la  gauche  une  petite  Ifle  qui  s’étend  au  long  de 
l’écueil  Nord-EA  par  Ed  & Sud-Oued  par  Sud , & qui  en  ed  éloignée 
d’environ  trois  quarts  de  lieue.  En  avançant , ce  Canal  paroît  s’ouvrir  da- 
vantage , & le  nombre  des  Iflcs  qui  font  à la  droite  augmente  : elles  font 
fort  bafles.  Celles  qui  font  à la  gauche  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre. 
Le  Canal  ed  dans  quelques  endroits  d'une  demie  lieuë  de  largeur;  dans  quel- 
ques autres  d’un  quart  de  lieuë , & quelquefois  feulement  de  la  portée  d’un 
fufil.  Depuis  l’entrée  jufqu’au  Port  de  Schabak , c’ed-à-dirc  d’environ  cinq 
licuës,  il  n’y  a jamais  moins  de  fix  brades  d’eau , & jamais  plus  de  douze.] 
ijt[ll  n’y  a que  des  Pilotes  éxercés,  tels  que  ceux  de  l’Ifle  de  Robert  , quipuiflent 
conduire  un  V aideau  fans  danger  à travers  tant  d’écueils  & de  difficultés.] 
Leur  étendue  eflde  fept  ou  huit  licuës,  après  lefquelles  on  entre  dans  un 

autre 

C«)  On  doit  fe  fouvenir,  pour  tons  ces  noms,  R.  d.  T. 
de  l'Avis  général  que  j 'ai  donné  dans  ma  Fricface.  (A)  sfrtgl.  Nord  par  Oitcll.  R.  d.  E. 
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autre  Canal , qui  eft  plus  fàr  pour  les  grands  Vaiffeaux.  Cependant  on 
peut  laiffer  tous  ces  bas-fonds  & ces  bancs  à droite , pour  côtoyer  de  fort 
près  le  rivage;  & c’clt  même  la  meilleure  & la  plus  agréable  route. 

Le  24,  au  lever  du  Soleil,  on  quitta  Schabak,  & l'on  entra  dans  un  Ca- 
nal fi  étroit,  que  deux  Vaifl'eaux  n’y  purent  pafler  de  front.  Il  ne  s'appro- 
che du  rivage  que  de  la  portée  d’une  arbalète,  & ne  s’en  éloigne  pas  plus 
aulli  que  d'une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs,  les  bancs,  & les  bas-fonds 
qu'il  a de  chaque  côté,  font  cachés  fous  l’eau  , mais  ne  fc  découvrent  pas 
moins  aifément  par  la  couleur  de  la  Mer,  qui  paroit  ou  rougeâtre, ou  toute 
couverte  au-delliis , & qui  eu  noirâtre  au  contraire  dans  tout  l’elpace  qui  ne 
manque  point  de  profondeur. 

Vers  midi , l'on  jetta  l’ancre  au  deflbus  d’une  petite  Ifle  , balle  & ron- 
de , qui  eft  à quatre  lieues  de  Schabak , à 1 9 degrés.  Ptolomée  place  à cet- 
te latitude  la  montagne  des  Satyres  (c) , dont  les  Pilotes  du  Pays  n’ont  au- 
cune connoiflance.  Dom  Jean  ayant  marché  l’efpace  de  deux  milles , apper* 
Çut  des  bêtes  d’elpèces  différentes , & de  vaftes  troupeaux  de  Chèvres  dont 
les  traces  étoient  empreintes  dans  toute  la  plaine;  ce  qui  lui  fit  juger  que  la 
fable  des  Satyres  habitans  de  cette  Ifle  , n’a  point  eu  d’autre  origine.  De 
Schaback  jufqu’ici , on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  braffes  & demi  de 
fond , ni  plus  d'onze.  La  marée  ne  s’élève  point  ici  plus  de  dix  pieds , & le 
flux  commence  aufli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l’horiibn,  à peu  prés  comme 
je  l’ai  rapporté  de  Socotora. 

Le  2 <5,  au  lever  du  Soleil,  on  partit  de  cette  Ifle,  en  laiffant  à gauche 
au  long  du  Continent , une  chaîne  de  rocs  qui  s’étend  fort  loin  ; mais  la  Mer 
parut  libre  &,  ouverte  fur  la  droite.  A neuf  heures  on  jetta  l’ancre  près  d’u- 
ne petite  Ifle , environnée  de  beaucoup  de  bancs  & de  bas-fonds , mais  qui 
ne  laiffe  pas  d’avoir  un  bon  Port.  Elle  n’efk  qu’à  une  lieue  & demie  de  la 
précédente,  «St  cituj  lieuës  au  deflbus  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n’alla 
mouiller  l’ancre  qu’une  lieue  & demie  plus  foin  , fur  vingt-huit  braffes  de 
fond.  Le  28  on  jetta  l’ancre  deux  fois,  l’une  à deux  lieuës  de  la  Côte  fur 
23  braffes  de  fond,  après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  Mer  , à la  couleur 
_ rouge  ou  verte  de  l’eau , qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds  ; & la  fécondé 
fois,  le  foir,  fur  un  fond  [de  fable]  de  37  braffes , contre  une  petite  Ifle  dont 
Suaquen  n’eft  plus  éloigné  que  d’une  lieuë  &.  demie.  La  Côte  du  Continent 
s’étend  au  Nord-Nord-Oueft,  & Sud-Sud- EU.  Elle  eft  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  Mer  l'efpace  de  deux  lieues  (d).  Le  premier  de  Mars  on 
doubla  la  pointe  de  ce  banc , pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur  , & l’on 
arriva  au  Port  de  Suaquen  (r). 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant , fur  la  Côte  de* 
Abyflins.  Elle  égaloit  & peut-être  lurpaffoit-elle  les  plus  fameufes,  par  la 
bonté  «St  la  füreté  de  fon  Port,  par  la  facilité  d’y  charger  & décharger  les 
Vaiffeaux,  par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  (/) , par  la  force  «St  les  avan- 
tages de  fa  lituation.  La 


(c)  Cela  eft  fort  vrai-fcmblabic  , mais  i! ne 
s'enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle  Pto- 
lomée, fût  ici,  par  la  raiïon  que  j'ai  déjà  fait 
obferver,  pag.  193.  note  (e). 

(d)  Anel.  d'une  demie  licuê  R.  d.  E. 

C Ï (O  L'Auteur  Portugais  fuppofe  que  ce 


Port  cft  le  même  que  celui  qui  eft  appelle  jIJ- 
fi  par  Ptolomée. 

(/)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs,  Mok- 
ka  et  pliilicurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  com- 
merce de  Suaquen. 
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La  nature  a mis  le  Port  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’eau  eft  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu’on  s’y  apperçoit  à peine  des  marées.  11  peut  contenir 
£J»deux  cens  Vailfeaux  & des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  [limoneux  &] 
par-tout  de  cinq  ou  fix  brades , & de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  bâti- 
mens  peuvent  s’approcher  aucour  de  la  Ville  jufqu’au  bord  du  rivage , & re- 
cevoir les  marcliandifes  dus  Magafins  par  une  limple  planche  de  communica- 
tion. Pour  le  commerce,  Dom  Jean  ne  trouva  que  Lisbonne  à comparer 
avec  Suaquen.  Les  deux  Péninfules  de  l'Inde , mais  particulièrement  Cambaye , 
Tanafarin , Pégu , Malaca , les  Golfes  Perlique  & Arabique , le  Caire  , Ale- 
xandrie , tout  le  pays  des  Abyllins , d’où  il  venoit  à Suaquen  de  l’or  & de 
l’y  voire  en  abondance , étoient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires. 
A l’égard  de  la  force , cette  multitude  de  bas-fonds , d’illes , de  rocs , de  bancs 
de  fable , & de  canaux  qu’il  faut  pafler  dans  l’efpace  de  feizc  lieues  , font 
comme  un  rempart  naturel.  Le  Mer  y eft  fi  terrible  & fi  dangereufe  , que 
les  I labitans  n’ont  pas  bcfoin  d’autre  fecours  pour  leur  défenfe.  Voici  d’ail- 
leurs la  fituation  de  la  Ville.  Au  milieu  d’un  enfoncement  de  figure  ronde, 
eft  une  Ifle  de  la  même  forme  , plate  & prefqu’à  fleur  d’eàu  , aont  le  cir- 
cuit n’eft  que  d’un  mille.  Tout  cet  efpace  eft  couvert  de  maifons  ; de  forte 
que  la  Ville  eft  une  Ifle,  ou  l’Ifle  une  Ville.  La  diftance  du  Continent  à 
l’Eft-Sud-Eft  & au  Sud-Oueft,  n’eft  que  d’une  portée  de  moufquct.  Le  Ca- 
nal eft  libre  autour  de  la  Ville  & n’a  jamais  moins  de  fix  ou  fept  brades  d’eau, 
de  forte  que  les  Vaifleaux  peuvent  par-tout  y mouiller  l’ancre  fur  un  excel- 
lent fond. 

Dans  le  même  enfoncement , ou  la  même  baye,  on  trouve  trois  autres 
Ifles , dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ; mais  la  troifième , qui 
eft  proche  du  Canal , n’a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette 
Hle  & la  Côte  au  Nord,  eft  un  autre  Canal  , allez  grand  pour  contenir  une 
Flotte  nombreufe , fur  fept  brafles  d’eau , fans  quelle  puifle  y recevoir  aucun 
dommage  de  la  Ville , ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fes  mats. 
La  marée  eft  pleine  dans  la  Haye  au  lever  du  Soleil  : elle  diminue  par  degrés 
iufqu’à  midi , où  l’eau  eft  tout-à-fait  bafle.  Enfuite  remontant  de  même  dans 
le  cours  de  l'après-midi , elle  le  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus 
grande  élévation  ne  va  pas  à plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville , ni  à 
plus  de  fix  au  long  de  la  Cote  (g).  Mais  elle  étoit  balle  quand  l'Auteur  fit 
cette  obfervation. 


Castro. 
I 541- 


Situation  de 
la  Ville. 


Trois  Ides 
dans  la  Baye. 


(g)  l'Anglais  dit  fu'au  bord  de  la  Ville,laMa-  elle  ne  monte  pas  à plu*  de  4.  pieds  6 pouces, 
rée  ne  va  pas  au  de  là  d'un  i de  verge , c’eÛ-  & même  en  quelques  endroits  a pieds  3 pou- 
à-dirc  de  g pouces,  & qu'au  long  de  la  côte  ces.  R.  d.  K. 

§•  IV. 

Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  fÿ  de  bancs.  Marée.  Ports  de  Tradate,  de  Doroo , 
de  Fuschaa , ü’Arequea , de  Salaka , de  Farate , de  Kilfit , de  Ras  al Devaer , 
de  Ras  al  Sidid.  Tonnerre  13  grêle.  Bas-fonds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9 de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil , & l’on  jet- 
ta  l’ancre  à la  bouche  du  Canal,  d’où  l’on  fe  mit  en  nier  le  lendemain , 

avec 
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Castro. 

Ï54I- 

Orasc  fit 
br'iviill  rd  ex- 
traoi  Jinaiie. 


Olifcrvntion 
fui  la  marée. 


Tradate  fit 
fon  Port. 


Baye  de  Do- 
roo. 


avec  un  t'ems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour;  & la  nuit  fuivante.  Tandis  qu’on 
étoit  à l'ancre,  il  tomba  une  prodigieuie  quantité  de  pluie.  I,e  jour  d'après, 

11  vint  du  Nord  un  orage  violent,  en  forme  de  tourbillon  , qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage,  & le  difperfant  enfuite  dans  les  airs  , le  fit  paroitre 
long-tcms  comme  un  grand  brouillard  , ou  comme  une  cpaifle  fumée.  Le 

12  on  forcit  du  Canal,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues  , depuis 
Suaquen , & fans  être  à plus  d’une  lieue  & demie  de  la  Cote  ; mais  on  le 
trouva  au  milieu  de  tant  de  rocs , de  bancs  de  fable , de  baffes , où  la  Mer 
batoit  avec  violence , qu’on  fut  obligé  de  plier  les  voiles , & de  tirer  à la 
rame  pendant  trois  heures,  julqu’à  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le 
foir  on  mouilla  l'ancre  entre  les  bancs  & la  Côte, à trois  lieuè's  de  Suaquen, 
dans  un  Canal  fort  étroit,  mais  à couvert  de  la  violence  des  flots;  [Ce  Canalü" 
va  en  s’élargiffant  & devient  très  fpacieux;  fon  fond  efl  net.]  Le  13  , une 
heure  avant  le  jour , on  forcit  du  Canal , & les  premiers  rayons  du  Soleil  fi- 
rent découvrir  fur  la  droite,  à la  portée  du  canon  , une  iongue  rangée  de 
bancs  & d'écueils , qui  paroiflbienc  s’étendre  dans  le  même  fens  que  la  Côte. 

A onze  heures  le  vent  changea,  & fouflant  du  Nord- Nord -Oued,  il  devint  fi 
impoflible  d'avancer , qu’on  fut  forcé  d’amarrer  contre  les  Rocs.  Mais  ver» 
deux  heures  après  midi,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft,  on  porta  au 
Nord-Oued,  & l'on  s’approcha  de  la  Côte  , dans  un  Canal  étroit,  où  l’on 
trouva  facilement  à mouiller  l’ancre.  On  étoit  à fept  lieues  de  Suaquen , d’où 
la  Cote  porte  Nord  & Sud,  & Nord  par  Oued,  à Sud  par  Ed. 

Le  15  Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent,  où  il  obferva  que  lorfque 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l’Horifon,  la  marée  étoit  haute;  & 
qu'à  deux  heures  après  midi,  elle  étoit  bafle.  Sa  hauteur  ed  d’environ  22 
coudées. 

On  fortit  le  16,  du  Canal,  le  vent  étant  au  Nord,  & l’on  jetta  l’ancre 
une  demie  lieuë  plus  loin.  Le  17,  on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port , nom- 
mé Tradate , à dix  degrez  de  latitude.  La  terre  ed  très-balfe  au  long  du  riva- 
ge; mais  à trois  lieues,  elle  a des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite 
un  rang  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  ed  de  19  degrés  50  minutes. 
L’encrée  n’a  pas  moins  d’une  portée  de  fauconcau  de  largeur  ; mais  il  va  tou- 
jours en  s’étréciflant;  ce  qui  n’empêche  point  qu’il  n’ait  dans  toute  fon  éten- 
due vingt  brades  d’eau , fur  un  fond  de  vafe.  A peu  de  didance  du  rivage , 
on  trouve plufieurs  puits,  de  la  meilleure  eau  qu’il  y ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  19  on  fit  voile  l’efpace  d’environ  trois  Lieuè's  & demie,  à la  vûe  d’un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s'étend  Nord  & Sud.  Le  20 , au  lever  du 
Soleil,  la  Mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord,  on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à couvert  entre  les  bancs , où  l’eau  s’engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
& fort  difficile.  A peine  eut-on  jette  l’ancre,  que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Ed.  Le  ai,  on  partit  avec  un  bon  vent  Oued-Nord-Oued.  Une  heure  après, 
on  fe  trouva  à la  hauteur  d’une  fort  longue  & fort  belle  pointe  (a)  derrière 
laquelle  ed  la  Baye  de  Dom. 

Doroo  ed  une  belle  & grande  Baye  à quinze  ou  feize lieuè's  de  Suaquen. 
Elle  a du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  Mer , & fur 

laquelle 

(a)  Dom  Jean  prétend  que  cette  pointe  cil  Diogène, 
celle  que  Pioloméc  appelle  le  Promontoire  de 
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laquelle  on  a bâti  une  tour  ronde , qui  a l’apparence  d’un  pilier.  La  Baye  eft 
remplie  d’Iflcs,  d’enfoncemens , de  criques,  où  plufieurs  Vairt'eaux  pour- 
raient fe  retirer  fans  être  apperçus.  L’entrée  de  la  Baye  eft  fermée , dans  fa 
plus  grande  partie,  par  un  banc  de  fable,  qui  s’étend  prés  d’un  mille  dans  la 
Mer.  Mais  à l’oppoîite  du  Cap , il  relie  un  Canal  étroit  où  l’on  trouve  fix 
brallès  d'eau,  qui  diminuent  en  avançant,  jufqu’à  trois.  Le  fond  dl  d’une  ter- 
re glaife  très-dure.  La  direétion  du  Canal  ell  Eft  par  Nord.  Un  puits  qui 
n’eft  qu’à  une  portée  de  canon  de  la  Baye , fournit  de  l’eau  abondamment  ; 
mais  elle  fe  font  du  voifmage  de  la  Mer. 

Le  22  à la  pointe  du  jour,  on  partit  à la  rame , & traverfant  heureufe- 
ment  les  rocs  dont  cetce  mer  eft  remplie,  on  amarra  vers  midi  contre  les  der- 
niers ; après  quoi , doublant  vers  le  loir  une  pointe  fort  balle,  on  entra  dans 
une  Baye  fpacieufe,  nommée  Fufchan , à trois  lieues  & demie  de  Doroo.  I,a 
Côte , depuis  ce  Port , s’étend  Nord  & Sud , inclinant  un  peu  vers  f Oueft  & l’Ell. 

La  Baye  de  Fufchan  eft  remarquable  par  un  Fie  fort  haut  & fort  pointu. 
Sa  latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  trés-bafles , éloi- 
gnées d’une  lieue,  l’une  de  l’autre,  forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n’y 
eft  point  impétueufe , la  rade  en  eft  fort  bonne , depuis  dix  & douze  braf- 
J5“fes  de  profondeur  julqu’à  cinq  [fur  un  fond  de  vafe.]  Il  ne  fe  trouve  point 
d’eau  dans  les  terres  voifines , tant  elles  font  féches  & ftériles.  Au  long  de 
la  Côce  méridionale  de  la  Baye,  on  voit  neuf  petites  Ifles  encercle,  & quel- 
ques autres  difpcrfées  ; mais  toutes  fort  balles  & environnées  de  bas-fonds. 

Le  25,  après  avoir  rangé  la  terre  l’elpace  de  quatre  lieues,  en  voyant  un 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite,  on  arriva  dans  un  fort  grand  Port,  qui  fe 
nomme  Arckca.  La  Côte  continue  Nord  & Sud,  tournant  un  peu  vers  l’ Oueft 

& rut 

D o m Jean  parle  d’Arekca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  & le  plus  ca- 
pable de  défenfe  (b)  qu’il  ait  vu  dans  cette  Mer.  Il  eft  à vingt-deux  lieues 
de  Suaquen.  Au  milieu  de  l’entrée  eft  une  Ille  longue  de  deux  cens  pas  , & 
d’environ  la  même  largeur , qui  a du  côté  du  Sud  un  banc  de  fable  qui  fer- 
me le  partage.  Du  côté  du  Nord , le  Canal  eft  large  d’une  portée  d’arbalête, 
& n’a  pas  moins  de  quinze  bralfes  de  fond.  Sa  longueur,  Nord-Oueft&Sud- 
Eft,  eft  d’une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu,  parce  que 
les  deux  côtés  font  parfumés  de  rocs.  Après  ce  Canal , la  Côte  s’enfonce  à 
droite  & à gauche , & forme  un  Port  large  d’une  lieuë , fur  une  demie-lieuë 
d’enfoncement.  Le  milieu  eft  fort  profond  ; mais  il  y a beaucoup  de  bartes  à 
l’entour.  Lorfqu’on  a le  Pic  à l’Oueft-Sud-Oueft  on  a parte  le  Port.  Ce  fut 
de-là  que  Gansa  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  à Martua,  fc  ré- 
fervant  quinze  petites  Galères , avec  lelquelles  il  continua  fa  navigation. 

Le  30,  il  alla  jetter  l’ancre  à quatre  licuè’s  d’Arckca,  dans  le  Port  de  Sa- 
v laka,  vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  & Sud, 
J^*[ tirant  un  peu  vers  l’Oueft&rEft.]  Il  eft  remarquable  que  julqu’au  Port  d’A- 
rekca , la  terre  au  long  de  la  Côte  eft  fort  bafle  & fort  plate  jufqu’aux  pieds 
des  Montagnes  ; au  lieu  qu’enfuite,  l’efpace  entre  les  Montagnes  & le  riva- 
ge, eft  rempli  de  collines,  & continuellement  inégal. 

On 


Castro. 

J54I- 


Baye  Je  Fuf 
ch  an. 

Ses  proprié- 
tés. 


Port  d'Arelt- 
ca. 


Delcription 
de  ce  Purt. 


Port  de  Sala- 
ka. 


(é  ) Dom  Jean  fuppofe  que  c'eft  le  Dioskuun  de  Ptolomée. 

I.  Part.  Ce 
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Castro. 

154*- 
Ras  al  De- 
vies. 


Triangle  d'If- 
ks. 


Rivière  delà 
famé. 


Port  de  Kilfit. 


Aloatnaa. 


Port  de  Ras 
al  Sidid. 


On  fit  fept  ( c ) lieues  le  3 1 , & l’on  amarra  entre  un  banc  qui  n'eft  qu’à  une 

lieue  du  rivage,  [&  à quarante  dcSuaquen.]  Depuis  Salaka,  la  Côte  cora-jj» 
mence  à tourner  beaucoup.  Elle  elt  fort  balle  une  lieue  au-delà  d' Al  Devaer 
(d),  & fe  termine  à une  pointe  de  terre  ou  l'on  voit  treize  petits  tertres,  que 
les  Pilotes  Mores  prennent  pour  des  tombeaux.  Après  cette  pointe,  qui  fe 
nomme  Ras  Doaer  (e) , la  Côte  s’étend  Nord-Nord  Ouelt, jufqu'à  des  fables, 
auprès  defquels  on  jetta  l'ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  eit  fort  renommée 
dans  cette  Mer,  parce  que  tout  ce  qui  fait  voile  de  M affila,  de  Suaquen,  & 
des  autres  lieux , à Joddah , à Koffir  & à Tor , doit  néceflàirement  y palier. 

La  Mer,  dans  ces  dix-fept  lieues,  eftfi  remplie  de  rochers  «Scde  fables, qu’on 
croiroit,  dit  l'Auteur,  qu’il  eft  plus  facile  de  la  palier  à gué  que  dans  les  plus 
petites  Barques.  Ainfi,  loin  de  pouvoir  tracer  la  route,  on  elt  forcé  de  s'a- 
bandonner comme  au  hazard , ou  du  moins  à la  direction  d'un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  & Ras  Doaer,  on  trouve  trois  Illes  qui  forment  un  triangle  j 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l'autre.  La  plus  grande, 
qui  fe  nomme  Magazarum , a deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  elt  fort 
haute , & manque  d'eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  elt  de  trois  lieuê's 
au  Sud.  La  fécondé  Me  s’appelle  /limante.  Elle  elt  plus  loin  vers  la  mer , hau- 
te & dépourvue  d’eau  comme  l’autre.  Mais  la  troilième,qui  elt  a quatre  heuës 
de  Salaka , elt  fort  baffe  & toute  compofée  de  fable. 

L e 2 d’Avril , en  s’éloignant  des  bancs , on  fe  fervit  des  rames  pour  le 
rapprocher  de  la  Côte , «St  l'on  découvrit , à quatre  lieuê's , l'embouchure  de 
la  tarait,  belle  <5c  large  rivière.  Elle  eft  large  d une  portée  de  couleuvrine, 
entre  deux  pointes  fort  baltes , de  chacune  defqueiles  fort  un  banc  de  fable. 
C’elt  entre  ces  deux  bancs  qu’on  trouve  l'entrée  du  Canal.  La  profondeur 
de  l'eau  y eft  de  trente  brades  ; mais  elle  diminue  jufqu  à dix-huit.  Cette  Ri- 
vière coule  de  l’Ouelt  à l'Eft , «St  fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante 
minutes.  La  terre  elt  fort  baiTe  des  deux  côtés , fans  aucune  apparence  d'ar- 
bres ou  de  buiflons.  Une  lieue  plus  loin  , les  Galères  trouvèrent  Kilfit,  beau 
Port,  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents,  avec  douze  brades  de  fond  dans  tou- 
tes fes  parties.  Il  elt  formé  par  deux  pointes , qui  s'étendent  Nord-Ou  til  par 
Nord , «St  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  près  d'un  mille.  Toute  la  cir- 
conférence du  Port  elt  d’environ  trois  lieuê's.  Cette  Côte  elt  fort  pierreufe  ; 

& depuis  la  Rivière  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes , entre  les- 
quelles on  en  diftingue  une  fort  haute.  A deux  lieues  de  Kilfit  elt  un  autre 
Port,  qui  s'appelle  Moamaa.  On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable  qui 
viennent  du  Continent;  &.  depuis  Kilfit  jufqu’à  Rafalfulid,  qui  en  elt  à neuf 
lieuê's  , on  a fur  la  droite  quelques  bas-fonds  ; quoique  le  nombre  en  foit  moins 
grand  qu’on  ne  l'a  vil  julqu’ici.  La  Cote  s’étend  Nord  par  Ouelt , <S:  Sud 
par  Elt  (/). 

Rasalsidid  (g)  où  l’on  mouilla  le  foir,  elt  un  petit  Port,  mais  fort  com- 
mode 


.a 


Angl.  dix-fept  R.  d.  E.  partage  embrouillé  & imparfait;  pour  y reiné 

Ou  Doaer.  Au  relie,  [les  Auteurs  An-tjidier,  le  Traducteur  à fait  quelque  tranfpofi 


glois  reconnoirtcnt  que]  cet  article  cil  fort  ob 
fenr  dans  le  Journal  de  Callro. 

(e)  Ras  lignliic  tète.  Les  Arabes employent 
ce  mot  pour  lignifier  une  pointe  de  terre.  Ras 
ai  Sidid  lignifie  la  pointe  neuve. 

(J)  Le»  Auteurs  Auglois  trouvent  tout  cc 


non,  qui  y répand  un  peu  plus  de  clarté,  & 
il  a fupprimé  ici,  ç$ fa  Dijltmce  ejl  d'environ 
3 lieuls  13  demie;  ce  qui  effectivement  ne  pa- 
role rien  fignitier.  R.  d.  E. 

SG'UO  Etirchafs  l'appelle  d'oui  on  peut 

con- 
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mode  & fort  agréable.  II  n’a  que  deux  mille  de  tour.  On  y compte  cinquante- 
fept  lieues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L’entrée  eft  formée  par  deux 
pointes,  dont  l'une  tourne  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Elle  a dix-huit  braf- 
fes  d’eau  ; mais  on  n’en  trouve  que  quinze  (b)  dans  l’intérieur  du  Port.  Le 
fond  en  eft  fort  net , & les  Vaille  aux  n'y  reflentent  point  d'autre  vent  que 
celui  d’Eft.  On  trouve  à moins  d’une  lieue  dans  les  terres , un  puits  d’eau  qui 
n’eft  pas  des  meilleures. 

O n doit  obfervcr  que , dans  cette  partie  de  la  Côte , les  Rivières  & les 
Ports  n’ont  point  de  barre  , ni  de  bancs  de  fable  à leur  entrée.  On  y trou- 
ve au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l'intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur 
la  Côte  de  Rafaiiidid  plufieurs  arbres  qui  reftèmbloient  au  liège  par  le  tronc 
& les  branches , & qui  lui  parurent  couverts  de  la  meme  écorce.  Cepen- 
dant le  relie  y relfemble  peu , car  les  feuilles  font  fort  larges , épaiilès  , 
vertes , & croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  femblable  à la 
mauve  ; mais  il  eft  d’une  grande  blancheur.  Si  l’on  coupe  la  moindre  bran- 
che de  cet  arbre,  on  en  voit  ruifleler  du  lait.  Dans  l’intérieur  des  terres, 
il  croît  des  caprins,  dont  les  More*  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jean 
ne  découvrit  point  d'autres  arbres  fur  toute  la  Côte  du  Golfe , à la  rélerve 
d’un  petit  bois,  un  peu  au-defius  de  MafTua,  dans  un  terrain  marécageux 
fort  proche  de  la  mer.  Encore'  precendoir-on  qu'il  y avoit  été  planté. 

L e 4 , depuis  le  lever  du  Soleil  julqu'à  onze  heures  du  matin , on  reflea- 
tit  les  violens  effets  d’un  vent  de  Nord-Oueft:  après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fie  entendre,  & fut  fuivi  d’une  grêle,  la  plus  groffe  que  l’Auteur 
eût  jamais  vûe.  Pendant  que  le  tonnerre  dura , le  vent  ne  fit  que  changer 
continuellement,  & demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour,  Dom  Jean  trou- 
va la  variation  d’un  degré  un  quart  au  Nord-Eft , & la  latitude  du  Port  de 
trente-deux  degrés.  Cependant  il  confeffe  qu’avec  quelque  foin  que  cette 
obfervation  ait  été  faite  a terre , elle  peut  avoir  été  fujette  à quelque  erreur , 

farce  que  la  chaleur  exceilîve  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans 
inftrument. 

• O n partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6,  une  heure  avant  le  jour  ,&  l’on 
ne  fit  ce  jour-là  que  trois  lieues  & demie.  Le  7 au  matin , on  fit  trois  lieues 
à la  rame , en  côtoyant  le  rivage , & l’on  jetta  l'ancre  près  d une  longue  ( « ) 
pointe  de  terre.  Vers  midi , on  remit  à la  voile , mais  avec  beaucoup  d'm- 
quiéuide  , à caufe  de  la  multitude  furprenante  de  petits  rocs  qu’on  apperce- 
voit  des  deux  côtes.  La  crainte  devint  fi  vive  qu’elle  fit  plier  les  voiles  & 
reprendre  les  rames.  Au  Soleil  couchant,  l’on  jetta  l’ancre  dansunfort  bon 
Port , nommé  Komol,  à onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 

conclure, qu'il  étoit écrit  dans  l’Original  il  Gf-  cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  Ptolomde. 
did , ou  et  Gidid.  Les  preuves  font  la  latitude  & fa  fïtuatien  lo- 

(b)  ytngl.  treize.  R.  d.  E.  cale. 

(i)  L'Auteur  allûrc,  avec  confiance  , que 
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§.  V. 

Qualité  de  la  Mer  des  Côtes.  Ports  de  Komol,  de  Schaak  al  Tadaïn , de 
Sial , de  Gadenauhi , de  Scbarm  al  Kiman  , de  Schanna  , de  Gualibo.  Caps 
de  Ras  al  Nasbrf  & de  Ras  al  At.f.  IJles  de  Zarmojete,  de  Kor- 
naqua , de  Scboaris , de  Konnaqua , de  Bahuto.  Roc  remarqua? 
b le.  Vents  & arbres. 


A Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre,  entre  la- 
quelle & celle  dont  j’ai  parlé,  à fix  lieues  du  même  Port,  eft  une 
grande  & fameufe  Baye,  qui  contient,  vers  la  pointe  Nord-Oueft,  un  Port 
extrêmement  couvert,  & défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette 
dernière  pointe  efl  une  Ifle.  On  compte  de-là  cinq  lieues  Nord-Oueft  par 
Oueft,  jufqu’à  la  pointe  de  Komol,  entre  laquelle  & la  dernière,  eft  une 
autre  Baye  , formée  par  ces  deux  pointes.  C’eft  à celle-ci  que  finiflent  (a) 
les  grandes  montagnes  qui  régnent  julqucs-là  au  long  de  la  Côte  (b ). 

Ko  Mot,  éloigné  d’environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen , eft  au  vingt- 
deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son  Port  eft  à l’extrémité  de 
la  Baye , fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  11  eft  très-lür , quoique 
d’une  très-petite  étendue.  Un  banc  de  fable  fert  tout-à-la-fois  à defendre 
l’entrée , & à rompre  l’impétuofité  de  la  mer.  La  terre  qui  l’environne  for- 
me une  perfpeêlive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badms  ( c ) ; peuple 
nombreux  , qui  diffère  peu  des.  Arabes  errons. 

D u Port  de  Komol , d’où  l’on  partit  à trois  heures  après  minuit , on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte , & l’on  mit  enfuite  à la 
voile.  Mais  quelques  Bâtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs , on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  rame.  Le  8 , à la  pointe  du  jour , on  arriva  dans 
une  grande  & belle  Baye,  à laquelle  on  ne  vit  point  de  fin,  du  côté  du  Nord 
& du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoient  d'être  en  fi  grand  nombre  de 
chaque  côté , que  vers  le  foir  on  prit  le  parti  d’amarrer  contre  les  rocs.  La 
9,  on  gagna  un  grand  banc  de  fable,  qui  s’étend  Nord-Eft  par  Eft  , & qui 
s’appelle  en  Arabe  Scbaak  (d)  al  Tadaïn , c’eft- à-dire Banc  des  mains , parce 
qu'il  reffemble  à deux  bras  ouverts,  avec  leurs  mains.  Il  eft  fitué  à l’ex- 
trémité d’une  grande  Baye,  qui  a un  Port  dans  l'enfoncement,  à quatre  lieuë’s 
de  la  pointe  de  Ras  al  Nashef,  Eft-Sud-Eft.  Les.  détours  du  banc  mettent 
ce  Port  fort  à couvert. 

De 


(a)  Dom  Jean  , par  cette  raifon  , prend 
cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Priotwto , 
dans  la  troiucme  Table  d'Afrique  de  Prolo- 
nge. 

(b)  Le  Traduftcur  a fupprimé  ici  un  para- 
graphe entier  de  l'Original:  le  voici  ,,  De- 
„ puis  Ras  al  Sidid , jufqu’à  Komol , on  voit 
„ de  petites  Collines , fort  près  les  unes  des 
„ autres  ; à une  licuë  de  diflance  , derrière 
„ elles , il  y a de  grandes  & hautes  Montagnes 
„ qui  s'élèvent  en  pointe  ; elles  s’approchent 

enfuite  du  Rivage,  & ne  s'en  éloignent  plus 
kry 


jufqua  une  demie  lieuë  de  Komol  Ce  pa- 
ragraphe feinble  ne  dire  autre  chofc  que  ce  qui 
eli  dans  le  précédent;  c'eft-li,  fans  doute,  la 
raifon  pour  laquelle  le  Traducteur  l'a  omis 
R.  d.  E. 

( c ) Ce  mot  lignifie  Peuple  du  Difert.  C'cfl 
ainfi  qu'on  diftingue  les  Arabes  vagabonds  , 
de  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes. 

( il  ) PurchalT  écrit  Xaab  al  lden  ; mais  c'eft 
une  erreur.  Schaak  al  Yadaîn,  fignifie  exacte- 
ment le  banc  ou  l'écueil  des  deux  mains. 
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Depuis  le  Cap  où  finiflent  les  montagnes  jufqu’à  la  première  pointe  qui  Castro. 
JS*!e  fuit,  le  cours  de  la  Côte  [qui  eft  toute  couverte  d'une  efpèce  de  Ge-  I541- 
nets  ] e(l  Nord-Ouell  par  Nord.  Enfuite  elle  tourne  beaucoup  en  s’enfon- 
çant dans  la  grande  Baye,  & revient  former  un  autre  grand  Cap,  qui  s’ap-  Rls  11  Nashcf. 
pelle  Ras  al  ( e ) Nashef,  ou  le  Cap  Sec.  L’Iile  de  Zermorjete , que  Dom 
Jean  appcrçut , eft  éloignée  de  cette  pointe  d’environ  huit  lieues , à l’Eft. 
j-*»C’eft  le  premier  endroit  [ félon  les  Pilotes  Mores  1 , d’où  l’on  peut  voir  les 
deux  Côtes  du  Golfe  ; mais  celle  de  l’Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette 
Me , qui  ell  fort  haute  & fort  ftérile , en  a une  petite  à peu  de  diftance. 

Le  10,  on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Eft , avec  un  fort  bon 
vent;  & la  mer  parut  libre  & navigable.  Une  demie-lieue  au-delà  de  la 
pointe , on  crut  découvrir  un  Vai/Teau  à la  voile  ; mais  en  avançant  on  troue 
va  que  c'étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  Mer.  De-là , 
tirant  Nord  par  Eft,  on  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Kornaqua.  On  pafla  IfledeKor- 
entre  cette  Me  & la  terre , qui  en  eft  éloignée  d’une  lieue  & demie.  L’Ifle  n3tlua- 
de  Kornaqua  eft  petite , & ftérile.  Dans  une  demie-lieue  de  circuit , fa  for- 
me eft  celle  d’un  lézard  , qui  a les  pieds  étendus.  Elle  eft  à fix  lieues  de 
Zermojcte  , Nord-Oucfl  par  OuefL  On  arriva  enfuite  à la  hauteur  d’une 
longue  pointe  de  fable,  qui  fe  nomme  (J)  Ras  al  Anf,  c’eft- à-dire  , Cap  du  Ras  al  Anf. 

Nez.  On  ne  découvre  point  d’ Arbres  , ni  même  d’herbe  , dans  une  vafte  « 

plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  endroit.  Sur  la  pointe  même , on  apperçoit 
j-^-un  grand  Temple , qui  n’elt  accompagné  d’aucun  autre  édifice  ; [de  côté  & 
d’autre  le  fond  eft  net  & fabloneuxj  Ras  al  Anf,  eft  un  lieu  célèbre  entre 
les  gens  de  Mer,  parce qu’après  l’avoir  pafTé  , on  fe  croit  délivré  de  toute» 
fortes  d’embarras  & de  dangers. 

Apkès  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi,  l’efpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap , le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. Ainfi  Ras  al  Anf  (g)  peut-être  au  vingt-quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil , on  pafla  au  long  de  Scboaris , petite  Me  à I!le  de  Schoa- 
£j»deux  milles  de  la  Côte  , [dont  la  longueur  & la  largeur  ne  s’étendent  pas  na' 
au-delà  de  la  portée  d’un  Moufquet.  Son  terrain  ell  fort  bas  ; & au  milieu 
on  y voit  un  grand  buiflon  Vert.]  A l’Efl , on  apperçoit  un  grand  roc  , 
qu’on  prendroit  aufli  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  écueils  , un  mille  plus 
loin , Sc  l’on  alla  jctter  l’ancre  dans  un  Port  nommé  Sial , à cent  & trois 
lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  remarqua  , fur  tous  ces  bancs  & ces  rocs  , 
beaucoup  plus  d’oifeaux  de  mer  qu’il  n’en  avoit  vft  jufqu’aLors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Ras  al  Nashef,  l’efpace  d’environ  feize  ou  dix-fept  lieues  juf- 
qu’à l'Me  de  Scboaris,  la  Côte  tourne  d’abord  par  divers  enfoncemens  , & 

s.’a- 


• («)  L’Auteur  fuppofe  que  c'cft  ici  le  Pen-  Tropique;  & Pline  dit  qu'au  Soifttee  d'Eté  le. 
tauaftylus  de  Ptdotnée.  II  ajoùte  que  cet  an-  Gnomon  n'y  fait  point  d oinbrc  i midi  ; ce qui 
âcn  Géographe  appelle  la  grande  Zamorgete  revient  à la  même  chofe.  Mais  il  eft  toûjours 
Agasbm-,  mais  il  ne  parle  point  de  la  petite,  à préfumer  que  la  firuation  que  lui  donne  Pto- 
Le  Doéteur  Pocock  [dans  fa  belle  Carte  dct^loinée  eft  purement  accidentelle,  c'eft-à-dirc  , 
l’Egypte  ] place  Pcntadaétylus  un  peu  au  Sud  que  ce  n'eft  que  le  réfultat  du  calcul  des  dif- 


de  Koftir. 

■ (/)  Ras  fignifie  Pointe  ou  Cap.  R.  d.  T. 

(g  ) L'Auteur  croit  que  c'cft  l'ancienne  Bé- 
rénice, parce  que  Pcoloiuéc  la  place  fous  le 


tances;  & Pline  ne  parle  que  fur  l’autorité  de 
Ptolomée.  Suivant  les  plus  fortes  apparences. 
Al  Koflir,  dont  on  parlera  bien  tôt , eft  l'an- 
cienne Bérénice. 

Ce  3 
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s’avance  enfuite,  comme  je  l’ai  dit,  par  la  longue  pointe  de  Ras  a!  Anf , 
qui  eft  à lïx  lieues  de  l’autre , & qui  s’étend  Nord-Eit  par  Nord.  Depuis  Ras 
al  Anf,  la  Côte  va  dire&ement  Nord-Oueft  jufqu’à  Schoaris,  qui  en  eft  à dix 
ou  onze  lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n’a  des  ccueils  qu’en  trois  endroits. 

Le  premier  eft  à l’Eft  de  l’Idc  de  Kornaqua , où  l’on  trouve  un  belle  chaîne 
de  rocs  qui  s’élèvent  au-deflus  de  l’eau , & qui  s’étendent  aflez  loin  vers  la 
Côte.  Le  fécond  eft  l’Ifle  même  de  Schoaris,  qui  a des  deux  côtés  des  bancs 
<&  des  baffes,  fi  étendus  du  côté  de  la  Côte,  qu'ils  paroiffent  boucher  lepaf- 
fage.  Le  troifième  lieu  eft  Sial , où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  & de 
bancs , qu’on  a peine  à s’y  figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays,  depuis  Suaqucn  jufqu’à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  ; 

& jufqu’à  Suez,  qui  appartient  à l’Egypte,  on  ne  trouve  point  d’autres  Ha- 
bitans.  Dom  Jean  obférve  que  Pomponius  Mêla  & tous  les  anciens  Géogra- 
phes appellent  les  premiers , Ethiopiens , & les  autres,  Arabes,  à l’exception 
de  Ptolomée,  qui  appelle  ceux-ci  Egyptiens-Arabes  : & dans  l’opinion  de 
Dom  Jean , l’autorité  de  Ptolomée  doit  l’emporter. 

Le  ii,  ayant  quitté  Sial , on  avança  pendant  quatre  lieuè’s  à la  rame 
Nord-Oueft  par  Nord , & l’on  entra  dans  une  grande  Baye  , qui  fe  nomme 
GadenauH  (h).  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Port  de  Gade- 
nauhi  eft  à cent-fept  lieues  de  Suaquen , à vingt-quatre  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude.  La  marée  y étoit  baffe  à une  heure  après-midi  , & fe 
trouva  pleine  le  foir  une  heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l’horizon  ; 
[enfuite  elle  baiffa  jufqu’à  une  heure  après  le  pafftge  de  la  Lune  par  le  Méri-  Ü» 
dien;  & alors  elle  remonta  jufqu’à  une  heure,  après  le  coucher  de  cette Pla- 
nette.  ] 

Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à deux  heures  après-minuit,  on  ne  laif- 
fa  point  de  partir;  mais  en  paffant,  à la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  en- 
tre un  banc  de  fable  & l’Ifle  de  Bahuto , on  heurta  rudement  contre  le  banc 
de  fable.  Cet  accident  n’eut  point  de  fuite  dangereufe.  Cependant  il  obli- 
gea de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte , en  luttant  tout  le  jour  contre  le 
vent.  On  mouilla  l’ancre  le  1 2 , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , dans 
un  petit  Port , extrêmement  fûr  & commode , nommé  Scharm  al  Kiman , c’eft- 
à-dire , ouverture  des  Montagnes.  Il  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  & demie 
de  Gadenauhi.  £11  eft  à 108  lieues  de  Suaquen,  & il  reffemble  fort  à celui 
de  Rafalfidid.J  En  remettant  à la  voile  avec  un  vent  d’Eft-Sud-Eft , on  eut , 
vers  midi , un  tems  fi  orageux , que  le  fable , enlevé  dans  les  airs  , paroiff 
foit  comme  une  épaiffe  fumée.  Vers  le  foir,  le  vent  devint  fi  bizarre  , que 
tandis  que  pluficurs  Bâtimens  de  la  Flotte  jouïffoient  d’une  efpèce  de  calme, 
les  autres,  qui  n’étoient  éloignés  que  d’un  jet  de  pierre  , effuyoient  des  fe- 
couffes  furieufes  qui  les  obligèrent  de  caler  leurs  voiles.  Enfuite  , la  fcène 
changeant  prefqu’aufti-tôt , ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec 
violence , oc  les  autres  ne  fe  reffencirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répété , 
que  ce  qui  rendit  cette  avanture  plus  étrange  , c’eft  que  les  Bàci- 
mens  étoient  fi  proches , que  ce  jeu  de  la  nature  lui  parut  prefque  incom- 
préhcnfible.  Dans  cet  intervalle,  il  vint  de  l’Eft  & l’Èft-Nord-Eft , des  va- 
peurs fi  ardentes , qu’elles  brûloient  comme  des  flammes.  Les  nuées  de  fa- 
ble 

KJ"  [b  j Fcut  Cuc  faut-il  lire.  Il’id  artnavii. 
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ble  & de  pouffière  qui  s’étoient  élevées  du  rivage  changeoienc  de  place  fans 
perdre  leur  forme,  & fembloient  fe  promener  dans  l'air.  Quelquefois  elles 
étoient  pouflees  & repouflees  des  mêmes  côtés  par  plufieurs  vents  contrai- 
res ; & retombant  enhn  dans  la  mer  , elles  s’agitoient  encore  quelque-tems 
fur  la  furface.  Cette  merveilleufe  efpèce  de  tempête  lurprit  la  Flotte  près 
du  Port  de  Schaona  (i) , & dura  jufqu'au  foir , qu’on  fe  mit  à couvert  dans  le 
Port  de  Gualibo  (k) , après  avoir  fait  environ  treize  lieuè's  la  nuit  précédente 
& le  même  jour. 

Depuis  Gadenauhi  jufqu’au  Port  de  Schaona , qui  eft  environné  de  monts 
rougeâtres , la  Côte  s’étend  Nord-Oueft  par  Nord  l’efpace  de  dix  lieues  ; & 
depuis  ces  monts  jufqu’à  une  pointe  qui  eft  une  lieuë  au-delà  de  Gualibo  , on 
compte  environ  lix  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpace  de  feize  lieuè's, 
la  mer,  au  long  du  rivage,  n’a  qu’un  feul  banc  de  fable,  qui  eft  une  lieuë 
au-delà  des  monts  rouges , & la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  On  trou- 
ve , dans  la  même  étendue , un  grand  nombre  de  bons  Ports  , entre  lefquel* 
l’Auteur  loue  particulièrement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  & la  com- 
modité. Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores  , confirmé  par  les  Ilabi- 
tans  du  lieu , il  y avoit  autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville  , ha- 
bitée par  des  Gentils  (/).  La  Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes  , 
XJ*fur  une  double  rangée,  [derrière  lcfquelles  il  y en  a encore  d’autres.]  On 
en  remarqua  deux  aufqueücs  l'Auteur  n’avoit  rien  vû  de  femblable.  L’une 
eft  extrêmement  notre,  & l’autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne  font  fépa- 
rées  que  par  des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  eft  une 
vafte  plaine , remplie  d'arbres  fort  hauts  & fort  touffus.  C’étoient  les  pre- 
miers que  l’Auteur  eut  vûs  dans  le  Golfe  ; du  moins  les  premiers  qui  appar- 
X^tinffent  naturellement  au  terroir  , [&  qui  portaflent  des  fruits.  Ceux  qui 
font  au-delà  de  Maflua,  font  entièrement  fteriles  & de  l’eipèce  de  ceux  qui 
croiffent  dans  les  Terrains  marécageux  ou  fur  le  bord  des  Rivières  ; & ceux 
de  Scharm  al  Kim.in  «St  de  Rafallidid  , ne  donnent  point  de  fruit,  & leur* 
feuilles  font  toûjours  fèches.]  Ces  deux  montagnes  , & la  plaine  remplie 
d’arbres , font  deux  lieuè's  au-deffous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  du  Gualibo , qui  eft  à cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen,  reflem- 
ble  beaucoup , par  fon  entrée  & par  fa  forme , au  Port  de  Scharm  al  Kiman. 
Mais  au  lieu  que  la  terre,  aux  environs  de  celui-ci,  eft  fort montagneufe , le 
Pays  de  Gualibo  n’eft  qu’une  vafte  plaine.  Quoique  l’entrée  de  ces  deux 
Ports  ait  de  chaque  côté  beaucoup  de  rocs , le  Canal  en  eft  large  & profond. 

cjr'  (»)  Purchafl" écrit  Xaona.  eft  dans  tes  Tables  vers  le  même  paralellc. 

*5-  ( k ) Peut-être  Kaidbcn.  Mais  fi  Koflir  eft  Bérénice , Nekhefia  devroit  ê- 

(J)  L'Auteur  s'imagine  que  ce  peut  être  la  tie  beaucoup  plus  haut , comme  le  Doftcur 
üeUaJla  de  Ptolomée  , d'autant  plus  qu'elle  Pocock  l’a  placée. 


Castro. 

1541- 


Ports  de 
Schaona  Æt  de 
Gualibo. 


Premiers  ar- 
bres que  l'Au- 
teur voit  dans 
le  Golfe. 


§.  VI. 


Port  du  Tima.  Obfervations  fur  ce  Ptrt.  Pille  P Al  Kojfir.  Son  Port,  Egyp- 
te connue  fout  le  feul  nom  de  Rijfa.  IJlet  de  Salant  al  Dabr  iÿ  de  Scbcduam. 
Ville  de  Tor.  Corps  iÿ  Monaflbc  de  Sainte  Gatberine.  Lieu  oit  les 
Jfraëlites  pajjirent  la  Mer  Rouge. 

LE  vent  étant  tourné  au  Nord-Oueft,  on  partit  de  Gualibo  le  13  d’ Avril 
au  matin  ; mais  la  mer  s’enfia  fi  fort  qu’on  fut  obligé  de  relâcher  avant- 

midi 
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Castro. 

JJ4I- 
Port  Je  Tu- 
uu. 


Port  & Ville 
il  AI  Koflir, 
lieu  fort  trille. 


midi  dans  un  petit  Port  nommé  Tuna , qui  n’eft  qu'à  une  lieuë  & demie  de 
l’autre.  Tuna  eft  au  vingt-feptième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son 
entrée  efl  au  milieu  de  deux  rangées  de  rocs , & dans  l’intérieur  il  eft  fi  rem- 
pli de  rocs  & de  fable  qu’il  devient  extrêmement  petit.  Du  côté  du  Nord  , 
il  a une  pointe  de  fable , qui  forme , en  fe  courbant , une  fort  bonne  retrai- 
te contre  les  vents  Nord-Oueft.  Le  Pays  aux  environs  eft  fec  & ftérile.  Au 
Nord-Oueft  font  trois  montagnes  pointues,  auxquelles  l’Auteur  croit  que  l'art 
a donné  cette  forme , pour  avertir  qu’il  y a un  Port  à peu  de  diftance.  Vers 
le  foir  on  partit  de  Tuna,  pour  aller  palier  la  nuit  à une  lieuë  de  ce  Port, 
fous  un  banc  de  fable,  contre  lequel  on  amarra.  Depuis  une  pointe,  qui  eft 
une  lieuë'  au-deflus  de  Gualibo,  julqu’à  une  autre  pointe,  qui  eft  une  lieuë  & 
demie  au-delà  de  ce  banc,  la  Côte  va  Nord- Nord-Oueft.  Cette  diftance  eft 
de  quatre  lieues.  Le  14,  après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq 
lieuë's  à la  rame  , contre  vent  & marée,  on  entra  vers  midi  dans  une  belle 
Baye , au  fond  de  laquelle  on  jetta  l’ancre  aufli  fûrement  que  dans  un  bon 
Port.  La  Côte , pendant  ces  cinq  lieuë's , s’étend  Nord-Oueft , & le  terroir 
eft  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  15,  on  fit  fept  lieues  en  tirant  au 
Nord-Nord-Oueft,  & l’on  arriva  au  Port  d'Al  Koffir. 

Al  Kossir  (a)  eft  à cent  trente-fix  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva 
pour  latitude  vingt-fix  degrés  quinze  minutes  ( b ).  Cette  Ville  étoit  autrefois 
fituée  deux  lieuë's  plus  loin  fur  la  Côte  ; mais  faute  d’un  Port  capable  de  re- 
cevoir le  grand  nombre  de  Vaifleaux  qui  y arrivoient , on  lui  a fait  changer 
de  fituation.  On  voit  encore  quelques  relies  de  l’ancienne  Ville  (e) , qui  por- 
tent le  nom  de  vieux  Koflïr.  La  nouvelle  eft  fort  petite.  Les  maifons  relfem- 
blent  aux  étables  où  l’on  retire  les  troupeaux , quoiqu'il  n’y  ait  aucune  forte 
de  beftiaux  dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  & d’argile,  ou  fimple- 
ment  de  terre,  & couvertes  d’une  forte  de  nattes  ; plus,  difent  les  Habitans, 
pour  fe  garantir  du  Soleil,  que  de  la  pluie,  qui  tombe  fort  rarement. 

L e Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poiflon , quoi- 
que tous  les  autres  lieux  en  ayent  une  grande  abondance  ; & s’il  eft  fort  fpa- 
cieux,  il  n’en  reçoit  que  plus  d’incommodité  du  vent  d’Eft.  Les  Vaifleaux 
y font  à l’ancre , entre  la  Côte  & quelques  petits  bancs  de  fable , contre  lef- 
quels  la  mer  fe  brile.  On  a creufé , prés  de  la  Ville , trois  puits  qui  fournif- 
fent  de  l’eau  aux  Habitans , mais  fi  mauvaife  qu’à  peine  la  diftingue-t’on  de 
celle  de  la  mer.  Al  Koflir  efl  environné  de  monts  pointus  & ftériles , que 
l’ardeur  du  Soleil  rend  noirs  & difformes;  ce  qui,  joint  à la  ftérilité  du  ter- 
roir, ne  peut  former  une  perfpeélive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte, 
ni  dans  la  plaine , ni  fur  les  montagnes , aucune  forte  d’herbe  , de  plantes , 
d’arbres,  & de  builTons.  Le  fond  du  terrain,  entre  les  montagnes  & la  Vil- 
le, n’eft  que  du  fable  mêlé  de  gravier. 

Une 


(0)  Al  KoJJïr  ou  Al  Kojfeyr,  quoique  Dom 
Jean  écrive  Alcoctr. 

€3  ( b ) Le  Docteur  Pocock  la  place  dans  fa  Car- 
te 50  Minutes  plus  au  Sud. 

<£>  ( r)  [Dom  Jean  dit  que  c'cft  la  Philoteras 
de  Ptolomée  ; mais]  le  Docteur  Pocock  place 
cette  Ville  deux  degrés  quarante  minutes  plus 
haut,  & elle  doit  être  en  effet  plus  au  Mord 


fi  Koflir  eft  Bérénice,  comme  i!  eft  naturel  de 
le  croire,  puifque  c’eft  encore  le  Port  de  Kcpt 
(Coptos)  ou  de  Km  , qui  en  eft  voiftn,  tous 
deux  fur  le  Nil,  aufli-bicn  que  le  Port  du  Gol- 
fe le  plus  votiîn  de  cette  Rivière,  comme  l'é- 
toit  Bérénice.  Le  Docteur  Pocock  funpofe  que 
l'ancienne  Koflir  étoit  Afyor.  Mais  il  y a plus 
d'apparence  que  c’ctoit  Bérénice  même. 
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IJ  n e fituacion  fi  trille  porta  Dom  Jean  à s’informer  des  Mores  les  plus 
fenfés,  comment  ils  avoient  pû  choifir  ce  miférable  lieu  pour  s’y  établir.  Ils 
en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  : c’eft  qu’il  n’y  a point  d'endroit  fur  la 
Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voilin  du  Nil.  Cette  Rivière  n’en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  ( (/)  journées,  on  ne  pouvoit  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  & des  provifions.  L’E- 
gypte eft  une  plaine  continuelle , & la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  & en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  qu’elle  produit  peuvent  remonter  par 
le  Nil  jufqu’au  lieu  le  plus  proche  de  Kofiir,  & de-là  fe  tranfporter  parter- 
re à ce  Port.  A la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  atta- 
ques des  Badwis , qui  înfultent  quelquefois  Kofiir  même.  C’eft  cette  raifon 
(rj-qui  a fait  prendre  aux  Habitans  l’ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  [de 
pierres  ou]  de  terre.  Ils  aflurèrent  aufli  l’Auteur  qu’ils  ne  connoifioient 
J3»point  le  nom  d’Egypte,  & que  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Kofiir,  [&  beau- 
coup au-delà  ] , julqu’à  Alexandrie  n’avoit  point  parmi  eux  d’autre  nom  que 
Riffa  (e). 

Le  18  au  matin,  la  Flotte  alla  jetter  l’ancre  fous  un  banc  de  fable  à qua- 
tre lieues  de  Kofiir,  & remit  à la  voile  ^ midi.  Le  19 -,  un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Oueft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle,  nommée  (/)  Safani 
al  Bahr.  Ce  nom  lignifie  Eponge  de  Mer.  L’Ifië  eft  treize  lieues  au-delà 
de  Kofiir , au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  efl:  de  deux 
lieues , mais  elle  n’a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n’eflr  compo- 
fée  que  de  fable,  & l’on  n’y  trouve  point  d’arbres  ni  d’eau.  Cependant  elle 
a deux  Ports  commodes,  l’un  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft 
à couvert  de  toutes  fortes  de  vents,  & la  plus  profonde  partie  de  fon  Ca- 
Jj^nal  eft  vers  le  Continent  [Celle  du  côté  de  l’Ifle  ayant  quelques  Ecueils.  On 
en  trouve  d’autres  à l’entrée  du  grand  port , mais  ils  ne  font  point  dange- 
reux pendant  le  jour;  & à l’entrée  du. petit  il  y a un  roc.  il]  ne  manque 
pas  non  plus  de  Ports  , de  Bayes  & d’enfoncemens  fur  toute  cette  Côte.  Le 
îo  d’ Avril,  ayant  porté  direétement  au  Nord-Nord-Oueft , on  fe  trouva  vers 
le  foir  à fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ; après  avoir  doublé , à une  lieue  & de- 
mie de  ce  Port , une  pointe  de  fable  , au-deflus  de  laquelle  la  Côte  s’enfon- 
ce & forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d’Ifles  , de  Ports , & 
de  Criques. 

Le  21 , on  s’approcha  d’une  Ifle  nommée  Scbeduam ; mais  il  fallut  recou- 
rir à la  rame,  pour  côtoyer  le  rivage  qui  fait  face  à la  Côte  d’Arabie,  & 
l’on  n’arriva  que  le  lendemain , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , au  Cap 
qui  fait  la  pointe  de  l’Iflc  au  Nord. 

Scheduam  (g)  eft  une  Ifle  fort  élevée,  & qui  ne  peut  palier  que  pour’ 

un 


fd)  Dora  Jean,  ou  fon  Traducteur,  a mis 
mal  à-propos  quinze  ou  fçize  journées. 

Çe)  Ou  Al  Rif.  [nom  qu'on  donne  plus  par- 
ticulièrement à fa  partie  inférieure  de  l'Egyp- 
te], Renaudot,  dans  fon  Hiltoirc  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  pag.  457,  dit  que  ce  nom 
*I*eft  celui  d'une  Province  Maritime;  [entendant 
par-là  celle  qui  eft  fur  les  Cûtes  de  la  Médi- 
terranée. Mais  il  fcmblc  que  ce  nom  con- 
I.  Part. 


vienne  à toutes  celles  qui  font  fur  le  bord  de 
la  Mer.  Au  relie,  on  a omis  ici  un  petit  nom- 
bre de  remarques  fur  l'Egypte, qui  ne  tendent 
qu'à  montrer  combien  ce  pars  étoit  alors  peu 
connu  des  Portugais]. 

(/)  C'eft  le  vrai  nom,  quoique  Dom  Jean 
mette  Suffattgc  al  Jiabar. 

( g ) Cette  Ifle  c'eft  point  dans  ta  Carte  de 
Focock. 

Dd 


Castro. 

*54*- 

Raiion  qui  y 
attire  des  Ila- 
bitaas. 


L'Egypte 

nouimécIUffa. 


Ifle  de  Safani 
al  Bahr. 


IfledeSche- 

duam. 


Sa  fltuation. 
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Castro,  un  grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues,  & large  de  deux,  à vingt 
J 54  i*  lieues  d’Al  Koflïr.  On  n’y  trouve  aucune  apparence  d’arbre  ni  d’eau.  Elle 
eft  également  éloignée  de  la  Côte  d'Egypte  & de  celle  d’Arabie.  A cinq 
lieues  au  Nord-Oueft , elle  a trois  petites  Ifles  fort  baffes  , & dans  cet  in- 
tervalle plulieurs  bancs  de  fable  (A).  En  la  quittant,  on  fe  fervit  de  la  ra- 
me , dans  le  deffein  de  gagner  la  Côte  d’Arabie  ; mais  le  vent  de  Sud-Eit , 
qui  s’éleva  bien-tôt,  fit  mettre  à la  voile,  & porter  au  Nord-Oueft.  A onze 
heures  du  matin , on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l’Arabie  Pétrée.  On 
continua  d’avancer  pendant  l’après-midi  ; & deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil , on  jetta  l’ancre  à Tor , douze  lieuè's  au  Nord-Oueft  de  Scheduam. 

Port  & Ville  La  Ville  de  Tor  (i)  eft  à vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude  (k) 

de  Tor.  fur  un  fort  bon  rivage.  Avant  que  d’y  arriver,  on  trouve  à la  portée  du 
canon  de  la  Place , douze  palmiers , après  lcfquels  on  voit  une  vafte  plaine 
qui  s'étend  jufqu’aux  pieds  de  plulieurs  hautes  montagnes , dont  la  chaîne 
commençant  au  Golfe  d’Ormuz,  s’étend  au  long  de  la  Côte  & domine  fur  la 
mer  jufqu’à  Tor.  Enfuite,  tournant  au  Nord- Eft,  elle  divife  l’Arabie  Pé- 
trée de  l’Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à quantité  de  pieux 
Chrétiens , qui  mènent  une  vie  fort  fingulière  dans  la  folitude.  Un  peu  au- 
delà  de  Tor , une  autre  montagne , qui  s’élève  par  degrés  vers  le  rivage , va 
former  une  pointe  fort  avancée  dans  la  mer  ( / ).  Ainfi  l’on  s'imagineroit 
dans  le  Port  qu’il  eft  impoffible  d’en  fortir  par  terre , lorfqu’on  s’y  voit  ren- 
fermé par  trois  montagnes  de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite,  mais  agréablement  fituée.  Ses  Habitans  font  des 
Chrétiens  qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monaftére  de  Religieux  Grecs 
[de  l’ordre  de  Monferat]  qui  honorent  particulièrement  Sainte  Catherine 
du  Mont  Sinaï  ( m ).  Un  banc  de  fable , fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor , 
Cette  Ville  forme  le  Port  dans  l’efpace  qu’il  renferme  ; [ il  eft  petit  mais  fûr].  La  largeur  Kî* 
rrmeien  f?>Ur  e1^  [ * Tor  ] d'environ  trois  lieues  ( n ).  Dom  Jean  allure  que  cetteCJ* 

EimL  C Ville  eft  l’ancienne  Elana ; & comme  elle  eft  fur  un  rivage  fort  droit,  il 
rejette  la  fuppofition  d’un  Golfe  Elanitique,  au  fond  duquel  les  Anciens  l’ont 
placée  (o).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  Flotte , que  le 

Mont 


CtJ*f  b ) Ces  Illes  lotit  à deux  lieues  Nord-Oued 
de  Scheduam.  Dom  Jean  prit , à fon  retour , 
la  latitude  de  la  plus  feptentrionale  de  ces  llks. 

(«)  Autrement  7'ur,  ou  Al  ïiir. 

(*)  Si  cette obfervation  eft  éxafte,  la  gran- 
de Péninfule,  où  Tor  eft  fitué,  eft  trop  éten- 
due au  Sud  dans  la  Carte  du  Docteur  Pocock. 

C'cft  probablement  Jebil-Tùs , un  peu 
au  Nord  dans  la  Carte  du  Dr.  Pocock.  C'eft 
de-là  ciuc  toute  la  Péninfule  a pris  fon  nom. 

(m)  Aurl.  Où  eft  l’image  de  St*.  Catheri- 
ne. R.  d.  E. 

e>(n)  Cela  s’accorde  avec  la  Carte  du  Dr. 
Pocock. 

(O  Comme  ce  point  eft  important  dans 
la  Géographie , il  mérite  d’être  éxaminé. 
Obfervons  qu'après  avoir  reconnu  que  Pto- 
lomée  éc  Strabon  terminent  la  Mer  Rouge 
par  deux  grands  Golfes,  l'un  vers  l’Egypte, 


l'autre  vers  l'Arabie,  Dom  Jean  rejette  l'au- 
torité de  ces  deux  Géographes,  par  la  rai- 
fon  que  Tor  étant  fitué  lur  une  Côte  longue 
S dioite,  ils  doivent  avoir  été  trompés  dans 
leurs  informations.  Il  cite  aulfi  la  latitude  de 
vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptoio- 
mée  donne  4 Elana,  & ne  s’arrêtant  point  i 
la  différence  de  fa  propre  obfervation  pour 
Tor,  il  conclutqueTorne  peut  être  qu’Elana, 
de  ce  que  Ptoloméenc  place  aucunehabitatlon, 
entre  Elana  & la  Ville  des  liens,  ou  de  Suez, 
au  fond  du  Golfe  Arabique,  & de  ce  qu’en 
effet  il  n'jr  a préfentement  aucune  habitation 
entre  Suez  & Tor , ni  de  poflïbilité  qu’il  y en 
ait,  à caufc  de  la  féchcrcffc  & delà  ftérilité 
du  Pays.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c'eft 
qu'âpres  toutes  ces  fuppomions,  Dom  Jean 
admet  un  Golfe  d'EIana,  comme  on  le  verra 
bien  tôt,  & le  place  non- feulement  à une 

gran- 
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Mont  Sinaï  n’eft  qu’à  peu  de  journées  dans  les  terres,  (/>)  mais  s’imagi-  Castso. 
nant  qu'ils  ne  venoient  avec  une  armée  nombreulc  que  pour  enlever  le  corps  1 54 
de  Sainte  Catherine,  ils  feignirent  de  l’avoir  tranfporté  au  Caire,  quatre  mois 
auparavant,  dans  un  chariot  doré,  à la  prière  des  Chrétiens  du  Pays,  & de 
l’avoir  mis  en  dépôt  dans  un  Monaflère  de  cette  Ville , par  la  crainte  des 
Arabes , gui  les  infultoient  fouvent  & qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dom- 
images.  [ il  apprirent  d’un  More  que  ] ce  récit  n’étoit  qu’une  fiètion.  Ils  ra- 
contèrent aufli  que  les  montagnes  voilines  étoient  habitées  par  un  grand 
nombre  d’Hermites , & que  dans  les  plaines  d’alentour  il  y avoit  plulieurs 
Villes  Chrétiennes.  Villes  Chré- 

Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  Ifraëlites  paiTèrcnt  la  Mer  o(j  j 

Rouge;  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoit  être  entre  Tor  & Suez.  Un  iriaî-iîtcs paf- 
More,  qui  avoit  l'apparence  d’un  homme  intelligent,  aiTûra  que,  fuivant  la  (êrcntliMcr 
Xÿ* tradition , le  partage  fe  fit  à Tor.  [il  ajoûtoit  que  Mufa,  ou  Moyfe,  y di-  RuuSc- 
vifa  la  Mer  en  douze  routes  diflinfles  pour  les  douze  Tribus  d’Ifraël;  &que 
le  nombre  des  Egyptiens  qui  y périrent  étoit  de  fix  cens  mille  ].  Dom  Jean 
panche  pour  cette  opinion  , parce  que  fi  les  Ifraëlites  avoient  parte  à Suez, 
comme  d’autres  le  prétendent , la  Cavalerie  Egyptienne  n’auroit  pas  eu  be- 
foin  de  s’engager  dans  la  mer,  pour  les  pourfuivre,  & qu’en  fartant  le  tour 
du  fond  du  Golfe,  elle  auroit  pû  les  joindre  aifément.  Le  même  More  lui 
dit  aurti  qu’on  ne  laiflbit  entrer  à Suez  que  ceux  qui  venoient  du  Caire , avec 
l’ordre  ou  la  permiTion  du  Gouverneur , qui  s’appelle  Mefr  ; & qu’il  étoit 
défendu,  fous  peine  de  mort,  d’en  approener  plus  qu’à  deux  lieuës.  Ce  ré- 
cit s’acordoit  avec  celui  des  Moines  de  Tor,  qui  l’avoient  aflïlré  que  de- 
puis que  les  Galères  Turques  étoient  à Suez,  la  route  du  Caire,  qui  étoit 
ordinairement  au  travers  de  cette  Ville , avoit  été  reculée  de  deux  lieuës. 


grau  .le  di'.lance , mais  du  côté  de  la  Mer 
.oppofé  i celui  uii  il  fuppofe  Elans.  11  parole 
certain  que  c'eft  Dom  Jean,  & non  les  An- 
ciens, i qui  il  faut  reprocher  d'avoir  été  mal 
informés;  car  non-feulanent  les  Géographes 
Arabes  font  une  Defcription  particulière  de  ce 
Golfe,  comme  il  parole  par  la  Defcription  delà 
Mer  Rouge  à’Aoulfeda  ; mais  deux  célébrés 
Voyageurs  Anglois , le  Doéleur  Sbau  & le  Doc- 
teur Pocock  ont  vérifié  le  fait.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  IcfqucUes  Dom  Jean  e(l  tombé  vient 
de  ce  qu'il  n avoit  point  a ner.  éxaminé  la  Cite 
au  long  de  l'Arabie.  Jufqu  à l'Ide  de  Scheduam, 
la  Flotte  Portugaife  avoit  toûjours  fuivi  le 
rivage  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  Ifle  qu'elle 
pafla  pour  la  première  fois  far  celui  d'Arabie, 
où  l’on  peut  préfumer  qu'elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Ouefl  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j'ai  parlé.  Cet- 
te Pointe  , ou  ce  Cap  cft  nomuîé  Cap  de 
ilabemtt , dans  la  Carte  de  Mr.  de  l’ifle  & 
dans  celle  du  Doéleur  Pocock.  Au  relie,  il  cft 
bien  furprenant  que  la  Ctuation  de  Schcduam 


ne  pouvant  être  que  très-proche  du  Golfe 
Oriental  en  queflion,  Dom  Jean  & toute  fa 
Flotte  ne  Payent  point  découvert,  non  plut 
que  l'Auteur  Vénitien  du  Journal  précédent. 
Nous  ne  conteflerons  point  A Dom  Jean 
qu'üfanu  ne  fuit  la  même  chofe  qu' Alan  ; & 
la  rclTemblance  de  ces  deux  noms  , joint  à 
l'autorité  de  Strabon , qu’il  allègue , nous  pa- 
raît une  adez  forte  preuve.  Mais  nous  verrons 
à ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  i 
l'extrémité  d un  grand  Golfe  ; & la  diflance 
de  lî4o  flades  que  Strabon  met  de  Gaza  i Ai- 
lan , prouve  aulîi  qu'Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me chofe  que  Tor.  Finitions  par  obferver  que  • 
la  manière  pofltive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu'il  y ait  aucun  Golfe  Elanitiquc  du  côté 
de  l'Arabie , cft  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fc  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  &.  des  autres  avant  Mr.  de 
Plfle. 

(/>)  afngl.  treize  petites  journées;  ce  qui 
fait  environ  dix-huit  lieuîs  dans  les  Terres. 
R.  d.  K. 
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S-  VII. 

Arrivé e de  la  Flotte  Portugaifc  à Suez.  Defcrip’ion  de  ce  lieu.  Canaux  ou- 
verts par  les  anciens  Rois  tTF.gypte.  Leur  ufage.  Côtes  de  la  Mer. 

Baye  du  côté  de  l'Egypte.  Marées.  Vents.  Air. 

LES  Portugais  partirent  de  Tor  le  22  d’ Avril,  & fuivant  leurs  obferva- 
tions , ils  fe  trouvèrent , le  24 , à vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  2 6,  ils  rangèrent  le  Rivage  de  fort  près,  & fe  fervant  tantôt 
de  leurs  voiles,  tantôt  de  leurs  rames,  ils  allèrent  jetter  l’ancre,  vers  le 
foir,  fans  avoir  fait  plus  d'une  lieuè'  & demie,  derrière  une  pointe  de  l’A- 
rabie, qui  ed  à une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oued  du  Golfe  dont  on  a par- 
lé. Cette  dation , qui  ed  à couvert  des  vents  du  Nord , n'cd  qu’à  trois  pe- 
tites lieues  de  Suez.  On  trouve , à une  demie  lieue  dans  les  terres , la  fon- 
taine de  Moyfe,  dont  on  dit  que  l’eau  ed  d’un  goût  fort  agréable.  Après 
avoir  jetté  l’ancre,  on  s'emprefla  de  defeendre  fur  le  rivage,  pour  décou- 
vrir, de-là , le  fond  de  la  Mer  Rouge  «St  les  mâts  des  Vaifleaux  Turcs. 

Le  27,  on  partit  à dix  heures  du  matin,  en  fe  fervant  des  rames,  iSc 
l’on  fuivit  la  Côte  jufqu’à  une  lieue  de  Suez.  Dom  Jean  reçut  ordre  de  s’a- 
vancer avec  deux  Vaifleaux,  pour  obferver  la  fituation  de  la  Ville,  «St  choi- 
fir  un  lieu  propre  au  débarquement. 

Toute  la  Flotte  s’étant  avancée  immédiatement , on  arriva  devant  le 
Port  à trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie 
dans  la  campagne  ; & , près  de  la  Ville  ( a ) , deux  troupes  d'infanterie 
[qui  firent  plufieurs  décharges  fur  eux  depuis  le  Fort.]  La  Flotte  Turquejtj. 
étoit  compofée  de  quarante  & une  Galères , «St  de  neuf  grands  Vaifleaux.  Les 
Portugais  entrèrent  dans  la  Baye  , & jettèrent  l’ancre  à l'Oued  de  la  Vil-Jt5* 
le,  fort  près  du  rivage  , fur  un  fond  de  [fable  très  fin  & à]  cinq  braiTes£j- 
[d’eau  dans  un  fort  bon  I Iàvre.] 

I l ed  certain  que  Suez  ed  la  Ville  des  Héros  , Heroopolis  , qui  fut  nom- 
mée aufli  Cléepatra , & Àrfinoi.  Sa  latitude  du  moins  ed  la  même  fous  tous 
ces  noms,  comme  il  paroît  par  Ptolomée  (b)  & Strabon  (c),  qui  placent  cet- 
te Ville  à l’extrémité  du  Golfe  Arabique , vers  l’Egypte.  Pline  , au  Livre 
Vf.  de  fon  Hidoire  Naturelle,  lui  donne  («/)  le  nom  de  Danao  , à caufe  des 
Canaux  «St  des  tranchées  qu’on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu’à  la  Mer.  Elle  ed 
au  vingt-neuvième  degré  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  Ced  le  Port  le 
plus  voifin  du  Caire ‘dans  la  Mer  Rouge,  «St  celui  où  Cléopâtre  , Reine  d’E- 
gypte , voulut  qu’on  fît  pafler  fes  Vaifleaux  par  terre , pour  fe  retirer  dans 
l’inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  [L’Idhme , depuis  Suez  jufqu’à  Pélufé, 
aujourd’hui  Tina  fituée  fur  l’une  des  fept  embouchures  du  Nil , peut  avoir 
quarante  lieues  d’étendue  ou  900  Tur longs,  comme  dit  Strabon].  On  pré- 
tend que  Séfodris , Roi  d’Egypte , & Darius  , Empereur  des  Perles  , entre- 

prirent de  joindre  la  Méditerannée  au  Golfe  Arabique,  en  ouvrant  un  Ca- 
nal 

(a)  ytn-l.  dans  la  Ville.  R.  d.  E.  (c)  Gdog.  Lfv.  17. 

(b)  Table  troinème  d'Afrique.  (d;  ytngl.  femble  lui  donner.  R,  d.  E. 
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de  communication  entre  le  Nil  & le  Port  de  ( t ) Suez  ; mais  £ dans  la 
fuppofition  que  la  première  de  ces  deux  mers  croit  plus  haute  que  l'autre] , ils 
taillèrent  tous  deux  leur  (/)  ouvrage  imparfait.  Enfuite  Ptolomée  renou- 
velé cette  entreprife,  & commença  un  Canal  iarge  de  cent  pieds,  fur  tren- 
te de  profondeur.  Il  renonça  de  meme  à fon  projet , foit  qu'il  craignît  que 
l’eau  du  Nil  ne  devint  falée  en  communiquant  avec  cellede  la  Mer,  ou, com- 
me d’autres  le  rapportent , que  l’Egypte  ne  fût  entièrement  fubfnergée  ; car 
on  a trouvé,  par  le  calcul  des  nivaux,  que  l'eau  du  Golfe  Arabique  cil  plus 
haute  de  trois  coudées  que  la  terre  d’Egypte  ; c’eft  du  moins  ce  qu'on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile , dans  Pline , Pomponius  Mêla , Strabon  & les  autres. 

Suez  n’eft  à-préfent  qu’une  fort  petite  Ville , & Dom  Jean  croit  qu’elle 
feroit  réduite  à rien,  li  les  Turcs  n’y  avoient  eu  continuellement  quelques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (g).  Au  fond  du  Golfe , c’eft-à-dire  , fur  la  Cote 
qui  fait  face  au  Sud  , la  terre  s’ouvre  & laifle  paflage  à un  petit  bras  de  mer 
qui  tourne  auflï-tôt  & s'élargit  à l’Ouell  (A),  jufqu’au  pied  d’une  petite  mon- 
tagne , qui  eft  la  feule  dans  ce  Canton  ; ot  d’où  part  une  pointe  de  fable  lon- 
gue & étroite  fur  laquelle  Suez  eft  limée.  Il  y a dans  la  Ville  un  petit  Châ- 
teau ; «St  dehors,  deux  tours  fort  hautes  & fort  anciennes,  qui,  fuivant  l’opi- 
nion de  Dom  Jean , doivent  être  des  relies  de  l’ancienne  I leroopolis.  Mais 
à l’extrémité  de  la  pointe  de  fable  cil  un  grand  boulevard  d’ouvrage  moder- 
Uerne,  qui  défend  l’embouchure  de  la  Rivière,  «St  qui  commande  allez  le  ri- 
vage pour  empêcher  les  débarquemens.  Les  Batimens  Turcs  avoient  été  ti- 
rés à terre  ; & pour  les  mettre  mieux  à couvert , on  avoit  fait  entre  eux  «St 
le  rivage  une  tranchée  fort  profonde,  dont  les  bords  avoient  l’air  d’une  mon- 
tagne ; de  forte  que  l’art  avoit  fécondé  la  nature  pour  fortifier  la  Place.  Don» 
Jean  de  Caflro  jugea  qu’il  étoit  impoflible  de  débarquer  dans  aucun  autre  lieu 
que  du  côté  de  l’Ouell , derrière  la  petite  montagne , où  l’on  pouvoit  être 
à couvert  de  l’artillerie,  «St  profiter  même  de  la  hauteur  qui  commandoit  la 
Ville  pour  s’en  rendre  mairre  plus  facilement.  Mais  enfuite  on  trouva  qu’à 
une  portée  d’arc  du  rivage , toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs  de  fables  ; 
fans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife,  ou  de  fable  gluant, 
qui  étoit  fort  incommode  pour  l’ancrage  (i). 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe  , à trois  licuës 
de  Suez,  vers  Tor,  il  y avoit  autrefois  une  grande  Ville,  dont  il  relie  en- 
core quelques  édifices,  mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  II  fçut  atüïï 
que  le  Canal  qui  éxiltoit  autrefois  du  Caire  julqu’à  Suez , quoique  rempli  «S: 
fans  ufage , peut  encore  être  diftinguc  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  coté-là. 

On 


* J(0  Les  Arabes  écrivent  Shvz  [ mais  Suez 
eft  un  nom  trop  ufité  dans  les  Langues  Je  l'Eu- 
rope pour  le  changer  ici.  ] 

(J)  Cette  communication  fut  exécutée  vêts 
635,  par  Aura.  qui  conquit  l'Egypte  pour  le 
premier  Calife  Ommyan  de  Damas,  éc  bou- 
chée enfuite , 140.  ans  après , par  Ajujafar  ai 
Mar,  fur.  Elle  fervit  à tranfporter  le  blé  qu'on 
envoyoit  en  Arabie,  & elle  s'appelait  Ai  Kba- 
lii  al  Amir  al  Mtmtlin , c'eft-à-dire , Canal  de 
l'Empereur  des  fidclles. 

(g)  Cette  defeription,  qui  eft  d'ailleurs  fort 


obfcure  dans  l'Auteur,  ne  s'accorde  point  avec 
celle  du  Docteur  Pocock,  ni  avec  fa  Carte,  qui 
rcçréfente  la  Mer  terminée  en  deux  Bayes,  di- 
vifées  par  la  pointe,  ou  l'iithme,  fur  laquelle 
Suez  eli  fiwée.  lut  Haye  du  Noril-Oucft,  fui  - 
vantee  Docteur,  a l'entrée  fort  large,  & fait 
proprement  le  fond  du  Golfe.  Celle  du  Nord 
eft  étroite  i l'entrée,  & fe  trouve  divifée  auf- 
fi  par  une  pointe  qui  forme  deux  Ports. 

£r{b)  il  veut,  peut-être,  dire  i I Ett. 

(i)  Angl.  pour  le  débarquement.  R.  tl.  E. 
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On  l’aflura  (k)  que  le  defiein  de  ce  Canal  n’étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rou- 
ge au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l’eau  jufqu'à  une  Ville  qui  n’éxi- 
ftoit  plus  ; qu'il  n'y  avoit  de-là  que  quinze  lieues  jufqu’au  Caire,  & que  mal- 
gré les  difficultés  d’un  Pays  défère  & couvert  de  fable,  elles  fefaifoient  aifé- 
ment  en  trois  jours  ; qu’aux  environs  de  Suez  il  pleuvoit  fort  rarement  ; mai* 
que  la  pluie,  quand  elle  y commençoit,  duroit  fort  long-tems,  & que  pen- 
dant toute  l’année  les  vents  du  Nord  y fouffloient  avec  beaucoup  de  violence. 

De  Tor  à Suez,  on  compte  vingt-huit  lieues,  fans  aucune  Ille  , ni  roc, 
ou  banc  de  fable  qui  nuife  à la  navigation.  En  partant  de  Tor , on  fait  d’a- 
bord feize  lieues  au  milieu  du  Canal , Nord-Oued  par  Nord.  Jufques-là , les 
deux  Côtes  font  condamment  éloignées  de  trois  lieues; mais  après  ces  iôou 
17  lieues,  le  Golfe  commence  à fe  reflerrer  fi  fort,  que  d’une  Côte  à l’au- 
tre il  n'y  a plus  qu’une  lieue.  En  avançant  deux  lieues  plus  loin  on  trouve 
une  pointe  baffe  & fort  longue,  qui  fort  de  la  Côte  d’Egypte,  & qui,  fe  re- 
pliant vers  la  terre,  fe  courbe  allez  pour  faire  une  (/)  Baye  très-fpacieufe. 
Elle  revient  enfuite  vers  la  mer  & le  termine  à cinq  lieues  de  l’endroit  où 
elle  a commencé  à fe  courber,  Nord-Oued  par  Nord.  les  terre,  au  long  de 
cette  Baye , ed  haute  & inégale.  Elle  ed  aufli  fort  féche  & fort  dérile  ; & 
l’eau  a tant  de  profondeur  dans  la  Baye,  qu’à  moins  d'être  fort  près  du  ri- 
vage , on  trouve  par-tout  cinquante  brades.  Le  fond  ed  doux , & d’un  fable 
lié.  Dom  Jean  ed  perfuadé  que  cette  Baye  ed  l’ancienne  Baye  Elanitique  (m). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d’elle,  le  Canal  n’a  pas  moins 
de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite,  & fi 
fort,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  que  direétement  à l’Ed  de  la  pointe 
Nord-Oued  de  la  Baye , une  pointe  qui  s’avance  de  l’Arabie  ne  laide  guères 
plus  d’une  lieaE  de  largeur  à la  Mer.  De  ces  deux  pointes  jufqu’à  Suez , la 
Côte  s’enfonce  encore  de  chaqûe  côté  , & forme  une  autre  Baye,  quia  deux 
lieues  & demie  de  long , fur  une  lieue  & demie  de  large , & qui  a pour  fond 
les  terres  & le  Canal  de  Suez. 

A l’égard  de  la  fituation  & de  la  forme  des  Côtes  d’Arabie;  il  s’élève,  à 
peu  de  didanee  au-delà  de  Tor,  une  montagne,  qui,  pendant  cinq  ou  fix 
lieues  au  long  du  rivage,  paroît  rayée  de  rouge  depuis  le  pied  jufqu’au  fom- 
met , & forme  une  perfpeftive  charmante.  Enfuite,  s'étendant  dix  ou  douze 
lieues  plus  loin , elle  finit  par  un  Cap  fort  large  & fort  élevé.  De-là  elle  tour- 
ne par  degrés;  & s’éloignant  de  la  Côte,  elle  y revient  à une  petite  lieuS 
de  Suez,  où  elle  fe  lermine  tout-à-fait , en  laifiant  entre  elle  & la  Ville  une 
plaine , qui  ed  large , dans  quelques  endroits , d'une  demie  lieue  (n) , & dans 
d’autres  d’une  lieue  & demie.  Sur  le  fommet , & fur  le  penchant  de  cette 
montagne  du  côté  de  Tor,  l’Auteur  remarqua,  par  intervalles,  des  amas  de 

fable. 


(k)  jfngl. quelques-uns l'alfiirèrcnt. R.  J. E. 
«j r(J)  [L'Auteur  dit,  dans  un  autre  endroit, 
que  cette  pointe  cil  à vingt  licuës  de  Tor  & à 
cinquante-deux  U’AI-Koflir.]  Dans  la  Carte  du 
Dofteur  Pocock  il  n'y  a aucune  marque  de  cet- 
te Baye , ni  des  deux  Caps. 

(m)  Dom  Jean  tombe  ici  fort  pefamment 
fur  les  anciens  Géographes , pour  avoir  placé 
le  Golfe  Elanitique  de  l'autre  eût i de  cette  Mer. 


11  reproche  particulièrement  1 Ptolomée  d'avoir 
mis  ce  Golfe  fur  la  Côte  d'Arabie,  où  Torelï 
à-préfent;  ce  qui  parolt  d'autant  plus  étrange 
à Dom  Jean,  que  Ptolomée,  dit-il,  étoit  né 
à Alexandrie , St  qu'il  y compofa  fon  Ouvrage. 
Mais  onpourroit  conclure  ici  que  Dom  Jeanfe 
perd  quelquefois  dans  la  profondeur  defesob- 
lervations. 

(n)  JngU  d'une  lieue.  K.  d.  E, 
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fable  ; & comme  l’efpace,  entre  la  mer  & le  pied  de  la  montagne , n’eft:  point 
fabloneux,  il  jugea  quelle  devoit  être  la  force  des  vents  de  traverfe,  qui 
foufflent  de  l’Ouefl  & de  l’Oucft-Nord-Oticft fur  cette  partie  de  la  Côte, pour 
y tranfporter  ce  fable  à tant  de  diftance  & de  hauteur.  Du  côté  de  l'Egypte 
oppofé  à Tor,  il  régne  de  grandes  & hautes  montagnes  qui  font  face  à la 
Côte  pendant  feize  lieues , & qui  defeendent  enfuite  en  s’applaniflant  ; mais 
c’eft  pour  fe  relever  à la  même  hauteur,  & pour  continuer  jufqu’à  une  lieue 
de  Suez , où  elles  fe  terminent , ou  du  moins  d’où  elles  prennent  un  autre 
cours  (o). 

Dom  Jean,  après  avoir  foigneufement  examiné  le  flux  & le  reflux  de- 
puis Tor  jufqu’à  Suez,  ne  les  trouva  pas  différens  de  ce  qu’ils  font  dans  les 
autres  parties  (j>)  de  cette  Mer.  „ D'où  l'on  doit  juger,  dit-il,  quelle  eft  la 
„ malignité  ou  l’erreur  de  quelques  Ecrivains , qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 
„ n’avoient  pas  eu  befoin  d’un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  paflage  au  travers 
„ des  eaux , parce  qu'il  leur  avoit  fufli  d’attendre  le  reflux  de  ia  Mer  pour 
„ traverfer  à fec  d’un  côté  à l'autre.  „ 

L’Auteur  juge  encore,  fur  les  obfervations  qu’il  fit  à la  Côte  d’Egypte , 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  endroits  où  l’on  pût  former  le  Canal  de  communi- 
cation dont  j’ai  parlé , avec  la  Mer  Rouge  : le  premier , à l’ouverture  des 
montagnes , dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor , & onze  de  Suez  ; l’autre , à l’ex- 
trêmite  du  Golfe , dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  fituée.  De  ces  deux  en- 
droits , c’eft  Suez  qui  lui  paroît  le  plus  commode , parce  que  la  terre  y eft 
fort  bafle , la  diftance  du  Nil  moins  grande , & que  d’ailleurS  il  y a un  fort 
bon  Port , au  lieu  qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  dans  l’efpace  que  j’ai  nommé. 
Ajoutez  que  les  montagnes  de  ce  côté  de  la  mer , étant  de  roc  très-dur , il  fe- 
roit  peut-être  impoflîble  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  firent  juger  à Dom 
Jean,  que  Suez  doit  être  le  Port,  où  Cléopâtre  voulut  faire  palfer  (es  VaüTeaux 
du  Nil , pour  fe  fauver  dans  l’Inde. 

D a ns  le  paflage  de  Tor  à Suez , Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques.  i°. 
Que  contre  ce  qu’on  a rapporté  de  l’Egypte , le  Ciel  y eft  fouvent  couvert 
de  nuées  noires  & épaifles.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  Mer  de  ce  côté-là 
eft  accoutumée  à produire  beaucoup  de  vapeurs , le  Ciel , qui  eft  au-deflus 
des  terres,  peut  n en  être  pas  moins  clair  & ferain  ; comme  il  arrive  à Lis- 
bonne, où  lorfque  le  tems  eft  le  plus  beau  du  monde,  il  pleut  à Sintra,  qui 
n’en  eft  qu’à  quatre  lieuës.  2°.  Que  cette  même  Mer  eft  fujette  à quantité 
d’orages  foudains  & fort  violens  ; car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord , 
qui  régne  ordinairement  fur  cette  Côte  , la  Mer  s’enfle  & s’agite  beaucoup. 
On  ne  fçauroit  s’en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l’eau , puifqu’à  l'excep- 
tion du  rivage  d’Egypte , qui  en  a fort  peu , tout  le  refte  de  la  Côte  eft  ex- 
XJ*trèmement  profond.  C’eft  [peut-être]  aufliàla  continuité  des  vents  du  Nord, 
qu’il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu’il  fait  pendant  la  nuit,  depuis  Tor  juf- 
qu’à Suez.  L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  n'en  avoit  jamais  fend  de  plus  vif. 

Mais 


(e)  Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  & de 
Suez  s'accorde  à merveille  avec  la  Carte  du 
Docteur  Pocock. 

(p)  En  1716,  le  premier  de  Juin  & le  fé- 
cond joui  de  la  Lune,  la  mire'c  monta  de  ne 


pas  depuis  minuit  jufqu’à  fis  heures  du  matin , 
au  Couvent  de  Saint  Paul , qui  eft  prcfque  i 
roppofile  de  Tor.  Voyez  les  obfervations  du 
Docteur  foeocl;  fut  l'Égypte,  pag.  tzS. 


Castro. 
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Divcrfcs  Mes. 


Port  de  Gucl- 
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Mais  quanti  le  Soleil  eft  élevé  fur  l’horizon,  la  chaleur  eft  infuportable.  30. 
Qu’il  apperçut  certaines  écumes  de  mer, qu’on  appelle  autrement  Evilenaters , 
les  plus  grandes  qu'il  eût  jamais  vûes  ( q ).  Leur  couleur  eft  d’un  blanc  ob- 
<cur.  Elles  ne  remontent  point  plus  haut  que  Tor;  mais  de  l’autre  côté  elles 
font  [plus  petites  quoiqu’J  en  fort  grand  nombre.  [Elles  fe  forment  dans  la  JC?* 
mer  fur  laquelle  elles  flottent.] 

(q)  V AngUis  ajodt ? fü'eîles  étoient  de  la  ges.  R.  d.  E. 
gianaeurUc  ces  grands  boucliers,  appelles  7ar- 

5.  VIII. 

Les  Portugais  quittent  Suez.  Obfervation  fur  les  JJles  voifines  de  Scbeduam.  Port 
d'Jzallaicbe  & de  Bobalel  Schame.  Remarques  fur  les  Bad’xis , Patate , Maf- 
fia, Dahiak.  Nom  de  la  Mer  rouge.  Erreurs  des  Anciens  , cÿ  des 
Modernes.  Nom  inconnu  aux  Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à Goa. 

ON  quitta  Suez  le  24  d’ Avril  au  matin , pour  retourner  vers  Maffua.  A- 
prés  avoir  fait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée  , 
on  arriva  le  foir  une  lieue  au-deffous  d’un  Mont  rouge , en  forme  de  pic , qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l’Arabie  à petites  voi- 
les , avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  allez  fort , & l’on  mouilla  l’ancre  à 
deux  heures  du'matin  fur  trois  braffes  de  fond.  Le  Ciel  étoit  fortobfcur,  & 
couvert  de  nuées  [véritablement]  noires.  Le  29  au  matin  , on  relâcha  à^t 
Tor  ; mais  ce  fut  pour  lever  l’ancre  prefqu’aufli-tôt , & gagner  un  Port  nom- 
mé f Æguade  de  Solyman , qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  lieue.  On  y trouva 
de  l’eau,  mais  dans  des  puits  qu’il  fallut  creufer  au  milieu  des  fables  , allez 
proche  du  Rivage,  & qui  fe  fentoient  auiïi  du  voifinage  de  la  Mer.  Le  30 
•on  arriva  dans  la  première  des  trois  Mes  qui  font  à deux  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Scheduam.  Dom  Jean  y prit  terre  avec  fon  Pilote,  & trouva  par  la  hau- 
teur du  Soleil  au  Méridien , que  la  latitude  étoit  de  27  degrés  quarante  mi- 
nutes. (a) 

L e 1 de  Mai , on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle , où  l'on  n’arriva  que  le 
loir.  Elle  a deux  lieues  de  long  , & dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande 
pointe  qui  s’avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , 
où  les  Vaiffeaux  font  à couvert  de  toutes  lortes  de  vents.  Le  2 de  Mai  , 
on  jetta  l’ancre  le  foir  au  Port  de  Guelma  (A) , qui  lignifie  Port  de  l'eau.  A 
quelque  diftance  dans  les  terres , on  y trouve  un  Canal  fec  , qui  fert  à con- 
duire les  eaux  qui  defeendent,  en  hiver,  de  plulieurs  montagnes.  Pour  peu 
qu’on  ouvre  la  terre,  on  y rencontre  auffi-tôt  l’eau  fraîche.  [Il  y a un  PuitsJcJ» 
mais  qui  eft  peu  abondant.]  Ce  Port  eft  fitué  à quatre  lieues  au  Nord-Nord- 
Oueft  de  Koffir  ; mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bàtimcns , qui  y 
font  fort  bien  à l'abri  des  vents  du  Nord  & du  Nord-Oueft.  Le  4 on  fut  obli- 
gé de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte  , & l’on  mouilla  le  foir  dans  un 

Port 

(a)  I.a  hauteur  du  Soîci!  étoit  un  peu  moins  (î>)  Ou  plûtôt  Kaliama,  ou  Kalla'bna. 

dt  80  desrés,  & la  déclinaifon  de  17  degré* 

36  minute*. 
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Port  nommé  Azailaicbe , deux  lieuës  au-ddà  de  Schakara  au  Sud- Eft.  Il  eft 
bon,  quoique  fort  petit.  Sa  fituation  eft  préclféraenc  entre  Schakara  & la 
Montagne,  Noire.  Le  vent  qui  étoit  au  Nord-Nord-Oueft,  obligea  de  demeu- 
rer à l’ancre , toute  la  nuit. 

Bohalel  Scrame  eft  un  Port  fpacieux , profond , & fort  commode.  Il 
tire  fon  nom  d’un  célèbre  Badwi , nommé  Boaalel , qui  étoit  accoûtumé  à ve- 
nir vendre  de*  beftiaux  aux  Bàtimens  etrangers.  Schame  eft  un  mot  Arabe 
qui  lignifie  terre  (c).  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle 
tombe , accompagnée  d’une  maifon , & d’une  petite  chapelle.  Ceft  la  fé- 
pulture  d’un  Arabe  de  la  famille  de  Mahomet , qui  fut  furpris  par  la  mort 
en  traverfant  le  Golfe.  On  voit  autoui  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire 
& plufieurs  flèches.  Les  murs  de  la  chapelle  font  ornés  d’une  forte  de  tapif- 
ferie  (d).  On  y Jit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe , en  forme  d’épitaphe. 
La  maifon  a plufieurs  puits,  & quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin 
qui  l’environne:  c'eft  un  lieu  de  pèlerinage  , où  les  Mahomctans  viennent 
XrTaire  leurs  prière* . [&  recevoir  des  Indulgences  & des  pardons  qui  s’y  diftri- 
buent.]  Mais  le  refpeâ  de  les  offrandes  qu’il  reçut  des  Portugais  , furent 
d’étre  pillé , & brûlé  jufqu’aux  fondement.  Ils  obfervèrent  dans  ce  Port , 
Jt3*des  vertiges  de  tigre*  [de  boucs  fauvages]  & d’autres  bëtcs  féroces , qui 
viennent  y chercher  de  F eau  fraîche. 

A l’occafion  du  Badwi  Bohalel , Dom  Jean  nous  communique  fes  obfcrva- 
tions  fur  cette  efpèce  d’Arabes  (e).  Badwi  (/)  , dans  cette  langue  , figni- 
fie  proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  produit  de  fes  troupeaux.  Ces 
peuples  font  les  Troglodites  Opbiopbagcs , dont  parlent  Ptolomée,  Pline,  Pom- 
ponius  Mêla  , & d’autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  montagnes  ,&  les  Cô- 
tes de  la  Mer  depuis  Mélinde  & Magadoxo  en  Afrique  , autour  du  Cap  de 
Guardafu  & de  la  Côte  d’Abyilinie,  julqu'à  Suez;  & toute  la  Côte  d’Arabie, 
jufqu’aux  Détroits  d'Qrmuz. 

Lis  Badwis  font  une  race  d’hommes  fauvages , entre  lefquels  il  n’y  a ni 
liaifon , ni  confiance , ni  aucun  principe  de  fociété  & de  police.  Ils  hono- 
rent Mahomet,  fans  en  être  meilleurs  Mahométans.  Le  vol  &r  la  rapine  font 
l’occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourriffent  de  chair  crue  & de  laie. 
Leur  habillement  eft  fale  & groflier.  Il*  font  d’une  agilité  & d’une  vîtefle 
furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  à cheval  & à pied  , 
& jamais  ib  ne  font  en  paix  avec  leur*  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de 
la  Mer,  depuis  Zeyla  jufqu’à  Suaquen,  font  la  guerre  aux  Abyffins.  Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  jufqu'à  Koffir , la  fout  aux  Nubiens  : depuis  Kollir 
jufqu’à  Suez,  aux  Egyptiens;  & fur  la  Côte  d’Arabie,  aux  Arabes  (g).  Il* 

n’ont 


(c)  Ce  mot  ne  devroit-il  pas  plûtôt  s'écri- 
re Bnbiiki  Stvmtb , c'eft-à-dire  portion  ou  lot 
de  Bohalel  Sf 

(d)  singl.  d'un  grand  nombre  de  bulles, 
attachées  à des  Cordes.  R.  d.  E. 

* co,  Les  Portugais  écrivent  Baieies  [Plu- 
fleurs  François  Badouins,  étmêmeflsndouins. 
Cependant  dès  que  tout  le  monde  s'accorde 
fur  ia  lignification  du  mot,  il  femble  qu'on  de- 
vrait s'en  tenir  au  terme  Arabe  Badwi,  qui 
lignifie  ce  que  tout  le  monde  entend.  1 
I.  Part. 


0>  (/)  Ou  Budavoi,  qui  lignifie  un  hom- 
me qui  vit  i la  Campagne.  Dans  PurchalT  on 
lit  Btdail , qu’on  dit  être  le  flnrulier  de  Re- 
dorer. Mais  c'efi-li  une  erreur  du  Traducteur 
ou  du  Copiltc  ; car  Badoil  n'cft  point  un  mot 
Arabe;  Baddwi,  marqué  d'un  circonflèxc  fur 
la  fécondé  Syllabe,  eu  le  pluriel  de  Badawi. 

(g)  Les  Badwis  font  aufli  Arabes;  mai* 
ceux  qu'ils  attaquent  font  des  Arabes  poli- 
cés,'qui  vivent  dans  la*  Villes,  llfautenten- 
4 dw 

Ee 
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n’ont  point  de  Roi , ou  de  Supérieur , fous  la  domination  duquel  ils  foient  réu- 
nis : mais  il  font  divifés  en  Tribus , dont  chacune  a fon  Scbah  , ou  fon  Sei- 
gneur particulier.  N1  ayant  ni  Villes , ni  établiffemens  fixes , ils  font  errans  avec 
leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  lois  & pour  le  bon  ordre  , fait  que 
dans  les  différends  mêmes  qui  s’élèvent  entre  eux , ils  n’ont  aucune  régie  de 
juftice.  Ils  s’adreffent  à leur  Schah , qui  termine  leurs  querelles  & leurs  pro- 
cès fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d’entre  eux  vit  dans  des  trous  & des 
caves  ; mais  la  plûpart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau  fort  noire  , & 
l’Arabe  eft  leur  langue.  [11  n’cfl  rien  dit  de  ce  qui  regarde  leurs  autres  cou-tî» 
tûmes  «St  (b)  ufages.] 

D o m Jean  s’efl  crû  difpenfé  de  marquer  à fon  retour , tous  les  Ports  qu’il 
a nommés  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu’on  eût  mouillé  l’an- 
cre au  Port  d’Al-Sidid  : on  en  partit,  dit-jl,  le  io  de  Mai , & vers  le  cou- 
cher du  Soleil , on  arriva  contre  un  banc , à quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 
te,  [où  il  y a un  excellent  Port,  «Sc  fi  fpacieux,  que  la  vûe  ne  s’étend  pasEî* 
d’un  de  fes  bouts  à l’autre.  Il  efl  prefque  fitué  Eft-Sud-Eft , «St  Oueft-Nord- 
Oueft,  mais  il  eft  fort  irrégulier  «St  tortueux.]  Le  22,  on  arriva  auPortde 
Maffua  (i),  où  l’on  fut  reçu  avec  une  joie  extrême  du  relie  de  la  Flotte.  De- 
puis ce  jour  jufqu’au  15  de  Juin,  le  vent  ne  cefla  point  de  fou  fier  au  Nord, 
au  Nord-Nord-Ell  «St  au  Nord-Nord-Ouell  : mais  enfuitc , julqu’au  7 de  Juil- 
let, il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l’Eft,  l’Eft-Sud-Eft,  «Sc  le  Sud-Eft.  La 
nuit  du  dernier  jour  de  Juin , on  effuya  un  orage  fi  violent  du  Sud-Eft  , qu’il 
mit  les  galions  en  danger  dans  le  Port.  Cette  tempête  fut  accompagnée  d’u- 
ne furieufe  pluie , «St  d’un  tonnerre  terrible , qui  caufa  beaucoup  de  défordre 
fur  la  Flotte.  On  reffentit  d’autres  effets  du  mauvais  tems  jufqu’au  7 de  Juil- 
let. Enfin,  le  9,  on  mit  à la  voile  avec  de  meilleures  cfpérances.  [Le  n à K}4 
la  pointe  du  jour,  on  fut  à deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe  feptentrionale  de 
Dallaka , «St  entre  des  Ifies  baffes , où  il  y avoit  quelques  bois  , «St  qui  étoient 
répandues  de  côté  «Sc  d’autre.  Cela  fit  qu’on  hiffa  toutes  les  voiles , «St  qu’on 
prit  le  largue  autant  qu’on  put  entre  deux  Ifies.  Enfuitc  le  vent  étant  Nord- 
Oueft , on  fit  voile  au  Nord-Eft-quart  de  Nord  ; & après  avoir  doublé  un 
bas-fond  , on  jetta  l’ancre.  A deux  heures  après-midi  on  remit  à la  voile  , 
avec  un  vent  frais  de  Nord-Nord-Eft  au  long  des  Ifies  de  Dallaka  ; «St  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil,  on  fut  à la  hauteur  d’une  Ific  de  Sable  fore 
baffe,  appcllée  Dorât  Melkuna , où  l’on  trouve  de  côté  «Sc  d’autre  des  bas- 
Fonds  très  étendus.  Après  le  coucher  du  foleil , on  fut  à une  petite  lieue  de 
l’Ifie  de  Schamoa ; entre  cette  Ifie  «St  la  pointe  occidentale  de  Dallaka,  en 
face  de  la  côte  d’Abyfiinie,  eft  le  Canal  de  Maffua  , qui  eft  très  fréquenté. 
Toutes  les  Côtes  de  Dallaka , à la  vûe  delquelles  on  paffa  , giffent  Nord- 
Nord-Oueft,  «St  Sud-Sud-Eft,  «St  font  baffes.  Le  18,  à la  pointe  du  Jour], 
on  arriva  heureufement  à la  bouche  du  Golfe , où  la  Flotte  demeura  quelque 
tems  à mâts  «St  à cordes  , pour  attendre  les  Bàtimcus  qui  s’étoient  avancés 
avec  plus  de  lenteur. 

Avant 

dre  de  même,  ce  qulil  dit  ici  des  autres  Pays  ont  abrégé  tous  deux  ion  Journal  à leur  nu- 
auxquels  ils  font  la  guerre.  nière. 

*3r  (4)  Nous  ne  faurions  déterminer,  fi  <t3'  (i)  Ici  & dans  pluficurs  autres  endroits, 
ces  mots,  font  de  Dom  Jean,  ou  s’ils  ont  été  le  Journal  poitcs  A laczua. 
ajoutés  par  le  Traducteur,  ou  par  Purchaffqui 
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Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge  , Dom  Jean  examina  quelles  peu- 
vent avoir  été  les  raifons  ( k ) , qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique 
par  les  Anciens,  & fi  cette  Mer  eft:  en  effet  differente  des  autres  par  la  couleur. 
Il  obfcrva  que  Pline  (/)  rapporte  plufieurs  fentimens  fur  l’origine  de  ce  nom. 
Les  uns  le  font  venir  d’un  Roi  nommé  Er^thros  (m)  , qui  régna  dans  ces 
cantons , & dont  le  nom  en  Grec , fignifie  rouge,  D'autres  fe  font  imaginé 
que  la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furface  de 
l'eau  ; & d’autres  que  l’eau  du  Golfe  a naturellement  cette  couleur.  Les  Por- 
tugais qui  avoient  déjà  fait  plufieurs  voyages  à l’entrée  des  Détroits , aiïü- 
roient  que  toute  la  Côte  d’Arabie  étant  fort  rouge  , le  fable  & la  pouflière 

3 ni  s’en  détachoient  & que  le  vent  pouffoit  dans  la  mer , teignoient  les  eaux 
e la  même  couleur. 

Dom  Jean,  qui  pour  vérifier  ces  opinions,  ne  ceflâ  point  jour  & nuit  de- 
puis fon  départ  de  Soeotora , d’obferver  la  nature  de  l’eau  & les  qualités  des 
Côtes  jufqu’à  Suez,  aiïüre  que  loin  d’être  naturellement  rouge  , l’eau  eft  de 
la  couleur  des  autres  Mers  ; & que  le  fable  , ou  la  pouflière  , n’ayant  rien 
de  rouge  non-plus  , ne  donnent  point  cette  teinture  à l’eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eft  généralement  brune  , & noire  même  en  quel- 
ques endroits.  Dans  d’autres  lieux  elle  eft  blanche.  Ce  n’eft  qu’au  de-là 
de  Suaquen , c’eft-à-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n’avoient  point  en- 
core pénétré  , qu’il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge  ; enco- 
re étoient- elles  d’un  roc  fort  dur;  & le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  or- 


dinaire. 

La  vérité  donc,  eft  que  cette  Mer  depuis  l’entrée  julqu’au  fond  du  Golfe, 
eft  par-tout  de  la  même  couleur;  ce  qu’il  eft  facile  de  fe  démontrer  à foi-même 
en  puifant  de  l’eau  à chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  aufli , que  dans  quel- 
ques endroits  elle  parole  rouge  par  accident,  & dans  d’autres , verte ,&  blan- 
che. Voici  l’explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu’à  Kos- 
fir,  c’eft-à-dire  pendant  l’elpace  de  136  lieues,  la  Mer  eft  remplie  de  bancs, 
& de  rocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom , parce  que  leur  forme  & leur 
couleur  les  rend  fi  femblables  au  Corail,  qu’il  faut  une  certaine  habileté 
pour  ne  pas  s’y  tromper.  Ils  croiflcnt  comme  des  arbres,  & leurs  branches 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  diftingue  deux  fortes  : l’une 
blanche , & l’autre  fort  rouge.  Us  font  couverts  en  plufieurs  endroits  d’une 
efpéce  de  gomme , ou  de  glu  verte , & , dans  d’autres  lieux , orange  foncé. 
Or , l’eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  & plus  tranfparente  qu’aucune  au- 
tre eau  du  monde , de  forte  qu’à  vingt  brades  de  profondeur , l’œil  pénétre 

juf- 


(k)  Stria  (Sol.  II  pt/r.  130)  dit,  qu'il  a tlon.  Mais  cela  eft  peu  vralfcmblable:  i*. 

compofé  un  traité  fur  ce  fujet.  parce  que  les  Juifs  ne  rappellent  poiirt  Mer 

(l)  Hit J.  Nat.  L.  SI.  C.  23.  rouge,  mais  Tam  Suf,  qui  fignifie  autre  cho- 

*5-  (m)  Plufieurs  Sçavans  [entr’autres  [fçavcir  la  Mer  dos  Joncs.]  1'.  parce  que  les 

Dr.  Hydc  dans  fes  notes  fur  Peritjol , & le  Anciens  comprenoient  tout  l'Océan  entre  les 
Dr.  Cumberland  , dans  fes  remarques  fur  Côtes  d'Arabie  éc  de  l'Inde,  fous  le  nom  d'E- 

ont  fuppofé  que  ce  mot,  étoit  rythreane,  ou  de  Mer  rouge;  & que  le  Gol- 

une  traduftion  d'Edom , qui  étoit  le  nom  SE-  fe  Perfique  en  étoit  une  branche  , comme  le 
Jaù,  d'où  ils  conjefturent  que  la  Mer  rouge  , Golfe  Arabique. 
auŒ-bicn  qu'ldumée,  avoit  pris  fa  dénomina- 
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jufqu’au  fond  , fur-tout  depuis  Suaquen  jufqu’à  l’extrémité  du  Golfe , il  arri- 
ve quelle  paroît  prendre  la  couleur  des  cliofes  qu’elle  couvre.  Par  exem- 
ple , lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glu  verte , l’eau  qui  palTe  par- 
deflus  paroît  d’un  verd  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  ; & lorfque  le  fond  elt 
uniquement  de  fable , l'eau  paroît  blanche.  De  même , lorfque  les  rocs  font 
de  Corail , dans  le  fens  que  j’ai  donné  à ce  terme , & que  la  glu  qui  les  en- 
vironne, cil  rouge,  ou  rougeâtre,  l’eau  fe  teint,  ou  plutôt  femble  fe  tein- 
dre en  rouge.  Ainfi , comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens 
que  les  blancs  & les  verds , Dom  Jean  conclut  qu’on  a dû  donner  au  Golfe 
Arabique  le  nom  de  Mer  rouge , plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche. 
Il  s'applaudit  de  cette  découverte  , avec  d’autant  plus  de  raifon , que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s’en  étoit  alïïlré , ne  pouvoir  lui  laifler  aucun  doute.  Il 
faifoit  amarrer  une  Flûte  contre  les  Rocs , dans  les  lieux  qui  n’avoient  point 
allez  de  profondeur  pour  permettre  aux  VailTeaux  d’approcher  & fouventles 
Matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à leur  aife , fans  avoir  la  Mer  plus 
haut  que  l’eftomac , à plus  d’une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande  par- 
tie des  pierres  ou  des  cailloux  qu’ils  en  tiraient , dans  les  lieux  où  l’eau  pa- 
roiffoit  rouge , avoient  aulli  cette  couleur.  Dans  l’eau  qui  paroifloit  verte , 
les  pierres  étoient  vertes;  & fi  l’eau  paroilfoit  blanche,  le  fond  étoit  d’un  fa- 
ble blanc,  où  l’on  n’appercevoit  point  d’autre  mélange  (a). 

Pour  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité,  Dom  Jean  s’adreflà  non-feule- 
ment aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles , mais  aux  Uabitans  les  plus  fenfés 
de  tous  les  lieux  où  la  Flotte  rcldchoit.  11  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient , 
ou  ce  qu’ils  avoient  appris  fur  l’origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furpri- 
fe  fut  extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception , que  ce  nom  leur  étoit 
entièrement  inconnu;  & qu’ils  ne  connoifloient  cette  Mer  que  par  le  nom  de 
Mer  de  la  Mecque  ( o ).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s’ils  avoient  jamais  vû 
l’eau  teinte  de  la  pouifière  que  le  vent  pouvoit  y pouffer  des  montagnes  de 
la  Côte.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  cette  remarque  , 6c 
Dom  Jean  protefte  qu’avec  toute  l’attention  polfible , il  n’apperçut  rien  lui- 
même  qui  lui  parût  propre  à la  confirmer. 

Le  9 d’Août,  on  mouilla  l’ancre  dans  le  Port  d’Anchedive  , où  l’on  prit 
douze  jours  de  repos.  Le  21  on  remit  à la  voile  pour  Goa,  & l’on  y arri- 
va heureufement. 

(■)  L’opinion  de  Dom  Jean  n'explique  pas  qu'on  recherche  l'origine  de  ce  mot], 
comment  le»  Anciens  étendoiau  bien  plus  loin  (0)  Cette  ignorance  pouvoit  fc  trouverpar- 
lc  nom  de  Mer  rouge,  [le  Golfe  Arablquea>mi  les  Pilotes  ; mais  le»  Géographes  Arabe», 
n’étant  qu'une  petite  Haye,  qui  faifoit  partie  nomment  la  Mer  rouge.  Mer  de  Htjaz  éc  de 
de  la  Mer  à laquelle  ils  donnoient  ce  nom.  Taman,  Province  d'Arabie,  & Mer  de  Kol- 
Ainli  puisqu'ils  ne  nous  ont  rien  laiifé  de  la-  fun.  Voyn  Otiiui  inattit  ai  Aifergani  Aftrm. 
tisfaifant  fur  cela,  c'eil  en  vain  , 1 mon  avis,  pag.  144. 
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Table  des  latitudes  obfcrvies  dans  ce  voyage. 

La  Note  *,  marque  deux  obfervations , fit  la  Note  pluficurs. 


deg.  min.  _ deg.  min. 

Socorora 12  40  Me  de  Schoaris.  ...  24  10 

Bab  al  Mandul  *.  ...  12  15  Port  de  Gadenauhi.  ...  24  40 

Port  de  Sorbo 15  17  Port  de  Tuna 25  30 

Port  de  Sehaback.  ...  19  00  Al  Koflîr* 26  15 

Port  de  Tradate  ....  19  50  Me  de  Safani  al  Bahr.  . . 27  00 

Baye  de  Fufchaa.  ...  20  15  Me  au  Nord-Oueft  de  Sche- 

Rivière  de  Faratc.  ...  21  40  duam 27  40 

Port  de  Ras  al  Sidid  J.  . 22  00  Tor 28  10 

Port  de  Komol 22  30  Suez 29  45 

Cap  de  Ras  al  Anf.  ...  24  00 


CHAPITRE  XIX. 

Defcription  de  la  Mer  de  Kolzum,  autrement  le  Golfe  Arabique,  ou  la 
Mer  Rouge , tirée  de  la  Géographie  di Abulfeda. 

CET  Ouvrage  fut  compofé  l’an  de  l’Egire  721,  & 1321  de  Notre  Sei- 
gneur. L’Auteur  fe  nommoit  Abu’lfeda  Ifmaël,  Prince  de  Hamab,  qui 
l’ancienne  Epipbania,  [en  Syrie].  Il  mourut  l’an  733  de  l’Egire,  & de 
Notre  Seigneur  1332  (a) , après  avoir  vécu  61  an,  dont  il  avoir  paffé  22 
fur  le  Trône.  Pendant  toute  la  vie , il  s’étoit  fort  appliqué  à l’étude  de  la 
Géographie , & de  l’Hiftoire , fuivant  l’ufage  des  Princes  Afiadques  de  fon 
tems  ; & les  livres  qu’il  compofa  dans  ces  deux  genres , font  eltimés  dans 
l’Orient.  Sa  Géographie  confifle  en  tables  de  latitude  & de  longitude , à 
l'imitation  de  Ptolomée , avec  la  defeription  des  lieux , fous  le  titre  de  Takwin 
al  Boldan.  De  cinq  ou  fix  traduélions  qu’on  a faites  de  cet  ouvrage , il  n’y  en  a 
pas  une  feule  qui  ait  été  publiée.  Il  n’en  a paru  que  les  tables  de  Send'&  de 
y^Htnd,  [ou  Inde]  imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot,  & celles  de 
Kowaraum , ou  Karazm , de  Mawara'hahr , ou  de  la  grande  Bokharie , & de 
l’Arabie , dont  les  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  par  le  Dofteur 
Greaves,  avec  une  traduélion  latine;  & toutes  trois  en  1712,  par  Hudfon, 
dans  le  troifiéme  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vûe , en  donnant  ici 
l’extrait  d’Abu’lfeda,  eft  non-feulement  d’illuftrer  les  deux  Journaux  précé- 
dens , mais  encore  de  faire  voir , qu’il  y a effeélivement  fur  la  Côte  d’Arabie, 
un  Golfe  tel  que  les  Anciens  fe  repréfentent , afin  que  l’erreur  de  Dom  Jean 
Jjy*de  Caltro  n’en  introduife  point  dans  la  Géographie  de  cette  Côte.  [Noua 

ren- 

_ (•)  Le  Sçavant  Greaves  s’eft  trompé  fur  le  la  Préface  de  M.  Gagnier  fur  U vie  de  Maho- 
tcuii  de  fa  mort,  fit  fur  la  durée  de  fon  ré-  met  par  Abu'lfeda,  fit  U Préface  du  Schuitens , 
gne,  auquel  il  ne  donne  que  trois  ans.  Vtrjtz  fur  la  vie  de  Stladin. 
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renverrons  à une  Note  la  fituation  des  lieux  qui  pourrait  embarafler  dans  le 
Texte;  nous  ne  pouvons  point  en  garantir  la  juitefle,  parce  que  celle  qui 
eft  fondée  fur  des  obfervations  n'efl  pas  diftinguée  de  celle  qui  ne l’eft point: 
faute  qui  fe  rencontre  allez  généralement,  dans  les  Tables  de  longitude  & 
de  latitude  données  par  des  Orientaux.  La  latitude  d’AIKoflir,  approche 
fort  ici  de  celle  qui  a été  trouvée  par  Dom  Jean  de  Caftro  : Mais  celle  d’Al 
Kolzum,  diffère  d’un  dégré , & celle  de  Suaquende  plus  de  deux.  Au  refte 
il  faut  remarquer  que  par-tout  l’Auteur  donne  à la  Alex  dont  il  s’agit  le  nom 
de  mer  de  Yaman]. 

L’ A u t e u r commence  fa  defeription  par  Al  Kolzum  ( b ) petite  Ville  à 
l’extrémité  feptcntrionalc  de  cette  Mer,  qui  s'étend  de-là  vers  le  Midi , en 
tournant  un  peu  à l’Efl  jufqu'à  Al  Kojftr,  Port  de  Kus  (c).  De-là  elle  con- 
tinue de  s’étendre  au  Sud,  en  inclinant  un  peu  à l'Oued  vers  Ayihab  (d). 
Enfuite,  elle  va  direélement  au  Sud  par  Suaquen,  petite  Ifle  de  la  terre 
des  Noirs.  Elle  continue  jufqu’à  l'Ifle  de  Da.ilak  (e)  qui  n’ed  pas  loin  du 
rivage  occidental  ; après  quoi  avançant  encore  dans  la  même  direftion , 
elle  arrofe  les  Côtes  d’Ethiopie  jufqu’au  Cap  de  Mandub , à l'embouchure  du 
Golfe , où  Bahr  al  Hend , ( la  Mer  de  l’Inde  ) joint  fes  îlots  avec  les  fiens. 

L e Cap  de  Mandub , & les  déferts  d’Aden  s'approchent  de  fort  près , 
n’étant  féparés  que  par  un  Détroit  de  fi  peu  de  largeur,  que  deux  perfonnes 
peuvent  fe  voir  d’une  rive  à l’autre.  Ce  Détroit  s’appelle  Bab  al  Mandub. 
L’Auteur  fçavoit  de  quelques  Voyageurs , que  Bab  al  Mandub , eft  fitué  de 
ce  côté-ci  d’Aden , a la  diftance  d’un  jour  & d'une  nuit  de  navigation  au 
Nord-Oueft  Les  montagnes  d’Al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs , & 
peuvent  être  vûes  de  celles  d’Aden,  dans  un  grand  éloignement.  Cefttout 
ce  qu’Abu'lfeda  raconte  du  côté  occidental  de  la  Mer  ; mais  paffant  au  cô- 
té oriental,  il  dit,  que  la  Côte  de  Bahr  al  Kolzum  , (la  Mer  rouge)  , s’é- 
tend au  Nord  d’Aden,  & s’avance  autour  de  la  Côte  d’Al  Yaman  (/)  juf- 
qu’à fon  extrémité;  que  de-là  elle  va  toûjours  au  Nord,  à Joddah,  d’où 
elle  décline  un  peu  à l'Oueft,  jufqu’à  Jabafab  , ftation  du  peuple  d’Egypte 
(g),  que  de-là  s’avançant  au  Nord,  & flécliiftant  un  peu  à l’Oueft,  la  Mer 

lave 

(b)  Ce  nom  fignific  t'a3im  d'maitr.  Auf-  au  tems  d'Al  Edrin , vers  l’an  1150,  étoit  un 
fi  Àbu’lfcda,  dans  fa  defeription  de  l'Egypte,  Port  fameux,  & d’un  grand  commerce.  Mais 
prétend-il  <]ue  c’cfi  le  lieu  où  Pharaon  futabt-  le  Roi  de  Bcgn,  (ou  Beya,  partie  de  la  Nu- 
mé  dans  les  flots,  & que  c'eft  de-là  que  les  bie)  & le  Soudan  d Egypte,  y avoient  desOf- 
Arabcs  ont  donné  le  nom  de  Kolzum  a cette  liciers  pour  recevoir  les  droits , qui  étoient 
Mer.  Mais  [fi  l’on  fait  attention  à la  con-r>  partagés  entre  eux.  il  y avoir  aulli  une  bar- 
formité  des  Noms  & à la  fituation  locale],  il  que  de  paflage  pour  tranfporter  les  Pèlerins  à 
parolt  certain  que  la  Ville  de  Kolfum  efl  l’an-  Joddah,  Port  de  la  Mecque,  qui  eft  à l’op- 
cicnne  Qyfma , qui  étoit  dans  la  toute  des  Pé-  pofite , & qui  n’en  eft  éloigné  que  d’un  jour  & 
ierins  de  la  Mecque  & qui  ne  fubfifteplus.  Le  une  nuit  de  navigation,  [à  travers  des  bancsjjT 
Dotleur  Pocock , dans  ta  Carte , place  Clyfma  & des  rochers  ] Ft ryez  Ciogr.  Nubien/,  pag.  44. 
environ  13  minutes  plus  au  Sud  que  Suez.  fÿ  45. 

(r)  Ville  proche  du  Nil,  un  peu  au  Sud  de  (e)  C’cft  Dailaka  dans  le  Journal  de  Dom 
Kept , ou  Coptos  ; ce  qui  prouve  encore  que  Jean  de  Caftro. 

Al  Koffir  doit  être  l’ancienne  Bérénice,  com-  (/)  La  partie  méridionale  de  l'Arabie,  que 
me  on  l'a  déjà  fait  obfervcr.  nous  nommons  l'Arabie  heureufe. 

(d)  [La  lettre  h à la  fin  des  noms  Arabcs'bjt  (g)  Ccft-à-dirc  un  des  lieux  où  les  Péle- 
[&  dans  ce  mot  les  lettres  dh]  fc  prononcent  jjTins  d'Egypte  s'arrêtent  dans  leur  marche, 
a peu  près  comme  le  1 te  Anglois.  Cette  Ville, 
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lave  les  Côtes  de  Tanbanh:  ( Yamboya)  ici  elle  tourne  au  Nord-Oued,  & 
paffant  par  Madian,  elle  arrive  à Avlah,  d'où  elle  defeend  vers  le  Sud  à Al 
ur,  (A)  [Tor]  , dont  le  mont  la  fepare  en  deux  bras;  qu’enfin  retournant 
au  Nord,  elle  paiTe  à Al  Kolzum , où  la  defeription  commence,  & qui  cil 
fitué  à l’Oued  d' Aylah,  prefque  dans  la  même  latitude. 

A l Kolzum  & Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer , entre  lefquels  la  terre  s’a- 
vance en  fe  préfentanc  au  Sud.  Cette  terre  ed  le  mont  de  Tor qui  ed  pref- 
que dans  la  même  latitude  (i)qu’Aylah.  Aylah  ed  à l’extrémité  de  la  langue 
orientale,  & Kolzum  à l’extrémité  de  la  langue  occidentale;  de  forte  qu’Ay- 
lah  ed  plus  à l’Ed,  & Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  ed  au  front  (k) 
du  Promontoire  qui  s’étend  dans  la  Mer.  La  Mer  pafTe  entre  Tor  & la  Côte 
de  Mefr , (de  l’Egypte) , c’ed-à-dire , ce  bras  de  mer , fur  le  rivage  duquel , 
Kolzum  ed  à l’extrémité.  De  même  la  Mer  paflc  entre  Tor  & Hejaz;  c’ed- 
à-dire  ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  Aylah  ed  à l’extrémité  (/). 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu’à  l’une  & l’autre  des  Côtes  oppofées , la  dif- 
tance  ed  fort  petite  par  mer;  mais  elle  ed  allez  longue  en  tournant  par  le 
Défert  de  Fakiyàb  , parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte , font  obli- 
gés de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum,  & que  ceux  qui  veulent  aller  du  même 
lieu  à Al  I lejaz , doivent  palier  derrière  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du 
côté  du  Nord  ; mais  des  trois  autres  côtés , il  ed  arrofé  par  la  Mer.  La  Mer 
d’Al  Kolzum,  après  s’être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Ed,  commence  à s’é- 
largir des  deux  côtés , jufqu’à  ce  qu’elle  devient  large  de  70  milles  (m).  Sa 
plus  grande  largeur  s’appelle  Barkub  al  Gorandal. 


AtULPESJb 


Al  Kolzimn 
Aylah. 


Dirtincc  es, 
trcToréc  l’au- 
tre côté. 


tf(6)  Montagne  près  de  Sind , qui  porte  Lar.  l ong. 

avili  ce  nom.  Aden n oo  . . 66  oo. 

( t ) Angl.  la  même  longitude.  R.  d.  E.  Bord*  d’Yaman.  . 19  00  . . 67  00. 

33  ( k ) Ceci  femblc  contredire  ce  qui  vient  dê-  loddah ïl  00  . . 66  00. 

tre  dit  fur  fa  fituation , & pounoit  faire  croire  Jahafah,  . . . . 21  00  . . 6s  00. 

q>r Aylah  & Tor,  ne  font  qu’un  feul  &.  même  Yamhoa 16  00  ..  . 55  00. 

lieu.  Mais  le  mot  Arabe  qui  ed  ici, lignifie  un  Aylah 28  50  . . 55  40. 

endroit  fituê  è l'extrémité  d'une  langue  de  Mer,  28  50  . . 56  40. 


& non  d'un  Cap.  La  longitude  cil  comptée  du  rivage  le  plus 

(i)  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  dans  l'Orf-  occidental  de  l'Océan  Atlantique,  qu'on  fup- 
ginal  Arabe.  Mais  les  Traducteurs  Anglois  dé-  pcfe  à dix  degrés  des  ifles  Canaries  il  Eli;  Ja- 
darent  qu'ils  n'y  ont  rien  voulu  changer.  Ils  zaîr , Al  Kaladar. 

fe  font  attaché  feulement  à rendre  tous  les  Nous  avons  rétabli  cette  Table  telle  qu'eL 
mots  Arabes  dans  leur  véritable  lignification.  le  cfl  dans  I Original:  car  l'Edition  de  Paris  a 


R.  d.  T.  mis  les  Latitudes,  pour  les  Lorgitudcs  & lit* 

Voici  la  Table  des  fituations.  verfi.  La  latitude  de  Kolzum  y cfl  dite  de 

Lac.  Long.  18.  20.  celle  de  jahafah  y elt  marquée  de  21. 

Kolzum 28  20  . . 54  15.  00.  Celle  de  Yamboa  de  29.  00.  R.  d.  E. 

Suivant  quelques-uns 56  30.  (m)  Ce  fout  des  milles  Arabes,  de  56  } par 

Sortir 26  00  ..  59  00.  degrés.  Us  font  [un  peu]  plus  grands  que  les 

Aydah 21  00  ..  58  oo.zj- milles  géographiques  [Un  de  ces  milles  eflé- 

SUaqucn.  ...  17  00  . . 58  co.  gai  à un  mille  &uti  quai  t d'Angleterre,  fuivant 

Dahlak.  . . , .14  00  . , 61  00.  IamcfurcdcNorwood,  dont  69  i font  le  degré.] 


CHA- 
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CHAPITRE  XX. 

Second  Siège  de  Dix  par  Mabamud  Roi  de  Cambaye , en  1 545. 


Castro, 

1 545- 
Deflèin  de 
cctceRelation. 


QUAND  l’ordre  du  tems&  l'importance  des  faits,  ne  m’obiigeroient  pas 
de  placer  ici  la  relation  du  fécond  fiége  de  Diu , elle  dcmanderoit  na- 
turellement cette  place,  en  faveur  de  Dom  Jean  de  Caftro,  dont  on  vient  de 
lire  le  Journal , & qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l’Inde  pendant  ce  fameux 
événement.  Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  des  talens  de  Caftro  pour  la  na- 
vigation , il  ne  fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  mi- 
litaires. [Les  Portugais  firent  dans  ce  fiége  autant  d’aftions  furprenantes , que^f» 
dans  le  précédent , ils  y tuèrent  même  plus  de  monde,  & y firent  un  plus 
grand  nombre  de  prifonniers  ; trois  des  principaux  Chefs  de  leurs  Ennemis 
y périrent  j ce  qui  n’augmenta  pas  peu  le  triomphe  des  Vainqueurs.] 


5.  L 


Kbojab  Zajfar  attaque  le  Cbdteau  de  Diu.  Mur  extraordinaire  qu’il  veut  relever. 
Belle  action  d'Anaya.  Le  Roi  Mabamud  vient  au  Jiége. 

Courage  des  femmes.  Divers  ajfaut  s. 


Caulc s du  fé- 
cond fiége  de 
Diu. 


Noir  projet 
dcKhojihZaf- 
far. 


AVEC  quelque  ardeur  que  Khojah  ZafFar  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
tugais au  premier  fiége  de  Diu , il  n’avoit  pas  laifte  de  fe  réconcilier 
avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bacha  Solyman , & les  apparences  de  l’amitié 
fe  foûtenoient  encore  fans  aucune  altération.  [Mais  ce  n'étoit  qu’un  artifice 

four  endormir  des  Ennemis  qu’il  ne  craignoit  pas  moins  qu’il  ne  les  haïffoit.] 
a faveur  n’ayant  fait  qu’augmenter  auprès  du.  Roi  de  Cambaye , il  entrete- 
noit  ce  Prince  dans  le  deffein  de  fecouer  le  joug  à la  première  occafion.  Il 
avoit  déjà  rafTemblé  des  troupes  nombreufes  & ne  fe  lafiant  point  de  la  tra- 
hifon,  qu’il  vouloir  toûjours  joindre  à la  force , il  gagna  un  infâme  Portugais , 
nommé  Ruy  Frcire , pour  empoifonner  la  citerne  du  Château , brûler  le  Ma- 
gafin  , & faciliter  l’accès  aux  Infidèles,  lorfque  les  Chrétiens  s’en  défieroient 
le  moins. 

Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien,  un  Turc  & une  fem- 
me Efclave.  ZafFar  allarmé  de  ce  contmems , eut  recours  encore  à la  difïi- 
mulation.  Il  fit  complimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas  qui  commandoic 
dans  le  Château  ; & feignant  d’ignorer  fes  plaintes , il  lui  propofa  de  laif- 
fer  rebâtir  un  mur  que  le  foible  Garde  de  Noronha  avoit  permis  aux  In- 
diens d’élever  entre  la  Ville  & le  Château , & qu'Emanuel  de  Soufa  avoit  eu 
la  fermeté  d’abatre.  ZafFar  ne  fe  flattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais 
confentît  à cette  propofition;  mais  c’ctoit  un  motif  qu’il  vouloit  fe  préparer 
d’avance  pour  rompre  ouvertement  ; & dans  l’intervalle , il  continua  de  foû- 
tenir  les  apparences  de  la  paix , en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 

. ' ' Mas- 
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Mascarenhas  ne  s'aveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  mcnacoicnt. 
Après  en  avoir  informé  Dom  Jean  de  Caftro,  qui  venoit  d être  nommé  au 
Gouvernement  de  1 Inde , & tous  les  Commandans  des  Places  voifmes  il  tour- 
*na  toute  fon  attention  à fe  mettre  en  étatdeddfenfe,  [comme  s’il  n'eût  comp- 
té fur  aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une 
diligence  furprenante,  & l’on  y fit  entrer  toutes  les  provifions  qu'il  pouvoir 
contenir.]  Les  polies  furent  diftribués.  Chaque  Baftion  eut  pour  fa  carde 
trente  hommes  avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du  Châ- 
teau avec  vingt  des  plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec  le 
meme  nombre  dans  un  peut  ouvrage  avancé  ; & Mafcarenhas  s’en  referva 
cinquante,  dans  le  Corps  de  la  Place,  pour  être  à portée  de  courir  au  plus 
* grand  £mger.  Telles  etoient  fes  forces,  [c’eft-à-dire  deux  cens  douze  ou 
quinze  hommes ,]  divifés  dans  la  Place  & dans  les  quatre  Baflions 

Z a rr  a r [informé  des  mouvemens  qu’on  faifoit  pour  le  recevoir  réfolut 
enfip  de  lever  le  mafque,  dans  l’opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
nuilibles , en  donnant  à l’Ennemi  le  tems  de  fe  fortifier.]  II  s’avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Baftion  de  la  Mer  II 
ayoït  fait  conduire  dans  cette  vûe  .trois  Châteaux  fur  un  Vailfeau  d’une  pro- 
digieufe  grandeur,  & monté  d’une  grofle  artillerie,  qui  devoit  batre  le  mur 
Dans  les  Châteaux,  trois  cens  (a)  Turcs,  choifis  de  fix  cens  (b)  que  le 
Roi  de  Zabid  lui  avoir  envoyés  de  Mocka,  dévoient  écarter  les  Afliègès  qui 
fe  préfenteroient  a la  défenfe  du  Baftion,  en  faifant  fondre  fur  eux  une  grê- 
le de  moufquétene  & de  feux  d’artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui 
comprit  1 u!age  de  cette  machine , envoya  Jacques  Lcite  pour  y mettre  le  feu 
Aî<  [ Il  ne  pouvoir  choifir  un  plus  brave  Officier].  Leite  prit  vingt  hommes  dans 
deux  petits  Vaifleaux , montés  de  quelques  pièces  de  canon;  & quoiqu’il 
fut  découvert , contre  Ion  efpérance , car  il  étoit  parti  dans  les  ténèbres 
U s’avança  avec  tant  de  courage  & de  bonheur,  qu’il  embrafa  les  trois  Chà- 
teaux.  En  fe  retirant,  il  vit  fauter  la  machine  en  l’air  avec  une  grande  par- 
tie  des  Turcs.  La  flamme  jettoit  tant  de  clarté,  qu'elle  lui  fit  découvrir  f Ar- 
mée ennemie,  qui  couroit  par  bataillons  pour  l’éteindre.  Il  ajufta  fon  ar- 
tillerie fur  les  corps  les  plus  épais,  dont  il  tua  un  fort  grand  nombre;  fans 
avoir  eu  plus  de  fept  hommes  bleffés  dans  une  adion  fi  dangereule  Enfuite 
profitant  du  défordre  des  Infidèles,  il  gagna  l’embouchure  de  la  rivière  où 
il  leur  prit  quelques  Vaifleaux  chargés  de  provifions,  avec  lefquels  il  revint 
au  Chateau , couvert  de  gloire. 

Lf.  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à la  vûe  des  Portugais,  le 
mur  oue  Soufa  avoit  abatu.  Le  canon  du  Château,  qui  lui  tua  un  grand  nom- 
bre  d ouvriers , ne  1 empêcha  point  de  porter  l’ouvrage  à fa  perfedion.  Il 
y planta  ioixante- fix  greffes  pièces  d’artillerie,  fans  compter  une  infinité  de 
pentes.  On  en  vante  une  dont  la  grofleur  étoic  fi  prodigieufe  qu’elle  fit  trem- 
y=bler  1 Ille  entière,  & fauter  des  parties  confidérables  du  Château  ; [ elle  é- 
toit  fervic  par  un  Renégat  François,  très  experc.  ] Dans  cet  intervalle 
les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de  Cijtro , Fils  du  Gouverneur’ 
avec  quelques  troupes  qu’il  amenoic  à leur  fecours.  Mafcarenhas  fentoit  le  be- 
foin  d être  mieux  informé  de  ce  qui  fe  pafloic  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le 

(«)  Angl.  deux  cens.  It  d,  H.  (*)  Angl.  cinq  cens.  R.  d.  E.  ^ 

I.  Part.  Ff 


Castro. 

1 545- 
MaCcarcnluï 
Commandant 
duChiteau.le 
munit  loigneu- 
fument. 


Préparatif» 
des  Ennemis. 


Courage  de 
Jacques  Eeùe. 


Zaffar  rebî- 
tit  un  mur  a- 
batu  par  les 
Portugais. 
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Ci  fTRO. 

1 545- 


Belle  action 
de  Coucîno. 


Le  Roi  de 
Cambaye  arri- 
ve au  camp. 


La  peur  l'en 
feit  partir. 
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défir  qu’il  en  marqua , Diegue  de  Anmya  Coutino , Gentilhomme  d’une  force  ex- 
traordinaire , fe  couvrit  la  tête  d’un  calque , & fans  autres  armes  qu’une  épée 
au  côté  & fa  lance  à la  main , fc  laiifa  gliiTcr  pendant  la  nuit  au  long  de  la  mu- 
raille. Il  demeura  quelque-tems  en  embufeade , à quelque  diflance  du  Château. 
Enfin  découvrant  deux  Mores , qui  s’avançoient  vers  lui , il  en  tua  un  d'un 
coup  de  lance , prit  l’autre  entre  fes  bras , & courut  avec  cette  charge  juf- 
qu'à  la  porte  du  Château.  Sa  voix  la  fit  ouvrir,  & l’on  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  lui  voir  jetter  fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le 
recevoir,  [en  leur  difant  qu’il  apportoit  de  quoi  fatisfairela  curiofité  du  Com- 
mandant.]  Mais  le  relie  de  cette  avanture  a quelque  chofe  encore  de  plus 
extraordinaire.  Annaya  s’étoit  fervi  d’.un  calque  d’emprunt , qu'il  avoit  donné 
fa  parole  de  rendre /&  qu'il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe,  fans 
y avoir  fait  attention.  Il  ne  s’en  apperçut  qu’à  fon  retour  ; & fans  expliquer 
fon  deffein , il  fe  laifla  gliffer  une  fécondé  fois  au  long  du  mur , il  alla  cher- 
cher le  calque  fur  fes  traces  ; & l’ayant  trouvé , il  le  rapporta  fidèlement 
à celui  de  qui  il  l’avoit  reçu.  [Les  exemples  d’aélions  plus  braves  & plus 
honorables  font  très  rares  J. 

Mascarenhas  obferva  [ le  jour  fuivant , ] dans  l’Armée  ennemie , un  iji 
mouvement  extraordinaire  dont  il  délira  de  fçavoir  la  caufe.  Six  Portugais , 
[excités  par  l’éxemple  d’ Annaya,]  fortirent  dans  l’oblcurité,  & tombèrent tjt 
entre  foixante  Mores,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuèrent  plufieurs  ; mais  le 
bruit  ayant  réveillé  les  autres , & s’étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
finSjils  furent  forcés  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les  qua- 
tre qui  rentrèrent  au  Château,  ne  lailTèrent  pas  d’y  ramener  un  Prifonnier,  de 
qui  le  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arrivé  [de  Champanel,]  -J* 
au  camp  avec  dix  mille  chevaux , pour  affilier , fuivant  la  promelTe  de  Zaf- 
far , à la  prife  du  Château.  L’aèhon  des  fix  Portugais  les  avoient  fi  vive- 
ment irrités,  que . redoublant  le  feu  de  leur  artillerie,  ils  caufèrent  beau- 
coup de  mal  aux  Affiégés;  mais  le  Renégat,  qui  conduifoit  les  plus  grof- 
fes  pièces , ayant  été  tué  d'un  coup  de  hazard , le  Canonier  qui  lui  fuccéda 
n’eut  point  allez  d’habileté  pour  fc  rendre  auffi  terrible.  Cependant  une  fi 
redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voifins,  lorlqu’un  boulet  du 
Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi , tua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfen- 
cc,  & le  couvrit  de  fang  lui-mème.  Ce  fpeélaclc  lui  infpira  tant  de  frayeur, 
qu’il  partit  à finllant  pour  retourner  dans  fa  Capitale , en  laiflànr  le  comman- 
dement de  fa  Cavalerie  à Juzar  Kbam , vaillant  Abyffin. 

Lf.  Siège  n’en  fut  pas  pouffé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  & d’autre  ; & quoique  les  Mores  fuffent  infiniment  pius 
maltraités,  la  proportion  du  grand  nombre  au  petit , rendoit  la  perte  prcfque 
égale.  Malcarenhas  étoit  fans  celle  aux  polies  les  plus  dangereux.  Il  fe  pro- 

Eofoit  pour  modelé  Antoine  de  Siheyra , qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  dans 
i même  occafion.  Les  femmes  du  Château , qui  n'avoient  pas  oublié  non- 

Eius  les  exemples  de  leur  féxe  fous  ce  brave  Commandant , encouragcoient 
:s  hommes , dit  p.irtageoicht  avec  eux  toutes  les  fatigues  & tous  les  périls 
du  Siège.  Une  d'entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  ennemis  a- 
voient  pénétré  (r)  combatit  long-tems  avec  fa  lance,  & foûtint  il  heureu- 
■ __  femeat 

Une  d’cntr’ellcs  ayant  appris  que  les 
Eiiacu.!»  a. wit.it  fiueui  dans  une  ouiiiM»  y 
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fement  leurs  efforts , qu’elle  donna  le  tems  à Mafcarenhas  d’arriver  avec  une 
troupe  de  Soldats  choiîls , qui  paflerent  les  Mores  au  fil  de  l'épée. 

L e principal  objet  de  Zaffar  étoit  de  combler  le  foffé  & d’abatre  le  mur. 
[Il  ne  le  pafloit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fuffent  allez  avancés  pour  lui 
en  donner  l’efpérance.]  Mais  les  afliégés  n’apportant  pas  moins  d’ardeur  pen- 
dant la  nuit  à remédier  au  mal , le  foffé  fe  trouvoic  nettoyé  & toutes  les 
brèches  du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  & fon  chagrin  fe  changè- 
rent en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brulque- 
ment  une  nouvelle  attaque , lorlqu’un  boulet  lui  enleva  la  tète  & la  main 
droite,  fur  laquelle  il  tenoit  fa  tête  appuyée.  L’Hiftorien  Faria  raconte  que 
ce  Renégat  ayant  fait  le  voyage  d’Otrante , où  il  étoit  né  dans  le  fein  du 
Chriftianifme , fa  mère  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à la  Re- 
ligion qu’il  avoit  abandonnée.  Enfuite , lorfqu’il  fut  retourné  parmi  les  Infidè- 
les , elle  lui  écrivit  une  Lettre , dont  l’adreile  étoit  en  ces  termes  : A mon 
Kr'I'lls  Khojab  Zaffar,  aux  Portes  de  f Enfer-,  [mais  Faria  en  écrivant  cela  n’ipas 
fait  attention,  que  cette  Religion  étoit  la  Grecque , c’efl-à-dire  une  Religion 
fchilmatique  & hérétique.  Le  Jéfuite  Mafféc  n’a  garde  de  faire  une  réflexion 
de  cette  efpéce.] 

R u mi  Kham,  fils  de  Zaffar,  fuccéda  au  commandement,  [avec  le  defir 
de  venger  fon  pere.]  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour 
hâter  les  fecours , ce  nouveau  Chef , de  concert  avec  Juzar  Kham , entreprit 
un  affaut  général , qui  commença  par  les  Battions  de  Saint-Thomas  & de  Saint- 
Jean.  La  réfiftancc  des  Portugais  dura  long-tems , avec  une  valeur  incroya. 
ble  ; mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre , ils  ne  purent  empêcher  l’enie- 
mi  de  monter  fur  le  Battion  de  Saint- Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défè/jfcir 
les  conduifant  plûtôt  que  le  courage , ils  fe  raffemblèrent , dans  le  petit  nom- 
bre auquel  ils  étoient  réduits  , ils  fondirent  fur  cette  multitude  d’ennemis , 
qui  croyoient  toucher  à la  viâoirc , & , par  des  aftions  dont  les  Hiftoriens 
n’ont  pas  crû  que  le  récit  fût  pofliblc,  ils  vinrent-à-bout  de  précipiter  du 
haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échapérent  à leurs  coups.  [Il  refta , fur 
leurs  remparts,  un  fi  grand  nombre  de  Mores , qu’ils  jugèrent-à-propos  de 
les  y enterrer  ; non-feulement  afin  que  l’air  n’en  fût  point  infecté , mais  dans 
la  crainte  qu’en  les  jettant  dans  le  foffé,  ils  neferviffent  comme  de  pont  pour 
faciliter  de  nouvelles  attaques.] 

Ru  mi  Kham,  qui  avoit  palfé  toute  la  nuit  en  prières  & en  proceflions, 
donna  ordre  que  l’affaut  fût  recommencé  à la  pointe  du  jour.  Deux  Battions 
furent  encore  efcaladés  , fans  qu’on  pût  s’oppofer  à tant  de  furieux  qui  mon- 
toient  de  tous  côtés  à la  fois , avec  une  infinité  d’échelles.  Mais  lorfqu’étant 
fur  le  haut  du  mur,  ils  s’y  trouvèrent  refferrés  dans  un  lieu  plus  étroit,  les 
^Portugais,  [dont  toute  la  reffource  avoit  été  de  fe  réilnir  pour  les  y attendre,] 
en  firent  un  fi  affreux  carnage , qu’en  un  moment  cet  efpace  fut  couvert  de 
deux  mille  morts.  Juzar  Kham , Général  de  la  Cavalerie , y fut  tué , entre 
ijles  plus  ardens ; & fon  Oncle,  qui  portoit  le  même  nom,  lui  fuccéda.  [Les 
autres , forcés  de  fe  retirer  en  défordre , & trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux,  fe  précipitèrent  dans  le  foffé,  ou  forvi- 
rent  à précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  lèur  bouch'oient  le  paffagé.] 
>3*11  ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.  [Il  y eut  plufieurs 
autres  affauts,  avec  un  femblable  fuccès.  Dans  l’un,]  l’einbrafement  des  feux 
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d’artifices  & de  la  moufquéterie  avoir  été  fi  extraordinaire , que  plufieurs  de 
ceux  qui  n’étoient  vêtus  que  de  coton,  voyant  la  flamme  attachée  à leurs  ha- 
bits , avoient  été  obligés  de  fc  jetter  dans  l’eau  pour  l'éteindre  ; & quelques- 
uns  , [à  demi-bri\lés  ,]  n’en  étoient  pas  moins  retournés  à leurs  portes.  Maf-iï 
carcnhas,  pour  prévenir  le  même  accidenc,  leur  fit  faire  une  forte  d’ha- 
bits , d’un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  fervoient  de  tapiflerie  dans  fes 
appartemens.  Un  jour,  ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis  avoient 
élevé  pendant  la  nuit  un  mont , d’où  ils  pouvoient  obfcrver  ce  qui  fe  partent 
dans  le  Chateau,  il  fe  mit  fur  le  champ  à la  tête  de  cent  hommes,  avec  Dom 
Pierre  d’Almeyde;  il  fortit  brufquement,  & non-feulement  il  détruifle  cette 
nouvelle  machine,  mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu’après avoir  fait  mor- 
dre la  poufliére  à plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour , Martin  Botellu 
fortit  vers  le  foir , avec  dix  hommes , pour  prendre  quelque  Infidèle , de  qui 
l’on  pût  tirer  des  informations.  11  tomba  au  milieu  de  dix-huit  Mores , à qui 
la  frayeur  fit  prendre  aulfi-tôt  la  fuite  , excepté  un  Nubien  fort  hardi,  qui  fit 
face  aux  Portugais.  Botcllo , qui  ne  cherchoit  point  à lui  ôter  la  vie , fe  con- 
tenta de  le  failïr  au  collet;  mais  voyant  quil  eontinuoit  de  réfifter,  il  renou- 
vela Paétion  d’Annaya;  c’eft-à-dire,  qu'ayant  pris  le  Nubien  entre  fes  bras, 
il  courut  vers  le  Chateau , où  il  rentra  heureufement  avec  cette  charge. 

Cependant  le  défordre  que  les  feux  d’artifice  & l’artillerie  des  aflié- 
geans  avoient  mis  dans  les  provifions,  commcnçoit  à faire  craindre  la  fami- 
ne ; qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoit  déjà  réduit  à des  ali- 
mens  qui  révoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau , pris  fur  les  cadavres , é- 
toit  un  mets  friand  pour  les  malades , & fe  vendoit  quatre  ou  cinq  éeus.  On 
«'étoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L'ennemi,  qui  avoit  re- 
çu un  renfort  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , preparoit  de  nouvelles  at- 
taques , [&  l’on  s’apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvroit  les  prépa-  tjt 
ratifs  n'étoient  pas  les  plus  redoutables.]  En  effet,  les  Infidèles,  étant  re- 
venus à l'affaut , cfealadèrent  le  Bartion  de  Saint- Jean , & fe  retirèrent  aufli- 
tôt;  [mais  leur  deflêin  n’avoit  été  que  d’y  attirer  les  Portugais.]  A peine  fu- 
rent-ils  defeendus  de  leurs  échelles , que  le  Bartion,  qu’il  avoient  miné  fe- 
crettement , fauta  tout -d’un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fept  (b) 
Portugais  furenc  enlevés  dans  l'air.  Dix  retombèrent  fans  b I effare  ; & l'on 
admira  beaucoup  l’intrépidité  de  Diègue  de  Sotomayor,  qui,  fans  avoir  per- 
du fa  préfence  d'efpric , retomba  la  lance  à la  main.  Mais  un  Soldat  eut  le 
malheur  d’étre  jetté  parmi  les  ennemis , qui  le  maffacrcrent  fur  le  champ. 
Mafcarenhas  avoit  eu  quelque  preffentiment  de  cette  difgrace , en  voyant 
les  Mores  fi  prompts  à fe  retirer.  Il  avoit  même  ordonné  à fes  gens  de  ouit- 
ter  le  Bartion.  Mais  Us  avoient  été  retenus  par  un  téméraire , nommé  Rey- 
tiojo  y qui  les  avoit  menacés  d’acculer  leur  retraite  de  lâcheté. 

L a brèche  fe  trouvoit  fi  grande  après  cet  accident , que  les  Mores  , au 
nombre  de  treize  mille,  fe  hâtèrent  de  retourner  à l'attaque.  [Ce  récit  pa-  0 
roitra  fabuleux  ; mais  qu'eft-il  permis  d'oppofer  au  témoignage  de  plufieurs 
graves  1 Iiftoriens  ?]  Cinq  Soldats  Portugais  foutinrent  feuls  P effort  de  cette 
multitude  d’infidèles,  & donnèrent  le  tems  à Mafcarenhas  de  s’avancer  avec 
le  refte  de  fes  gens,  ün  ajoute , à la  vérité , que  les  femmes , armées  com- 
me 
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me  les  hommes , fe  préfentèrent  avec  le  même  courage , fans  être  arrêtées 
un  moment  par  l’image  de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un 
Prêtre , le  crucifix  à la  main , cncourageoit  les  deux  féxes  à fe  faerificr  pour 
la  Religion  & pour  la  gloire.  Le  détail  des  actidns  efl  ici  fupprimé  , par  la 
feule  raifon  qui!  paroitroit  fans  vrai-femblance  ; & les  I Iiltonens  fe  fauvent 
à la  faveur  des  ténèbres  , qui  obligèrent  l’ennemi  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  hommes.  Mafcarenhas  employa  toute'  la  nuit  à réparer , au- 
tant qu'il  ctoit  pofliblc,  le  ravage  des  mines  & de  l’artillerie. 

Chaque  jour  failoit  renaître  une  nouvelle  attaque;  & les  pertes  de  l’en- 
nemi étoient  toujours  fi  confidérables  , qu’il  ne  pouvoir  y fuppléer  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  rélblution 
d’en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  julqu’au  roc.  Mais 
cette  entreprife  n’eut  pas  le  même  fuccés  que  la  première.  Malcarenhas  , 
qui  avoit  l’œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores  , contremina  fi  heu- 
tjt  reufement  qu’il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  [On  commençoit  d’ailleurs  à 
recevoir  quelque  lbcours,  du  moins  par  intervalles;  & la  nouvelle  du  départ 
d'une  Flotte,  que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa  , fe  confirmoit 
de  jour  en  jour.]  Dom  Alvaro  de  Caltro,  fon  fécond  fils  , n’avoit  pù  juf- 
qu’ alors  arriver  à Diu , parce  qu’il  avoit  efiuyé  une  furieufe  tempête  , qui 
l’avoit  forcé  de  relâcher  à Bafaïm  ; mais  Antoine  Moniz  Barrctio  , qui  l'ac- 
compagnoit,  s’étant  détaché,  avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  , 
avoit  eu  le  bonheur  de  gagner  Diu  dans  une  Barque , & de  s’introduire  dans 
le  Château.  L’arrivée  imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros  n'avoit  pas 
peu  relevé  le  courage  & l’efpérance  des  alliégés.  On  raconte  qu’à  leur  dé- 
part de  Bafaïm  ils  n'étoient  que  fept,  avec  leur  Chef  ; lorfqu'un  autre  Gen- 
tilhomme Portugais,  nommé  Michel  Darnïde , demanda  d 'être  reçu  dans  leur 
Barque.  Ils  le  refulêrent,  dans  la  crainte  de  nuire  à leur  navigation  par  le 
nombre.  Mais  Darnide  fe  jetta  dans  l’eau , fon  moufquet  entre  les  dents  ; & 
les  fuivant  à la  nage , il  obligea  Barretto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enfuite  Louis  de  Melo  & Mendoza , avec  neuf  hommes.  Ils 
furent  fuivis  de  Dom  George  & de  Dom  Edouard  de  Minézès , avec  dix-fept 
hommes.  Dom  Antoine  d 'Ataydc  , & François  Guillermo  , en  amenèrent 
(e)  trente  ; & Ruy  freyre,  Faéleur  de  Cbaul , vingt-quatre.  Tous  ces  bra- 
ves  guerriers  [cherchant  à fignaler  leur  arrivée  par  quelque  aclion  d’éclat ,] 
jCj»tombérent  fur  l’ennemi , qui  s étoit  faifi  de  plufieurs  ouvrages  , [entr’autres 
du  ballion  de  San-Jago.J  Le  combat  fut  fanglant  pour  les  Mores.  Antoi- 
J5=-ne  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardieffe  & de  valeur , [en  défendant 
fon  polie  avec  deux  Soldats  feulement;  comme  il  étoit  fur  le  point  defejet- 
ter  dans  l’Eau  pour  éteindre  le  feu  qui  le  brûloit , un  de  fes  Soldats  qui 
étoit  dans  le  même  état  le  retint,  & tous  deux  firent  des  chofes  dignes  d'ad- 
0 miration.]  [Chacun  fe  dillingua  par  quelque  heureufe  témérité.]  Il  n'y  eut 
qu’ Antoine  Correa  qui  fut  plus  maltraité  de  la  fortune.  Etant  forti  avec  vingt 
hommes  pour  aller  à la  découverte,  il  apperçut  douze  Mores,  qui  étoient 
autour  d’un  feu.  Il  exh'orta  fes  gens  à fondre  fur  eux  ; mais  de  quelque  rai- 
fon que  vînt  leur  frayeur,  ils  ne  penfèrenc  qu'à  fe  retirer.  Correa  , défef- 
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pe'ré , ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  les  Mores  , dans  l'efpe'rance  d’en  arrêter 
lin.  Ils  l’attaquèrent  aufli-tôt  qu’ils  le  virent  feu! , & toute  fa  valeur  ne  put 
le  fauver  de  leurs  mains.  Ils  le  menèrent  à Rumi  Kham  , qui  l’interrogea 
beaucoup  fur  la  fituation  des  affiégés.  Quoique  le  Château  fût  dans  un  état 
miférable,  Correaenfit  une  peinture  fi  avantageufe,  que  le  Général  More, 
furieux  de  fes  réponfes , le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier,  & lui 
fit  couper  la  tète.  Elle  fut  expofée  le  lendemain,  fur  la  pointe  d’une  pique, 
à la  vfte  du  Château. 

Les  Portugais,  ayant  perdu  jufqu’alors  plus  de  deux  cens  hommes , [après 
en  avoir  tué  cinq  milles  à l’Ennemi ,]  il  leur  en  reftoit  beaucoup  moins  ; & 
de  ce  refte  meme,  la  plûpart  étoient  ou  blefles  ou  malades  ; lorfqu’enfin  Dom 
Alvare  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec  quatre  cens  hommes  & quantité 
de  munitions.  Il  avoit  pris  en  chemin  un  Vaifleau  de  Cambayc  richement 
chargé.  Lajoie  que  les  aiïiégés  reflentirent  de  ce  fecours  fut  tempérée  par 
un  accident  [qui  ne  convenoit  guères  aux  circonftances.j  Les  Soldats  d’ Al-  tjt 
vare  de  Caftro , appréhendant  les  mines , demandèrent  d aller  ouvertement  à 
l’ennemi.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  Mafcarenhas , qui  la  crut  dan- 
gereufe  ; & fon  refus  caufa  des  plaintes  & des  murmures  , qui  fe  terminè- 
rent par  une  révolte  ouverte,  [au  mépris  de  toute  difeipline  militaire,  quijj» 
n’eft  guères  connue , ou  qui  eft  du  moins  peu  eftimée  par  la  Nation  Portu- 
gaife.]  Le  danger  d’être  accablé  dans  le  Château  par  les  propres  gens , for- 
ça Mafcarenhas  de  céder  aux  mutins.  Il  fit  une  fortie,  avec  cinq  cens  hom- 
mes , divife's  en  trois  corps.  On  fe  rendit  maître  d’abord  des  polies  avan- 
cés de  l’ennemi,  qui  le  retira  dans  fes  retranchemens.  Mais  lorfqu’on  fut 
au  bord  de  la  tranchée,  ceux  qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d’in- 
folence  furent  les  premiers  qui  s'effrayèrent  du  péril.  Mafcarenhas  leur  fit 
des  reproches  qui  réveillèrent  néanmoins  leur  courage.  Ils  entreprirent  l’at- 
taque avec  beaucoup  de  fermeté.  Mais  toute  l’armée  des  Mores  s’étant  raf- 
femblée  de  fes  divers  quartiers  , le  nombre  l’emporta  fur  la  valeur.  Les 
Le  mal  eû  ré-  Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer  en  défordre  ; & le  Château  courait  rif- 
* cirer£as  Ma(*  ffue  d étre  emporté,  11  la  prudence  de  Mafcarenhas,  qui  s’étendoit  à tout, 

n’eut  prévenu  le  paffâge  d’un  corps  de  cinq  mille  hommes , [dont  le  delfein  ^ 
paroiflbit  être  d’aller  droit  à la  porte.]  Mojate  Kham,  qui  le  commandoit, 
tourna  vers  le  Ballion  de  Saint-Thomas , où  la  réfiflance  de  Dom  Louis  de 
Soafa,  rendit  fes  efforts  inutiles.  Mafcarenhas  rallia  fes  gens , & regagna 
heureufement  la  porte  du  Chuteau.  Mais  il  perdit  foixante  hommes  , dans 
cette  aétion  ; & Dom  Ferdinand  de  Callro , un  des  fils  du  Gouverneur  des 
Indes, y fut  bleffé  mortellement. 

Les  Mores  enlevèrent , quelques  jours  après  , l’artillerie  du  Baftion  du 
San-Jago;  [&  leurs  efpérances,  qui  s’étoient  ranimées  par  le  malheureux  lue- 
cès  de  la  fortie,  s’enflèrent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.]  Vafcode 
Cunna  & Louis  d’Almeyde  arrivèrent  dans  cette  conjecture , avec  un  renfort 
confidérablc.  Almeyde , qui  méditoit  un  autre  deffein , partit  auffi-tût  avec 
trois  Caravelles , & ne  tarda  point  à revenir  , accompagné  de  deux  grands 
Vaifleaux  de  la  Mecque , [&  quelques  autres  bâtimens  plus  petits]  dont  il  £J» 
s’étoit  faifi,  & dont  la  cargaifon  fut  eftimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoit 
fait  pendre  aux  mâts,  quantité  de  Mores,  après  leur  avoir  fait  couper  la  tête, 
aulfi-bien  qu’à  leur  Chef,  qui  ctoit  un  Officier  Janilfaire,  & qui  avoit  offert 
inutilement  trois  mille  ducats  pour  fa  rançon.  § 11, 
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Dm  Jean  de  Caflro  arrive  à Diu  , force  les  retranchemens  des  Mores  , attaque 
leur  armée  & la  défait,  tue  leurs  Généraux  , 6?  rétablit  les  Portugais.  Il 
retourne  en  triomphe  à Goa.  Honneurs  que  fon  Roi  lui  accorde , 6?  dont 
la  mort  V empêche  de  jouir. 


IL  s’étoit  pafle  huit  mois  depuis  le  commencement  du  Siège.  Toute  ladiiî- 
gence  de  Dom  Jean  de  Caflro,  Gouverneur  des  Indes , n’avoit  pûrafiem- 
bler , dans  les  premiers  mois , une  Flotte  allez  confidérable  pour  entrepren- 
tjdre  de  fecourir  les  affichés.  [Mais  il  ne  s’étoit  pas  relâché  un  moment,  & 
tous  les  autres  foins,  qui  avoient  troublé  fon  adminiflration , n'avoient  point 
été  capables  de  le  réfroidir.]  La  mort  même  de  Ferdinand,  fon  fils , n’avoit 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu'il  en  eût  reflenti , il  l’avoit 
diflimulée  , jufqu’à  prendre  un  habit  plus  riche,  le  jour  qu’il  avoit  .reçu  cet- 
te nouvelle , & tenir  fon  rang  aux  prières  publiques , pour  remercier  le  Ciel 
d’avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Portugais.  Il  avoit  afliflé  de-là 
aux  jeux  & aux  réjouifiances  du  peuple , qu’il  avoit  lui-même  ordonnés  dans 
la  même  vûe. 

Enfin  la  Flotte  s’étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre 
1545.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  voiles , fans  y com- 
prendre trois  Vaiffeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lisbonne.  Caf- 
tro  relâcha  au  Port  de  Bazaïm , pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s’étoient  dif- 
3Cr*perfés  depuis  leur  départ  de  Goa , [&  cependant  il  envoya  Emmanuel  de  Lima, 
pour  nettoyer  la  côte.]  I!  prit  plufieurs  Vaifleaux,  près  de  Daman,  & fai- 
fant  couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores,  il  donna  ordre  que  les  membres  & 
les  troncs  mutilés  fuITent  jettés  à l’embouchure  des  Rivières , afin  que  remon- 
tant avec  la  marée , ils  portafTent  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.  Il  entra 
£J»dans  la  Rivière  de  Surate,  où  la  réfiflance  des  [Ethiopiens  (a)]  habitans  du 
Pays, ne  l’empêcha  point  d’y  porter  le  ravage  & la  deftruétion.  II  traita  de 
même  la  Ville  d’Afoto,  fans  y refpeêter  même  la  beauté;  car  il  fit  main-baf- 
fe fur  les  femmes  de  cette  Ville  & des  Places  voifines , qui  paflbient  pour  les 
plus  belles  de  cette  Contrée. 

Castro  étant  arrivé  devant  Diu , les  Mores  furent  faifis  d’étonnement, 
quoiqu’ils  euflent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq 
mille  hommes.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Château  ; enfuite  ayant  fait  débar- 
quer fes  troupes , il  fe  détermina , de  l'avis  du  Confeil , à ne  pas  remettre  le 
combat  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  commandemens  furent  diflribiiés. 
Dom  Jean  de  Mafcarenhas,  Commandant  du  Château  , fut  chargé  de  con- 
duire l’avant-garde,  qui  confilloic  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caflro , & Dom  Emmanuel  de  Lima , compofèrent  le  corps  de  bataille , avec 
chacun  cinq  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s'en  réferva  mille  , 
avec  un  corps  d’indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes  , aguerries  par  les 
exercices  du  liège , fe  mêlèrent  en  habits  d’hommes  entre  les  bataillons , pour 
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(*)  G.$  Ethiopiens  doivent  être  des  AbyiBns. 
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aflîfter  les  blelfés.  On  laifla  dans  le  Château , avec  trois  cens  hommes  , le 
Lieutenant  de  Mafearenhas.  [Le  Gouverneur  ailigna  des  récompenfes  pour  [j* 
ceux  qui  monteroient  les  premiers  fur  Ses  Ouvrages  des  Ennemis.  J Le  1 1 dé 
Novembre,  à la  pointe -du  jour , cette  petite  armée  fe  mit  en  marche  pour 
attaquer  les  forces  nombreuses  des  Infidelles,  qui  étoient  aufli-bien  défendues 
par  leurs  retranchemens  que  par  leur  artillerie. 

L'a t t a qu  £ fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême;  mais  elle  coû- 
ta la  vie  à plufieurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes , qui  s'étoient  défiés  mu- 
tuellement, & qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  pafferoit  la  tranchée 
(croit  déclaré  vainqueur  de  l'autre  , périrent  tous  deux  glorieufe.ment  dans 
l’entreprife.  On  franchit  enfin  le  folle , & le  nombre  de  ceux  qui  s'y  por- 
taient avec  la  même  ardeur  fut  lî  grand,  qu'on  ne  put  diflinguer  à qui  l'hon- 
neur appartenir:.  Cofme  Pavra , après  avoir  perdu  une  jambe,  continua 
de  combattre  à genoux  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu ‘le  coup  mortel.  Tanadat  s’é- 
tant baifTé  , pour  tuer  un  Turc  qu’il  avoit  terralfé  d'un  coup  de  lance  , fut 
tué  lui-même  par  un  autre  Turc.  François  d’Almcyde  (U)  Succomba  aufîi  fous 
le  nombre,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mascabekhas  & Dom  Alvaro  de  Caltro  entrèrent  dans  un  boulevard, 
qui  formoit  ie  coin  du  retranchement.  Ils  y plantèrent. deux  fois  leurs  En* 
feignes , qui  furent  autant  de  fois  abatucs.  L’arrivée  du  Gouverneur  en- 
flammant l'ardeur  du  combat,  l'ennemi  fut  pouffé  fi  vigoureusement  qu'il 
abandonna  cet  ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pele-meme  avec  les 
Turcs,  <Sc  le  carnage  devint  beaucoup  plus  fanglant.  Rumi  Kham  s'avança 
avec  le  corps  de  fon  armée  ; mais  voyant  fes  retranchemens  forcés , il  en 
fortit,  apres  une  rude  efearmouebe,  pour  fe  joindre  à Juzar  Kliam,  [quideij» 
fon  cote  étoit  maltraité  par  Mafearenhas.^] 

Dom  Jean  de  Caltro  ne  balança  point  à raffembler  tous  fes  gens  pour  Je 
fuivre,  [il  donna  le  commandement  de  l’avant-garde  à fon  Fils  Dom  Alvare.J  yj» 
L’aétion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais,  nomme 
Antoine  del  Cazal,  parut  à la  tête  des  rangs, le  Crucifix  dans  une  main  & la 
lance  dans  l’autre  (c).  Bien-tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  & 
de  blelfés,  Rumi  Kham  tourna  le  dos , mais  ce  lue  pour  rallier  fes  troupes 
débandées , & pour  revenir  a la  charge  avec  tant  de  furie , qu’il  mit  à fon 
tour  les  Chrétiens  en  défordre.  Ici,  Dom  J can  de  Caltro , bravant  mille  fois 
là  mort,  & préfent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  & fon  éxemple,  fer- 
vit  au  gain  de  la  victoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit  tous  fes 
rangs,  fl  arriva,  pour  le  féconder , que  le  Crucifix  de  del  Cazal  eut  le  bras 
caflé  d’une  balle  ou  d'une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  vengeance  du 
facrilége  aux  Portugais  raflemblés , & ce  fpe&acle  les  fît  tomber  avec  tant 
de  furie  fur  les  Mores,  qu'ils  les  pouffèrent  fans  relâche  julqu’aux  portes  de 
la  Ville.  Mafearenhas,  DomAlvarc,  de  Dom  Emmanuel  de  Lima , fe  mêlant 
avec  les  fuyards,  eurent  la  hardiellè  d’v  entrer  avec  eux.  Ils  furent  fuivis 
du  Gouverneur  même,  [qui  saillira  de  iu  porte  avec  toutes  fes  troupes ;]  tjt 
& fe  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues , ils  y firent  couler  le  fang 
à grands  flots.  Les  femmes  & les  enfans  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 

hommes 

(b  ) sf'igl.  de  Azcvedo.  R.  t).  E.  d'une  lance.  R.  d.  E. 

(c ) jlrij’l.  portant  un  crucifix  fur  1a  f ointe 
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hommes.  On  ne  s’arréca  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoic  être  erobarraf- 
fant  dans  -le  connbat  ; mais  les  pierres  précieufcs , l’or  & l'argent  compofè- 
rent  un  butin  ineftimable. 

Cependant  Rumi  Kham,  & fes  principaux  Officiers,  avoient  profité 
de  cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes  ; & la  grandeur  de  leur  perte 
n'empêchoit  pas  qu’ils  n’euflent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfei- 
J3*gnes.  Dom  Jean  de  Calbo , [IbnFils,]  & Mafcarenhas  réfolurcnt  auffi-tôtde 
les  attaquer.  Cette  nouvelle  a&ion  fut  très-fanglante.  Dans  la  chaleur  du 
combat,  Gabriel  Texeira  prit  l’étendart  de  Cainbaye  , après  avoir  tué  celui 
qui  le  portoit,  & le  planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la 
viétoire.  [Elle  étoit  déjà  fort  avancée , mais  ce  fpeétacle  la  fixa  tout-d’un- 
ÏJ»coup.]  [George  Nunez]  apporta  au  Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham , qui 
s’étoit  défendu  julqu’au  dernier  foupir.  Juzar  Kham,  couvert  de  blc!lures,fe 
trouva  du  nombre  des  prifonniers.  Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils 
■i( avoient  perdu  cent  [trente]  hommes,  [&  d'autres  diient  feulement  trente- 
£r*quatre]  mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à plus  de  cinq  mille , entre  lef- 
X5»qucls  étoienî  leurs  principaux  Officiers , [&  encr’autres  Azede  Khan , & Lu 
Khân.J  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  II  fc  trouva  dans  la  Vil- 
XS'le  & dans  le  camp  des  Infidclles,  [une  très  grande  quantité  de  munitions] 

Suarante  pièces  de  canon  d’une  groffeur  extraordinaire , & plus  de  deux  cens 
e différentes  grandeurs. 

(tj*  [In  y eut  plulïeurs  Portugais  qui  fe  fignalèrent  dans  cette  Aétion.  Le  Gou- 
verneur y fit  le  devoir  de  Soldat  aufft-bien  que  celui  de  Général  ; Mafcare- 
nhas quoique  fatigué  par  un  fiége  de  8 mois , fit  des  aélions  incroyables.  On 
ne  fauroit  faire  un  plus  bel  éloge  de  Dom  Alvare  de  Calbo , qu’en  difant  qu'il 
s’y  conduifit  comme  fon  Père.  Un  Enfeigne  , nommé  Duarte  Barbuio  fut  ter- 
raffé  plulïeurs  fois  , en  montant  fur  les  rctranchemens.  H ne  faut  pas  oublier 
frère  Antoine , qui  fit  un  li  bon  ufage  de  fon  Crucifix.  On  en  pourroit  nom- 
mer encore  plufieurs  autres  (d).  Le  Roi  enragé  de  la  perte  qu’il  avoit  faite, 
fit  mettre  en  pièces  en  fa  préfence  vingt-huit  prifonniers  Portugais.] 

Pendant  que  le  Gouverneur  s’employoit  à réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais , Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé , au  commencement  de  l’an- 
née 1546,  de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye,  avec  une  Flotte  de  trente 
J3*Vaiffeaux.  lldétruifit  un  grand  nombre  de  Villes,,  [entr’autres  celles  de  Gan- 
dar,]  particulièrement  celle  de  Gogo , une  des  principales  du  Pays.  Les  Habi- 
tans  ayant  pris  la  fuite  vers  les  montagnes , il  les  pourfuivit  avec  tant  de 
1J1  bonheur , que  les  ayant  furpris  dés  la  [première]  nuit,  il  les  paffa  tous  au  fil 
de  l'épée.  Les  champs  furent  ravagés , les  troupeaux  maffacrés , & tou»  les 
Vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  au  long  de  cette  Côte  furent  confirmés  par  les 
flammes. 

Le 

<&(d)  C'cd  pitié  de  voir  Fans,  après  avoir  bataille  quelques  hommes  armés  de  lances , qui 
loué  fi  fort  fes  Compatriotes , leur  enlever  par  leur  avdient  • caufé  un  très-grand  dommage, 
un  feul  trait  toute  leur  gloire,  en  difant^qun  Nous  n'avons  garde  d'ajouter  foi  Idc  telles ap- 
les  Ennemis  avouèrent  qu'un  jour,  durant  le  paritions,  attcllécs  par  des  Ennemis,  & fiin- 
fiége,  ils  avoient  vû  au-deflus  de  l'Eglife  du  jurieufes  i la  réputation  des  Portugais.  ■ N'efl- 
Fort,  une  très-belle  femme,  vêtue  de  blanc,  ce  pas-là  dire  que  fans  ce  fecours,  ils  n'au- 
& qui  répandoit  une  fi  grande  lumière,  qu'ils  roient  pas  pu  fe  tirer  aulîi  glorieufcmcnt  de  ce 
n'en  pouvoient  pas  foùtenir  l'éclat;  & que  ce  fiége,  qu’ils  s'étoicut  tirés  du  précédent.  K. 
même  jour  , il  avoit  paru  dans  le  cbainp  de  d.  E. 

I.  Part.  G g 
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1 N T R O D U C T I O'  N. 


Obfcrvntion» 
préliminaires 
fur  les  pre- 
miers voyages 
des  Anglgk. 


J O I QU  E les  Portugais  ayent  dté  les  premiers  peuples  de 
l’Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d'un  nouveau 
monde,  & qu’ils  y ayent  réuffi  long-tems  avant  toutes  les 
autres  Nations,  le  fuccés  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  plu- 
tôt confirmé,  que  les  Anglois  afpirèrent  à la  même  gloi- 
re. l.a  Guinée  avoit  été  (a)  reconnue  en  1471 , par  les 
Flottes  du  Portugal.  Dix  ans  après , on  vit  plufieurs  Vaif- 
feaux  équipés  en  Angleterre  pour  tenter  la  fortune  fur  cette  Côte. 

Ce  fut  Jean  Tintam,  fécondé  de  Guillaume  Fabian,  qui  forma  ce  projet 
en  1481,  fous  le  régne  d’Edouard.  On  efl  incertain  s’ils  en  commencèrent 
l’exécution  à leurs  propres  frais,  ou  l?ce  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia,  Seigneur  Efpagnol,  qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal 


ra)  Reconnue, & non  découverte  .puifqucx^nufqu'cn  1413]  ils  éxerçoient  le  commerce 
ÿ»  ton  çois  prouvent  que  .de.  l'année  1^64,  fur  la  Cote  de  Guinée. 
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tugal  venoit  d’obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exelufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales , crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à fon  fervice.  Quelque  parti  qu’on  embrafle  fur  un  fait  fi  obfcur , 
Jean  II.  Roi  de  Portugal,  allarmé  du  bruit  de  ces  préparatifs,  fit  partir  aulfi- 
tôt  deux  Ambafladeurs  pour  la  Cour  de  Londres,  dans  le  deflein  en  appa- 
rence de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l’Angleterre;  mais  avec 
l’ordre  fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d’Edouard,  pour  obtenir  que  les 
Xj*  Vaifleaux  de  Tintam  fuflent  arrêtés  dans  le  Port , [ & qu’il  fût  fait  défenlê 
hp  à tous  fes  fujets  d’envoyer  aucun  Vaifleau  en  Guinée.  ] Ils  l’obtinrent.  [I^es 
raifons  qui  portèrent  Edouard  à cette  déférence  pour  le  Portugal , ne  font  pas 
venues  jufqu’à  nous  ; mais  elles  eurent  la  force  d’interrompre  une  fi  belle 
entreprife.  j Ce  fait,  qui  eft  rapporté  par  Garde  de  Refende,  Hifiorien  Por- 
tugais, dans  la  v;e  de  Jean  II.  Chap.  33.  doit  palier  pour  un  témoignage 
irréprochable  que  les  Anglois  ont  été  des  premiers  & des  plus  ardens  a for- 
mer des  vûes  de  navigation  par  des  Mers  éloignées.  Peut-être  faut-il  attri- 
buer à la  même  caufe  le  long  intervalle  qu'ils  mirent  enfuite , entre  cette 
tentative  & leurs  premiers  voyages  au  Sud , [ & les  foins  qu’ils  prirent  pour 
découvrir  une  autre  route  pour  les  Indes.  ] 

D’n  n autre  côté,  il  paraît  confiant , par  une  Lettre  dont  l’extrait  retrou- 
ve dans  le  Recueil  (A)  d’IIaekluyt,  que  dès  l’année  1526,  & peut-être 
plûtôt,  certains  Marchands  Anglois,  entre  lefquels  on  nomme  Nicolas Tbor- 
ne,  de  Brijlol,  & Thomas  Spacheford , avoient  des  relations  de  commerce 
aux  Ifles  Canaries.  Par  cette  Lettre , que  le  hazard  a fait  conferver , Thor- 
ne  donne  avis  à Thomas  Midnal , fon  Facteur  , & à Guillaume  Ballurd , 
réfidens  à San- Luc  en  Andaloufie,  que  le  Saint  ■ Cbri  flopbc , Vaifleau  parti  de 
Cadix  pour  les  Indes  Occidentales,  portoit,  fous  (on  nom,  différentes  (c) 
marchandifes,  qui  dévoient  être  débarquées  à Santa-Cruz,  dans  l’ifle  de  Té- 
rétif  e.  Il  charge  ces  deux  Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle,  & d’y  demeu- 
rer en  qualité  de  Faéteurs,  non-fêulemeut  -pour  y vendre  les  marchandifes 
qu’il  y envoyoit,  mais  encore  pour  lui  renvoyer , du  même  lieu , urçc  certaine 
j— «quantité  [d’Orchel  (d)]  de  fucre,  des  peaux  & d’autres  richefles. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  , l’ardeur  des  Anglois , que  d'au- 
tres efpérances  avoient  fait  tourner  jufqu’alors  du  côté  le  plus  oppofé  , prit 
tÿ  fon  eflor  vers  le  Sud.  [ II  paraît  qu’ils  n'en  dûrent  l’occafion  qu  au  hazard  ; 
mais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifir.  ] En  1551,  le  Capitaine  Tho- 
mas IVtndham  fit  voile  à Maroc  fur  fon  proprb  Vaifleau,  qui  le  nommoit  le 
iftLyon,  pour  y conduire  deux  Princes  Mores,  [dont  on  ignore  les  avantu- 
res.  ] Les  particularités  de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues , excepté 
qu’on  trouve  dans  le  Recueil  (e)  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  /llday, 
Domeftique  de  Sébafiien  Cabot  ou  Cabota , dans  laquelle  D fe  repréfente  com- 
me le  premier  Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie,  avec  quelques  autres 
j-jacirconuances  qui  ne  regardent  que  fa  propre  fortune.  [ Il  y dit  qu’il  auroit 
fait  lui-même  ce  Voyage , & qu’il  auroit  pris  feul  le  commandement  du 

Vaif- 
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fi)  Vol.  II.  Part.  n.  pag.  3.  moufle , qui  croit  fur  les  rochers  , & dont  ou 

( c)  l'Efpéce  des  marchandifes  y efl  en  dé-  fait  ufage  dans  la  Teinture. 

’uil.  R.  d.  E.  (e)  Vol.  U.  Part.  IL  pag.  7.  * 

*>(<()  l'Orchet  ou  rOrfcille,  efl  une  lotte  de 
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Vaifleau,  fi  les  S“.  Jean  I.utterej,  Jean  Flttcber , Henri  QJlricb , & autres  a- 
vec  lefquds  il  écoit  en  fociété , n’étoient  pas  morts  d’une  maladie  épidémi- 
que , & fi  lui-même  après  être  rechapé  de  cette  maladie , n’avoit  pas  été  at- 
taqué d’une  fièvre  violente.  Avant  qu’il  eut  recouvré  fa  fanté , fon  Vaifleau 
étant  à Portsmouth,  Thomas  Windham  en  partit,  ce  qui  lui  fit  perdre  qua- 
tre-vingt livres  fterlingsl. 

L’année  fuivante  , Windham  entreprit  un  autre  voyage  à Zafiaon  Sqffi, 
& à Santa- Cniz.  Comme  c’étoic  s'écarter  du  Détroit,  cette  Ijardiefle  cho- 
qua fi  vivement  la  Cour  de  Portugal , qu’elle. menaça  de  faire  traiter  en  en- 
nemis tous  les  Anglois  qui  reparoîtroient  aux  mêmes  lieux.  Cette  menace 
n’empêcha  point  que  l’année  d'après,  le  même  Windham,  accompagné  d’ua 
Portugais , nommé  Anes  Pinteado , ne  formât  le  deflein  d’aller  julqu’en  Gui- 
née, avec  trois  Vaifleaux,  montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le 
commerce  de  l'or  au  long  de  la  Côte  ; après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de 
s’avancer  jufqu’à  Bénin , pour  y charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  cli- 
mat caufa  la  mort  aux  deux  Chefs  de  fentreprife.  Une  partie  de  leurs  gens 
périt  après  eux,  de  diverfes  maladies;  & le  refie,  qui  écoit  réduit  à quaran- 
te , revint  à Plymouth  avec  peu  de  richefles , & un  fcuj  Vaifleau , apres  avoir 
été  forcés  de  brûler  les  deux  autres,  faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

En  1554,  Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  Vaifleaux,  & s'é- 
tant borné  au  commerce  des  Côtes,  il  en  rapporta  une  quantité confidérablp 
d’or  & d’yvoire.  Ces  entreprifes  furent  renouveliées  prefquc  tous  les  ans  par 
d’autres  Avanturiers;  & ce  ne  fut  qu’en  1585  , que  certains  Marchands 
ayant  communiqué  des  vQes  plus  régulières  à la  Reine  Elifabeth,  obtinrent 
de  cette  Princefle , des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie,  en  1588,  d’une  autre  permiflion  (J)  de  la  Cour 
pour  le  commerce  de  Guinée,  entre  les  Rivières  de  Sanaga  & de  Gambia. 
Enfin , dans  le  cours  de  l’année  1602  (g),  d’autres  Marchands  obtinrent  aufli 
des  lettres , qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commencer  depuis  la  Rivière 
de  Norwip.,  jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona , c’efl-à-dire , l'efpace  d’environ  cent 
lieues;  & ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de  Compagnie  d'Afri- 
que. I>es  voyages  qui  s’étoient  faits  fur  cette  Côte  n'avoient  pas  manqué 
d’exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a confervé  l’Hiftoire  de 
tous  ces  différends  ; & je  ne  rejetterai  point  l’occafion  d’en  rappeller  une 
partie , lorfqü'elle  s’offrira. 

Les  vûes  des  Anglois  s'étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes,  ils  ré- 
folurent,  fur-tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  puifage  au 
Nord-Efl  & au  Nord-Queft,  de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l’Afrique, 
par  les  voies  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1591,  trois 
grands  Vaifleaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  .deflein,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Raymond.  Upe  autre  Lfcadre , commandée,  par  le 

Capj- 


'/)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par 
Hackluyt.  La  première  fut  accordée  pour 
douze  ans  aux  Comtes  de  Warwick  &.  de  Lei- 
ceflcr,  & à trente-deux  Marchands  de  Lon- 
dres. JM  féconde,  pour  dix  ans,  i huit  per- 
sonnes d'LxccAer , de  Londres  & d'autres  lieux . 


Jtparolt,  par  ces  Patentes,  qu’on  ne  faifoie 
uc  fuivre  le  Confcil  des  Portugais  qui  réG- 
oient  à Londres.  & qu'on  avoit  déjà  fait  un 
voyage  avant  qu’elles  cufTent  été  accordées. 
Foyez  Hackluyt,  IV.  II.  paeg.  1. 114.^:23. 
(,g)  Ar.gl.  1591.  R.  d.  E.  , 
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Capitaine  (Food , fuivit  cet  exemple  en  1596,  mais  avec  moins  de  fuccès. 
On  ne  manquoit  point , dans  l'intervalle  de  ces  navigations , d’employer  des 

Efpions  fort  habiles , [ qui  partoient  fouvent  avec  les  Flottes  mêmes  du  Por- 
tugal , ] pour  obferver  la  dilpofition  des  Mers  de  l'état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gentilshommes, 
& de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions , au  nombre  de  cent  feize  (4), 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à leur  tête  ; obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permilîion  d’exercer  le  commerce 
aux  Indes  Orientales,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avant  uricrS. 
Depuis  ce  tems-là  il  me  s’eft  point  pâlie  deux  années  fans  qu'on  ait  vft  partir 
des  Ports  de  l'Angleterre,  pIufieursVailTeaux,  pour  cette  riche  partie  du  mon- 
de. Telle  eft  l’origine  du  commerce  Oriental  que  les  Anglois  cultivent  au- 
jourd’hui. 

[ Jai  remarqué  que]  long-tems  avant  qu'ils  eulTent  pa!Té  le  Cap  dcBonnc- 
Efpérance  dans  leurs  propres  Vaifleaux , divers  particuliers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l’Inde , ou  par  terre , ou  fur  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal , foit  pour  obferver  ce  qui  fe  pafloit  dans  ces  nouveaux  Etablifle- 
mens , foit  pour  y prendre  quelque  part  au  commerce.  Il  nous  relie  quantité 
de  Lettres , & plusieurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  ; & 
ces  pièces  font  trop  curieufos  pour  n’en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais , de  ceux  qui  paflerent  fur  les  Flottes  Portugaifes , 
il  ne  s’eft  confervé , ou  du  moins  Ion  n’a  publié  que  le  Voyage  de  Thomas 
Stephens,  qui  a pris  la  peine  d'écrire  fes  propres  avantures.  Cependant  on  y 
peut  joindre  la  Relation  du  Capitaine  Davis  , qui  fervit  en  1598 , de  Pilote 
aux  Marchands  de  Midelbourg , pour  découvrir  la  route  des  Indes  & la  fitua- 
tion  des  Portugais.  Ces  deux  Journaux , qui  font  remplis  d’utiles  obfervations , 
méritent  aufli  de  n'être  pas  négligés. 

(£uoiq.ue  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes,  offrent  beau- 
coup de  variété , il  ne  faut  pas  s attendre  à cette  fuite  continuelle  de  nouvel- 
les découvertes , d’aétions  extraordinaires  , de  batailles,  de  lièges,  & de 
conquêtes , qui  compofent  l’Iliftoire  des  expéditions  Portugaifes.  Il  ne  ref- 
toit  prefque  rien  à découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n’avoient  guc- 
res  d'autre  but  que  le  commerce.  Leurs  Etabli  fleraens  fe  font  formés  ducon- 
fentement  des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l’amitié.  En  un  mot,  ils  n’ont 
point  entrepris  de  conquêtes , & toutes  leurs  expéditions  n’ont  été  que  des 
entreprifes  de  Marchands.  C’eft  peut-être  par  cette  raifon  qu’il  n’a  jamais 
paru  d’Iliftoire  régulière  des  voyages  & des  découvertes  de  la  Nation  An- 
gloife,  comme  les  Portugais  & les  Efpagnols  ont  pris  foin  d’en  publier  un 
grand  nombre.  Cependant  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes , les  Let- 
tres de  fes  Agens , & les  Comptes  de  fes  Fafteurs , qu  on  ne  peut  foupyon- 
ner  d'infidélité , les  Relations  particulières  qui  ont  paru  par  intervalles  , en- 
fin les  remarques  que  divers  Capitaines  de  Vaifleaux  & d’habiles  Pilotes  ont 
publiées  fur  les  navigations,  me  mettront  en  état  de  rendre  un  Compte  af- 
fez  exact  des  principaux  Voyages  & de  l’EtablilTement  des  Anglois  au  Sud 
&&  “ r Eft.  [La  colleftion  de  PurchalT,  qui  a eu  la  permi'Tion  de  faire  ufa- 
gc  des  livres  de  la  Compagnie,  me  fournira  fur-tout  des  matériaux.] 
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CHAPITRE  I. 

Second  (a)  Voyage  en  Barbarie  par  la  Capitaine  Winiham. 

CE  Père  de  la  Navigation  & du  Commerce  des  Anglois  dans  les  Mers 
éloignées  de  leur  Me,  étoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk  , qui  demeu- 
roit  à Marsbfield  Park,  dans  la  Province  de  Sommerfet.  'Il  n’étoit  point  allez 
riche  pour  fe  charger  feul  des  frais  d’une  grande  entreprife , [mais  ayant  pris  4* 
le  goût  de  la  mer  & des  voyages  en  conduifant  à Maroc  les  deux  Princes 
Mores  ( b ) dont  j’ai  parlé  dans  l’Introdu&ion  ,]  il  fit  entrer  dans  fes  vûes  , 
[par  les  mêmes  efpéranccs , plufieurs  perfonnes  riches  , qui  n’étoient  pas  t£i 
moins  paflionnées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richefTes.  Un  nommé]  Sir 
John  l'ork , Sir  kf^tlliam  Gérard , Sir  Thomas  IVroth  , & deux  Marchands  de 
Londres , nommés  Cole  & Lambert. 

W i N D h a M fut  choifi  pour  commander  trois  Vaiffeaux , qui  mirent  à la  voile 
le  premier  de  Mai  1552,  à King's  road , près  de  Briflol.  Celui  qu’il  mon- 
toit,  & dont  il  étoit  le  principal  propriétaire , [s’appelloit  le  lion,  &] étoit £5* 
d’environ  cent  cinquante  tonneaux.  Les  deux  autres  étoient  moins  confidé- 
rables , & le  troifieme  n’étoit  même  qu’une  Caravelle  , achetée , par  hazard , 
d’un  Portugais  qui  s’étoit  établi  à Nrœport , dans  le  Pays  de  Galles  ; [mais 
il  n’étoit  pas  furprenant  que  ceux  qui  les  avoient  équipés  euflent  voulu  rif- 
quer  peu,  pour  leur  coup  d’effiu.]  [On  embarqua  cent-vingt-hommes  furjej* 
cette  flotte.]  . 

Le  temsfut  fi  favorable,  qu’après  une  navigation  de  quinze  jours,  on  ar- 
riva au  Port  de  Zafia  ou  d’ Àfafi , fur  la  Côte  de  Barbarie , au  trente-deuxième 
degré  de  latitude.  Une  partie  des  marchandifes  y fut  déchargée , pour  être 
tranfportée , par  terre , à Maroc.  Après  y avoir  renouvelle  les  provifions  , 
on  gagna  un  autre  Port,  nommé  Santa-Cruz,  où  l’on  acheva  de  le  défaire  de 
la  cargaifon.  Elle  confiftoiten  diverfes  étoffes  de  laine , en  plufieurs  parties 
de  corail , d’ambre , de  jais , & d’autres  marchandifes  eltimées  des  Mores. 

Les  Anglois  trouvèrent  à Santa-Cruz  un  Vaiffeau  François,  qui  n’étant  point 
informé  fi  l’Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  , fe  retira 
d’abord  fort  près  de  la  Ville,  pour  fe  mettre  à couvert.  On  y prit  fes  in- 
térêts iufqu  a tirer,  des  murs,  une  volée  de  canon,  qui  paffa  entre  les  mâts 
de  l’Elcadre  Angloife.  Windham  n’en  ayant  pas  moins  jetté  l’ancre  , il  lui 
vint  une  Pinacc , pour  s’informer  qui  il  étoit.  Mais  aufli-tôt  que  les  Mores 
eurent  appris  qu’il  avoit  fait  le  même  voyage  l’année  précédente  , & qu’il 
étoit  venu  avec  la  permiflion  de  leur  Roi , toutes  les  défiances  fe  changèrent 
en  amitié.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  , le  Viceroi , qui  fe  nommoit 
Sthill  Manache vint  le  vifiter  avec  beaucoup  de  poBtefle.  Cependant  divers 

obltades 

{»)  On  doit  cette  courte  Relation  au  Sdp  (à)  J'ai  remarqué  qu’il  ne  refte  aucune  au- 
cretairc,  ou  fi  l’on  veut,  à l'Ecrivain  du  Vair  tre  trace  de  ce  premier  voyage, 
feau  de  ll'indbam , qui  le  nommoit  Jones, 
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obftacles  retardèrent  fi  long-tems  la  cargaifon , qu’il  fe  pafia  trois  mois  avant 
qu’on  pût  rafTembler  le  lucre,  les  dattes  , les  amandes  , & les  autres  mar- 
chandifes  qu’il  devoir  recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  de  l’Eté,  & plufieurs  de  fes  gens  s’en  reflentirent  par  diverfes ma- 
ladies ; mais  il  eut  le  honneur  de  ne  perdre  perfonne. 

Les  trois  VaiiTeaux  ayant  quitté  le  Port,  pour  attendre  un  vent  favora- 
ble , celui  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d’eau  , qui  l’obligea  de  relâcher 
à Lanccrota,  du  côté  de  Forte  Ventura.  Les  Habitans  s’imaginèrent,  à la  vùe 
de  la  Caravelle , quelle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  lur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defeendus  au  rivage  , & fur  foixante-dix  caifles 
de  fucre  dont  on  avoit  foulagé  le  Vailleau  de  Windham.  Le  fucre  fut  pillé, 
î^“&  les  Anglois  [parmi  lelquels  étoit  l’Auteur  du  Journal  furent]  arrêtés. 
Windham  fit  avancer  aufli-tôt  fes  trois  Chaloupes , remplies  de  Soldats  , qui 
tuèrent  dix-huit  Efpagnols,  mirent  le  relie  en  fuite,  & leur  enlevèrent  leur 
Gouverneur , vieillard  de  foixante-dix  ans.  Mais  la  chaleur  de  l’a&îon  leur 
ayant  fait  oublier  qu’ils  étoient  mal  pourvus  de  munitions,  ils  fe  virent pour- 
fuivis , à leur  tour , par  des  ennemis  mieux  armés , qui  leur  tuèrent  lix  hom- 
mes dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s’expliquer  , & l’on  con- 
vint que  les  prilbnniers  Anglois  feraient  échangés  pour  le  vieux  Gouverneur. 
Ainfi  la  paix  & l’amitié  fuceédèrent  à la  guerre  ; ce  qui  n’empêcha  point  les 
Anglois  d'éxiger  un  certificat  par  écrit , du  dommage  qu’ils  avoient  lbuffert  ; 
& Ton  ne  manqua  point,  à leur  retour,  de  les  en  faire  dédommager  parles 
►^Marchands  Efpagnols  [qui  fe  trouvèrent  à Londres.] 

En  s’éloignant  de  fille  , ils  apperçurent  le  Cacafuego , & d’autres  VaiiTeaux 
de  l’armée  Porcugail'e,  qui  venoient  jetter  l’ancre  dans  le  même  lieu.  C’é- 
toit  une  raifon  dq  précipiter  leur  courle  avec  toutes  leurs  voiles  ; car  ils  n’i- 
gnoroient  pas  combien  les  Portugais  étoient  offenfés  de  leur  nouveau  commer- 
ce avec  la  Barbarie,  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à regagner  les 
Côtes  d’Angleterre  ; & le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à Plymouth  , ils 
n’arrivèrent  à Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d’ Octobre. 

*&*m*m**m>*&*-&*+0»--*--0»*4»*0a**s:*sm 
CHAPITRE  II. 


£J»  Voyage  en  Guinée  à Bénin,  en  1553 , [par  Thomas  Windham  (f 

Antoine  Anes  finteado.] 

Renurques  préliminaires. 


13*  [T  A Relation  de  ce  Voyage  a été  publiée  pour  la  première  fois,  avcccel- 
JL  le  du  précédent  (a) , par  Richard  Eden  , dans  un  petit  Recueil  qui  fut 
réimprimé  en  1577.  avec  plufieurs  additions,  par  les  foins  de  Richard  Wil- 
les  ( b ).  Hackluyt  les  a inférés  toutes  deux  dans  fa  Collection.] 

[Eden 


(*)  ^ngl.  Avec  celle  du  fuivant , fur  les  (4)  Le  titre  de  Willes  elt  [en  langage  de  ce 
Côtes  d'Afrique.  R.  d.  E.  leias- 
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[Eden  dit  dans  fa  Préface  , qu’il  avoit  été  engage  par  quelques  amis  àfcj* 
publier  ces  Voyages , entrepris  aux  dépens  de  certains  Marchands  avantu- 
riers  de  Londres  ; parce  que  c’étoient  les  premiers  que  les  Anglois  euflent 
fait  dans' des  Pays,  qui  commençoient  à être  fréquentés  de  plus  en  plus.  Il 
remarque  de  plus , que  ce  nouveau  commerce  peut  procurer  de  grands  avan- 
tages à nos  Marchands , en  cas  qu’il  ne  foit  pas  interrompu  par  P Ambition  de 
certaines  gens,  qui  ayant  conquis  quarante  ou  cinquante  milles  de  Pays , & bâti  quel- 
ques forts  au  milieu  de  Peuples  foibles  6?  nuds , fe  croyent  dignes  d'être  les  Maîtres 
de  la  moitié  du  Monde,  & voyent  d’un  œil  jaloux  que  d'autres  jouijjent  de  certains 
avantages  , queux  ne  fauroient  pojjider  en  entier.  Et  quoiqu’il  convienne  que 
ceux  qui  ont  eu  la  peine  de  découvrir  & de  conquérir  des  Pays , y ayent  plus 
de  droit  que  d’autres  , cependant  , il  lui  paroît  injufle  & dérailonnable , 
que  des  gens  qui  s’emparent  par  force  des  pofleflions  d’autrui , refufent 
à d’autres  la  liberté  de  commercer  dans  des  lieux  qu’ils  ne  fréquen- 
tent que  peu  ou  point,  & qui  font  fort  éloignés  des  Terres  qui  leur  appar- 
tiennent. Ces  Réflexions,  qui  femblent  regarder  principalement  les  Portu- 
gais , peuvent  aufli  s’appliquer  aux  Compagnies  qui  font  des  Monopoles.] 

Mr.  Eden  avertit  qu’il  a reçu  les  Matériaux  de  gens  connus  & refpeicés, 
qui  avoient  pris  la  peine  de  les  raflembler.  [Il  omet  plufieurs  particularités, £J» 
dont  la  connoilfance  n’efl:  pas  fort  néceflaire.  Il  promet  cependant  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  dans  le  fécond  Voyage  , où  l’on  trouvera  de  plus 
une  relation  exacte  du  cours  de  la  Navigation.  S’il  y a des  perfonnes  qui 
trouvent  fes  reflexions  un  peu  trop  hardies , il  leur  donne  à entendre  , qu’il 
convient  de  dire  la  vérité , tant  pour  encourager  de  plus  en  plus  les  honnétes- 
gens , que  pour  faire  honte  à ceux  qui  fe  cotvduifent  mal. 

Qu  a n t à nous , tout  ce  que  nous  ajouterons  ici , fe  bornp  à dire  que  ceux 
qui  s’ennuieront  de  trouver  ici  plufieurs  remarques  qui  ne  roulent  que  fur  la 
Navigation , doivent  confidérer  qu’ elles  font  très  utiles  aux  Mariniers , & que 
ees  premiers  Journaux  contribuent  encore  fouvent  à la  perfection  de  ia  Géo- 
grapliie  & de  la  Navigation.  J 

JOURNAL. 

[TES  Anglois  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  eflai  de  Wîndham,^ 
JL/  que  l’honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint  pour 
lui  un  motif  aufli  preflknt  que  l’intérêt.  D'ailleurs,  il  fe  lia  d’une  amitié  fort 
étroite  avec  un  Voyageur  éxercé , qui  confirma  fon  penchant , en  lui  faifant 
naître  de  nouvelles  vues.]  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  Pinteado.  C’étoit  un 
Portugais  difgracié  de  fon  Roi , qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  Angle- 
terre. ' Il  étoit  né  à Oporto,  & fbn  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à 
la  navigation  l’ayant  fait  diflinguer  à la  Cour  de  Lisbonne,  on  lui  avoit con- 
fié la  garde  des  Cotes  du  Bréfil  & de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des 
François,  [dont  il  étoit  la  terreur  dans  ces  Mers-là]  IJ  avoit  été  revêtu , en 
même-tems,  d'une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi. 

Mais 
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Mais  la  jaloufie  de  quelque  concurrent  lui  avoit  fait  perdre  les  frmts  dé  fon 
mérite  & de  fon  travail.  Cet  illuftre  Etranger , digne  d’un  ami  plus  vertueux 

que  Windham,  confulta  moins,  pour  fc  lier  avec  lui , la  reflemblance  de  leurs 
principes  & de  leur  carattère  que  le  goût  qu’ils  avoient  tous  deux  pour  les 
voyages.  Il  lui  propofa  celui  de  Guinée,  dont  il  fçavoit  mieux  que  perfonne 
f-*.  qu’il  y avoit  de  grands  avantages  à recueillir.  Deux  Vaifleaux,  [&  une  pi. 
nall'e]  qu’ils  firent  équiper  à Portfmouth,  fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au 
mois  d’Août  1553.  Ils  y mirent  une  bonne  artillerie , & cent  quarante  Sol- 
dats. Enfin  , chacun  prenant  le  commandement  du  lien,  ils  mirent  à la  voi- 
j^-lc  le  12  du  même  mois.  [Avant  que  de  partir  Windham  commença  à donner 
des  preuves  de  fes  mauvaifes  intentions  en  chaflant  de  fon  Vaifleau  un  parent 
d’un  des  principaux  Marchands  qui  étoient  intérefles  à ce  Voyage  ; ce  fut  à 
la  vérité  un  bonheur  pour  ce  Jeune-homme,  & il  auroit  été  à fouhaiterpour 
les  fils  des  autres  Marchands  qu’il  en  eut  agi  de  même  à leur  égard.] 

En  paffant  près  de  Madère,  ils  ne  purent  réfifter  à l’envie  de  prendre  du 
ris  (c)  de  fille  pour  leur  ufiige  ; & cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand 
Galion  du  Roi  de  Portugal,  bien  monté  d’iiommcs  & d’artillerie,  qui  étoit 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vaifleaux  des  autres  Nations  d’éxer- 
cer  le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Il  y a même  aflczd’ap- 
parencc  que  la  Cour  de  Lisbonne  avoit  été  fecrettement  informée  que  les  deux 
. liâtimens  Anglois  méditoient  quelque  projet  nuilible  au  Portugal , [&  qu’ils  en 
vouloient  au  Château  de  Mina ,]  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l’inten- 
tion des  deux  Capitaines  ; & le  Galion , qui  n'étoit  parti  vrai-femblablement , que 
pour  les  obferver , auroit  peut-être  profité  de  l’occafion  d’arrêter  leur  courfe 
à Madère,  s’ils  n’euflent  paru  afiez  forts  & aflezréfoluspourfe  faire  redouter. 

Jus  que  s-la,  Windham  s'étoit  conduit  avec  Pinteado  d’une  manière  qui 
n’avoit  pû  diminuer  l’opinion  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  de  fon  caraéière.  Mais 
aufli-tôt  qu’ils  eurent  parte  Madère , il  changea  de  conduite  & de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  fcul , mais  s’expliquant  dans 
tjt  des  termes  durs  & grofliers , [&  ne  craignant  point  d’abufer  de  l'afccndant 
qu’il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d’Anglois ,]  pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger,  il  le  réduifit  prefque  à l’état  d’un  fimple  Matelot.  Rien 
n’étoit  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais,  dont  on  connoît  la  fenfibilité 
pour  l’honneur. 

Les  deux  Vaifleaux  relâchèrent  â Saint-Nicolas,  une  [des  Ifles  duCap- 
verd]  pour  y prendre  des  provifions  de  chair , qui  ne  purent  être  que  de  chè- 
vres fauvages,  car  cette  Irte  en  cil  remplie,  & n’a  prefque  point  d’autres 
animaux.  Ils  pourfuivirent  leur  courfe  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs  ; 
&,  pour  attendre  le  tems  quelles  diminuent  en  Guinée,  ils  s’arrêtèrent  dans 
plufieurs  Ifles  défertes.  Mais  l’ignorance  de  Windham , qui  ne  prenoit  plus 
confeil  que  de  fon  orgueil  & de  fon  caprice , les  y fit  demeurer  trop  long- 
tems.  Enfin  ils  tombèrent  à l'embouchure  de  la  grande  Rivière  de  Sejlo , fur 
la  Côte  de  Guinée,  où  ils  auroient  pû  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette 
Contrée , qui  eft  une  efoècc  de  poivre  fort  chaud  , & dont  la  figure  rertem- 
blc  à celle  de  la  figue  (d).  Cette  forte  d’épice  cil  fort  clliméc  dans  les  Pays 
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froids , & peut  s'acheter  en  Guinée  par  des  échanges  fort  avantageux.  Mais 
tous  les  Anglois  de  l’Equipage , entraînés  par  leur  imprudent  Capitaine,  dédai- 
gnèrent un  bien  fi  méprifable  en  comparailon  de  l'or  dont  ils  étoient  altérés, 

& demandèrent  de  pouffer  plus  loin  leur  navigation.  On  avança  l efpace  d'en- 
viron cent  lieues , jufqu'à  la  Cote  d'or,  où,  fins  s approcher  trop  d’un  Fort 
Portugais,  fitué  fur  la  Rivière  de  Mina,  on  fe  procura,  pour  des  marchan- 
dées de  peu  de  valeur , le  poids  de  cent  cinquante  livres  d'or.  Et  toute  la 
cargaifon  qu’on  avoit  apportée  d'Europe  aaroit  pû  etre  changée  pour  ce  pré- 
cieux métal,  fi  les  avis  de  Pmteado  eulfent  été  luivis  ; mais  Windham , in- 
capable de  raifon  , [réfolut  de  prendre  une  charge  de  poivre,  & pour  celajKr* 
voulut  pouffer  jufqu'à  Bénin , qui  efl  ccnc  cinquante  lieues  au-delà,  &direc- 
lement  fous  la  ligne.  En  vain  Pinteado  lui  en  repréfenta  le  dang#.  Il  n’ob- 
tint , pour  réponfc , que  des  injures  & des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l'Equipage , parce  qu’étant  informé  des 
qualités  du  climat,  il  fçavoit  qu’il  étoit  également  dangereux  d’y  arriver  trop- 
tard  , ou  trop-tôt.  Si  l’on  arrivoit  trop-tard , on  s’y  trouvoit  au  tems  du  Rof- 
fia,  c’  eft-à-airc,  de  l’hyver  du  Pays,  qui  n’eft  pas  dangereux  par  le  froid , 
mais  par  une  efpèce  de  chaleur  étouffante,  qui  produit  un  air  fi  corrompu 
que  les  habits  y pourriffent  fur  le  dos.  Si  l'on  arrivoit  trop-tôt , il  falloir  s'at- 
tendre aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  ; feule  raifon  qui  avoit  retardé  leur 
courfe.  Mais  Pinteado  n'étant  point  écouté , on  gagna  la  Rivière  de  Bénin , 
où  l’on  jetta  l’ancre. 

Pinteado,  un  autre  Portugais  nommé  Francifco  , Lambert  Gentilhom- 
me Anglois,  & d’autres  particuliers  des  deux  Vailïeaux,  fe  mirent  dans  leur 
Pinaffe,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cin- 
quante ou  foixante  lieues , dans  le  deflèin  d’aller  jufqu’à  la  Ville  Capitale. 
Mais  écant  defeendus  fur  le  rivage,  pour  y lier  quelque  commerce  avec  les 
Nègres,  ils  furent  conduits,  par  terre,  à la  Cour,  qui  n’étoit  plus  qu’à 
douze  lieues. 

£ n arrivant , ils  furent  préfentés  au  Roi , dans  un  cercle  fort  nombreux 
de  Speéiateurs , qui  s'empreffoient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moin9 
noir  que  le  refie  de  fes  Sujets.  Il  étoit  aflis  dans  une  grande  falle , dont  les 
murs  étoient  de  terre,  & qui  n’avoit  aucune  fenêtre  ; mais  à la  voûte,  qui 
étoit  de  planches  légères  , il  y avoit  des  ouvertures , en  forme  d'enton- 
noirs, pour  la  communication  de  l’air.  Le  Roi  efl  fervi  avec  beaucoup  de 
refpeèl.  Ses  Courtifans  n’ofent  le  regarder  au  vifage.  Ils  font  atîis  à pla- 
te terre , les  coudes  appuyés  fur  leurs  genoux , & la  tête  panchée  fur  leurs 
mains  , dont  ils  fe  cachent  le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que 
lorfqu’ils  font  appellés  par  leur  nom.  Alors , s’approchant  du  Roi , ils  re- 
prennent la  même  poflurc  pour  l’écouter  ; & lorfqu’Us  fe  retirent , ils  ram- 
pent en  arriére  avec  le  meme  refpect  , parce  que  c’efl  un  crime  de  lui 
tourner  le  dos- 
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Les  Anglois  eurent  la  permifîîon  de  fe  tenir  debout , & les  carefTes  du 
Monarque  Afriquain  leur  inspirèrent  de  la  confiance.  Il  leur  demanda , en  Por- 
tugais , qu’il  avoit  appris  dès  fon  enfance , ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats. 
Pinteadorép indit  qu’ils  étoicnt  Marchands, & qu’ils  venoient  pour  faire  l’é- 
change des  richefles  de  leur  Pays  contre  les  tiennes.  Cette  propofition  fut  fi 
agréable  au  Roi  qu'il  leur  offrit  fur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu’il  y a- 
voit  de  poivre  dans  fes  magafins,  à condition  qu’ils  fifient  apporter  aulîiquel- 

3 ues  elfais  de  leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  aulfi-tôt  venir  quelques  Anglois 
e la  Pmaffe , avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  fa- 
tisfait.  Il  promit  que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l’efpace  de  tren- 
te jours  ; & fi  les  deux  Vailfeaux  Anglois  n’avoient  point  affez  de  marchan- 
difes pour  rendre  la  valeur  égale,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu’à  leurre- 
tour.  En  même-tems  il  donna  des  ordres  pour  faire  raifembler  tout  le  poivre 

Îiui  étoit  aux  environs.  Il  ne  s’en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans 
es  magafins  ; mais  dans  le  cours  du  mois , la  Ville  & les  lieux  voifins  en 
fournirent  une  quantité  fuffifante. 

Dans  cet  intervalle , les  Anglois  des  deux  Vailfeaux , s’abandonnant  à leurs 
appécits  déréglés  , mangèrent  toutes  fortes  de  fruits  à l’excès , & n’ufèrent 
pas  du  vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abatus  par  la  chaleur  qui 
fe  faifoit  fentir  la  nuit  comme  le  jour,  ils  nefe  refufoient  pas  non  plus  le  plai- 
fir  d’être  fans  ceffe  dans  l’eau  , qu’ils  croyoient  propre  à les  rafraîchir.  Mais , 
loin  d’y  trouver  du  foulagement,  ils  s’apperçurent  trop-tard  que  le  remède 
étoit  plus  dangereux  que  le  mal.  Ils  fe  trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aigues , 
& d’une  enflure  fi  mortelle , que  ceux  qui  en  étoient  l’aifis  périffoient  fans 
reflôurce.  Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre,  & jufqu’à  cinq7par 
jour.  Windham  voyant  difparoître  fes  gens  avec  cette  rapidité , envoya  promp- 
tement -avertir  Pinteado  & fes  Compagnons  qu'il  falloir  quitter  cette  perni- 
cieufe  Côte.  Ils  lui  firent  répon.lre  qu’il  dépendoit  de  lui  de  rendre  fes  gens 
plus  modérés , en  leur  faifant  obferver  une  difcipline  plus  éxaête  ; qu’ils  a- 
voient  déjà  raffemblé  une  riche  provifion  de  poivre , oc  qu’ils  en  efpéroient 
beaucoup  davantage  ; qu’il  falloic  confidérer  de  quelle  importance  il  étoit  de 
tirer  tout  l'avantage  polfible  de  ce  premier  voyage  , & ne  pas  ruiner  les  ef- 
pérances  communes  par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Windham , cho- 
qué de  la  réfiflance,  qu’on  apportoit  à fes  ordres,  leur  fie  protefler  que  s’ils 
tardoient  à revenir , il  mettroit  à la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flat- 
ta de  le  perfuader  par  de  bonnes  raifons  , & retourna  feul  aux  Vaif- 
feaux , dans  cette  efpérance.  Avant  qu’il  fût  arrivé , le  furieux  Windham 
brifa  de  rage  fa  caille  de  remèdes  & tous  les  inftrumens  qu’il  avoit  apportés 
pour  la  navigation , fans  lui  rien  laiffer  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à fa  fanté 
& à fon  retour.  Cet  emportement  venoit  de  la  crainte  où  il  étoit  Iui-méme 
de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  effet , la  maladie , dont  il  commençoit  à 
ferelfentir,  l’emporta  peu  de  jours  après.  Pinteado,  le  trouvant  mort  à fon 
arrivée , n’en  pleura  pas  moins  un  homme  qu’il  avoit  regardé  long-tems  com- 
me fon  ami. 

Cependant  le  défordre  ne  ceflà  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur. 
Plufieurs  Matelots,  & même  quelques  Officiers,  s’emportèrent  contre  le  Ca- 
pitaine Portugais  jufqu’à  le  traiter  de  Juif  & lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
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amenés  dans  un  Pays  fi  'dangereux  que  pour  les  y faire  tous  périr.  D’autres 
tirèrent  l’épée  en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoient  toûjours  à 
partir , il  le  réduifit  à leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Marchands 
qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  prière  fut  rejettée.  Enfin  il  les 
conjura  de  lui  laiffer  du  moins  une  Chaloupe , avec  quelques  vieilles  pièces 
de  voile , en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  Angleterre. 
Rien  n’ayant  pû  les  toucher,  [il  fe  fervit  d’un  Nègre  du  Pays]  pour  écrire^ 
aux  Marchands  à quelles  violences  il  étoit  expofé,  & leur  promettre  que  fi 
l’on  ménageoit  du  moins  fa  vie,  il  viendroit  incelîamment  les  chercher.  I.es 
mutins  ne  tardèrent  point  à le  faire  monter  à bord  malgré  lui.  Il  fut  relégué 
dans  la  cabane  des  Valets , & traité  fi  indignement  qu’il  ne  recevoit  fa  nour- 
riture que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant  tellement  di- 
minué l’équipage  qu’il  ne  refloit  plus  afiez  de  Matelots  pour  la  manœuvre, 
ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  Vailfeaux,  & 
partirent  fix  ou  fept  jours  après.  Pinteado,  pénétré  jufqu’au  fond  du  cœur  du 
cruel  traitement  qu’il  recevoit , mourut  de  chagrin  & de  langueur.  Ses  Bour- 
reaux arrivèrent  enfin  à Plymouth  ; mais  d’environ  cent  quarante  qu’ils  é- 
toient  à leur  départ  pour  l’Afrique , il  n’en  reftoit  pas  plus  de  trente-neuf. 

F.den,  Iliflorien  de  ce  Voyage , touché  d’une  vive  compaflion  pour  le  fort 
de  Pinteado , raconte , à la  fin  de  fa  Relation , ce  qui  s’étoit  paffé  entre  la 
Cour  de  Lisbonne  & ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonné  fur  de  fauffes  accufations , il  avoit  obtenu  la  liberté,  à la  follici- 
tation  du  Confeffcur  du  Roi , qui  avoit  fait  connoître  manifeflement  fon  in- 
nocence. Le  Roi,  fe  repentant  de  fa  févérité,lui  avoit  accordé  un  Brevetée 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon , avec  une  penfion , & d’autres  faveurs. 
Ce  fait  efl  vérifié  par  le  Brevet  même,  qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden&dans 
la  Colleftion  d’Hackluyt,  & par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis  In- 
fant de  Portugal,  datées  le  8 Décembre  1552,  par  lesquelles  ce  Prince  avoit 
la  bonté  d’afiurer  Pinteado,  qui  s’étoit  alors  réfugié  en  Angleterre,  que  le 
Roi  lui  pardonnoit  fincèrement , & que  non-feulement  il  avoit  eu  tort  de  for- 
tir  du  Royaume  après  fa  prifon , mais  qu’il  pouvoit  y revenir , avec  certitu- 
de d’y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu’il  a vfl  l’origi- 
nal du  Brevet  & des  Lettres,  entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Lie/e,  à qui 
Pinteado  les  avoit  laifles  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoûte  que 
malgré  des  invitations  fi  avantageufes , Pinteado  n’avoit  pû  fe  déterminer  à 
retourner  dans  fa  Patrie,  ni  même  à fe  trouver  fans  témoins  dans  la  compa- 
gnie d’un  Portugais , parce  qu’il  avoit  reçu  des  avis  fccrets  qu’on  en  vouloit 
à fa  vie. 
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CHAPITRE  III. 


& 


Second  Voyage  en  Guinée,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a),  en  1554, 
[ écrit  par  un  de  fes  principaux  Pilotes  j. 


EDEN  oblerve  que  comme  il  s’efl  moins  attaché,  dans  le  Voyage  pré- 
cédent , au  cours  de  la  navigation  qu’aux  circonflances  hiitoriques , fon 
defi’ein,  dans  celui-ci,  e(l  de  fuivre  éxaftement  les  remarques  d’un  Pilote (4) 
fort  habile,  qui  eut  la  principale  direétion  de  la  Flotte,  & qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturiers  furent  le  Chevalier  Georges 
Burne,  le  Chevalier  Jean  Tork,  Thomas  Lok , Antoine  Hickman,  & Edouard 
Cajielin.  Eden  prend  foin  d'avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  bons 
inftrumens  ; mais  il  paroît  néanmoins  qu’il  s’y  eft  glifTé  plus  d’une  erreur. 

Le  11.  d’Oètobre  1554,  on  fortit  de  la  Tamife,  avec  trois  Vaiffeaux,  la 
Trinité,  de  140  tonneaux,  le  Barthélemy,  de  90,  & le  Saint-Jean  l’Evan- 
gclifle  de  140.  Il  y avoit  auiïi  deux  Pinafles , dont  l’une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d’Angleterre.  On  s’arrêta  quatorze  jours  à Douvre , & trois  ou  quatre 
à Rye.  On  toucha  encore  à Darmouth;  après  quoi  l’on  mit  à la  voile  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva , le  17  de  Novembre,  à la  vûe  de  l'Ifle  de  Madère , qui  pa- 
roît fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft,  & qui  cil  au  contraire  très-balle  dir 
côté  Sud-Sud-Efl,  où  elle  jette  une  longue  pointe.  A l’Oueft,  on  apperçut 
quantité  de  ruiffeaux  qui  defeendent  des  montagnes,  & des  campagnes  d’une 
grande  blancheur.  On  vit  auffi  quelques  maifons  blanches  au  Sud-Eft.  Le 
fommet  de  la  montagne  paroifioit  fort  efearpé.  Au  Nord-Eft,  on  découvrit 
une  petite  Baye,  qui  a l’apparence  d’un  Port,  & quelques  ouvertures  dans 
la  montagne  qui  elt  au-deflus  de  la  Baye.  On  vit  encore  un  grand  rocher  à 
peu  de  diftance  du  rivage. 

Le  19,  à midi,  on  eut  la  vûe  des  Ifles  Canaries,  dont  la  première,  qui 
eft  celle  de  Paima , eft  au  28'.  degré.  Elle  s’élève  en  rondeur , & s’étend  au 
Sud-Eft  & au  Nord-Oueft.  La  partie  Nord-Oueft  eft  la  plus  baffe.  Dans 
celle  du  Sud , elle  a deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.  On  compte  cin- 
quante-fept  lieues,  entre  la  partie  Sud-Eft  de  l’Ifle  de  Madère,  & le  Nord- 
Oueft  de  l’Ifle  de  Paima.  La  Flotte, portant  au  Sud  & au  Sudquartàl’Ouefl, 
découvroit  librement  Ténériffe  & les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Eft  de 
rifle  de  Paima  elt  éloignée  d’environ  vingt  licuè's  du  Nord-Nord-Efl  de  Té- 
nériffe , qui  eft  fituée , comme  la  Grande  Canarie , & la  partie  Oueft  de  For- 
te Ventura  , à vingt-fept  degrés  & demi.  Gomera  eft  une  fort  belle  Ifle , 
mais  remplie  de  monts  elcarpés.  Sa  (ituation  eft  à l’Oueft-Sud-Oueft  de  Té- 
nériffe, & le  cours  delà  navigation,  en  paffant  entre  les’dcux,  eft  Sud  quarc 

à 

(a)  En  attribuant  le  fond  de  cette  Relati  tftSaint  Jean  l'Evangeliûe.  [ Eden  n’en  êtoit que 
on  à Jean  I.ok,  on  fuit  le  témoignage  de  Hack-  l'Editeur.] 

luyt ; mais  la  première  Edition  de  cet  Ouvra-  (6)  Peut-être  ce  Pilote  cû-il  Gaittib  même, 
ge  portoit  le  nom  de  Robert  Gjiasb,  Pilote  do 
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à l'Eft.  Dans  la  partie  méridionale  de  Gomera , on  découvre  une  Ville , 

[&  une  bonne  rade  pour  les  Vai fléaux.  Elle  eft  à vingt-fept  degrés  & qua-tj» 
rante-cinq  Minutes].  Ténériffe  eft  une  Ille  fort  élevée,  dont  le  nom  eft 
célèbre  par  Ion  Pic , c’eft-à-dire , par  une  montagne  d'une  prodigieufe  hau- 
teur, qui  a la  forme  d'un  pain  de  lucre,  & dont  le  fommet,  pendant  toute 
l’année-,  eft  continuellement  couvert  de  neige.  La  Flotte  [y  arriva  le  20 , £$=■ 
& y]  fut  arrêtée  par  un  calme,  qui  dura  depuis  fix  heures  du  matin jufqu’à 
quatre  heures  après-midi. 

[Le  22  on  fut  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sur  les  Côtes  de  Barbarie,  àJCr* 
22  lieuè's  au  Nord  du  Cap-blanc,  & à 3 lieues  du  rivage  on  trouva  15  bralL-s 
d’eau , fans  aucun  courant , & un  bon  fond  mêlé  de  fable.  On  vit  aulli  deux 
petites  Ifles  a 22  degrés,  20  Minutes],  Des  Canaries  on  avoit  remis  à la 
voile  Sud  quart  à l'Eft,  & l’on  fit  cent  lieuè's  pour  gagner  le  Cap  de  las 
Barbas , qui  eft  à vingt-deux  degrés  & demi.  La  Côte  eft  fort  plate  aux 
environs  du  Cap.  On  y trouve  feize  & dix-fept  brades  d’eau.  Tout  l’efpa- 
cequi  eft  iufquà  fi.pt  ou  huit  lieues  de  la  Rivière  del  Oro  , eft  fréquenté 
par  les  Espagnols  & les  Portugais , qui  y font  le  commerce  du  poiflon  pen- 
dant le  mois  de  novembre.  De-là  , on  porta  au  Sud-Sud-Oueft , & au  Sud- 
Oueft  quart  au  Sud  jufqu’au  vingtième  degré  & demi , fans  s’écarter  de  plus 
de  fept  lieuè's  du  rivage,  [ & là  finirent  les  bas-fonds  du  Cap  blanc.]  Onk5* 
fuivit  enfuite  direélement  au  Sud  jufqu’au  treizième  degré , fans  fe  croire  à plus 
de  vingt-cinq  lieuè's  de  la  Côte.  £ Lorsqu’on  fut  à 15.  degrés  on  découvrit  letS» 
29  Novembre  la  Croifade;  on  auroit  pu  la  découvrir  plûtôt  fi  on  l’avoit 
.cherchée;  cependant  cette  Conftellation  ne  paroît  guères  bien  durant  ce  mois, 
parce  que  les  nuits  font  fort  courtes  alors  dans  ces  quartiers.  ] Le  1 de  Dé- 
cembre, étant  à treize  degrés,  on  continua  Sud  quart  à l’Eft,  jufqu’au  4 
après-midi , qu’on  fe  trouva  à neuf  degrés  vingt  minutes , & par  eftimation 
à trente  lieuè's , Oueft-Sud-Oueft , des  bancs  de  Rio  Grande  , qui  ont  trente 
lieuè's  de  longueur.  Le  4,  [étant  à <5  degrés  30  minutes,] on  commença  àij* 
porter  au  Sud-Eft,  jufqu’au  9,  qu’on  fuivit  Eft-Sud-Eft;  & fe  trouvant  le  14 
a cinq  degrés  trente  minutes , on  jugea,  parle  calcul,  qu’on  pouvoir  eire 
à trente-fix  lieuè's  des  Côtes  de  Guinée.  Le  19,  on  tint  Eft  quart  aa  Nord, 
à la  diftance  d’environ  dix-fept  lieuè's  du  Cap  Menfurado  , qui  fait  face  à 
l’Eft-Nord-Eft , & la  Rivière  Sefto  à l'Eft. 

Lf.  2i,  on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Menfurado,  à deux  lieues  de  diftan- 
ce. Ce  Cap , qui  s’élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d’une  tète  de  Marfouin , 
fe  découvre  aifément.  Il  eft  prefqu’à  iix  degrés.  On  voit  du  meme  côté 
trois  grands  arbres , qui  font  les  feuls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de 
fable.  [Au  de-là  de  ces  Arbres  il  y a quatre  ou  cinq  Montagnes  rondes, LJ* 
qui  s’élèvent  les  unes  au  deflus  des  autres].  Le  22,  on  jetta  l’ancre  à l’em- 
bouchure de  la  Rivière  Sefto , où  l’on  demeura  jufqu’au  29.  On  fit  pirtir 
d’avance  la  Pinafle  pour  la  Rivière  Doke , [qui  eft  a 5 degrés  30 Minutes] ,cï“ 
dans  la  vûe  d'y  faire  les  premières  ouvertures  & les  préparatifs  du  commer- 
ce, [avant  l’arrivée  du  Saint  Jean  l'Evangelifte].  &=• 

On  compte  de  l’une  de  ces  Rivières  à l’autre,  vingt -cinq  lieuè's.  Celle 
de  Sefto  [à  6 degrés,  moins  une  tierce]  eft  aifée  à reconnoître  par  uneKr> 
multitude  de  rocs  qui  fe  préfentent  au  Sud-Eft.  On  trouve  aulli , à l'entrée 
de  la  Rade , fix  arbres  qui  n'ont  aucunes  feuilles.  Cette  entrée  , qui  eft 
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fort  étroite,  a fes dangers,  par  un  roc  qui  demande  des  précautions.  Toute 
la  Côte,  entre  le  Cap  de  Monte  & le  Cap  de  las  P aimas  , s’étend  Sud-Eft 

?iuart  à l’Efb , & Nord-Oueft  quart  à l’Oued.  Il  s’y  rencontre  des  rocs  qui  en 
ont  éloignés  jufqu'à  deux  lieues  , fur-tout  depuis  la  Rivière  Sedo  jufqu’au 
Cap  de  las  Palmas. 

L’espace  des  vingt-cinq  lieues,  qui  font  entre  les  Rivières  Sedo  & Dol- 
J3“ce , s’appelle  Cakeaio.  [A  8 lieues  de  Sedo  le  Pays  commence  à s’élever.  ] 
On  y trouve , au  Sud-Ed , deux  endroits , l’urj  nommé  Ghagro , l’autre  Chac, 
£5* où  l’eau  fraîche  ed  en  abondance.  [Depuis  Chae  il  y a une  chaîne  de  ro- 
chers & au  Sud-Ed  une  langue  de  Terre,  nommée  Croke,  à 9 ou  ro  lieues 
de  Cakeado ,]  il  y a aufîi  une  fort  bonne  Rade , qui  fc  nomme  Saint- Vincent, 
vis-à-vis  de  laquelle  ed  un  roc  caché  fous  l’eau,  à deux  lieues  & demie  du 
rivage.  Au  Sud-Ed  de  ce  roc,  on  voit  une  llle  qui  en  ed  à trois  ou  quacre 
lieuës , mais  qui  n’ed  pas  à plus  d’une  lieue  de  la  Côte  ; & vers  l’Elt-Sud- 
Ed  de  cette  Me  on  découvre,  tout-à-la-fois , un  autre  roc  qui  s’élève  au-de- 
fus  de  l’eau , à l’embouchure  de  la  Rivière  Dolce.  Le  côté  Nord-Oued  de 
cette  Rivière  ed  un  Pays  plat  & couvert  de  fable.  Le  côté  Sud-Ed  a l’appa- 
rence d'une  Me,  mais  ne  préfente  aucun  arbre.  Le  fond  ed  excellent  dans 
ce  lieu,  & n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  brades.  On  y jetta  l’ancre 
le  31  de  Décembre.  11  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  ed  la  par- 
tie la  plus  méridionale  de  toute  la  Cote  de  Guinée  ; qu’il  ed  à quatre  degrés 
J3*un  tiers,  [&  que  c’ed  un  terrain  haut , à l’exception  de  quelques  endroits 
près  du  rivage  qui  font  allez  bas , & qui  parodient  rayés  de  rouge  & de 
blanc.  ] 

On  remit  à la  voile  le  3 de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu’â 
celui  de  Très  Puncas,  la  Côte  ed  belle  , & la  navigation  fans  danger.  A 
vingt-cinq  lieuës  du  premier , on  s’apperçoit  que  la  terre  s'élève  par  degrés 
jufqu’à  Santra , & lorsqu'on  avance  vers  celui-ci  , on  découvre  , au  Nord- 
Oued  , deux  grands  rocs , entre  lefquels  on  trouve  , dans  une  petite  Baye , 
le  Château  d / Irra , qui  appartient  au  Roi  de  Portugal  , & qu’on  reconnoîc 
d'autant  plus  facilement , qu’il  n’y  a point  d’autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las 
Palmas  jufqu’à  celui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s’étend  Ed  qu#rt  au  Nord 
& Oued  quart  au  Sud.  On  compte  depuis  un  Cap  à l’autre  quatre-vingt- 
quinze  lieuës.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  dernier  s’étend  en  terre  baf- 
KrTe , l’efpace  d’un  mille  dans  la  mer.  [A  l’entrée  de  cette  pointe  , on  voit 
une  touffe  d’ Arbres].  La  Flotte  y arriva  le  1 1 de  Janvier. 

Le  12  , on  fe  trouva  vis-à-vis  d'une  Ville  nommée  Samma,  à huit  lieuës 
J3“Ed-Nord-Ed  du  Cap  Très  Puntas.  [Avant  que  d’y  arriver  on  voit  une  lon- 
gue chaîne  de  rocs , qui  s’avancent  fort  loin.]  On  s’y  arrêta  quatre  jours.  Le 
Gouverneur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu’aprés  avoir  reçu  des  étages. 
On  lui  envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York;  mais  faifant  naître  enfuite  d'au- 
tres difficultés,  il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  An- 
glois.  Son  injudicc  alla  julqu’à  retenir  l’ôtage  qu’on  lui  avoir  confié  , & à 
faire  tirer  quelques  volées  de  canon  fur  la  Flotte.  On  leva  l'ancre  le  16, pour 
gagner  le  Cap  de  Currca , où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais  que  les 
Anglois  ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean,  mais  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  civilité.  Ce  Cap  n’elt  qu’à  quatre  lieuës  à l'Eftdu  Château  de  Mina, 
I.  l'art.  Ii  où 
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où  ils  arrivèrent  le  18.  Us  y vendirent  tous  leurs  draps , à l’exception  de 
deux  ou  trois  balots. 

L e 2 6,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité , qui  efl  à fept  lieues  de  Mina  , où 
ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries , comme  à Perekow , & à Perekm» 
Grande , qui  font  deux  autres  Places , huit  ou  neuf  lieuè's  plus  loin.  La  der- 
nière fe  reconnoît  aifément  à quantité  de  Palmiers , qu’on  apperçoit  fur  le 
rivage.  Elle  a aulîi  une  grande  montagne  à l’Ouefl , qui  fe  nomme  Monte 
Rotondo. 

[Comme  les  Anglois  ne  s’e'toicnt  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan-*i* 
difes  , ils  ne  penfèrent,  apres  l’exécution  de  ce  deffein  , qu’à  retourner  di- 
reèlement  en  Angleterre.]  Us  (c)  partirent  le  13  de  Février,  en  fuivantles 
Côtes,  jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  15  , à huit 
heures  du  foir , ils  mirent  en  pleine  mer  ; mais  dans  la  faifon  où  l’on  étoit , iis 
eurent  l’occafion  de  remarquer  (d)  combien  les  Courans  [&  la  variété  conti- 
nuelle  des  vents]  rendent  la  navigation  difficile  & dangereufe. 

[En  revenant  de  la  Côte  de  Mina,  la  meilleure  route  efl:  à l’Ouefl,  juf-jcJ* 
qu’au  Cap  de  las  Palmas , où  les  Courans  portent  toûjours  de  ce  côté.  A 
vingt  lieues  à l’Efl  de  ce  Cap  on  trouve  à fe  charger  d’Yvoire,  & à fe  pour- 
voir d’eau  dans  la  Rivière  ae  Ios  Potos  qui  efl  à-peu-près  à 4 degrés  & *. 
Quand  on  remarque  qu’on  efl  à la  hauteur  de  ce  Cap , qui  efl  à un  degré  , 
ou  un  degré  & demi , il  faut  tirer  à l’Ouefl , & à l’Ouefl  quart  au  Nord , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  à 3 degrés  ; alors  on  doit  faire  voile  à l’Ouefl-Nord-Oueft, 

& au  Nord-Ouefl  quart  à l’Ouefl , jufqu’àu  6'.  degré  ; après  on  continue  au 
Nord-Ouefl.  A cette  hauteur  ils  rencontrèrent  les  vents  de  Nord , & autant 
qu’ils  en  purent  juger  les  Courans  portoient  au  Nord-Nord-Oueft.  Entre 
le  Cap  de  Monte , & le  Cap- Verd  , les  Courans  font  fort  grands  , & peu- 
vent aifément  tromper. 

Le  22  d’ Avril,  ils  furent  à 8 degrés  ; & firent  route  au  Nord-Ouefl , 
ayant  le  vent  de  Nord-Efl , d’Efl-Nord-Efl , & quelquefois  d’Efl , julqu’au 
premier  de  Mai  , qu’ils  arrivèrent  à 18  degrés  20  Minutes  plus 
loin,  ils  eurent  le  vent  à l’Efl,  & à l’Efl-Nord-Efl , & quelquefois  à l’Efl- 
Sud-F.ft;  âi ils  reconnurent  que  les  Ifles  du  Cap- Verd,  étoient  à 48  lieues, 
à l’Efl-Sud-Efl.  Au  20  & 21  degré  ils  eurent  le  vent  plus  à l’Efl  tirant  au 
Sud , & ainfi  ils  firent  voile  au  Nord-Ouefl , & au  Nord-Nord-Oueft  , & 
quelquefois  au  Nord  quart  à l’Ouefl,  & au  Nord,  jufqu’à  ce  qu’ils  vinrent  au 
3 1 degré.  Là  ils  reconnurent  qu’ils  étoient  à cent  quatre  vingt  lieues  Sud- 
Ouefl  quart  au  Sud  de  l’Ifle  de  Ios  Flores  y & ayant  le  vent  Sud-Sud-Eft , ils 
dirigèrent  leur  courfe  au  Nord-Efl. 

A 23  degrés  ils  eurent  le  vent  de  Sud  & de  Sud-Ouefl , & ils  gouvernè- 
rent au  Nord-Nord-Efljufqu’au  40  degré;  après  quoi  le  vent  étant  au  Sud- 
Ouefl,  ils  portèrent  au  Nord-Efl,  ils  étoient  alors  17  lieues  àl’Ouefldel’Ifle 
de  los  Flores.  Atr 


( t ) Ici  commence  la  24e-  Seélion  de  l'Ori- 
ginal. R.  d.  E. 

(d)  „ I.' Auteur  de  la  Relation, entre  ici  dans 
„ un  grand  détail  d'obfervations  qui  ne  con- 
viennent  abfolumcnt  qu'aux  gens  de  Mer  „. 
C'cft-14  une  remarque  du  Traducteur  , qui  en 
conA  qucr.ce  a fupprimé  tout  ce  detail.  Mais 


comme  les  gens  de  Mer  feront  peut-être  plus 
ufage  de  ce  Recueil,  que  la  pîûpart  des  autres 
Lecteurs , nous  avoni  cru  devoir  fuppléer  à ce 
ui  a été  omis  dans  cette  Traduction  en  ren- 
om fidèlement  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 
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Au  4.1  degré  le  vent  fut  Nord-Eft , & ils  coururent  au  Nord-Oued.  En-  Los. 
faite  il  fe  mit  à l’Oued-Nord-Oued  , & à l’Oued  ; & quand  ils  furent  au  1 555. 

42  degré  , ils  dirigèrent  leur  courfe  Ed-Nord-Ed.  L’Ifle  de  Corvo  étoit, 
fuivant  leur  edime , à 35  lieues  d’eux  Sud  quart  à l’Oued. 

Le  24  de  Mai,  ils  tinrent confeil  avec  Jean  Rafe.  Celui-ci  crut  que  le 
meilleur  étoit  de  faire  route  au  Nord-Ed  , & il  jugea  qu’ils  étoient  à 25 
iieuè's  à l’Ed  de  l’Iilc  de  los  Flores,  au  39  degré  & demi. 

Le  4 Septembre  étant  à 9 degrés  , ils  avoient  perdu  de  vûc  l’Etoile  du 
Nord.  Au  45',  la  variation  de  l’Aiguille  aimantée  avoit  été  de  8 degrés 
à l'Oued,  au  40,  elle  avoit  été  de  15;  & de  5 au  30'.  degré  & demi.] 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  Très  Puntas , on  avoit  envoyé  la  Pinafle 
au  long  de  la  Côte  , pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  rel- 
toient"  Les  Nègres , [d’un  lieu  qui  n’ed  pas  nommé  offrirent  aux  Anglois 
de  les  conduire  dans  un  lieu  où  ils  trouveroienc  de  l’or  en  abondance  , [& 
d’ou  un  des  Vaiffeaux,  qui  avoient  fait  le  premier  Voyage,  en  avoit  empor- 
té une  quantité  confidérable.]  Mais  la  vûe  d’un  Brigantin  Portugais  , qui 
•îcroifoit  fur  cette  Côte,  [leur  fit  prendre  le  parti  de  rejoindre  promptement 
JCMes  deux  Vaiffeaux.]  [Cependant  Martin  étant  defeendu  à terre , avec  le  con- 
fenteraent  de  quelques-uns  des  Commiflionaires  qui  étoient  dans  la  Pinafle , il 
alla  à Samma , ou  Samua  ; & Jean  Berin  fut  envoyé  dans  un  autre  endroit. 

L e Journal  du  Pilote  finit  en  cet  endroit  & Mr.  Eden  ajoûte  quelques 
particularités  fur  le  pays,  fes  habitans,  & les  marchandifes  qu’on  en  appor- 
te ; ce  qu’il  dit  eft  tiré  en  partie  de  Ptolomée , de  Gemma  Frifius  & d’autres 
Géographes , & en  partie  des  relations  de  ceux  qui  avoient  fait  le  voyage  : 
nous  n’inférerons  ici  qu’un  extrait  de  ces  dernières.] 

Il  paraîtra  fort  étrange,  qu’aprés  avoir  fait,  en  fept  femaines,  levoya-  Autres  obier- 
ge  d’ Angleterre  en  Guinée , on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour,  rations  lur  ce 
Le  mal  fut  attribué  à la  force  du  vent , qui  étoit  continuellement  à l’Eft , voyage, 
fur-tout  vers  le  Cap-Verd.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  faire  un  cour  im- 
menfe  pour  trouver  un  vent  Oucft,  dont  on  avoit  befoin.  On  perdit,  dans 
tout  le  cours  du  voyage , vingt-quatre  hommes , auxquels  on  avoit  fubftitué, 
pour  la  manœuvre,  des  Efclaves  Nègres  d’une  très-belle  taille,  & qui  s’ac- 
commodèrent fort  bien  de  l’air  & des  alimens  de  l’Europe.  Aufli  l’Auteur 
établit-il  pour  principe,  que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fc  font 
plus  facilement  au  froid , que  ceux  des  Pays  froids  à l’exces  de  la  chaleur  ; 

& , quand  l’expérience  ne  le  prouverait  pas , il  luifit , dit-il , pour  fe  le  per- 
fuader,  de  faire  réflexion  que  la  chaleur  exceflive  diflipe  l’humide  radical, & 
que  le  froid  au  contraire  le  refferre  & le  conferve.  Mais  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant  , c’eft  qu’au-lieu  qu’en  Afrique , fous  la  ligne , & dans  les  Régions 
voifincs , l’air  eft  d’une  chaleur  extrême  , & les  peuples  fort  noirs , avec 
des  cheveux  courts  & frifées , qui  reffemblent  à de  la  laine  ; au  contraire  , 
dans  les  Pays  de  l’Amérique  dont  la  (îtuation  eft  la  même , l’air  eft  tempéré, 
ât  les  habitans  ne  font  qu’olivâtres  , avec  des  cheveux  plats  & fort  longs. 

J^»[La  caufe  de  cette  variété  eft  expliquée  dans  divers  endroits  des  Déca- 
des (e).] 

La 

(e)  Ce  font  apparemment  les  Décades  8e  te  & publiée  par  Eden. 

Fient  Martyr;  dont  une  partie  a été  tradui- 

Ii  a 
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La  petite  Ffotte  Angloife  rapporta,  au  Port  de  Londres,  plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d’or , à viagc-ueux  carats  ; trcnte-lix  barils  de  poivre  de 
Guinée , & deux  cens  c.nq  lante  dents  d’élépbans  de  différentes  gran- 
deurs. Eden  rend  témoignage  qu  il  en  melüra  plulîeurs  , auxquelles  il 
trouva  neuf  piev.s  (/)  de  longueur.  D'autres  avoient  l épaiffeur  delacuiffed’un 
homme , & quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu’il 
s'en  trouve  en  Afrique,  qui  pèfent  jufqu'à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y en  a- 
voit  d’une  autre  forte  ; c’étoient  des  dents  de  jeunes  éléphans,  d’un  , de  deux 
& de  trois  ans,  dont  les  unes  avoient  un  pied  & demi  de  longueur,  d’autres 
deux  pieds,  fuivant  l’àge  de  l’animal.  Les  plus  greffes  dents  de  l'éléphant 
croiifent  à la  mâchoire  d’en-haut,  & non  à celle  d’en-bas  comme  la  plupart 
des  Peintres  les  repréfentent. 

Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aufli  de  Guinée  la  tête  entière  d’un 
éléphant , que  M.  Eden  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Juddes. 
Elle  étoit  fi  greffe  que  les  os  feuls  & le  crâne , fans  y comprendre  les  dents , 
pefoient  environ  deux  cens  livres  ; de  forte  qu’au  jugement  de  l’Auteur , elle 
en  auroit  dû  pefer  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties  (g). 

[Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays  & fur  les  * 
habitans  ne  méritent  pas  d’être  ici  fort  étendues.]  Les  Nègres,  dit-il,  pujje- 
dent  une  grande  partie  de  /’ Afrique.  [Cette  obfervation  pouvoit  alors  être  fort  ^ 
nouvelle  en  Angletcre.]  Ils  s’étendent , ajoute-t’il,  julqu’à  l’Océan  du  côté 
de  l'Oueft;  & du  côté  du  Sud,  jufqu’au  Fleuve  Nigritis,  ou  A iger,  qui  s’ac- 
croît & diminue  dans  les  mémes-tems  que  le  Nil , & qui  produit  les  mêmes 
efpèces  d’animaux , tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s’imagine  que  l’Auteur 
parle  ici  de  la  rivière  du  Sénégal,  que  les  Portugais  appellent  Sanaga  (h), 
d’autant  plus  que  ce  qu’il  rapporte  deshabitans  s’accorde  avec  d’autres  témoi- 
gnages. D'un  côté  de  la  rivière,  ils  font , dit-il , grands  & noirs  ; de  l’autre, 

Üs  font  bruns  & petits. 

Pbndant  la  nuit,  il  arrive  fouvent,  dans  ces  régions,  que  la  Lune  (i) 
répand  une  chaleur  fenfible,  [&  qui  vient  d’elle  fi  directement  qu'on  ne  peut* 
s’y  méprendre.]  On  connoît  li  bien , aujourd-hui,  ces  efpéces  de  jets-d’eau 
qui  fe  forment  quelquefois  dans  ces  Mers,  & qui  peuvent  foulever  un  Vaiffeaù 
jufqu’à  le  mettre  en  danger,  qu'il  feroit  inutile  de  s’arrêter  ici  à cette  ob- 
fervation. Ils  étoient  connus  d’Ariftote  , qui  les  attribuoit  à l'attraélion  de  la 
daine.  Mais  à l’occafion de  ce  Phénomène,  l’Auteur  raconte,  d’après  Richard 
Cbancellor , qui  le  tenoit  de  Sébaltien  Cabot , que  vers  la  Côte  du  Bréfil  Ca- 
bot avoit  été  enlevé , dans  fon  Bâtiment , par  une  de  ces  colonnes  d’eau  & 
jette  allez  loin  dans  les  terres.  LE3 


(Jj  Aagl.  neuf  Empans,  R.  d.  E. 

{g)  Le  Traducteur  a omis  ici  une  defoip- 
tion  de  l'Elcphant,  qui  fc  tronve  dans  l'Ori- 
ginal; apparemment  parce  qu'il  fc  propofe  de 
Ja  mettre  dans  le  Volume , deltiné  à traiter  de 
PHiûoirc  naturelle  des  pays,  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Recueil;  s'il  l'oublie, nous  aurons  foin 
d'y  fuppléer;  êc  le  Le  fleur  dl  prié  de  fereffou- 
venir  que  nous  en  ferons  de  même  à l'égard  de 
toutes  les  autres  omilüons  de  cette  efpèce,  que 
nous  pourrons  lui  faireremarquer  dans  la  lutte. 
II.  d.  E. 


tdr  f ) D'autres  fuppofent  que  la  rivière  de 
Gj -nina  elllatnomc  que  le  Niger,  ou  du  moins 
qu'elle  en  cl!  une  branche , mais  fuivant  toute 
apparence  ce  font  des  rivières  différentes. 
ttjT,  i ) L’Auteur  it-mblc  croire  que  les  Planeb- 
tes  font  des  globes  de  feu,  comme  les  Etoiles 
fixes,  & pour  appuyer  fon  fentiment  11  cite  Pli- 
ne & ces  Paroles  du  Pf  CXXl.  6.  le  Soleil  ne 
brûlera  point  pendant  le  jour , ni  la  Lune  pen- 
dant la  nuit.  Peri'onnc  n'ignorelccas  qu’il  faut 
faire  d:  cette  opinion. 
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Les  propriétés  & les  ufages  de  la  Guinée  s’attirèrent  auflî  l’attention  des 
Marchands  Anglois.  [Lok  raconte  que]  les  Princes  fe  piquent  la  peau  & la 
font  élever  en  diverse;  figures,  qui  lui  donnent  a fiez  de  relTemblance  à nos 
damas  à fleurs.  (Quoiqu’ils  foient  nuds,  les  principaux , & fur-tout  les  fem- 
mes , font  fl  chargés  de  colliers , de  bracelets  , de  plaques  , & de  chaînes , 
d’or,  de  cuivre  & d’y  voire,  que  ces  omemens  leur  couvrent  une  grande 
partie  du  corps.  Eden  avoir  un  de  ces  bracelets  d’y  voire , qui  pefoit  trente- 
huit  onces.  11  étoit  d'une  feule  pièce,  & travaillé  allez  curieufement , avec 
un  trou , creufé  au  milieu  pour  y pafler  la  main.  (Quelques  Nègres , en  por- 
tent , aux  deux  jambes,  de  fi  pefans  qu’ils  en  font  génés  dans  leur  marche. 
Entre  plufieurs  inftrumens  d’or , que  les  Anglois  reçurent  d’eux  en  échange , 
il  y avoir  des  chaînes  & des  colliers  pour  des  chiens.  Leur  manière  de  com- 
mercer efl  prompte  & fidèle.  Ils  ont  des  mefurcs  & des  poids  pour  les  mar- 
chandifes  qui  en  demandent.  La  politefle,  ou  du  moins  la  douceur,  cftfiné- 
ceflaire  avec  des  peuples  fi  barbares,  que  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  en  man- 
que, ils  refufent toutes  les  offres  de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour,  fans 
leur  permifiion,  une  civette,  dont  il  ne  s’imaginoit  point  qu'ils  fiflent  beau- 
coup  de  cas  ,fe  perfuadant  encore  moins  qu’une  incivilité,  ou,  fi  l’on  veut, 
une  violence  commife  dans  un  Canton  pût  nuire  au  commerce  dans  un  autre 
endroit.  Mais  quoiqu’on  n’eût  pas  perdu  de  tems  pour  fe  rendre  dans  un  au- 
tre Port  affez  éloigné , on  y trouva  déjà  les  Nègres  informés  de  cette  inju- 
re. Ils  refufèrent  conffamment  d’envoyer  leurs  marchandifes  au  bord  de  la 
XJ" mer , jufqu’à  ce  que l’offenfeur  eût  reftitué  la  civette,  [ou  payé  fa  valeur.] 

Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d’ar- 
bres, couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nourriffent  communément  que  de  raci- 
nes & de  poiflons.  Leur  mer  efl:  li  féconde  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  beau- 
coup d’habileté  pour  la  pèche.  Le  poiflbn  volant  s'y  trouve  comme  dans  les 
Indes  Occidentales.  (Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poiffon  de 
la  Côte , eurent  l’occafion  de  faire  une  autre  remarque  ; ils  trouvèrent  qu’il 
ne  prenoit  point  le  fel.  Cependant  l’Auteur  affùre , qu’ayant  fait  la  meme 
épreuve , il  s’en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais  ce  qui 
paroîtrapius  admirable,  c’efl  que  le  poiflbn  (l)  qu’on  avoit  apporté  d’Euro- 
pe , fe  corrompit  à mefure  qu’on  approchoit  de  cette  Côte  ; & qu’au  retour , 
il  redevint  fort  bon , lorfqu’on  arriva  dans  les  climats  tempérés. 

Le  pain  du  même  Pays  cft  d’aflez  bon  froment,  car  on  peut  donner  ce 
nom  à leur  bled,  qui  efl  rond  comme  nos  pois  , mais  blanc  oc  brillant,  com- 
me les  perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L’épi  efl  long  deux  fois  comme  la 
X5*main , & n’a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grofleur,  [Il  efl  renfermé  entre 
trois  feuilles  , plus  longues  que  lui  r & larges  de  deux  pouces.]  Le  tuyau 
efl  de  la  grofleur  du  petit  doigt.  Leur  manière  de  le  préparer  eft  fort  bizar- 
re. Ils  écrafent  avec  les  mains,  entre  deux  pierres,  autant  de  bled  qu’ils 
croyent  en  avoir  hefoin  pour  leur  famille,  & l’ayant  ainfi  réduit  en  farine, 
ils  en  font  une  pâte  fort  mince,  qu’il  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fub- 
ftance  de  ce  bled , tourne  prefqu’entièrement  en  farine , fans  qu’il  rcfle  de 
fon.  M.  Eden  compta  dans  un  (cul  épi , deux  cens  foixante  grains.  Leur  boif- 
fon  efl  de  l’eau , ou  le  jus  qui  diflile  des  branches  coupées  de  leurs  flériles 

Palmiers 

(*)  dngl.  la  viande.  R.  d.  E. 
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Paimicrs,  [car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun  fruit.]  Ils  fufpendent  le  foir»î 
f/,U;  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  recevoir  Ta  liqueur  qui  dillile  pen- 
dant la  nuit.  Le  goûtenefl  doux  & agréable.  Ils  ontaufli  des  feves  auüigrof- 
fes  que  des  châtaignes,  & fort  dures,  qui  font  couvertes  d'ecaiiJes,  au  lieu 

de  codes.  . , _ . 

Lorsque  les  trois  Bâtimens  Anglots  arrivèrent  au  Port  de  Londres,  on 
trouva  les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pou- 
ces , & aflez  gros  pour  y faire  entrer  le  doigt.  Plusieurs  Matelots  affirerent , 
rr.ai's  avec  peu  de  vrai-femblance , que  d'une  certaine  fubftance  glalreufe  qui 
fe  trouve  dans  ces  coquilles , fe  formoient  les  oifeaux  de  mer , qu'on  appel- 
le Barnaquis.  On  a vû  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpèce , mais  qui 
n’ont  qu'un  quart  de  cette  longueur,  attachées  aux  vailTeaux  qui  reviennent 
d'Irlande.  L’Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Batimens  étoient  mangés 
en  plufieurs  endroits  par  des  vers  qui  s'appellent  Bramas  & Briffas , & qui  fe 
glilfent  entre  les  planches,  les  dévorent  entièrement,  fans  altérer  la  luper- 
ncic.  £11  cft  parlé  de  ces  Vers  dans  les  Décades.]  Cî* 

Table  des  latitudes  obfenées  dans  ce  voyage. 
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CHAPITRE  IV. 


Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à la  Côte  de  Guinée,  en  1555-  (O* 

5.  I. 

[T  A crainte  des  Portugais,  ou  la  difficulté  des  préparatifs,  arrêtoit  en- ift 
I . core  le»  Marchands  d’Angleterre , puifqu’on  ne  trouve  point  d’autre 
voyage  au  Sud  en  ijyj  ,que  celui  du  Capitaine  Towtfon.]  Il  partit  de  New- 

port 


(’«)  Ce  Voyage  efl  tiré  de  la  collection  le  conjefturer  par  divers  paffages  de  ce  Jour- 
d'Hackduyt.  Il  [parole  qu'il ] fut  écrit  par  lcljrnal;  mais  Celui-ci  elt  le  premier  qu'il  fit  cont- 
Capitaine  même , [qui  avoit  déjà  fait  le  mé-*fr»c  Capitaine,  ou  principal  Direfteui], 
me  voyage  l'année  précédente  ; comme  on  peut 
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porc  Haven  dans  l’Ifle  de  Wight,  le  lundi  30  de  Septembre,  avec  deux  ex- 
cellens  Vaifleaux,  le  Hart  oc  le  Hind,  dont  les  Pilotes fe  nommoient  John 
Ralph  & William  Carter.  Le  projet  du  voyage  étoit  d’aller  commercer  aux 
environs  de  la  rivière  Sefto  ; & Towtfon , [qui  avoir  accompagné  l’année 
précédente  le  Capitaine  Lok  en  qualité  defimplepalTager,  fe  promettoit  beau- 
coup de  fruit  de  fon  expérience.]  Il  eut  d’abord  à combattre  les  vents , qui 
lui  firent  employer  plus  d’un  mois  à gagner  Darmouth.  Enfin  il  y remit  à la 
voile  le  20  d’Octobre,  & portant  au  Sud-Oueft , il  fe  trouva  le  troifièmejour 
de  Novembre  à la  vile  de  Forto-Santo,  petite  Ille  à trente-trois  degrés  de  la- 
titude , qui  eft  pofledée  par  les  Portugais.  Elle  n'a  que  trois  lieues  de 
long  fur  une  de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft,  elle  a l’apparence 
de  deux  petites  montagnes,  qui  font  prés  l’une  de  l’autre  , Le  coté  de  l’Eft, 
eft  une  terre  haute , féparée  de  l’autre  partie  par  une  vallée.  Porto  Santo  n’cft 
qu’à  douze  lieuës  de  Madère. 

Il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu’au  huit  (A),  qu’un  calme  qui  re- 
tarda la  navigation  de  deux  jours.  Apres  avoir  pafTé  les  Illes  Canaries  entre 
Palma  & Gomera  ; on  vit  rifle  de  Fer , qui  eft  à treize  lieues  au  Sud  des 
autres.  La  néceftité  de  porter  le  plus  près  du  vent  qu’il  étoit  poffible , fit 
prendre  au  Sud-Eft,  pour  gagner  la  Côte  de  Barbarie.  la:  12  on  apperçut 
un  bâtiment  qu’on  prit  pour  un  Pêcheur,  & dont  on  étoit  fort  impatient  de 
recevoir  des  informations;  mais  il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais,  que  ne  pou- 
vant voir  leurs  propres  voiles,  les  deux  Vaifleaux  Anglois  perdirent  entière- 
ment la  vûe  l’un  de  l’autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon  qui  ne  furent 
pas  même  entendus  d’un  bord  à l'autre.  Cependant  le  Hind  tira  dans  l’après- 
midi  un  autre  coup , auquel  le  Hart  répondit.  Une  demie-heure  après , le 
brouillard  fe  diflïpa,  & tous  deux  fe  trouvèrent  à quatre  lieues  de  la  Côte 
de  Barbarie,  fur  un  fond  de  quatorze  brafles.  Ils  jeetèrent  l’ancre  dans  le 
même  lieu , fans  Içavoir  précifëment  quel  étoit  l’endroit  de  la  Côte  qu’ils  a- 
voient  devant  eux.  Cette  terre  eft  fi  balle  quelle  n’a  aucune  marque  qui 
puifle  la  faire  reconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du  Pilote,  on  fe  crut 
*3»à  feize  ou  dix-fept  lieues  àl’Eft  de  la  rivière  del  Oro.  [Les  Matelots  s’y  oc- 
cupèrent d'abord  à la  pêche,  & ils  prirent  un  grand  nombre  de  ces  Poiflons 
que  les  François  appellent  Saders  & que  les  Portugais  nomment  PergoJJes , & 
les  Anglois  Brèmes  d'Eau  falée~\.  Le  13  après-midi,  on  découvrit  un  Bâti- 
ment , qu’on  prit  pour  le  même  qui  avoit  paru  la  veille , & dont  on  efpéroit 
encore  d’approcher  ; mais  le  brouillard  recommença  aufli-tôt  avec  tant  d’é- 
paifleur , qu’il  fut  impoflible  de  le  diftinguer  long-tems. 

Le  tems  s’étant  éclairci  le  lendemain , on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  60  tonneaux,  qui  paroifloit  être  à la  pèche.  Towtfon  mit  cinq  An- 
glois dans  fa  Chaloupe , fans  armes , & fans  autre  dciTein  que  de  prendre 
langue  ; mais  la  Caravelle  laiflant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  dili- 
gence. 


(b)  Le  Traducteur  omet  ici  le  détail  du 
Journal  jufqu’au  8,  qui  eft  dans  PAncloir , tnait 

3ui  efTcétivemcnt  ne  contient  que  Te  nombre 
e lieuës  qu’on  fit  chaque  jour;  excepté  qu’il 
jr  eft  dit  que  1 Ille  de  Gomera,  eft  entre  Té- 
nériffe  & Palma,  à n lieues  i l’Eft  de  la  der- 
nière, & i 8 lieuës  à l'Outil  de  la  première  ; 


que  ces  lilcs  font  à fio  lieuës  de  Madère;  4 
u'à  i’Oucft , où  plutôt  fuivant  ta  remarque 
es  Auteurs  de  ce  Recueil,  b PEft  de  Téné- 
rîffe  , il  y a trois  autres  files  nommées  la 
Grande  Canarie,  forte  l'rJitr a,  (s. Jivhuone. 
R.  d.  E. 
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gence,  abandonna  fes  ancres  & prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d’une 
heure.  Elle  portoit  quinze  hommes , à qui  l'on  ne  fit  point  d’autre  mal  que 
de  leur  prendre  quelques  provilions  de  vin  & de  viande  fraîche , qui  leur  fu- 
rent payées  le  double  de  leur  valeur.  On  apprit  d’eux  que  Rio  del  Oro  n’é- 
toit  plus  qu’à  douze  lieues  , & l'on  remit  aulfi-tôt  à la  voile.  Cinq  autres 
Caravelles , qu’on  découvrit  vers  la  Côte , prirent  aulfi-tôt  la  fuite  à la  vûc 
des  Vaifleaux  Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  julqu’au  feize,  qu’on  ne  fit  que  quarante 
lieues  pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes , on  paffa  ce 
jour-là  le  Tropique  du  Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  26  lieues  , prefque  toù- 
jours  à la  vue  de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  18  on  en  fit  trente,  &,  fuivant 
les  Pilotes,  on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  Le  22 , 
les  Pilotes  fe  crurent  à la  hauteur  du  Cap-verd.  Enfin  continuant  avec  un 
vent  médiocre,  on  arriva  le  12  de  Décembre  à la  vûe  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  aulfi-tôt  vers  la  terre,  & vers  minuit,  on  jetta  l'ancre  à deux 
lieues  du  rivage , fur  un  fond  de  1 8 brafles.  Towrl'on  apperçut  vers  la  Cô- 
te une  lumière,  qu’il  prit  pour  celle  de  quelque  Vaifieau,  & ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  un  Bâtiment  Portugais,  [ou  François]  il  employa  lefj* 
relie  de  la  nuit  à fe  mettre  en  état  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  matin 
aucun  Vaifieau;  ce  qui  lui  fit  croire  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage. 

A deux  milles  de  fon  bord  il  remarqua  quatre  rocs , un  grand  & trois  petits. 
Quoiqu’il  eût  fait  le  même  voyage  l'année  précédente,  il  ne  reconnut  aucu- 
ne marque  qui  pût  lui  faire  juger  du  lieu  où  il  étoit;  mais  il  ne  fe  crut  point 
allez  avancé  pour  avoir  pafie  la  rivière  Sello.  Toute  la  Côte  efl  balte  & 
couverte  de  fort  grands  arbres , de  forte  qu'il  n’y  avoit  point  d’autre  régie 
que  la  latitude. 

Le  13  on  avança  Eft-Sud-Elt , fans  s’écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côte. 
Elle  n’offroit  continuellement  que  des  bois  , & de  grands  rochers  au  long  du 
rivage , contre  lefquels  la  Mer  fe  brile  avec  beaucoup  d’écume , & tant  de 
violence , qu’il  n’y  a point  de  barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à midi,  on  fe  crut  à vingt-quatre  lieuê's  à l’Efl  de  la  rivière  Sello.  La 
Côte  parodiant  plus  douce , on  jetta  l’ancre  à deux  mille  du  rivage , fur  un 
fond  de  quinze  brades.  Dans  l'après-midi,  & le  jour  fuivant,  les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l’eau  fraîche  au  long  de  la  Côte , fans  en  pouvoir  trouver 
jufqu’au  foir , qu’ elles  vinrent  annoncer  l’embouchure  d'une  rivière. 

Le  15  on  employa  tout  le  jour  à fonder,  en  s'approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouvoit  le  roc , tantôt  un  fort  bon  fond  , & jamais  moins  que  fept 
brades.  On  mouilla  l’ancre  fur  fept  brafles  & demie  , derrière  les  rocs  qui 
font  à l’embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  bateaux  du  Pays , 
conduits  chacun  par  un  homme  feul , s’approchèrent  hardiment  de  la  Flotte. 

On  donna  du  bifeuit  aux  Nègres  qui  parurent  demander  quelque  chofc  ; & 
ce  préfent , ou  cette  aumône , les  fatisfit  beaucoup. 

Cette  rivière  qui  fe  nomme  Saint  l'incent,  elt  à quatre  degrés  & demi, 

& , fuivant  le  calcul  des  Pilotes , huit  lieues  au  de-là  de  Sello.  Mais  elle  elt 
fi  difficile  à découvrir , qu'on  ne  peut  la  dillinguer  d’un  demi-mille  ; parce 
qu’ayant  vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpafle  la  largeur  de  fon  em- 
bouchure, il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  & le  rivage  avant  qu'on 
puifle  l’appercevoir.  Elle  ell  o’aiileurs  fort  grande , & elle  reçoit  quantité 

d’autres 
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d’autres  rivières.  L’entrée  n’en  eft  pas  commode,  parce  que  ia  Mer  eftaffez 
agitée  entre  le  rivage  & les  rocs;  mais  lorfque  cette  difficulté  eft  vaincue, 
on  y eft  auffi  tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  iont  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Nègres,  qui  fontnuds, 
excepté  vers  le  milieu  du  corps,  où  ils  fe  couvrent  d’un  morceau  d’étoffe,  com- 
pofé  d’une  forte  d’écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Plufieurs  d’entre 
eux  en  portent,  fur  la  tête,  une  pièce  teinte  de  diverfes  couleurs  ; mais  la  plu- 
part ont  la  tête  nue  comme  le  corps , & les  cheveux  coupés  en  différentes 
formes  ; [ quelques-uns  fe  découpent  la  peau , de  façon , quelle  paroit  ouvragée.] 
Les  femmes  n’ayant  pas  d’autre  parure , il  feroit  fort  difficile  de  les  diftinguer , 
fi  elles  n’avoient  le  fein  fort  difforme  , & les  mamelles  ii  longues  qu  elles 
leur  pendent  jufqu’aux  genoux. 

D È s le  même  jour , les  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes , chargées  de  baffins , de  haches , de  couteaux  & d’autres  uilenciles  à 
i’ufage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  effai  deux  barils  de  poivre  (c) , 
& deux  dents  d’élephans , à fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres , qui  étoient 
déjà  fort  éxercés  au  commerce , n'avoient  fait  apparemment  fi  bonne  compo- 
sition la  première  fois,  que  pour  engager  les  Anglois  à la  faire  à leur  tour. 
Les  difficultés  devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans  ; & rejettant  la  plupart 
des  marchandifes  Angloil’es , ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu’ils  vouloient 
acheter , que  Towtfon  réfoiut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne 
les  prévint  pas  néanmoins , car  ils  affrétèrent  de  fe  retirer  les  premiers , dans 
l’efpérance  apparemment  d’etre  rappelles  ; mais  cet  artifice  leur  réuiïit  mal , 
<Sc  les  Anglois  prirent  aufli-tôt  le  parti  de  lever  l’ancre. 

$•  IL 

% 

( d ) Ils  abordèrent  deux  jours  après,  dans  un  autre  lieu,  où  ne  voyant 
paroître  perfonne  fur  le  rivage , ils  defeendirent  hardiment  pour  obferverle 
Pays.  Ils  rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres , qui  parurent  d’abord  ef- 
frayés de  les  voir , mais  qui  s’appercevant  qu'on  ne  cherchoit  point  à leur 
nuire,  devinrent  tout-d'un-coup  familiers  & careffans.  Les  Anglois  ne  firent 
pas  difficulté  de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  confiftoit  en  trente  ou  qua- 
rante fours , couverts  de  branches  «Sc  de  feuillage.  Le  deffus  eft  ouvert  de 
tous  côtés,  & c’eft-là  qu’ils  paffent  le  jour  à faire  d’affez  jolis  ouvrages  d’é- 
corce. Mais  le  deffous , que  l'Auteur  appelle  four , parce  qu’il  en  a l’appa- 
rence , eft  le  lieu  où  ils  paffent  la  nuit.  Ils  forgent  aulïi  des  dards  & divers 
tjunftrumens  de  fer;  [ mais  n’ayant  pas  l’art  de  fondre  ce  métal , ils  ne  peu- 
vent lui  donner  de  torme  qu’en  le  pliant  au  feu.  ] Les  femmes  travaillent 
comme  les  hommes.  Elles  entreprirent  d’amufer  leurs  Hôtes  par  des  chan- 
fons  & des  danfes  , qui  ne  flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leurchan- 
fon  confiftoit  dans  les  memes  mots , qu’ils  répétoient  fans  ceffe.  L’Auteur 
nous  les  a confier vés;  fakere,  fakerc,  bo,  ko , fakere , Jakerc , ho,  ho.  Il  ne 

vit 

«0(0  L'Auteur  donne  i ce  poivre  le  nom  de  fois.  Voyez  cy  devant  pag.  243.  note  (d). 
grains  ; c'efl  à-dire  Grains  de  Paradis  : c'elt  ( d ) Ici  commence  la  îée.  Scflion  dans  l'O- 
alnfï  que  les  Italiens  appcllèrent  le  Poivre  de  riginal.  K.  d.  £. , 

Guinée,  lorsqu'ils  en  virent  pour  la  première 
I.  Part.  Kk 
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vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d’animaux  que  deux  chèvres  , avec  quel- 
ques poules. 

Les  Anglois  n'ayant  penfé  qu’à  fatisfaire  leur  curiofité,  retournèrent  le 
foir  à leurs  Vaifleaux:  mais  le  Chef  de  la  Ville  fc  hâta  d’envoyer  à leur 
fuite  deux  Nègres,  qui  paroilfoient  être  à fon  fcrvice,  & qui  portoient deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoître  par  leurs  lignes  que  ce 
n'étoit  que  pour  la  montre , & que  fi  l’on  vouloit  entrer  dans  la  Rivière , 
après  qu’on  aurait  dormi , on  y en  trouveroit  une  grande  abondance.  Towt- 
fon  ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d’y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.  Les 
Nègres , qui  s’attendoient  à cette  viiite , s’étoient  déjà  rendus  fur  les  bords 
avec  tout  le  poivre  qu’ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher,  qu’on fe con- 
tenta d’en  prendre  cinquante  livres.  Quelques  Anglois  ne  lailTèrcnt  point  de 
retourner  à leur  Ville,  où  l’un  d’entre  eux  eut  l’indifcrétion  de  prendre  une 
gourde.  Les  Nègres  offenfés , s’armèrent  aufli-tôt  de  dards  & de  boucliers  t 
en  leur  faifant  figne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde  ; ce  qui  n’empecha 
point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  fuflent  continués , comme 
pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  attion  de  cette  na- 
ture. Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu'on 
n’avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à leur  prix. 

Le  vent  n’ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l’ancre  le  même  jour  , 
ils  eurent  l’occafion  d’obferver  que  la  rivière  de  Saint-VinCent  a fon  flux  & 
fon  reflux  dans  l’efpacc  de  douze  heures , mais  qu'il  n’eft  pas  confidérable. 
Ils  ne  virent  pas  l’eau  remontée  de  plus  d’une  braffe  & demie.  Audi  loin 
que  leurs  yeux  purent  s'étendre , le  Pays  leur  parue  couvert  de  grands  ar- 
bres , qui  n’ont  point  de  reflemblance  avec  ceux  de  l'Europe  ; mais  qu’ils 
n'iÿoient  point  capables  de  diflinguer  autrement.  Il  y a du  côté  de  la  Mer 
une  efpèce  de  pois  dont  la  tige  eft  fi  haute  que  Towtfon  en  trouva  une  de 
27  pieds  (e)  de  longueur.  Ils  croiflent  fur  le  fable,  comme  les  arbres,  & 
fi  proche  du  rivage , que  fur  une  Côte  fort  baffe , la  Mer  les  arrofe  fouvent , 
comme  on  s’en  apperçut  aux  traces  de  l’eau.  Dans  cette  partie  de  l’Afrique, 
les  arbres  & tous  les  autres  végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent 
y eft  de  mer  pendant  le  jour , & de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  or- 
dre change  quelquefois , il  eft  fi  régulier  que  l’Auteur  en  marque  beaucoup 
d’étonnement. 

Ou  n’obferva  rien  qui  pût  faire  juger,  s’il  y avoit  aux  environs  , de  l’or 
ou  d’autres  chofes  précieufes.  La  Nation  eft  ii  parefleufe , ou  du  moins  fi 
éloignée  des  entrepril’es  pénibles , qu’elle  fe  borne  aux  occupations  que  j’ai 
repréfentées.  Elle  pourroit  même  recueillir  plus  de  poivre , fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ; mais  tout  ce  quelle  avoit  apporté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière , n’alloit  pas  à plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chaflcr  ; quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves & d’oifeaux.  Elle  vit  de  la  pèche , qui  cfl  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
fon a confervé  quelques  mots  de  leur  langue.  Dezau , litzr.t , eft  leur  falu- 
tation.  Mcnagate  àfaye  lignifie,  affez  de  poivre.  Krakan  à faye,  affez  de 
poules.  Zerammt  à faye  ? en  avez-vous  alfez?  Beg  Xakk , donnez  moi  un 
couteau.  Beg  Kome,  donnez-moi  du  pain.  Borke,  patience,  ou  attendez. 

Kdu* 

(e)  A ngt.  27  pas.  R.  d.  E. 
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Koulreke,  vous  mentez.  Dlago,  Capitaine,  ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vite; 
«■[  & jugeant  peut-être  qu’on  a de  la  peine  à diftinguer  leur  articulation,] 
ils  répètent  plufieurs  fois  les  mêmes  mots , en  les  allongeant  davantage. 

I.e  18,  ayant  remis  à la  voile,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
Nègres,  dans  de  petits  bâteaux  longs  & étroits,  & l’on  apprit  par  leurs  fi- 
gnes , que  dans  une  rivière  voifine , il  y avoit  beaucoup  de  poivre  à vendre. 
En  effet , après  avoir  paffé  trois  grands  rocs , & cinq  petits  qui  en  cachent 
l'embouchure , on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n’étoient 
pas  fans  verdure.  On  n’ avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu’on  avoit 
levé  l’ancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s’approchèrent  avec  des  mon- 
tres de  poivre , en  marquant  par  leurs  fignes  qu'il  falloit  fe  hâter.  Comme 
le  fond  où  l’on  avoit  mouillé  étoit  fi  mauvais , que  le  I lind  y avoit  perdu 
une  de  fes  ancres , on  paffa  une  partie  du  jour  la  fonde  à la  main.  Les  Nè- 
gres allumèrent  pendant  la  nuit  des  feux  fur  la  Côte  , pour  fervir  de  direc- 
tion aux  deux  Vaifleaux.  On  avoit  reçu  le  même  fervice  dans  quelques  au- 
tres lieux  ou  Ton  avoit  jette  l’ancre.  Cependant  la  multitude  des  petits  rocs 
qui  étoient  prelqu’à-fleur  d’eau , & la  difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond 
pour  l’ancrage , fit  prendre  le  parti  de  paffer  fans  avoir  accepté  l’offre  des 
Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu’au  23 , au  long  d’une  Côte  bordée  de  rochers , 
& l’on  doubla  le  même  jour  la  pointe  lias  Palmas.  La  partie  occidentale  de 
ce  Cap  a vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  à deux  ou  trois  lieues 
dans  la  Mer  ; mais  la  Côte  orientale , qui  eft  à quatre  lieues  de  l’autre , préfen- 
te une  perfpeétive  fort  agréable  ; & deux  ou  trois  lieues  au  de-là  , la  Côte 
s’enfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement  reffemble  affez  à 
rernhouchure  d’un  Rivière,  on  prit  le  parti  d’y  jetter  l'ancre,  à l’entréè  de 
la  nuit,  dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière  , où  l’on  avoit  eu  l’année 
précédente  une  li  grande  quantité  de  dents  d'éléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas  , qui  eft  à quatre  degrés  & demi , & la  .riviè- 
re de  Sefto , le  poivre  eft  en  abondance  ; mais  il  ne  s’en  trouve  pas  quand  on 
a paffé  le  Cap. 

On  fit  ce  jour-là  feize  lieues , & l’on  remarqua  pendant  la  nuit  , que  la 
marée,  qui  eouioit  jufqu’alors  à l'Oueft , prend  fon  cours,  apres  le  Cap, 
vers  l'Eft.  Le  24 , étant  à la  voile , vers  huit  heures  du  matin , on  rencon- 
tra de  petits  bateaux  de  Nègres,  qui  portoient  des  œufs  mous  & fans  écail- 
les. Les  Nègres  firent  figne  que  dans  leur  Canton , ils  avoient  de  l’eau  fraî- 
che & des  chèvres.  Le  Capitaine  croyant  qu’ils  étoient  à l’embouchure  de 
la  Rivière,  fit  jetter  l’ancre,  & mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  auilacon- 
noiffoit,  avec  ordre  de  les  fuivre  : mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n étoit  pas 
celle  qu’on  cherchoit.  La  Chaloupe  étant  revenue,  fut  renvoyée  à rames  & 
à voile , pour  continuer  fes  recherches  au  long  de  la  Côte.  Elle  revint  en- 
core , & ceux  qui  la  conduifoient  affurèrent  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  de  riviè- 
re. Enfin  le  Capitaine  impatient , defeendit  lui-même  dans  la  Chaloupe , & 
s’étant  fait  conduire  à la  Rivière  où  les  Nègres  étoient  entrés,  il  la  fecon- 
nut  pour  celle  qu'il  défiroit  (/)  & dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fituation 

de- 

(/)  Il  femblc  que  cette  rivière  doit  être  celle  de  Sm  Pedro,  & que  le  Village  oùhabi- 
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depuis  l’année  précédente.  L’agitation  extraordinaire  des  flots , en  rendit  l’en* 
tréc  difficile.  Mais  aufli-tôt  qu’on  fut  entre  les  rives , plufleurs  Nègres  fe 
prélentèrent  dans  leurs  bateaux , avec  des  dents  d’éléphans.  On  les  acheta 
fur  le  champ,  tandis  que  d’autres  Nègres  en  montroient  encore  fur  le  riva- 
ge , & fai  (oient  entendre  par  leurs  lignes  , que  le  lendemain  ils  en  auroienc 
beaucoup  plus. 

Towtson  fit  quelques  petits  préfens  à deux  de  leurs  Chefs  ; & remet- 
tant fes  efpérancés  au  lendemain , il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu , 
où  quelques  bateaux  venus  du  rivage , lui  avoient  fait  ligne  qu’on  trouveroit 
de  l’eau  fraîche  & des  dents  d’eléphans.  I-es  gens  de  la  Chaloupe  étant  dé- 
barqués dans  ce  lieu , y trouvèrent  une  Ville  fans  rivière  ; mais  tous  les  Ha- 
bitans  s'emprefférent  de  leur  apporter  de  l’eau  fraîche.  Ils  leur  montrèrent 
aulïi  une  dent  d'éléphant;  &,  par  leurs  figncs,ils  leur  en  firent elpérer d’au- 
tres pour  le  jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  ou  l’on  étoit  entré , à treize  Kcuê’s  du  Cap 
de  Palmas.  Elle  a , vers  l’Oueft , un  roc  qui  n’eft  pas  à moins  d’une  lieuë 
dans  la  Mer,  & une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive,  fur  laquelle  on  décou- 
vre d’afl'ez  loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques , il  faut  être  à fon 
embouchure  pour  l’apperccvoir.  Elle  a de  chaque  côté , mais  à quelque  dif- 
tance  de  fes  bords,  une  petite  Ville,  qui  n’a  aucune  dépendance  de  l’autre, 

& qui  eft  gouvernée  par  fon  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  (ont  qu’à 
deux  milles  l’une  de  l’autre , oc  c’étoit  à la  fécondé  que  Towtfon  , fans  la 
connoître,  a voit  envoyé  fa  Chaloupe.  A trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte, 
il  fe  trouve  quantité  de  Palmiers , dont  les  Nègres  font  leur  vin  , [qui  n’eft#* 
autre  chofe  que  le  fuc  qui  découle  par  une  incilion  qu’ils  font  à l’écorce , & 
qu’ifs  reçoivent  dans  des  bouteilles.]  On  diffcingue  aifément  ces  arbres  à deux 
licuè’s  du  rivage , parce  qu’ils  font  d'une  hauteur  fingulière  ; fur-tout  celui  du 
centre , qui  furpaffe  les  autres  de  toute  la  tête.  On  fçait  que  les  palmiers 
font  fans  branches  julqu’au  fommet,  qui  eft  compofé  d'une  touffe  de  feuilles  ; 

& cette  forme  fert  à les  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d’autres  arbres , qu’on 
fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

D u Cap  de  Las  Palmas , au  Cap  Très  Puntas , il  y a cent  lieuè’s , & du  Cap 
Très  Puntas  au  Port  où  l’on  fe  propofoit  de  vendre  les  étoffes,  il  y en  a qua- 
rante. Towtfon  crut  s’appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  dont  j’ai  rapporté  quelques  mots  ; mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  & plus  civilifés , quoique  leur  parure  foit  à peu  près  la 
même;  [ils  font  paflîonnés  pour  les  Manilles  & les  Margritins  ; & ils  cfti-Lj- 
ment  peu  les  autres  Marchandées]  Il  en  vint  l'après-midi  de  deux  Villes  dif- 
férentes, avec  des  dents  d cléphans.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  An- 
glois par  l’eau  de  la  Mer , qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal , ils  montèrent  har- 
diment fur  fon  Vaillcau.  On  leur  préfenta  de  la  viande  qu'ils  mangèrent  avi- 
dement. De  quatorze  dents  qu’il  vendirent , dix  étoient  peu  conlidérables 
pour  la  grandeur;  mais  en  fe  retirant,  ils  firent  entendre  qu’il  falloit  aller  le 
jour  füivtuit  à leurs  Villes.  Comme  elles  n’étoient  qu’à  trois  milles  , Towt- 
îôn,  pour  ménager  le  tems,  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à l’une  , tan- 
dis 


toient  cm  Nègres , eft  celui  de  Tabo.  L'au-  omettant  Couvent  les  noms  des  lieux  où  l'on 
t»ur  de  ce  Journal  a fait  une  grande  faute  en  aborda. 
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dis  qu’il  fe  rendit  lui-méme  à l’autre.  On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux 
endroits.  Mais  pendant  l’abfence  de  Towtfon,  d’autres  Nègres  en  apportè- 
rent dix  au  Lieutenant , avec  une  petite  chèvre  & quelques  poules.  Enfin  , 
levant  l’ancre , on  fe  remit  à fuivre  la  Côte. 

§•  HL 

(g)  Le  vent  changea  le  28 , & força  les  deux  VailTeaux  de  prendre  le 
large , pendant  deux  jours.  Enfuite  changeant  encore , il  les  rapprocha  de  la 
Côte , (ans  qu'ils  eu(Tent  fait  plus  de  quatre  lieues  dans  l'elpace  de  quarante- 
huit  heures.  On  découvrit,  à l’Eft  & à l’Oued,  des  monts  rouges,  fur  les- 
quels on  didinguoit  quelques  arbres  ; mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  don- 
noit  cette  couleur  au  fable  ou  à la  terre.  Le  Pays  paroilfant  trop  défert  pour 
donner  la  curiofité  de  s’y  arrêter , on  fit  douze  lieues  pendant  le  rede  du  jour , 
& l’on  fit  une  remarque  qui  s’accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui 
ont  fait  le  même  voyage  ; c’ed  que  depuis  ce  lieu , c’ed-à-dire , 'trente  ou 
quarante  lieues  avant  le  Cap  de  Très  Puntas,  le  cours  ordinaire  du  vent  chan- 
ge fur  cette  Côte , & qu’il  ed  communément  Nord-Oued  pendant  la  nuit  & 
Sud-Oued  pendant  le  jour.  La  Côte,  qu’on  fuivit  pendant  trois  jours,  ed 
bade  & couverte  de  bois,  fans  aucune  apparence  de  rochers.  Le  31,  on 
vit  venir  plufieurs  Nègres , dans  des  Bateaux  plus  grands  qu'on  ne  leur  en  a- 
voit  encore  vûs,  quoique  de  la  même  forme.  Ils  étoient  cinq  ou  fut  dans 
chaque  Bateau.  On  découvrit  aullî , fort  près  du  rivage,  une  Ville  plus  éten- 
due que  les  précédentes  ; ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes  qu’on  n'étoit  qu’à  vingt- 
fix  lieues  de  Très  Puntas. 

Le  matin  du  quatrième  jour  (A),  on  apperçut  le  Cap,  après  avoir  pafie 
devant  un  Château  Portugais  qui  en  ed  à huit  lieues.  L’Auteur  ne  le  nom- 
me point  ; mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  c’ed  le  Fort  Sait- Antonio , 
qui  ed  à l’embouchure  de  la  Rivière  vlxim.  Le  Cap , à la  première  vûe , ne 
paroit  qu’ime  terre  fort  haute , couverte  d’arbres  ; mais,  lorfqu’on  en  ed  plus 
près , on  didingue  deux  autres  pointes , & deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles 
font  directement  face  à l’Oued.  Le  Cap  du  milieu  n’ed  pas  à plus  d’une 
lieue  de  celui  qui  ed  le  plus  à l’Oued , quoique  les  Cartes  iaflent  cette  dis- 
tance de  trois  lieues.  Il  a , vis-à-vis , & contre  le  rivage , un  roc  qu’on  ne 
didingue  point  fi  l’on  n’en  ed  fort  près.  Le  troifième  Cap  n'ed  guéres  aufli 
qu'à  une  îieuë  de  celui-ci  ; mais , entre  les  deux , s’avance  une  petite  pointe 
de  terre  avec  plufieurs  rocs. 

Huit  lieues  au-deflus  du  Cap,  la  Côte  s’étend  Sud-Ed  par  Ed,  mais,au- 
Lr“dcflbus , elle  reprend  fon  cours  Ed-Nord-Ed.  [Environ  à 'deux  lieues  au  de- 
là du  troifième  Cap , le  terrain  ed  bas  & découvert  à deux  milles  d’étendue , 
enfuite  il  s’élève  de  nouveau , & l’on  voit  diverfes  pointes  les  unes  plus  hau- 
tes que  les  autres.} 

Le  même  jour,  après  avoir  doublé  le  Cap , on  prit  le  parti  de  jetter l’an- 
cre , dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville  que  les  Anglois  nomment  Dom 
Jean.  Il  fe  préfenta,  pendant  l’après-midi,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hom- 
mes 

(ü)  La  3'.  Section  de  l'Original  commence  (f>)  Angl.  du  troifième  de  janvier.  IL  d.E, 
Ici.  R.  d.  E. 

Kk  3 


Montagnes 

rouges. 


Obfervation 
fur  le  cours  du 
vent. 


Ville  fur  la 
Cote. 


I 55<*- 
Cap  de  Tr« 
Puntas. 

Fort  de  San- 
Antonio. 


lats  Anglois 
cherchent  la 
Ville  de  Dom 
Jean. 


Digitized  by  Google 


Towtson. 

1555- 


Ils  font  le 
commerce  de 
l'or. 


Ils  croyent  ar- 
river à li  Ville 
de  Dom  Jean. 


Roi  Nfgre 
que  IcsAnglois 
Vilncut. 


a<52  VOYACES  DES  A N G L O I S AUX 

mes , mais  qui , n'ayant  pas  voulu  s’approcher , donna  lieu  de  croire  qu’il  ne 
cherchoit  qu'à  obferver  les  pavillons.  [Towtfon  le  fit  fuivre  inutilement  par>ji 
fa  Chaloupe.]  Deux  collines  vertes,  jointes  par  une  terre  plus  baffe,  qui 
leur  donne  l'apparence  d’une  felle,  firent  croire  que  la  Ville  n’en  devoit  pas 
Être  éloignée , & qu’elle  pouvoit  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font 
un  peu  plus  loin , & qui  s'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cepen- 
dant les  recherches  fe  trouvant  encore  inutiles , on  continua  d’avancer  juf- 
qu’à  une  grande  Ilaye  , au-delà  de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rouge, 
que  Towtfon  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  Il  y envoya  aufli-tôt  la  Cha- 
loupe. On  trouva  effectivement  une  Ville , & une  fort  belle  Baye  à l’Eft  du 
mont.  Les  Ilabitans,  ayant  découvert  la  Chaloupe,  élevèrent  un  drap  pour 
lui  faire  ligne  de  s’approcher.  Les  Anglois  jugérent-à-propos  d’attendre,  & 
virent  bien-tôt , en  effet,  un  Bateau  qui  venoit  à eux.  Quelques  Nègres, 
qui  le  conduifoient,  leur  montrèrent  une  pièce  d'or,  du  poids  d’un  demi  é- 
cu,  & demandèrent  les  poids  & les  mefures  dont  les  Anglois  fe  fervoient, 
pour  les  faire  voir  à leur  Chef.  On  leur  donna  une  mefure  de  deux  aunes , 

& le  poids  d’un  angelot,  [qui  étoit  alors  la  monnoye  d’or  d’Angleterre.]  Ils  ►£< 
revinrent  immédiatement,  avec  une  mefure  de  deux  aunes  & trois  demi- 
quarts  , & une  pièce  d’or  du  poids  d’une  cruzade , en  faifant  entendre  que 
c'étoit  l’or  qu’ils  donneroient  pour  une  mefure  d’étoffe  de  cette  grandeur , & 
qu’ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois , voyant  leur  obliga- 
tion , & perfuadés  d'ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  commerce  é- 
toient  plus  loin  , partirent  fans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux  lieues 
au  long  du  rivage,  en  fe  faifant  toujours  précéder  d’une  Chaloupe.  Après 
avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  qu  ils  vovoient  depuis  long-tems,  les  gans 
de  la  Chaloupe  découvrirent  une  Ville , qu’on  crut  reconnoître  enfin  pour 
celle  de  Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l'ancre  le  plus  prés  qu'on 
put  du  rivage. 

Le  lendemain,  on  fe  confirma  dans  l’opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean  (/).  Mais  les  Chaloupes  s'en  etaut  approchées , on  fut  furpris  de 
ne  voir  aucun  Nègre  empreffé  à fe  préfenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crain- 
te. Les  Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient  détruit,  l’année 
précédente , une  partie  de  leur  Ville  à coups  de  canon , & leur  avoient  en- 
levé plufieurs  de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chalou- 
pes dans  la  Rivière , pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figne , 
avec  un  drap  , qu’on  pouvoit  s’avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes 
fur  le  bord  de  la  rivière  en  allez  grand  nombre,  & plufieurs  firent  voir  de 
l’or.  Mais  il  ne  parut  aucun  bateau  , ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pou- 
voient  les  avoir  détruits.  Les  Anglois , étant  bien  armés , ne  firent  pas  diffi- 
culté de  s’approcher  de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  mine,  parut  auffi-tôt,  un  dard  à la 
main , & fuivi  de  cinq  ou  fix  autres  Nègres  armés  de  dards  & de  boucliers. 
[I-eurs  dards  étoient  de  fer,  bien  travaillés  & pointus.]  Un  autre,  qui  étoit  jjj, 
fans  armes  , portoit  une  forte  de  felle,  ou  defeabeau  (t)  pour  le  Chef,  [qui,j, 

étoit 

Ou  il  faut  qu’il  y ait  eu  deux  Villes  de  Cefl-li  un  air  de  grandeur  que  fc  don- 

ce  nom,  ou  celle-d  ne  l'étoit  pas.  Car  dans  la  ncut  les  Nègres  riches, 
fuite  nous  voyons  que  ceue  villcitoit  plus  à l'ElU 


Digitized  by  Google 


Towtsob. 
1 55  5- 


INDES  ORIENTALES.Lit.II.  Chat.  IV.  263 

étoit  apparemment  fon  Maître.]  Les  Anglois  le  faluérent,  en  ôtant  leur  cha- 
peau. Il  reçut  cette  civilité , comme  un  Roi  la  recevroit  de  Tes  fujets , fans 
le  découvrir  la  tête,  & prcfquc  fans  la  remuer;  mais  les  gens  de  fa  fuite  ô- 
tèrent,  à l’imitation  des  Anglois,  une  efpèce  de  bonnet  dont  ils  étoient 
couverts.  Le  Chef  s’aflît  gravement  fur  la  felle.  Son  habillement,  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux , étoit  d’une  étoffe  du  Pays , qui  l'enveloppoit  fans 
aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à la  ceinture  par  une  corde  fort  ferrée. 
Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoir  le  refie  du  corps  & les  jambes 
nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D’autres  n’avoient 
qu’un  morceau  d’étoffe  entre  les  jambes , qui  tenoit  des  deux  côtés  à leur 
ceinture,  & leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d’une  grande  bour- 
fe.  I-eurs  étoffes,  leurs  cordes,  leurs  filets  pour  la  pêche,  & leurs  autres 
commodités  de  cette  nature , font  faits  de  l’écorce  de  certains  arbres , qu’ils 
travaillent  afTez  curieufement.  Ils  n’ont  pas  moins  d’adrefTe  à travailler  l’or 
& le  fer.  Ils  font  des  dards  , des  hameçons , des  crochets  de  toute  efpèce, 
& des  poignards  tranchans  qui  relTemblent  afTez  à ceux  de  Turquie  ,&  qu’ils 
portent  fulpendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  auffi  d’écorce,  et  la 
forme  en  eft  fort  belle.  Ils  font  afTez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu’ils  mettent  le  genouil  à terre.  I^urs  arcs  font  courts , mais  fi  roides 
qu’ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  eft  plate.  Pour  leurs 
flèches,  comme  elles  étoient  cachées  dans  une  efpèce  de  carquois , l’Auteur, 
qui  n’étoit  occupé  que  de  fon  commerce,  n’eut  pas  la  curiofité  de  les  éxaminer. 

(!)  On  commença  par  offrir  au  Chef,  deux  aunes  d’étoffe,  & deux  ba- 
flins  de  cuivre.  Il  donna , de  fon  côté , au  Capitaine  Anglois  un  poids  d’or 
qui  furpaflbit  la  valeur  de  ce  préfent.  Mais  ne  paroiflant  faire  cas  que  du 
drap  & des  badins , il  ne  permit  point  à fes  Nègres  d’acheter  d’autres  mar- 
chandifes.  On  vendit,  à cette  première  entrevûe,  foixante-quatorze  badins , 
chacun  pour  le  poids  d’environ  un  demi  angelot.  Le  Chef  revint  l’après-mi- 
di , & préfenta  au  Capitaine  Anglois  une  poule , avec  deux  grandes  racines , 
dont  les  Nègres  font  leur  principal  aliment.  Il  fit  entendre  qu’avant  la  fin  du 
jour  on  apporteroit  beaucoup  d’or  à fa  Ville , des  différentes  parties  du  Can- 
ton. En  effet,  vers  le  foir,  on  vit  arriver  cent  hommes,  divifés  entrois 
bandes,  fous  autant  de  Chefs , tous  armés  d’arcs  & de  dards.  Lorfqu’ils  fu- 
rent au  bord  de  la  rivière , ils  enfoncèrent , auprès  d’eux , la  pointe  de  leurs 
dards  dans  la  terre.  Les  Capitaines,  s’étant  affis  fur  des  felles,  envoyèrent 
à bord  un  jeune  Nègre , avec  une  mefure  de  deux  aunes , un  quart  & un  fixié- 
me,  pour  laquelle  iis  offrirent  le  poids  d’un  angelot  & de  douze  grains.  Towt- 
fon  demanda  le  poids  d’un  angelot  pour  chaque  aune.  Comme  la  nuics’avan- 
çoit , on  fe  fépara  fan'  avoir  rien  conclu. 

Le  matin,  ce  même  jeune  homme,  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portu- 
gais, & qui  connoiffoit  fo>c  bien  les  poids  & les  mefures,  revint  à bord,  dans 
la  Chaloupe  qu’on  avoit  fait  avancer  exprès  à la  rive,  & renouvella  l’offre 
d’un  angelot  & douze  grains  pour  la  mefure  qu’il  avoit  propoféc , en  faifant 
ligne  que  fi  I on  ne  s’accommodoit  pas  de  ce  marché , on  étoit  libre  de  partir. 
Towrtfôn  prit  en  effet  le  parti  de  lever  l'ancre.  Lorfqu'il  fut  éloigné  d’une 
lieue , il  retourna  vers  l’entrée  de  la  rivière , pour  charger  quelques  pierres 
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en  forme  de  lefl  , ou  piùtôt  pour  donner  aux  Nègres  l’occafion  de  le  voir  en- 
core. Cec  artifice  réulîic.  Le  Chef  des  Negresne  s'appercevant  poinc  qu’on 
lui  renvoyât  les  Chaloupes , fit  figne  aux  Vailfeaux  de  fe  rapprocher.  On  con- 
vint à des  conditions  plus  raifonnables.  Les  deux  Chaloupes  rapportèrent  foi- 
xante  onces  d'or;  & le  Chef  Nègre , en  les  voyant  partir,  fit  entendre  que 
l'année  fuivante  la  Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal,  «Xt  ferait 
encore  meilleure  compofition.  Les  Anglois  différèrent  jufqa'au  lendemain  à 
lever  l’ancre , quoiqu'ils  n’attendiffent  plus  rien  fur  cette  Cote , mais  ils  fu- 
rent agréablement  furpris  de  fe  voir  offrir  le  matin  trois  livres  dix-neuf  onces 
d'or , qu’iis  achetèrent  fur  le  champ  au  meme  prix.  Dans  le  cours  de  la  jour- 
née , ils  en  reçurent  encore  vingt-deux  onces , [fans  pouvoir  s’imaginer  où  les  ^ 
Nègres  trouvoient  toutes  ces  richeffes,  à moins  quelles  ne  vinflênt  des  parties 
les  plus  éloignées  du  Canton,  d’où  l’on  n'avoit  pas  eu  le  ternsde  les  apporter 
pendant  les" premiers  jours.]  Il  leur  vint  aulfi  un  Nègre,  qu’ils  n’avoient 
point  encore  vû,  & qui  fçavoit  affez  de  Portugais  pour  le  faire  entendre.  Il 
avoit  été  pris  par  cette  Nation , & mis  au  cachot  dans  un  Chateau  dont  il  s’é- 
toit  échappé.  Il  raconta  que  les  Portugais  traitoient  cruellement  leurs  prifon- 
niers , & qu’ils  étoient  réfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  & les  Anglois 
qu’ils  pourraient  prendre  fur  cette  Côte.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante 
dans  le  Château  dont  il  parloir  ; & , tous  les  ans , il  leur  venoit  du  Portugal 
un  grand  Vaiffoau  avec  une  Caravelle:  [actuellement  iis  étoient  en  guerre 
avec  Dom  Jean.  ] Towtfon , fur  ce  récit , prit  la  réfolution  d'aller  droit  à 
ce  Château,  [ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  le  même  où  les  Voyageurs  de^ 
l’année  précédente  avoient  vû  un  Gentilhomme  Portugais  qu’ils  n’avoient 
connu  que  fous  le  nom  de  Dom  Jean,  & qui  les  avoient  reçus  avec  beau- 
coup de  civilité.  ] Mais  il  réfolut  aulfi  de  paffer  par  cette  autre  Ville , où  les 
mêmes  Anglois  avoient  été  maltraités.  Comme  le  Capitaine  Lok  , qui  corn- 
mandoit  la  Flotte  précédente,  avoit  enlevé  quelques  Nègres  qu  il  avoit  con- 
duits en  Angleterre , celui  qui  parloit  à Towtfon  eut  la  nardieffe  de  lui  de- 
mander ce  qu’étoient  devenus  ces  Captifs.  On  lui  répondit,  avec  douceur  , 
qu’ils  étoient  dans  un  Pays  beaucoup  plus  beau  que  I Afrique , où  ils  étoient 
bien  traités , & où  ils  fe  trouvoient  eux-mèmes  li  bien , qu’Js  n'avoient  pas 
voulu  retourner  dans  leur  Patrie. 

O n fe  remit  en  mer , pour  fuivre  les  Cotes  ; mais  en  abordant  à la  plû- 
part  des  lieux  dont  l’approche  étoit  facile,  & où  I on  voyoit  quelques  tra- 
ces d’habitation  , on  trouva , le  jour  fuivant , fept  livres  & cinq  onces  d’or. 

La  nuit,  on  apperçut  des  flammes,  à la  lueur  defquelles  on  découvrit  quel- 
que chofc  de  blanc , qu’on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla 
auflî-tôt  l’ancre,  à deux  milles  du  rivage;  car  la  difpofition  de  la  Côte  fai- 
foit  craindre  que  li  l’on  paflbit  la  Ville,  il  ne  fût  tres-difficile  de  la  retrou- 
ver. Ce  n’étoit  point  encore  la  Ville  de  Dom  Jean  ; mais  le  jour  fit  apper- 
cevoir,  à l’entrée  d’une  Baye  fort  profonde,  une  petite  Ville  dont  les  habi- 
tons s’empreffèrent  d’accourir  fur  le  rivage  ou  de  s’approcher  dans  leurs  Ba- 
teaux. La  plûpart  demandèrent  des  baflîns  «St  du  drap.  Cependant  quel- 
ques-uns prirent  aulfi  des  couteaux , des  chapeaux  «St  d’autres  petites  mar- 
chandifes.  Ils  firent  voir  à Towtfon  une  forte  de  drap  groflier,  qui  lui  pa- 
rut venir  de  France.  Comme  fes  oreilles  commençoient  à fe  faire  à leur 
langage  , il  en  diltingua  quelques  mots  qu’il  eut  foin  de  nous  coafervcr.  Mat - 
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tta,  Mattea,  étoit  leur  fituation  (m).  Daffi , Dqffi,  je  vous  remercie.  Scbike, 
de  l’or.  Kaurte,  couper.  Krakka,  couteau.  Iiajfwa,  baffin.  Foko,  drap  ou 
étoffe. 

Enfin  l’on  arriva  le  même  jour  à la  vûe  de  la  Ville  de  Dont  Jean , que  le 
brouillard  neanmoins  ne  permit  pas  de  diftinguer  tout-d'un-coup.  L’air  s’étant 
éclairci , Towtfon  la  reconnut , à une  mailon  blanche  fituée  fur  une-  petite 
colline,  qui  a la  forme  d’une  petite  Chapelle.  Il  fit  jetter  l’ancre,  à la  difhn- 
ce  d’un  mille  ou  deux , fur  fept  braffes  de  fond.  Là , comme  dans  les  lieux 
précédens , il  remarqua  que  les  Courans  prenoient  la  direction  du  vent.  La 
terre  elt  inégale , c'elt-à-dire , tantôt  haute  & tantôt  baffe , mais  couverte 
d’arbres.  La  Ville,  qui  s’appelle  autrement  Equi , & qui  n’a  pris,  dans  les 
Ecrivains  Anglois,  le  nom  ou  de  Dom  Jean  ou  de  Saint-Jean , que  du  Gentil- 
homme Portugais  qui  s’y  étoit  établi , n'eft  corapofée  que  de  20  ou  25  mai- 
fons , environnées  d’un  mur  de  pierres , dont  la  hauteur  ne  furpaffe  point  la 
portée  de  la  main.  Towtfon,  après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans 
voir  paroître  perfonne,  envoya  lès  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchan- 
difes.  Il  vint  aufli-tôt  un  Nègre,  qui  fit  entendre,  par  fes  fignes,  que  Dom 
Jean  étoit  dans  le  Pays  , & feroit  le  foir  dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda 
d’étre  récompenfé  de  cet  avis , fuivant  l’ufage  établi  de  faire  quelque  préfent 
au  premier  qui  vient  à bord  ; & Towtfon  lui  donna  une  aune  d’étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage,  d’où  il  vint  un  Ba- 
teau, qui  fit  ligne  que  Dom  Jean  n’étoit  point  encore  arrivé,  mais  qu’il 
viendroit  infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau , venu  d’une  Ville 
voiline,  nommée  Vij'o  ou  de  Fifo,  préfenta  aux  Anglois  de  l’or  pour  montre, 
en  leur  indiquant  de  quel  côté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s’avança  de  ce 
côté-là  avec  le  Hind.  Il  fe  préfenta  plufieurs  Bateaux,  qui  apportèrent  une 
mefure  de  quatre  aunes  & demie , & le  poids  d’un  angelot  & douze  grains  ; 
mais  le  jour  fe  paffa  fans  rien  conclure. 

Le  iode  Janvier  1 556,  Towtfon  retourna  à la  même  Ville,  & trouva  fur  le  ri- 
vage plufieurs  Nègres,  avec  une  bonne  quantité  d’or.  Après  quelques  difficultés, 
il  convint  d’une  mefure  de  trois  aunes  pour  le  poids  d'un  angelot  & 20  grains  ; 
& dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  il  reçut  une  livre  & un  quart  d'or.  Les 
Nègres  lui  firent  figne  d’attendre  qu’ils  euffent  fait  entre  eux  le  partage  du 
drap , & fe  retirant  à quelque  diftance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à le 
couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqu’un  autre  Nègre,  forti  de  la  Ville,  vint 
en  courant  leur  donner  un  avis,  qui  leur  fit  prendre  la  fuite  avec  leur  drap, 
vers  les  bois  & les  montagnes.  Ils  firent  figne  de  la  main  aux  Anglois  de  les 
fuivre;  mais  Towtfon,  craignant  quelque  perfidie,  retourna  fur  fon  Vaiffeau. 
Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  appcrcevoir  trente  hommes  , qui  fe  montrèrent 
fur  une  éminence  avec  un  étendart , & qu’il  prit  pour  des  Portugais. 

La  curiofité  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  paffé  à l'autre  Ville  le  fit  retour- 
ner aufli-tôt  vers  fon  autre  Vaiffeau.  Il  fut  furpris,  en  approchant,  de  lui 
entendre  tirer  deux  coups  de  canon  ; & fon  empreffement  augmentant  pour 
le  joindre , il  vit  la  Chaloupe  & l’Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beau- 
coup de  précipitation.  On  l’informa  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Les  Anglois 
du  Hart  avoient  été  pendanc  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils  a- 
voient  envoyé  aux  deux  fils  de  Dom  Jean  un  préfent  de  crois  aunes  & de- 
mi 
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mi  de  drap , & de  trois  badins.  Us  n’avoient  pas  été  moins  généreux  à l’é- 
gard du  père  ; mais , tandis  quils  attendoicnt  fa  reponfe , une  troupe  de  Por- 
tugais seraient  avancés  pour  fondre  fur  eux.  [ Les  Nègres  les  en  avoientEJ* 
averti  un  peu  auparavant , mais  ils  ne  les  avoient  pas  compris.  Un 
fils  de  Dom  Jean  étoit  d'intelligence  avec  les  Ennemis , & ] ce  n’étoit  pas 
fans  difficulté  qu’ils  avoient  regagné  la  Chaloupe  & l’Efquif;  on  les  avoit  mê- 
me falué  de  quelques  coups  de  couleuvrine,  & les  gens  du  Vaifleau,  qui  a- 
voient  vû  leur  embarras , avoient  lâché  deux  coups  de  canon  lur  l’ennemi. 

Towtson,  irrité  de  cette  infulte,  qu’il  traitoit  de  trahifon,  mit  toute  fon 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes , & retourna  au  rivage  avec  le  deflein  d’en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d’approcher  autant 
qu’il  fe  ferait  propofé , il  fit  fa  décharge  à quelque  diftance  fur  les  Portugais , 
qui  étoient  défendus  par  les  rocs , d’où  ils  firent  aufiï  grand  feu  de  leurs  cou- 
leuvrines.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à eux.  Enfin,  jugeant  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  commerce  à efpérer  dans  ce  lieu , Towtfon  leva  l'ancre  & 
continua  de  fuivre  la  Côte. 

[Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais,  qui^t 
étoit  venu  fi  brufquement  l'interrompre , avoit  été  envoyé  d’un  Château  voi- 
fin , qu'il  n’avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation , mais  qu’il  fe  fouvenoic 
d’avoir  vû  l’année  précédente.] 

La  Ville  de  Fifo  eft  ficuée  lur  une  éminence,  comme  celle  de  Dom  Jean 
ou  de  Saint-Jean  ; mais  elle  n’a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foient  entières  ; 
le  refie  paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  & par  le  feu.  L’or  qui  s’y  trou- 
ve vient  de  divers  endroits  du  Pays;  & l'on  fe  flatterait,  avec  raifon,  d’y 
en  recueillir  beaucoup,  fi  les  habitant  n'étoient  retenus  par  la  terreur  des 
Portugais.  [On  doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois,  qui,  ne  i-jq 
s'occupant  que  de  leur  commerce,  négligent  les  objets  de  limple  curiolité 
jufqu’à  n’avoir  ptl  rendre  aucun  compte  de  Dom  Jean,  & des  deux  Villes 
qui  portent  fon  nom  ; car  fi  la  première  s’appelle  Dom  Jean  dans  les  Rela- 
tions des  Anglois  , la  fécondé  fe  nomme  aulfi  Dom  Jean  de  Fifo.  ] A quatre 
lieues  de  celle-ci  on  apperçut,  au  long  de  la  Côte,  une  autre  petite  Ville, 

& une  autre  encore , deux  milles  plus  loin.  Une  lieue’  au-delà , on  en  vit 
une  allez  grande  fur  le  rivage  même , où  l’on  réfolut  de  faire  quelque  eflai 
de  commerce , pour  retourner  enfuite  à Vifo , dans  l’efpérance  que  les  Por- 
tugais fe  feraient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de  grandes  montagnes , qui 
fc  font  voir  de  loin  au-deflus  de  toutes  les  autres.  Elles  font  couvertes  de 
bois , & dans  les  endroits  nuds  elles  parodient  fort  rouges.  Les  Bateaux  des 
Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  lieux,  & portent  jufi 
qu’à  douze  hommes , quoiqu'ils  foient  de  la  même  forme.  On  trouve  peu  de 
Rivières  aux  environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y eft  le  même  qu’à 
la  Ville  de  Dom  Jean , avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portugais , que 
les  Nègres  employoient  pour  parler  aux  Anglois. 

(n)  On  fe  difpofoit  à relâcher  dans  la  grande  Ville,  lorfqu’à  cinq  heu- 
res du  foir,  on  découvrit  à l’Oueft,  au  long  du  rivage , vingt-deux  Bateaux, 
chargés  d’hommes  qu’il  fut  impoflible  de  diftinguer.  Towtfon,  qui  n’étoit 
pas  venu  pour  fe  battre , fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque , & prit 
le  large  auili-tôt.  Enfuite,  s ‘étant  rapproché  de  la  Côte,  il  découvrit  plus 

loin 

(n)  Ici  commence  le  5-.  Scftion  de  l'Original.  R.d. E. 
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loin  d’antres  Villes,  qui  lui  parurent  plus  grandes  à mefure  (s)  qu’il  avan- 
J^»çoit.  [Deux  milles  au  de-là  de  la  plus  Orientale  de  ces  Villes  , il  v a des 
rocs  noirs , qui  commuent  jufqu’au  Cap  le  plus  reculé  du  pays , c'elt-à-dire 
l’efpace  d’environ  une  lieue,  alors  la  Côte  s’étend  à l’Eft-Nord-Eft,  & le 
rivage  redevient  fabloneux.  Quelques  Nègres  parurent  fur  ces  rocs,  & lui 
firent  figne  d’approcher  avec  un  Pavillon  blanc.  Mais  s’appercevant  que  la 
Ville  la  plus  conîidérable  n’étoit  pas  éloignée,  il  ne  voulut  pas  s’arrêter  en 
cet  endroit.  Dès  qu’il  eut  doublé  la  pointe , il  en  vit  une  autre  à une  lieuë 
de  dillancc , qui  avoit  un  roc  devant  elle.  11  jugea  que  c’étoit  la  Ville  qu’on 
cherchoit,  & fa  conjecture  s’étant  trouvée  vraye,  il  mouilla  l’ancre  a un 
demi  mille  de  la  place,  à cinq  brades  d'eau,  & lur  un  bon  fond.  Le  lende- 
main s’étant  approché  du  rivage  avec  la  Chaloupe  il  jetta  l’ancre , J à dix 
heures.  Quantité  de  Bateaux  le  firent  voir  au  long  du  rivage , fans  avoir  la 
^hardielTe  d’approcher.  Towtfon , [à  qui  ce  lieu  n’étoic  point  inconnu,  & qui 
s’étoit  déterminé , par  cette  raiion , à s’y  arrêter , ] ne  douta  point  que  la 
caufe  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fouvenir  de  quelques  hommes  qu'on  leur  avoit 
enlevés  l’année  précédente.  11  doutoit  s’il  n’en  confer voient  pas  autant  de 
j^»reffentimcnt  que  de  crainte,  [ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à 
bord , & de  ne  plus  chercher  à faire  là  quelque  commerce.  ] Mais  il  lui  fi- 
rent figne  enfin  de  s’approcher  du  rivage , & leur  Chef  parodiant , avec  une 
fuite  nombreufe , s’aflit  à leur  manière  pour  l’attendre.  Ixs  Anglois , effrayés 
du  nombre , balançoicnt  encore.  Mais  ils  prirent  le  parti  d’envoyer  au  Chef 
j^-Négre , un  préfent  de  deux  aunes  de  drap , deux  baffins  [ l’un  de  fer  blanc , 

l’autre  d’étaim]  une  bouteille  [de  liqueur],  une  grande  pièce  de  bœuf 
j-y.[&  fix  corbeilles  pleines  de  gâteaux.]  Ces  marques  d’amitié  furent  reçues 
avec  de  vives  acclamations.  Les  Nègres  firent  entendre,  par  leurs  fignes, 
que  leur  Chef  étoit  puiflant.  Ils  montrèrent  leurs  dards  & leurs  boucliers , 
pour  faire  connoitre  qu’ils  étoient  capables  de  fe  défendre  ; & par  d’autres 
fignes  ils  remirent  le  commerce  au  lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande,  & fituée  fur  une  colline,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’arbres , qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline  elt  une 
autre  éminence  , contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s’enfonce  enfuite,  & forme  une  petite  Baye  ; qui  a fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

L{e  13  au  matin,  Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage,  où  elle  fut  juf- 
qu’à  dix  heures  fans  voir  paroître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à revenir, 
lorfqu’il  en  parut  plufieurs , qui  lui  firent  figne  de  s’arrêter.  Il  paffa  dans  cet 
intervalle  un  Bâtiment  auquel  on  fit  peu  d’attention  à caufe  de  fa  petiteffe. 
Cinq  Nègres , entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux  , vinrent  à la  Chaloupe , 
avec  une  poule  dont  ils  firent  préfent  aux  Anglois , en  atteftant  le  Soleil  que 
dans  l’efpace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  ri- 
vage. On  leur  donna  quelques  bagatelles  ( p ) pour  leur  Capitaine  & pour 
eux-mêmes,  ils  demandèrent , par  leurs  fign-s , un  Anglois  pour  otage , en 
offrant  d’en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir 
iafifté  fur  cette  demande.  A peine  furent-ils  retournés  au  rivage  , dont  la 

Cha- 

(0)  jingl.  Où  k’sMsifor.s  lui  parurent  plus  (p)  Angl.  On  leur  donna  fix  manilles  R. 
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Towrsov.  Chaloupe  n’étoit  éloignée  que  de  vingt  pas  , que  leur  Chef  parut  avec  un 
r 5 5 6.  grand  cortège , & falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s'affeoir 
I.es  Nègres  fous  un  grand  arbre , où  Torvtfon  fe  reflouvint  que  le  commerce  s’étoit  fait 
tràhifon  des1**  l’anr"-:e  d'auparavant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre 
Portugais.  * confidèrablc  de  Nègres  armés,  qui  s’efforçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin 

creux;  & les  Portugais,  [qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu,  fans  qu’on  fçachet£t 
par  quel  hazard,]  avoient  planté  derrière  l’arbre  une  pièce  de  canon  qu'ils 
tirèrent  tout-d'un-coup.  La  Chaloupe  n’en  reçut  aucun  mal , quoiqu'elle  en 
fût  fi  proche.  Avant  qu'elle  pût  fe  retirer,  elle  effuya  deux  autres  coups  , 
qui  ne  lui  furent  pas  plus  nuifibles.  Tous  les  Nègres  parodiant  armés  , on’ 
ne  put  douter  qu’ils  n’euflent  autant  de  part  à cette  trahifon  que  les  Portu- 
tugais.  Towtlon , dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  , fit  plufieurs 
décharges  de  fon  artillerie;  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à la  Ville, 

& les  Nègres  du  rivage  étoient  défendus  par  les  rocs.  [Ces  Nègres  s’é-jj» 
toient  déclarés  contre  les  Anglois  , parce  que  l’année  précédente  le  Sr. 
Gainsh  (q),  avoit  enlevé  le  fils  du  Capitaine,  & trois  autres  perfonnes , avec 
leur  Or , & tout  ce  qu’ils  avoient  avec  eux.  Cela  les  avoit  engagés  à fe  lier 
avec  les  Portugais , qu’ils  haïflbient  auparavant , comme  cela  parut  par  la 
gracieufe  réception  qu’ils  firent  à la  Trinité  , lorfque  le  Capitaine  vint  à 
bord , & conduifit  les  Anglois  dans  fa  Ville  en  leur  offrant  du  Terrain  pour 
y bâtir  un  Fort , & en  leur  accordant  la  permiffion  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes,  dont  ils  fe  défirent  avantageufement.]  __ 

L e Hind  avoit  réufli  plus  heureuiemcnt  dans  la  Baye , où  il  avoit  trouvé 
dix-huit  onces  d’or , fans  aucune  marque  de  défiance  & de  reffentiment.  Les 
deux  Vaiffeaux  fe  rejoignirent , pour  chercher  une  Ville  où  le  Vaiffeau  la 
Trinité  avoit  été  bien  reçu  l’année  précédente.  En  fuivant  les  Côtes  , ils 
rencontrèrent  plufieurs  Bâteaux,  avec  lelquels  ils  profitèrent  de  feptouhuit 
Heureux  corn-  onces  d’or  ( r ).  Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  cfpérer  beaucoup  plus 
mcrce-  dans  un  autre  lieu,  le  Ilind  fe  détacha  pour  les  fuivre,  tandis  que  Towtforr 

alloit  continuer  fes  recherches;  mais  les  Nègres,  le  voyant  partir  , & s’i- 
maginant que  l’autre  Vaiilèau  prendroit  la  même  route  , s’efforcèrent  de 
les  retenir  tous  deux  par  de  nouvelles  inflanccs.  Ils  offrirent  en  otage  deux 
de  leurs  gens  pour  un  feul  Anglois.  Un  Domeftique  de  la  Flotte  jugea  fi 
bien  de  leur  bonne-foi  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer  volontaire- 
ment. Deux  Nègres  demeurèrent  à fa  place.  On  leur  donna  des  vivres 
en  abondance,  & le  plaifir  qu’il  prirent  à manger  leur  rendit  leur  captivité-  • 
fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage,  vis-à-vis 
Vengeance  des  deux  Vaiffeaux.  On  fut  furpris  d’entendre  tirer  trois  coups  de  canon  , 

inpuilTante.  dans  la  plus  épaiffe  obfcnrité  ; & ce  ne  fut  pas  tout-d’un-coup  qu’on-  apprit 

de  qui  ils  venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoit  vû  paffer  la  veille  étoic 

un 

et?  (?)  Mr.  Hackluyt  cite  en  marge  le  Paya-  yage  ,& où  il  cft  dit  que  Robert  Gainsh  étoit  to 
de  Guinée , fait  en  155+.  par  Robert  Gainsh.  Maître  du  Saint-Jean  l'Evangeliûe  ; & d-ail- 
Alaîs  il  ne  dit  point  fi  c'etî  le  même  qui  a pa-  leurs  il  n'y  efl  fait  aucune  mention  de  cettr 
ru  fous  ce  nom  dans  la  première  Edition  de  fa  vilaine  aftion.  De  pareilles  fautes  méritent 
collcfbïon  & qui  porte  celui  de  Lok  dans  la  une  févère  punition:  parce  qu'une  fociété  cn- 
feconde.  Tous  les  éclair cilfemens  qui  fe  trou-  ticre  peut  fouffrir  pour  la  mauvaife  conduite 
vent  la-dcfTus  dans  celle-ci , fe  réduifent  iune  d'un  leul  homme, 
uotc  marginale  qui  fe  trouve  à la  tète  de  ce  Yc-,  (r)  ainsi,  trois  onces  d'Or.  R.  d.  E. 
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un  Brigantin  Portugais,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  Flotte  Angloi- 
fe , pour  donner  des  avis  au  long  de  la  Côte  & prévenir  contre  eux  tous  les 
Nègres.  [Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus  , & n'étant  point  allez 
fort  pour  les  attaquer  ouvertement , il  avoit  lâché  fur  eux  , ou  fur  les  Nè- 
gres du  rivage , les  trois  feules  pièces  d’artillerie  qu'il  eût  à bord.  On  s’at- 
tendoit  le  lendemain  à quelque  rencontre  plus  dangereufe  ; mais  on  fçut  des 
Nègres  mêmes  qu’il  ne  portoit  pas  plus  de  douze  hommes,  & fa  fbiblefiè  l'ar 
voit  fait  difparoître.] 

On  vit  arriver  , au  matin  , le  Chef  des  Nègres  , accompagné  de  cent 
hommes  armés.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance , il  avoit  amené  fa  fem- 
me ; & plufieurs  de  fes  gens  avoient  fuivi  fon  exemple.  I-eur  Ville  étoit  à 
huit  milles  dans  les  terres,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le 
rivage  jufqu’à  la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d’autres  précautions, 
fe  rendit  à bord  avec  là  femme  & fes  meilleurs  amis.  Il  fit  préfent  d’une 
chèvre  & de  deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois , qui  lui  donna , de 
j5»fon  côté , deux  baflins , [&  fix  manilles]  avec  une  bouteille  de  liqueur , & 
à fa  femme  diverfes  bagatelles  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  en- 
fuite  du  poids  & des  mefures.  [La  quantité  d’or  que  Towtfon  tira  de  ce 
fcul  endroit , dans  l'efpace  de  peu  de  jours , doit  paraître  furprenante.]  Elle 
commença  par  huit  livres  & une  once.  Le  jour  fuivant  produifit  quatre  li- 
vres quatre  onces  & demie.  Le  troifiéme  , cinq  livres  & cinq  onces.  Le 
quatrième,  quatre  livres  quatre  onces  & un  quart.  Le  cinquième  , quatre 
livres  fix  onces  & un  quart.  Le  fixième,  huit  livres  fept  onces  & un  quart. 
Le  feptième  , trois  livres  & huit  onces  ( s ).  La  malvoifie  ayant  paru  fi 
bonne  au  Chef  qu’il  offrit  une  pièce  d'or  pour  en  obtenir  une  autre , Towt- 
fon lui  en  fit  un  fécond  préfent , & voulut  même  qu’on  en  diftribuàt  quel- 
ques verres  aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  [Ils  partirent  fort  contons 
des  Anglois,  qui  l’étoient  encore  plus  d’eux.] 

Pendant  cetems-là,  le  Hind,  dont  la  préfence  n’avoit  pas  été  nécef- 
fairc  fur  le  même  rivage,  s’étoit  montré  fi  heureufement  dans  d’autres  lieux, 
ou’il  y avoit  recueilli  quarante-huit  livres  & quatre  onces  d’or.  Les  deux  Vaif- 
feaux  fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de 
leur  commerce , & pendant  quelques  jours  qu'ils  continuèrent  de  vifiter  la 
même  Côte,  ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  En- 
fin, la  boiflbn  commençant  à leur  manquer  , & le  peu  qui  leur  en  reftoit  fe 
corrompant  de  jour  en  jour , ils  réfolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems 
fur  éette  Côte. 

Lf.  4 de  Février,  ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à l’Ouefl:;  & le <5, 
portant  au  Sud-Oueft,  ils  avancèrent  fort  heureufement  julqu’au  13  , qu'ils 
crurent  avoir  pafTé,  fuivant  leurs  calculs  , le  Cap  das  Palmas.  Le  22  , ils 
étoient  à la  hauteur  du  Cap  de  Monte , environ  trente  lieues  à l’Ouefl:  de  la 
Rivière  Sefto.  Le  5 de  Mars , ayant  perdu  le  Hind  de  vûe  dans  un  orage , 
Towtfon  fit  allumer  des  flambeaux  pendant  la  nuit , & tira  un  coup  de  ca- 
non 

(r)  Le  Traducteur  a lupprimé  ici  le  détail  teaux  , fonnettes  &c;  mais  comme  il  n'y  a 
qui  le  trouve  dans  [Original,  des  Marchand!-  rien  en  cela  d'intéreflant  nous  n'avons  pas  cru 
iis  que  les  Anglois  donnèrent  en  échange  con-  qu'il  fallut  fuppléei  à fon  oujilïion.  11.  d.  Ji. 
tic  cet  or,  & qui  confütoient  en  étoffes,  cou- 
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Yowtçoh.  non  qui  ne  fut  point  entendu;  mais  le  lendemain  au  matin  , ce  Vaifleauj 
1 5 5 <5.  dont  on  auguroit  déjà  fort  mal , reparut  fans  avoir  rien  fuuffert  de  la  tempê- 
te. Le  22,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Cap-Verd,  qui  efl  à quatorze  degrés  & 
demi.  Le  29,  on  étoit  au  vingt-deuxième  degré , & le  30  fous  le  Tropi- 
que. On  vit  les  Açores  le  20  d'Avril  ; & le  7 de  Mai  on  tomba  fur  la  Cote 
méridionale  de  l’Irlande,  où  l'on  fe  pourvut  de  quelques  rafraîchiffemensdont 
on  ne  pouvoit  plus  fe  palier  pour  le  relie  du  voyage.  Enfin,  le  14  au  foiron 
vint  jecter  l'ancre,  à l’heure  de  la  marée,  dans  le  Port  de  Briltol,  [qu’on JtJ* 
nomme  Hungrode.] 

Latitudes  obferoècs. 


dcg.  min.  dcg.  min. 

Ifle  de  Porto  Santo.  . 33  8 (f)  Cap  das  Palmas 4 30 

Rivière  Saint- Vincent.  . 4 30  Cap  Verd 14  30 


(t)  4ng!.  33.  o.  R.  d.  E. 

m «su  m m m «si»  m*  m m * «b»  m «9»  «s»  «5» 

CHAPITRE  V. 

Second  Voyage  de  Mr.  Tovitfon  fur  les  Côtes  de  Guinée  &?  au  Cbùteau 
île  Mina , en  1 556. 

[T  E Capitaine  Towtfon  avoit  tiré  trop  d’avantage  de  fa  dernière  entreprife  ^ 
JL#  pour  demeurer  long-tems  dans  l’inaéiion  ; & quoique  la  vûe  des  tré- 
fors  qu’il  avoit  rapportés  dût  infpirer  beaucoup  d'ardeur  à toute  la  Nation 
pour  les  mêmes  voyages,  il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience  fût  toù- 
jours  la  plus  vive.]  Audi  ne  prit-il  que  le  tems  néeelTaire  pour  équiper  deux 
nouveaux  Bàtimens  ; le  Tygre , de  cent  vingt  tonneaux , dont  il  fe  réferva 
le  commandement , & le  Hart , de  foixante  tonneaux , dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Shirc.  Il  y joignit  une  Pinafie  de  feize  tonneaux  , com- 
mandée par  le  Capitaine  John  Davis.  Les  reproches  qu'il  avoit  efliiyés  pour 
l’enlèvement  des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux  ans  au- 
paravant , & l’efpérance  qu'un  fi  long  féjour  à Londres  leur  auroit  fait  pren- 
dre quelque  attachement  pour  la  Nation  Angloife,  le  portèrent  à s’en  faire 
accompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Gumce. 

Le  14  de  Septembre  1556,  le  Tygre  partit  de  Harwich  pour  fille  de  Scil- 
ly , où  il  devoit  rencontrer  le  Hart  & la  PinalTe , qui  avoient  été  équipés  à 
Briftol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  15  de  Novembre , qu’ils  mirent 
à la  voile  enfcmble  [de  Plymouth.]  Ils  arrivèrent  dès  le  22  à la  vûe  de  Por-x}= 
to  Santo,  & le  jour  fuivant  à celle  de  Madère.  Le  3 de  Décembre,  ils  dou- 
blèrent les  Canaries , & fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blan- 
co,  où  ils  virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à la  pêche.  Le  19,  ils  é- 
toient  à la  hauteur  de  Sierra  Leona  ; & certains  Courans  de  l’Oueft  au  Sud- 
Oueft , qui  fembloient  n'étre  qu’un  débordement  de  fable  tant  l'eau  de  la  mer 
en  étoit  chargée , leur  caul'èrent  beaucoup  d’embarras.  Il  leur  fut  impolTi- 

ble 
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ble  de  trouver  un  fond  où  l’ancre  pût  s'arrêter.  Le  30,  ils  tombèrent  fur  la  Towtjow, 
Côte  de  Guinée , qu'ils  découvrirent  à quatre  lieues  de  la  terre.  Cette  per-  U*  v 
fpeclive,  qui  leur  étoit  affez  connue,  confifloit  en  trois  monts,  entre  deux  1 5 5 <5* 
defquels , au  Nord , on  voit  deux  grands  arbres , & un  peu  plus  loin , au  Nord- 
Oueft , un  grand  rocher. 

Avant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d’attention , fans  autre  guide  que 
la  Côte,  ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Sello.  Tandis  qu’ils  la  cherchoient , H rencontre 
ils  découvrirent  trois  Vailfeaux  & deux  Pinalfes,  qui  s’avançoient  vers  eux  deux  Yaif- 
avec  toutes  leurs  voiles;  mais  le  vent  étant  fort  bas,  leur  vîtefle  ne  répon-  ^aux  lian' 
doit  point  à leurs  efforts.  Dans  l'incertitude  de  leur  delTein , les  Anglois  fe  ûü' 
préparèrent  au  combat.  On  s’approcha  bien-tôt  parce  qu’on  ne  penfoit  point 
à s’éviter  ; & , ce  qui  paroît  lingulicr  dans  la  Relation , aucune  des  deux 
Flottes  ne  s’ étoit  fait  reconnoîtrc  à fon  pavillon.  Cependant  Towtfon,  qui  , 

ne  crut  pas  voir  la  fabrique  des  Vaiffeuux  Efpagnols  ou  Portugais,  dépêcha 
fa  Chaloupe  pour  s'informer  quels  ennemis  il  avoir  à combattre.  L’explica- 
tion fut  courte.  C’étoient  trois  VailTeaux  François  , qui  n’ayant  rien  alors  à 
démêler  avec  l'Angleterre , apprirent  avec  joie  qu’ils  avoient  à faire  à des 
Anglois.  Ils  demandèrent  aux  gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient 
rencontrés.  On  leur  répondit  qu’on  n’avoit  vû  que  des  Pécheurs.  Ils  aflurè-  Information 
rent  qu’il  étoit  palfé  certains  VailTeaux  Portugais,  qui  alloient  au  fccours  de  qu'il  en  reçoit. 
Mina  ; qu’ils  en  avoient  rencontré  un  de  deux  cens  tonneaux  à la  Rivière 
Seflo , qu’ils  l’avoient  brûlé , fans  qu’il  en  fût  échappé  plus  de  cinq  ou  fix 
hommes , fort  maltraités  par  les  flammes  , qui  étoient  reliés  dans  le  même 
lieu  fur  le  rivage.  I-es  noms  des  trois  VailTeaux  François  étoient  T E/poir,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Denis  Blondel , le  Laurier  de  Rouen , commandé  par 
Jerome  Baudet , & le  Honfieur , commandé  par  Jean  d'Orléans. 

Le  Capitaine  de  Y E/poir  pafTa  fur  le  Vaiifeau  de  Towtfon,  avec  plufieurs 
defesgens,  de  l’on  s’entretint  avec  beaucoup  d'amitié.  Ils  propoférent  à Délibérations 
Towtfon  de  les  accompagner  pour  donner  la  chafle  aux  Portugais , & d’aller  <lu  ils  for- 
enfemble  à Mina.  Il  leur  répondit  qu’il  manquoit  d’eau,  & qu’il  ne  faifoit  cnicln’ 
qu’arriver  fur  la  Côte.  Les  François  infülèrent.  (Quoiqu’on  fût  cinquante  lieues 
au-delà  de  la  Rivière  Seflo  , ils  apurèrent  qu’il  n etoit  point  impoflibie  de 
trouver  de  l’eau , & qu'ils  aideraient  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupe*. 

Enfin  l’ayant  prelTé  par  toutes  fortes  de  raifons , ils  ajoutèrent  qu’ils  étoient 
depuis  fix  femaines  fur  la  Côte,  & qu’ils  n'avoient  pas  rafiemblé  plus  de  trois 
tonneaux  de  poivre. 

Towtson  pefa  leur  propofition.  Il  confidéra  que  fi  la  Côte  de  Mina  é- 
toit  nettoyée  par  les  feuîs  François , ils  nuiroient  au  profit  de  fon  voyage  en 
allant  avant  lui;  & que  fi,  loin  de  nettoyer  la  Côte,  ils  étoient  pris  par  le*. 

Portugais , ceux-ci  deviendraient  plus  redoutables  pour  les  Anglois , d'autant 
plus  qu’apprenant  qu’ils  étoient  en  mer,  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  at- 
tendre: d’un  autre  côté,  que  s’il  alloit  avec  les  François,  & qu’ils  trouvaf- 
fent  la  Côte  libre,  le  pis  aller  étoit  que  chacun  ferait  fes affaires  le  plusavan- 
tageufement  qu’il  pourrait  ; mais  que  fi  la  Côte  n’étoit  pas  libre , il  ferait 
heureux  pour  lui  d’avoir  trouvé  un  fccours  affez  puiflant  pour  fe  délivrer  de 
la  crainte  des  Portugais.  Sur  toutes  ces  réflexions , qui  le  tenoient  en  fuf- 
pens,  il  demanda  jufqu’au  jour  fuivant  pour  le  déterminer.  Le  Capitaine  Fran-  civilités  mu- 
cois  le  pria  d'aller  dîner  le  lendemain  lur  fon  bord,  dt  d’amener  avec  luiM.  tue  lie». 

Shire, 
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Shire,  avec  les  Marchands  de  fa  Flotte  dont  il  voudroit  fe  faire  accompa- 
gner. Il  offrit  auffi  de  lui  fournir  de  l’eau  de  fes  propres  VaifTeaux , ou  de 
l’aider , comme  il  l’avoit  déjà  promis , à s’en  procurer  fur  la  Côte. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives , 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politefle.  Ils  fe  rendirent  à bord  de  l’Ef- 
poir.  Le  feftin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer , & fut  prolongé  long- 
tems  avec  toute  l’amitié  poffible.  Le  Capitaine  François  renouvella  fa  deman- 
de , en  offrant  à Towtfon  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  fur  fes  trois  VaifTeaux 
d’utile  aux  Anglois , «St  lui  promettant  même  d être  foûmis  à fes  ordres.  A 
la  fin,  on  convint  de  jetter  l’ancre,  & d’envoyer  au  rivage  pour  chercher 
de  l’eau,  une  des  deux  Pinafles  Angloifes,  avec  deux  Chaloupes,  une  de 
chaque  Nation.  Elles  revinrent , le  1 de  Janvier , fans  avoir  pû  trouver  le 
moindre  ruiffeau  d’eau  fraîche.  Les  deux  Flottes  levèrent  l’ancre , & fuivant 
aflez  long-tems  la  Côte  elles  découvrirent  enfin  une  Rivière , où  les  Chalou- 
pes des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Chacun  chercha  à fe  procurer  des 
dents  d’éléphans.  Towtfon  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trouvèrent 
aufli.  Trente  hommes  bien  armés,  des  deux  Nations,  entreprirent  de  tuer 
eux-mêmes  des  éléphans  à la  chaffe.  Ils  en  trouvèrent  deux  , qu’ils  prefle- 
rent  long-tems  à coups  d’arquebufes  & de  piques;  mais  qui  s’échapèrent 
néanmoins  après  avoir  blefTé  un  des  ChafTeurs.  On  remit  à la  voile  le  5 
pour  fuivre  la  Côte.  Le  6 , on  arriva  à la  Rivière  de  Sainte-Anne  (a)  , 
qui  a une  fort  belle  Baye  à l’Ouefl.  [ C’eft une  grande  Rivière,  où  l’on  trou- U* 
ve  en  quelques  endroits  près  de  fon  embouchure,  jufqu’à  7 braffes  d’eau] 
Les  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye , mais  elles  n’y  trouvèrent  que  des 
Nègres  fauvages,  qui  n’étoient  point  accoutumés  au  commerce.  On  conti- 
nua d’avancer  les  jours  fuivans.  Le  10,  il  y eut  une  conférence  entre  les 
Capitaines  des  deux  Flottes.  On  fe  promit  de  s’entr’ aider  dans  toutes  for- 
tes d’entreprifes , de  vivre  en  bonne  intelligence,  & de  faire  le  commerce 
fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.  On  régla  même  que  pour  évi- 
ter toute  occafion  de  jaloufic,  deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  feroient 
le  prix  des  marchandâtes , & qu’enfuitc  chaque  Vaifieau  achétcroit  par  fa 
propre  Chaloupe.  On  rencontra , le  même  jour , quelques  Nègres , de  qui 
l’on  apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l’or , & l’on  y jetta  l’ancre  aulli-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recuellit,  pendant  tout  le  jour,  que  le  poids  de  quel- 
ques angelots.  Le  jour  fuivant,  les  Chaloupes,  qui  parcouroient  le  rivage, 
apperçurent  une  petite  Ville , dont  la  violence  des  flots  ne  leur  permit  pas 
d’approcher.  On  eut  les  mêmes  difficutés  à vaincre  pendant  les  trois  jours 
fuivans,  parce  que  la  mer  ne  cefla  point  d’être  fort  agitée.  [Les  Nègres  KJ" 
n’auroient  pas  même  pû  venir  aux  VaifTeaux , fuppofé  qu’ils  euffent  eu  des 
Chaloupes  ; car  quelques-uns  d’eux  s’étant  hafardés  de  fe  mettre  en  Mer , 
leur  Chaloupe , qui  étoit  la  feule  qu’on  eut  vû  dans  ces  quartiers , fut  ren- 
verfée , «$c  il  y eut  un  homme  de  noyé.  Son  corps  fut  retiré  de  l’eau , & 
raporté  dans  la  ville  au  bruit  des  cris  & des  lamentations  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient.]  Le  14 , on  fut  furpris  de  fe  trouver  à la  portée  du  canon  de 
Mina.  Une  Æmadie,  qui  fut  envoyée  aulli-tôt  du  Château,  rcconnoiffant 
que  ce  n’étoit  point  des  Portugais , fe  retira  fort  promtement  vers  la  Ville  ; 
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car  le  Château  Portugais  eft  voifin  d’une  grande  Ville , que  les  Nègres  appel- 
lent Dondou.  Il  eft  litué  fur  la  pointe  d'un  des  deux  grands  rocs , qui  s’avan- 
cent avec  l’apparence  de  deux  Ifles.  Cinq  ou  fix  lieues  avant  que  d’y  arri- 
ver , on  trouve  une  Côte  aflez  haute.  Il  n'elt  qu’à  cinq  lieues  à l’Eft  du  Gap 
Très  Puntas.  Towtfon  fe  mit  dans  fa  Chaloupe , avec  les  Nègres  qu’il  avoit 
amenés  d’Angleterre , & viilta  la  Côte  jufqu’au  Cap.  Il  y trouva  deux  peti- 
tes Villes , mais  fans  Bateaux  & fans  commerce.  Ses  Nègres  lui  fervoient 
iï<  d’interprètes , [&  quoiqu’ils  fufTent  d’un  Pays  beaucoup  plus  éloigné , ils  furent 
aulîi  bien  rejus  que  s’ils  euflent  été  du  même  Canton.]  Un  d’entre  eux , que 
les  Anglois  avoient  nommé  Georget , defcendoit  à chaque  lieu , & rapportoit 
des  informations. 

L e jour  fuivant , Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye , à deux  lieues  du  cô- 
té Oriental  du  Cap,  & découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Bateaux  qui 
rodoicnt  autour  du  rivage.  Il  neréullit  point  à les  faire  approcher  par  fes  li- 
gnes ; mais  il  leur  envoya  fes  Nègres , qui  fe  firent  écouter.  Il  fit  préfent  au 
tJ“Chef,  d’un  baflin,  [&  de  deux  colliers  de  Margritins].  Cette  libéralité  les 
difpofa  fi  bien , qu'ils  lui  montrèrent  le  poids  d’environ  cinq  ducats  d’or.  Ce- 
pendant ils  mirent  leur  or  à fi  haut  prix , qu’on  ne  pût  s’accorder  avec  eux , 
d’autant  plus  que  c’eut  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec 
les  François , que  le  prix  feroit  réglé  de  l’avis  commun  des  deux  Nations. 
£j»I.a  petite  Ville  fe  nomme  Bulle.  [ Les  habicans  furent  charmés  de  voir  les 
Nègres  qui  étoient  à bord,  & lorsqu’ils fçurent  leur  avanture,  ils  leur  firent 
toutes  fortes  d’amitiés  ].  On  y apprit  qu’un  mois  auparavant  deux  Vaifleaux 
en  avoient  attaqué  un  autre , qu’ils  avoient  mis  en  fuite  ; & que  T vers  le 
même  tems,  un  feul  VailTeau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  Fran- 
çois avoit  etc  fuivi  peu  de  tems  après , par  deux  autres  Vaifleaux-  de  fa  Na- 
fâr. don  , [deflinés  pour  Mina]  l’Un  de  deux  cens  quarante  tonneaux,  nommé 
le  Chaudct , l'autre  de  80  : [ & la  Flotte  devoit  être  beaucoup  plus  nombreu- 
fe,  puifque]  les  mêmes  Nègres  afllirèrent  qu’il  en  étoit  relié  un  VailTeau  au 
Cap-Verd , & un  autre  à la  rivière  Sefto. 

Le  16  M.  Towtfon  recommençant  à vifiter  laCôteavec  deux  des  Pinaflës 
Françoifes,  découvrit  une  autre  Baye  & une  Rivière.  Enfuite  doublant  le 
Cap , il  trouva , douze  lieues  au-delà , une  Ville  nommée  Hanta , où  fes 
Nègres  furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant , 
& ieur  demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  refiés 
lit  en  Angleterre.  [Le  récit  qu’on  leur  fit  de  l’abondance  où  ils  vivoient  & du 
goût  qu’ils  avoient  pris  pour  l’Europe,  infpira  beaucoup  d’affeélion  pour  les 
Anglois  à toute  la  Ville.]  Cependant  les  Habitans  n’en  furent  pas  plus  trai- 
tables dans  le  commerce;  & le  poids  qu’ils  préfentèrent  étoit  fi  petit,  qu’on 
ne  put  convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  apprirent  à Towtfon  que  les  Portu- 
gais avoient  cinq  VaiiTeaux  & une  Pinafle  dans  le  Port  du  Château,  & qu’ils 
tenoient  tous  les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclave.  I^ur  joie  fut  extrê- 
me à la  promette  qu  on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  ies  recherches  des  deux  Nations  réunies  ne  leur  produifirent 
prefqu’aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  Nègres  étoient  devenus  fi  difficiles 
pour  les  poids  & les  mefures , que  leurs  prétentions  révoltoient  les  Marchands 
Ils  vouloient  avoir  quatre  vingt  Manilles  pour  une  once  d'Or.  ] On  avan- 
ça deux  lieues  plus  loin , jufqu’a  Sam  ma  ; & dans  la  crainte  qu’il  ne  s’y  trou- 
I.  Fart*  Mm  vât 
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vât  des  Portugais , on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Rivière  qu’après 
les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d’événemens.  Il  ne  s’v  préfenta  rien 

Îui  pût  palier  pour  un  obftacle.  Les  Habitans  furent  tranlportés  de  joie , 
la  vûe  de  quelques  Nègres  de  Towtfon,  qui  étoient  du  même  lieu.  [On*î* 
ne  s’imagineroit  pas  combien  la  tendrefle  du  fang  a de  force  parmi  ces  Barba- 
res. ] Towtfon  [fit  faire  en  leur  préfence  quelque  décharge  de  fa  Mousquet- KJ* 
terie , & ayant  ordonné  à quelques-uns  de  fes  gens  de  deicendre  à terre  avec 
de  grands  Arcs , les  Nègres  furent  furpris  de  les  voir  tirer  auffi  loin  qu’ils  le 
faifoient,  & ayant  efiayé  de  bander  ces  Arcs,  ils  ne  purent  pas  en  venir  à 
bout.  Il]  les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais  , en  leur  promettant  la 
protection  de  l’Angleterre.  Ils  s’attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs , 
îeroient  informés  tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte , & que  les  Vaif- 
féaux  de  Mina  ou  des  autres  Places , entreprendroient  de  lui  caufèr  quelque 
embarras  ; [mais  loin  de  craindre  leur  rencontre , il  fouhaitoit , autant  que  les  dE* 
François,  de  trouver  l’occalion  de  les  attaquer,  & de  leur  faire  payer  les  pei- 
nes qu’ils  lui  avoient  caufées  dans  fon  dernier  voyage.  ] Il  ne  comprit  pas 
bien  ce  que  les  Nègres  lui  apprirent  d'un  vaiffeau  Anglois,  qui  étoit  a Mina, 
où  il  avoic  ramené  un  Nègre  que  les  Anglois  avoient  pris  l’année  derniè- 
re. On  fit  dès  le  même  jour  quelque  commerce  à Samma.  La  part  des  Fran- 
çois fut  de  quarante  angelots,  c’elt-à-dire,  du  même  poids  en  or;  & celle 
des  Anglois , de  trente. 

Le  19,  on  defeendit  librement  au  rivage,  & chacun  eut  la  liberté  de 
commercer  pour  fon  propre  avantage.  L’or  parut  avec  aflTez  d’abondance. 
Towtfon,  [fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François,]  fe  trouva  le^Jt 
foir  quatre  livres  & deux  onces  d’or.  Shire,  Capitaine  du  Hart,  ne  s’en 
trouva  que  trente  deux  (b ) onces.  [ Le  prix  étant  réglé  en  commun  , c’é- rft 
toit  le  bonheur  ou  l’adrelfe  qui  décidoit  de  l’avantage.  ] Mais  vers  le  foir  , 
on  fut  averti  par  les  Nègres , qu’il  avoit  paru  des  Portugais  du  côté  des 
bois , & qu’apparemment  ils  fe  feroient  voir  le  lendemain  fur  mer  ou  fur 
terre.  En  effet  lorlque  les  Chaloupes  fe  difpofoient  à rejoindre  la  Flotte , 

On  entendit  tirer  quelques  coups  de  fufil  à l’entrée  des  bois.  Ce  ne  pouvoit 
être  que  les  Portugais  ; mais  ils  notèrent  s’approcher  de  la  Rivière,  & leur 
efpérance  étoit  fans  doute,  d’effrayer  les  Nègres,  & de  leur  faire  interrom- 
pre le  commerce. 

Lbs  Officiers  des  deux  Nations  réfolurent  d'éclaircir  cet  incident  & de 
faifir  l’occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Clialoupes 
& dans  une  grande  barque  Françoife  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  aguerris , 
avec  quelques  pièces  de  canon , quatre  Trompettes , une  paire  de  timbales 
& un  fifre.  Entre  les  Soldats , il  y en  avoit  douze  qui  auroient  fervi  d’Offi- 
ciers  au  befoin,  & les  autres  brûîoient  de  le  faire  la  même  réputation  ( c ). 

Ils  étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  , & les  Barques  étoient 
parées  de  petites  voiles  de  foye  & d’autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on 
remonta  la  Rivière  au  bruit  des  inftrumens , tandis  que  la  Flotte  fe  tint  à 
l'embouchure,  & l’on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  fer- 
me & tranquille.  11  ne  parut  aucun  Portugais  ; mais  les  Nègres  aflûrérenc 

qu’il 
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qu’il  étoit  arrivé  quelques  Vaiffeaux  à Hanta.  On  ne  laiffa  point  de  vifiter 
d’autres  parties  du  même  Canton , fans  s’éloigner  beaucoup  à la  vérité , & 
toûjours  à portée  de  retourner  à la  Flotte.  Towtfon  jufqu’au  23 , recueillit 
encore  neuf  livres  & plufieurs  onces  d'or  ; mais  le  même  jour  au  foir , les  Nè- 
gres vinrent  l’avertir  que  les  Vaiffeaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de 
Mina,  dans  le  deiTein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu’il  attendrait  avec 
• joye  ces  Ennemis  publics,  & pour  témoignage  de  fa  fermeté,  il  fit  fonner 
aullî-tôt  les  trompettes,  & tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  en- 
couragés par  ces  marques  de  rélolution , le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier 
à leurs  Tirans , & lui  promirent  que  s’ils  venoient  par  terre , les  informations 
ne  lui  manqueroient  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  24  avec  la  même  affeftation  de  joie  & de 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à dîner,  [&  le  fondestrom- 
»}<  pettes  accompagna  la  bonne  chère.]  Ces  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le 
lendemain  pour  rentrer  dans  la  Rivière , Iorfqu’en  apperçut  de  la  Flotte  cinq 
Vaiffeaux  , qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais.  On  tira  aufli-tôt  un  coup 
de  canon,  qui  rappella  les  Chaloupes.  Le  jour  fut  employé  aux  préparatifs 
du  combat;  & le  foir  on  mit  à la  voile,  dans  l’efpérance  de  gagner  le  vent , 
s’il  étoit  poffible.  Le  Tygre  s’étant  avancé  dans  les  ténèbres , allez  proche 
de  l’ennemi , entendit  tirer  un  coup  de  canon , qu’il  regarda  comme  un  lignai 
de  l’Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à fa  Flotte. 

Le  26,  les  Vaiffeaux  des  deux  Nations  n’ayant  rien  vû  paroître  autour 
d’eux , fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais , ce 
qui  ne  les  empêcha  point  de  jetter  l’ancre.  Towtfon  fit  prendre  à tous  les 
gens  une  forte  d’écharpe  blanche,  afin  que  les  François  puffent  toûjours  les 
àiftinguer , fi  l’on  en  venoit  à l’abordage.  Mais  le  jour  fe  paffa  encore  fans 
que  l’Ennemi  fe  fût  approché  ; quoiaue  depuis  le  matin  il  eût  été  prefqu’à  la 
portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  luivant , on  remit  à la  voile , & les  Por- 
tugais y mirent  auffi.  Les  deux  Flottes  cherchèrent  à gagner  le  vent.  Celle 
des  deux  Nations  y réuffit.  Les  Portugais  à cette  vûe  fe  rapprochèrent  du 
rivage  ; & les  Alliés  ne  balancèrent  point  à profiter  de  l’avantage  du  vent 
pour  les  fuivre  ; mais  lorfqu’cm  croyoit  le  combat  prêt  à s’engager , les  Por- 
tugais après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  Côte , profitèrent  du  vent 
qui  changea  tout-d’un-coup , pour  reprendre  le  large.  Towtfon  & les  Fran- 
çois , las  de  cette  manoeuvre , prirent  le  parti  de  caler  leurs  grandes  voiles , 
& de  les  attendre.  En  effet  un  petit  Vaiffeau,  bien  monté  d’artillerie  <&  bon 
voilier,  qu’on  diftinguoit  à fes  moindres  mouvemens,  s’avança  d’abord  feul 
& lâcha  fa  bordée  fur  le  Tygre.  Cette  décharge  n’ayant  frappé  que  l’air , le 
Portugais  revira  de  bord  , & lâcha  fon  autre  bordée  fur  l'Efpoir , qui  fut  per- 
cé en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife , qui  s’avança  dans 
le  même  tems,  fit  aufli  fa  décharge  fur  le  Tygre,  & lui  tua  deux  hommes. 
Elle  fut  fuivie  de  l’Amiral , grand  Vaiffeau  de  guerre , mais  que  cette  rai- 
fon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits , parce  que  Ion  artillerie 
étoit  montée  trop  haut.  Auffi  la  décharge  de  toute  fa  bordée,  n’eut-elle  rien 
de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bàtiraens  Portugais  n’avancèrent 
point , foit  qu’ils  fuffent  fans  canon , ou  que  par  l’ordre  de  leur  Amiral , ils 
fe  réfervaffent  pour  quelque  deffein  qu’ils  n’eurent  pas  l’occafion  d’éxécuter. 
lit  [La  Flotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonade  aux  Portugais , fans 
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pouvoir  juger  fi  elle  avoit  caufé  quelque  tort  à l'Amiral , fur  qui  les  bordées 
du  Tygre  & de  I’Elpoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment de  prudence,  qui  doit  paraître  étrange  dans  la  chaleur  d'un  combat, 
les  Commandans  des  deux  Nations  voyant  que  l’Ennemi  s’en  tenoit  à quel- 
ques volées  d’artillerie,  «St  fe  retiroit  meme  pour  éviter  un  combat  plus  fer- 
ré, réfolurent  de  fe  borner  aufli  au  feu  de  leur  canon,  fans  faire  aucun  mou- 
vement pour  s’approcher  davantage,  La  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut 
qu’une  partie  de  leurs  gens  étoient  malades;  <5c  qu'étant  moins  venus  pour 
la  guerre  que  pour  le  commerce , il  dévoient  fe  contenter  qu'on  leur  lailTat 
l'avantage  de  cette  action , comme  il  leur  demeurait  effectivement,  lorlqu'on 
paroiflbit  renoncer  à les  éloigner  de  cette  Mer.  Us  admirèrent  même  que 
les  Portugais  fe  retiraflent  fi  tranquillement , après  avoir  marqué  tant  «l’ar- 
deur pour  les  joindre;  & Towtfon  n'attribue  ieur  retraite  qu’à  la  faufle  opi- 
nion qu’ils  prirent  de  fes  forces  , en  lui  voyant  des  apparences  de  courage , 
qui  étoient  fort  au  deflus  de  fa  fituation  & de  celle  meme  des  François  (<i). 

C^celque  explication  qu'on  puilîe  donner  à cet  événement,  la  Flotte  des 
deux  Nations  demeura  maîtreÛc  de  la  Mer,  & fi  libre  fur  cetce  côte  qu’elle 
y continua  pendant  plus  d’un  mois  fon  commerce.]  Cependant  (e)  outre  les 
maladies  qui  commençoient  à fe  répandre  dans  les  Equipages , les  Vaiflêaux 
mêmes  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  deux  des  François  n’avoient  plus  la 
force  de  foùtenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d’une  des  Pinaffes  Angloifes , 
avertit  Towtlon  qu’il  ne  pouvoir  plus  répondre  de  fon  Bâtiment , parce  que 
les  cordages , & tous  les  ouvrages  de  fer  commençoient  à manquer.  On 
examina  le  mal , qui  fe  trouva  fi  grand , au  jugement  de  tout  le  monde , qu’on 
prit  le  parti  de  la  mettre  en  pièces,  pour  lauver  ce  qui  poüvoît  être  encore 
utile,  & de  faire  pafier  les  Matelots  dans  le  üart.  On  rencontra  le  trente 
plufieurs  Nègres,  qui  avoient  vû  depuis  peu  quelques  Vaiffeaux  François, 
avec  lefquels  ils  n’avoient  pii  convenir  du  prix  des  marchandifes  ; mais  ils 
ignoroient  la  route  que  les  François  avoient  prife. 

Le  trois  de  Février,  Towtfon  prit  terre  a quelque  diftance  d’une  Ville 
[qu’il  crut  reconnoître  du  rivage.]  II  tira  deux  coups  de  canon , & le  Chefij* 
des  Nègres  ne  tarda  point  à paraître.  Un  Matelot,  nommé  Thomas  Rippm, 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage , fut  envoyé  à terre , «St  reconnu  au(Iî-tôt 
par  le  Chef,  & par  d’autres  Nègres,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
Towtfon.  Ayant  appris  qu’il  était  à bord,  Js  fe  hâtèrent  d'entrer  dans  un 
de  leurs  bateaux,  & le  Chef  en  approchant  du  Vaifièau , appella  Towt- 
fon à haute  voix.  Sa  joye  parut  fore  vive  de  le  revoir  & de  l’embraffer.  Les 
Anglois  lui  firent  un  préfent,  & les  François  y en  joignirent  un  autre.  On 
convint  du  poids  & des  raéfures.  L'or  n’étoit  point  c-n  abondance  dans  cet- 
te Ville,  parce  «rue  les  difficultés  du  prix  n'avoient  point  empêché  que  tes 
François  dont  j'ai  parlé  n’en  eulTent  enlevé  une  partie;  mais  les  deux  Flot- 
tes 


(J)  I.e  Tnditftcur  a inféré  ici  fe*  propres 
réflexions  à N place  de  h deferiptfon  ou  com- 
bat, qui  fe  trouve  dans  l'Original;  mais  com- 
me clic  ne  contient  rien  d'intéreflant  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  difpcnfcr  d'en  donner  la  Tra- 
duction. Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
que  fe  Tygre  fut  le  Vaiffeau  qui  fe  diliingua  le 


plus  dans  ccttc  affaire,  és  qu’il  ne  fut  pas  fé- 
condé, comme  tl  auroit  dû  l'être  par  les  Fran- 
çois , ni  même  par  les  autres  Vaiffeaux  An- 
glois.  R.  d.  E. 

(f  i Ici  commence  la  2'.  Scflion  «ic  i'Origi- 
nal.  R.  d.  £. 
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tes  en  tirèrent  vingt-deux  (/)  onces.  [Le  cinq  Towtfon  s'étant  apperçu 
que  les  Nègres  remarquoient  quelques  différences  entre  fes  draps  & ceux 
des  François , qui  étoient  meilleurs  & plus  larges , il  dit  au  Capitaine  Blon- 
del, qu'il  devoir  aller  trafiquer  plus  bas,  ce  qui  déplut  à celui-ci.]  Il  vint  le 

fix  une  Æmaâk , ou  un  bâteau,  dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d’aller  à 
leur  Ville.  Ils  le  rcffotivenoient  aullî  de  l’avoir  vil  l’année  précédente  ; & 
leurs  inflances  firent  juger  qu’ils  avoient  beaucoup  d’or.  On  ne  balança 
point  à les  fuivre.  Leur  ancien  Chef  étoit  mort  ; mais  fon  Succcffeur  ne 
marqua  pas  moins  d’inclination  pour  les  Anglois.  Il  demanda  néanmoins  un 
Otage,  pour  lequel  il  en  donna  deux.  Le  Nègre  George  ayant  rejoint Towt- 
fon  tira  cinq  livres  une  once  d'or.  George  lui  dit  que  s’étant  trouvé  à Samina 
pendant  le  combat  avec  les  Portugais,  il  avoit  vu  du  rivage  tout  cc  qui  s’e- 
toit  paffé  dans  faction  ; que  les  Portugais  s’étoient  retirés  dans  la  rivière  de 
Samma,  & qu’ils  s’étoient  plaints  d’avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  ca- 
non de  leurs  Ennemis;  qu'ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Samma  la  li- 
berté de  fe  radouber  dans  leur  Rivière , & qu’elle  leur  avoit  été  refufée. 
b [Les  Officiers  des  deux  Flottes  conclurent  de  ce  récit , que  l’Amiral  Portu- 
gais avoit  été  plus  maltraité  qu'on  ne  s’en  ctoit  apperçu.]  Dans  l’efpace  de 
JC?' trois  jours  on  recueillit  vingt-quatre  livres , [&  dix  onces]  d’Or. 

Le  dix  (g),  Jérôme  Baudet , Capitaine  du  Vaiffeau  François  le  Laurier  de 
Rouen,  vint,  avec  fun  Vaiffeau  & fa  Pinafle,  faire  des  plaintes  amères  de  ce 
qu’on  l’avoit  adreffé  dans  des  lieux  d’où  il  ne  tiroit  aucun  avantage.  Il  dé- 
clara que  fa  réfolution  étoit  de  faire  voile  vers  l’Eit.  Les  Anglois  & les  au- 
tres Vaiffcaux  de  fa  Nation  , lui  repréfentérent  inutilement  le  danger  qu’il 
alloit  courir  à s’écarter , fur-tout  dans  l’état  où  il  voyoit  fon  propre  Batiment. 
Rien  n’ayant  été  capable  de  l’arrêter,  il  prit  la  haute  mer  avec  fa  (b)  Pi- 
iJ'nafTc.  [L’Efpoir  & le  H on  (leur  fe  déterminèrent  à le  fuivre. 

Les  Vaiffeaux  Anglois  n’étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vûe  de 
J’or  leur  faifoit  oublier  le  danger ; & fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour 
long-tems , ils  méprifèrent  dos  périls  qui  leur  paroiffoient  bien  moins  redou- 
îÿ*tables.]  [Le  12  il  vint-là  une  des  pinaffes  françoifes , chargée  d’étoffes , & 
elle  auroit  cherché  à les  vendre  fi  Towtfon  ne  J’en  avoit  empêché.]  Ils 
trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  fix  livres  neuf  onces  (»)  d’or.  S’é- 
tant avancés  dans  un  autre  lieu,  ils  apprirent  des  Nègres,  que  trois  des  cinq 
Vaiffeaux  Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château , & que  les  deux 
autres  étoient  entrés  dans  une  Rivière  fi  voifine , qu’elle  n’ëtoit  point  à plus 
de  trois  heures  de  navigation.  [Ce  nombre  d’ennemis  ne  leur  parut  point 
affez  terrible  pour  les  refroidir  par  la  crainte.]  Le  Chef  des  Nègres  étoit  al- 
lé à la  Capitale  du  Pays , pour  y prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & 
les  mefurcs.  Il  en  rapporta  qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois  ; mais 
t>n  s'appelait  bien-tôt  qu’il  y avoit  peu  d’or  dans  ce  Canton.  Cependant 
Towtfon  apprenant  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  la  demeure  d’un  Roi  fort  puif- 
fant , députa  quelques-uns  de  fes  gens  à la  Cour  de  cc  Prince.  Il  recueillit 

pen- 

(/)  AfegJ.  treize  onces  & demie.  R.  d.  E.  qu’on  eut  tiré  trois  ou  quatre  coups  fur  la  Pi- 
(p  ) jlngl.  le  onze.  H.  d.  E.  nafle.  Voyant  cela  II  revira  de  bord,  & reprit 

(îi  Aagl.  Les  Anglois  lui  dirent  de  n’en  la  large  avec  h PinaiTe.  R.  d.  E. 
rien  faire, ît  lui  commandèrent  d'aller  rejoio-  (>)  Angt.  fcpt  livres,  & trois  onces.  R. 
Are  fa  compagnie,  il  le  refufa , jufqu’à  ce  d.  E. 
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pendant  leur  voyage  onze  livres  [&  onze  onces]  d’or  ; & pour  la  première®!» 
fois , il  trouva  les  Ncgres  fort  difficiles  fur  la  qualité  du  drap  , qui  ne  leur 
paroiffoit  pas  allez  fin. 

Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d’abfence.  Ils  avoient  vû  le  Roi 
Abaam,  qui  les  avoit  reçus  fort  civilement , mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon- 
tré beaucoup  d’or.  Cependant  il  leur  avoit  promis , s’ils  vouloient  s’arrêter 
dans  fes  Etats  , d'en  faire  chercher  par  fes  Sujets,  Il  fouhaitoit  qu'à  leur 
retour  ils  amenaflent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  fa  Ville  , 
avec  des  Tailleurs  pour  lui  faire  des  habits  ; mais  il  n’avoit  pas  beloin  de 
draps,  [s’ils  n’étoient  beaucoup  .plus  fins  que  ceux  qu’il  avoit  achetés  destjt 
François ,]  dont  il  étoit  pourvu  pour  long-tems. 

Sa  Ville  efl  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte,  & les  Anglois  ne  la  trouvè- 
rent pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux 
que  les  édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  & le  millet  croùTcnt  en 
abondance  aux  environs.  Il  ne  feroit  pas  aifé  d’y  arriver  fans  guide  , parce 
que  le  chemin  eft  coupe  par  un  grand  nombre  de  bois  & de  ravines.  A me- 
fiire  qu'on  avance,  on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres  ; [à  moins  iji 

S|u'on  n’aime  mieux  penfer  que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y raflerable 
ans  aucun  deflein.]  Il  y a néanmoins  beaucoup  d’apparence  qu’ils  y font  pour 
défendre  les  avenues  de  la  Capitale , parce  que  s’ils  n'ont  point  de  fortifica- 
tions qui  puiflent  les  garantir  d’une  furprife , ils  y fuppléent  par  des  cordes , 
qui  traversent  ces  chemins  étroits,  & qui  font  garnies  de  fonnectes.  Au  moin- 
dre fon  qu’ils  entendent,  ils  fe  prélentent  pour  arrêter  les  Voyageurs;  [&  fi£j» 
ce  font  des  Ennemis , ils  les  prennent  dans  des  filets  , (I)  qu’ils  font  tomber 
fur  eux , & que  pour  cela  ils  fufpendent  fur  les  chemins  par  où  l'on  doit  paf- 
fer.]  La  Ville  efl:  env  ironnée  auflï  de  ces  cordes  , qui  font  foûtenues  par 
des  troncs  d’arbres,  [mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  l'ufage.] 

Ils  y étoient  arrivés  à cinq  heures  du  matin,  après  avoir  marché  la  nuit 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à neuf  heures  ;. 
car  on  ne  fe  prélente  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d’a- 
bord leur  préfent  ; mais  on  leur  dit  qu’il  Falloir  paroître  trois  fois  devant  le 
Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort  ou- 
vert. Il  s’entretint  avec  eux  l’efpace  d’une  demi  - heure  ; quoiqu’ils  euf- 
fent  un  Nègre  qui  leur  fervoit  d’interprète,  il  prenoit  plailir  à fe  fervir  de 
divers  fignes , pour  fe  faire  entendre  directement.]  Il  les  fit  venir  deux  au- 
tres fois , apres  lefquclles  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  un 
vafe  rempli  de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fit  boire;  mais  ce  fut  avec  des 
cérémonies  fort  fingulières.  On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre , où  l’on  ver- 
fa  quelques  goûtes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou,  & l'on  mit  le  vafe 
dcfltis.  Enfuite , avec  une  petite  tafle  qu’on  remplit  de  vin  , on  arrofa  di- 
vers fagots  d’écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  faJle  , & que  les 
Nègres  refpectent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d’or , dans  la- 
quelle on  lui  verfa  du  vin.  Il  but , tandis  que  les  Aiïiftans  crioient  Abaam 
Abaam  , & prononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut 
cefle  de  boire , on  préfenta  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même . coupe.  Ce 

Prince 

s>  (t)  Cela  a tout  l'air  d'être  une  inven-  des  ennemis  de  détruire  ces  filets,  & ccs  for- 
tioa  de  nos  Voyageurs.  Il  auroit  été  aifé  à titicaùons  de  ficelles. 
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Prince  avoit  pré»  de  lui  neuf  ou  dix  Courtifans , qui  avoient  tous  la  barbe 
grife.  En  fortanc  de  l’Audiance , on  le  falue  trois  fois  par  une  profonde  in- 
clination, pendant  laquelle  on  lève  les  bras  & l’on  joint  les  mains  fur  la 
tête  (I). 

* T owtson,  [avec  l’indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois,]  a 
négligé  de  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  & de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut- 
être  cette  Ville  efl-elle  le  grand  Commenda , ou  Guaffo , qui  ell  fituée  fur  une 
éminence , près  de  la  Rivière  qui  pâlie  à Mina , & qui  ell  encore  la  demeure 
d'un  Roi.  Dans  cette  fuppofition , le  Port  où  les  Anglois  avoient  abordé , 
feroit  le  petit  Commendo.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale 
►ïfoit  aulli  grande  que  Londres  l’étoit  en  15 56.  [Elle  n’a  pas  plus  de  quatre 
cent  maifons,  qui  font  à la  vérité  féparées  les  unes  des  autres;  ce  qui  peut 
faire  paroître  1 etendue  plus  confidérable.]  Towtfon,  dans  quelques  jours 
qu’il  pafla  encore  fur  cette  Côte , joignit  treize  livres  (m)  d’or  à ce  qu’il  avoit 
déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars , il  aborda  prés  d'une  Ville  qu’il  nomme 
Marn  e , où  il  ne  trouva  point  de  bateaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à fon 
départ  il  arriva  deux  Almadies,  d'une  autre  Ville,  avec  lesquelles  il  profita 
de  quelques  onces  d’or.  Les  Nègres  lui  apprirent  que  tous  les  Habitans  de  Mawre 
s’étoient  retirés  depuis  peu  à Laguy , ou  Lageva , qui  efl  neuf  lieues  à l’Efl 
de  Mawre  ; comme  Mawre  efl  quatorze  lieues  à l'Ell  de  Mina. 

L e deux , on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina , à deux  lieues  en 
mer , d’où  l’on  apperçut  les  cinq  VaifTeaux  Portugais , qui  étoient  à l'ancre 
ijidans  le  Port.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  prés  de  Samina,  [dans  la  réfolution 
d’abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée , pour  retourner  en  Europe  par  les 
plus  courtes  voies.  Ce  deflêin , que  l’état  de  la  Flotte  commencoit  à rendre 
afTez  predant,  le  parut  encore  plus]  le  lendemain  à lavûe  d'un  gros  VaifTeau, 
qui  n’étoit  pas  à plus  de  quatre  milles , & qui  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  autTC , 
plus  gros  encore,  & d’une  PinafTe.  C’étoitune  nouvelle  Flotte,  qui  arrivoit 
de  Portugal.  On  tendit  aufii-tôc  toutes  les  voiles  pour  s'éloigner.  Les  Por- 
tugais reconnurent  leurs  Ennemis , & leur  donnèrent  la  chaffc  jufqu’au  foir. 
Towtfon  s’appercevant  que  leur  Amiral  étoit  fort  éloigné  de  l’autre  VaifTeau, 
penfoit  à faire  face , avec  d’autant  plus  de  raifon , qu’il  croyoit  pouvoir  ga- 
gner le  vent.  Mais  Shire  s’exeufa  fur  le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment , & 
lur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equipage.  Comme  oncom- 
mençoit  à s’éloigner  des  lieux  où  l’on  connoiffoit  de  l’eau,  les  deux  Capitaines 
commencèrent  auffi  à faire  cuire  la  viande  dans  de  l'eau  falée , & à diminuer 
la  part  ordinaire  de  laboiflbn,  pour  fe  précautionner  contre  les  néceflités  d’un 
long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Ouefl  avec  un  vent  favorable,  & le  12 
de  Mars  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  Das  Palmas.  Le  16,  ayant  été 
poulies,  malgré  eux,  plus  près  des  Côtes,  ils  crurent  appercevoir  le  Cap 
Menfurado,  aux  environs  duquel  les  terres  font  fort  hautes.  Le  18,  Towt- 
fon perdit  de  vûe  le  Hart  ; & quelques  reproches  de  lâcheté  qu’il  avoit  fait 
jndiferétement  au  Capitaine , lui  firent  craindre  que  dans  fon  reflentiment  il  ne 
fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe  brifer  contre  les  rocs  : mais  l’ayant 
rejoint  vers  le  foir,  ils  continuèrent  leur  navigation  jufqu’au  27,  qu’ils  eurent 

la 

(1)  -dngl.  On  agite  les  deux  mains  en  mê-  (m)  Angl.  quinze  livres,  & environ  onze 
me  teins.  R.  d.  E.  once».  B,  d.  E. 
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la  vûe  de  deux  petites  Ifles,  qui  ne  font  qu’à  fix  lieues  de  Sierra  Leon  a r 
quoique  fuivant  leurs  calculs  ils  s'en  crulfent  à trente  ou  quarante  lieuès  : d’où 
Towcfon  prend  droit  de  recommander  à ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces 
Mers , de  le  défier  beaucoup  des  courans , qui  tournent  au  Nord  & au  Nord- 
Oueft  ; fans  quoi  l’on  eft  fujet  à des  erreurs  dangereufes. 

Le  14  d’ Avril , ils  rencontrèrent  deux  Vaifleaux  Portugais , qui  ne  mar- 
quèrent aucune  envie  de  les  attaquer  , quoiqu’ils  euflent  l’avantage  du 
vent  ; ce  qui  fit  juger  à Towtfon  qu’ils  dtoient  chargés  pour  Calecuc.  Le 
18  ils  fe  virent  à la  hauteur  du  Cap-Verd,  & le  24  ils  paflerent  le  Tropi- 
que du  Cancer.  Ils  perdirent  dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  per- 
fonnes  de  l’Equipage , qui  foudroient  depuis  long-tems  de  violentes  douleurs. 

L e 23 , ils  découvrirent  près  d’eux , à la  fin  d’un  brouillard  fort  épais , 
un  Corfaire  François  de  90  tonneaux , qui  s’avança  tout-d’un-coup  en  recon- 
noilTant  que  les  deux  Anglois  avoient  fouffert  d’un  long  voyage,  & qui  vint 
fans  balancer , à l’abordage.  Il  avoit  peu  d’artillerie , & fa  confiance  pa- 
roilToit  être  dans  le  courage  de  les  gens  , qui  étoient  bien  armés.  Mais  le 
Tygre,  qu’ils  menaçoient  le  premier  , leur  lâcha  fi  heureufement  fa  bor- 
dée, qu’ils  fe  trouvèrent  forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de 
l’eau  qui  les  gagnoit  de  toutes  parts.  On  leur  vit  caler  auffi-tôt  leurs  voi- 
les; & Towtfon,  en  s'éloignant,  les  falua  encore  de  quelques  coups  [quitf* 
augmentèrent  peut-être  leur  embarras.]  Un  Trompette  François  qu’il  avoit 
à bord,  & qui  étoit  prefque  expirant  de  la  maladie  commune,  ne  laifla  pas 
de  fonner  dans  cette  occafion  avec  tant  d’ardeur , qu’il  mourut  la  trompette 
à la  bouche. 

Le  28,  les  deux  Capitaines,  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner 
la  Savane,  pour  débarquer  à Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  à la 
vûe  du  Lézard  ; & ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Land' s 
end , parce  qu’ils  avoient  le  vent  à combattre , ils  prirent  le  parti  de  relâ- 
cher le  lendemain  à Plymouth. 


CHAPITRE  VI. 

Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Côtes  de  Guinée - 

5.  r. 

Ti?vT!0S’  [T)0  U R diminuer  l’étonnement  de  voir  trois  Voyages  lbus  le  nom  du  mê-® 
j °'?e'  X me  Capitaine,  tandis  que  le  relie  de  la  Nation  paroît  être  dans  la  lan- 

j*.  ’ gueur  , je  dois  obferver  , comme  je  l’ai  déjà  fait  dans  l'Introduction  , qu’il 

mens  fur  f^toit  formé  à Londres  une  Compagnie , dont  le  nombre  croifloit  tous  les 

Towtfon.  jours,  & dont  Towtfon  n’étoit  que  l’Agent,  fans  qu’on  fâche  même  s’il  y 

avoit  le  principal  intérêt.  On  ne  concevroit  point  autrement , que  l'avidité- 
d’un  Particulier  n’eût  pas  été  fatisfaite  par  les  richefles  qu’il  avoit  déjà  rap- 
portées , & qu’il  ne  penlàt  point  à jouir  tranquillement  de  ce  qu’il  avoit  ac- 
Ses  nouveaux  *lu's  avec  tant  de  peines  & de  dangers. 

préparatifs.  I l équipa  dés  l'année  de  Ion  retour , une  nouvelle  Flotte , pour  recom- 

mencer 
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mencer  le  même  voyage;  mais  il  rendit  Tes  Vaifleaux  plus  capables  d’une  Towrsow. 
longue  navigation,  il  les  monta  d’une  meilleure  artillerie,  & les  Capitaines  BI.  Voyage, 
dont  il  fe  fit  accompagner,  furent  mieux  choifis. ] Au  lieu  de  monter  le  ISSo- 
Tygre,  qu'il  avoit  commandé  dans  le  dernier  voyage,  il  n’en  fit  que  le  troi- 
fième  Vaifleau  de  fa  Flotte.  Le  fien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux, 
qu’il  nomma  le  Mignon  ; & le  fécond , ou  le  Vice  - Amiral , fe  nommoic 
le  Chrijlopbe.  Il  y joignit  une  PinafTe,  qui  s’appelloit  la  Licorne.  On  ne 
nous  a point  appris  à quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  ; mais  il 
devoit  etre  allez  conlidérable  , fi  on  en  juge  par  les  divers  luccès  de  l’ex- 
pédition. 

On  mit  à la  voile  au  Port  de  Plymouth  le  30  de  Janvier  1558  ( a ).  Dès  II  part  aveu 
le  jour  fuivant , Towtfon  rencontra  deux  Bâtimcns  de  Hambourg  (b) , l’un  î*’" 
de  400  tonneaux  qui  le  nommoit  la  Ro/e,  l’autre  de  150  tonneaux,'  nommé 
la  Licorne  ; tous  deux  partis  de  Bourdeaux  avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il 
envoya  ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  à fon  bord  ; & les  ayant  fépa- 
® rés  pour  les  interroger , il  leur  demanda  [d'un  air  menaçant]  s’ils  avoient  Prife qu'il 
quelques  marchandifes  qui  appartinfient  aux  François  ( c ).  Ils  protefièrent  fait  de  deux 
d’abord  que  tout  étoit  à divers  Marchands  de  Hambourg  ; mais  étant  pref-  BSAinens 
J3»fés  avec  plus  d’inftances  , [ ils  tombèrent  dans  des  contradictions  , leurs  dis-  ^™bour' 
cours  ne  s’accordèrent  point  avec  leurs  connoiflemens , qu’ils  refufèrent  da- 
bord  de  montrer  : enfin  ] ils  confelTérent  qu’une  partie  de  leur  charge  ap- 
ij,partenoit  à quelques  Particuliers  de  Bourdeaux.  Les  Officiers  Anglois , [qui 
ne  fe  crurent  point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour 
un  long  voyage , ] conclurent  que  les  deux  Batimens  étoient  de  bonne  pri- 
fe. La  feule  difficulté  regardoit  l'ufage  qu’ils  en  dévoient  faire.  Retourner 
en  Angleterre  pour  y vendre  les  vins,  c'étoit  s’expofer  à n’y  pas  voir  ap- 
prouver leur  conduite.  Ils  auroient  été  moins  éclairés  en  Irlande  ; mais  ils 


craignoicnt,  dans  cette  faifon,  d’y  être  retenus  par  le  vent.  D’autres  crain- 
tes ne  leur  permettoient  pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagnc , fans  compter 
le  rifque  qu’ils  couroient  avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  Flotte  Fran- 
«ïiçoife  (d).  Enfin  ils  fe  déterminèrent  à profiter  [fur  le  champ  des  droits  ^ s'’,,cc,oni 
de  la  force , en  prenant , du  bien  d’autrui , ] ce  que  chaque  Vaifleau  Anglois  j ”wLui|[;,™rl 
trouveroit  de  plus  utile  à fes  befoins , Towtfon  en  prit  pour  le  fien  trente 
(r)  tonneaux  de  vin,  deux  barils  d’eau  de  vie,  fix  caques  de  raifin,  & 
quelques  facs  de  châtaignes.  Il  mit  deux  tonneaux  de  vin  dans  la  Pinafle. 

Le  Chriftophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin , & deux  barils  d’eau 
de  vie.  Le  Tygre  prit  à peu  prés  la  même  quantité  de  l'un  & de  l’autre , 

avec 


/ 


(a)  L'slngltit  Ht  mt  cc  fut  le  30  Janvier 
T5S7-  Cc  qu>  n'eft  gueres  poiTiblc  , puifque 
Towtfon  ne  revint  de  fon  fécond  voyage  que 
le  28  d'Avril  de  cette  Année.  R.  d.  E. 

(b)  jlngl.  de  Dant2iclt.  R.  d.  E. 

*>'c)  Les  Anglois  étoient  alors  en  guerre  a- 
vcc  les  François. 

(d)  La  manière  dont  la  Traduflion  rend 
ce  pairage  , fcmbic  infinucr  que  les  Anglois 
doutoient  que  ces  VaiiTeaux  fuirent  de  bonne 
prife.  Il  n'y  a rien  de  femblablc  dans  l'Ori- 

I.  Part. 


ginal , qui  dit  Amplement  qu'on  ne  voulut  paa 
les  conduire  en  Angleterre , parce  qu'outre  que 
le  vent  étoit  contraire,  ils  pourraient  y être 
retenus  par  la  Guerre,  contre  les  intentions 
des  iméreiTés  à cc  Voyage  , qui  fouhaitoient 
qu'on  fit  toute  la  diligence  pollïblc.  Que  A 
on  rclàchoit  en  Irlande,  on  pourroity  être  arrê- 
té par  les  Vents  d'Eft,  qui  empêcheraient  auffi 
qu’on  ne  pût  gagner  les  Côtes  d'Efpagne. 
R.  d.  E. 

(e)  yingl.  quatorze  & demi.  R.  d.  E. 

Nn 
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avec  quelques  planches  & d’autres  commodités.  Mais  les  Matelots  Anglois 
abufèrent  de  cette  efpèce  de  pillage , en  brifant  les  coffres , les  Bouffâtes , 
les  verres  de  toutes  fortes  d’efpèce , & tout  ce  qu’ils  regrettèrent  de  ne  pou- 
■ voir  emporter.  La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu’à  lui  faire  donner  de  fon 
propre  Bâtiment  , aux  malheureux  Hambourgeois  (/)  une  Bouffole  , des 
verres , du  Pain  & des  chandelles.  Il  fit  reflituer  aulh  au  Pilote  François , 
qu’ils  avoient  pris  à Bourdeaux , l’argent  qu’on  avoit  exigé  de  lui  pour  fa 
rançon.  Enfuite  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu’il  avoit  dépouil- 
lés ; [ Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu’il  ne  le  méritoit  après  cette  vio- 
lence,  J il  fe  trouva  le  dix  de  Février  à la  vûe  des  Canaries.  Diverfes  com- 
miflions  dont  il  s’étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie , l’obligèrent 
d’y  relâcher.  Il  ÿ fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol,  qui  étoit  alors 
intéreffé  à ménager  l'Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes 
difpofitions  dans  la  Flotte  Efpagnole , qu'il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle 
étoit  compofée  de  dix-neuf  Vaiffcaux  qui  alloient  aux  Indes  Occidentales  , 
les  uns  de  cinq  ou  lix-cens  tonneaux  , d’autres  de  deux-cens , de  cent-cin- 
quante & de  cent.  L’Amiral  ne  fe  contentant  point  du  falut  des  Anglois , 
exigea  qu’ils  baiffaffent  leur  pavillon  devant  le  lien , fous  prétexte  que  com-  • 
mandant  au  nom  de  Charles-(^uint , il  repréfentoit  un  Empereur.  Sur  le  re- 
fus qu’ils  en  firent,  il  leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon,  qui  caufèrent 
un  grand  détordre  dans  leur  petite  Flotte.  Towtfon  vivement  piqué  de  cet- 
te infulte,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  & porta  lui-même  fes  plaintes  à l’Ami- 
ral. Elles  furent  écoutées;  mais  les  politeffes  qu'il  reçut,  ne  le  dédomma- 
gèrent pas  de  fa  perte,  & peut-ètfb  les  dtlt-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage  (g). 

Il  s'éloigna  le  17,  [avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d’autre  fatisfac- ^ 
tion.]  Le  jour  fuivant  il  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Barbarie,  & fe  mettant  à 
côtoyer  aulli-tôt  le  rivage , il  alla  jetter  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio  del 
Oro,  qui  eft  prefque  fous  le  Tropique.  Le  21,  il  fe  trouva  à 20  degrés  & 
demi,  c’eff-à-dire , à la  hauteur  du  Cap  Blanco,  & le  25  il  découvrit  la  ter- 
re dans  la  Baye,  au  Nord  du  Cap-Verd.  Après  avoir  doublé  ce  Cap  , il 

apper- 


(/)  .4ngl.  aux  Dantzicois.  R.  d.  K. 

( X ) Tout  ce  paragraphe  a été  rendu  fi  li- 
brement par  le  Traducteur,  qu'on  ne  le  rccon- 
nolt  pas  en  le  comparant  avec  l'Original , dont 
\o!ci  le  contenu.  „ Lorsque  la  Hotte  jetta 
„ l'ancre,  elle  falua  de  fon  Canon  les  Anglois 
.,  qui  lui  rendirent  le  falut,  après  quoi  l'Ami- 
„ rai  fit  prier  Towtfon  de  palier  à fon  bord, 
,,  il  le  reçut  très  poliment  & s'entretint  avec 
„ lui  fur  ia  fituation  des  affaires  tant  en  An- 
„ glcterre  qu'en  Flandres.  Towtfon  étant 
„ dans  la  Chaloupe,  qui  devoit  le  remener  1 
,,  fon  VaifTeau  . un  des  gens  de  la  fuite  de 
,,  l'Amiral,  dit  à fon  Interprète  qu'il  falloit  qu'il 
• „ baillât  le  Pavillon  devant  le  Général  de  la 
„ Hotte  de  l’Empereur.  Sur  le  refus  qu’il  en 
„ fit,  quelques  Soldats  Kfpagnols  firent  une 
„ décharge  de  leurs  Arqucbufcs  fur  le  Mignon 


„ Je  fur  fon  Pavillon.  En  même-  tems  qucl- 
„ ques  Officiers  Efpagnols  étant  venus  loir 
,,  fon  Vaillcau  , Towtfon  leur  dit  que  s'ils 
„ n'empèchoient  pas  leurs  Soldats  de  tirer, 
„ il  feroit  fur  eux  une  décharge  de  fon  Artil- 
„ lerie.  Ces  Officiers  Allèrent  suffi  tôt  y met- 
tre ordre,  & étant  revenus,  ils  lui  dirent  qu'ils 
avoient  puni  leurs  gens.  Alors  iJ  leur  lit  voir 
fon  Vailleau,  & les  régala  le  mieux  qu'il  put; 
ils  l'en  remercièrent  très  poliment , et  le  len- 
demain ils  l’envoyèrent  inviter  à d tuer, en  lui 
faifant  dire  que  leur  Général  «voit  été  très 
lâché  qu'011  lui  eut  demandé  de  bailler  fon  Pa- 
villon; que  cela  s'étoit  fait  fans  fon  ordre  , 
& qu’il  le  prioit  de  ne  point  regarder  la  chofe 
comme  une  incivilité  de  fa  part , <À  qu’on  au- 
roit  foin  qu'il  n'cùt  plus  é fe  plaindre  d aucu- 
ne perfonne  de  la  Flotte.  R.  d.  E. 
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■apporçut  le  lendemain  une  fort  belle  Ifle , accompagnée  de  plufieurs  autres , 
qui  ne  paroiffoient  qu’autant  de  rochers , mais  fi  couvertes  de  pigeons  , & 
d'autres  oifeaux  de  terre  & de  mer , que  la  fiente  de  ces  animaux  , les  ren- 
doient  auflî  blanches  que  de  la  craie.  Entre  les  Mes  il  découvrit  une  fort 
belle  Baye;  & le  fond,  contre  les  rocs,  fe trouva  par  tout  de  17  brafies.  Il 
n’ignoroic  pas  que  les  François  y avoient  établi  leur  commerce.  La  curiofi- 
té  de  l’approfondir  lui  fit  jetter  l'ancre  dans  la  Baye.  11  envoya  la  Pinaffe  ait 
de-là  d’un  autre  Cap  , pour  chercher  les  lieux  qui  lui  paroîtroient  les  plus 
fréquentés.  Pour  lui , prenant  fa  Chaloupe  & l'Elquif  du  Tvgre , il'alla  droit 
à la  grande  Ifie , où  il  fit  d’abord  provilion  de  certains  oifeaux  qui  rcflem- 
blent  à des  canards.  Enfuite  il  voulut  faire  l’eflai  du  caractère  des  Ilabi- 
tans.  Il  s'en  préfenta  quelques-uns  qui  apportèrent  des  dents  d’éléphans, 
yj. [des  cuirs]  & du  mufe,  & qui  offrirent  de  faire  venir  leur  Capitaine,  fi 
les  Anglois  vouloient  recevoir  d’eux  un  Otage,  & leur  en  donner  un.  On  leur 
demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  VaifTeaux  d'Europe.  Les  uns 
répondirent  depuis  fix  mois , d’autres  depuis  quatre , & tous  aîrûrèrent  que 
c'étoienc  des  François,  [dont  ils  prononçoient  fort  bien  le  nom.  Le  pen- 
chant de  Towtfon  l’auroit  porté  à s’arrêter,  pour  tirer  de  l’Me  tout  ce  qu’on 
y deftinoit  peut-être  aux  François;]  mais  Crompton , Commandant  du  Chrifto- 
phe,  lui  repréfenta  que  c ’étoit  négliger  la  fortune  qui  les  attendoit  dans  d’au- 
tres lieux  avec  des  richeffes  plus  précieufes. 

(A)  Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinée  le  10  Mars,  environ  fix  lieuGs 
à l’Oueft  du  Cap  de  Monte,  près  de  Rio  das  Patinas.  Dès  le  lendemain  ils 
^trouvèrent  fur  le  rivage,  quelques  Nègres  [qui  fembloient  attendre  le  paf- 
faged'un  Vaiffeau.  ] On  en  tira  19  dents  d’éléphans,  & deux  onces  & un 
quart  d’or.  Ils  apprirent  à Towtfon  qu'il  étoit  paffé  trois  VaifTeaux  Fran- 
çois ; l’un , il  y avoit  deux  mois , & les  deux  autres  trois  femaines  après.  On 
arriva  le  treize  à la  rivière  de  Sefto  ; d’où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygrevers 
une  autre  Rivière , pour  tâcher  d’y  recueillir  du  poivre.  Il  s’arrêta  dans 
la  même  vûe  à celle  de  Sefto , où  il  trouva  un  Nègre  né  à Lisbonne , qui 
avoit  été  abandonné  dans  ce  lieu  par  le  Vaifieau  Portugais  que  les  François 
avoient  brûlé  l’année  précédente.  On  fçut  de  lui  que  trois  VaifTeaux  Fran- 
çois avoient  abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  , qu’il  en  étoit 
pafTé  deux  autres  depuis  fix  femaines,  & un  depuis  quinze  jours.  Towtfon 
trouva  du  Poivre , mais  dans  une  quantité  médiocre.  Confidérant  que  les 
François  avoient  pris  le  devant,  & que  la  maladie  avoit  déjà  commencé  à 
fe  répandre  dans  fon  Equipage,  il  réfolut  de  gagner  promptement  Mina.  Ce- 
pendant à mefure  qu'il  avançoit  au  long  des  Côtes , il  ne  manqua  point  i’oc- 
cafion  d’acheter  du  poivre  & des  dents  d'éléphans.  Les  rivières  de  Pat  os  & 
Hanta  lui  en  fournirent  alfez  abondamment. 

Il  découvrit,  le  premier  d’Avril , cinq  Bàtimens  Portugais , dont  il  s’ef- 
força d’abord  d’éviter  la  rencontre , en  portant  à la  Mer  avec  toutes  fes  voi- 
les. Mais  le  vent  qui  de  Sud-Ouelt  & d’Oueft-Sud-Ouefl  qu’il  eft  ordinaire- 
ment dans  cette  Mer,  fut  pendant  tout  le  jour  Efi,  ou  Eft-Sud-Eft,  fetrou- 
va  fi  favorable  aux  Portugais , qu’ils  s'approchèrent  bien-tôt  à la  portée  du 

canon. 
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canon.  [Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe,  dans  l’efpérance  de  quelque  bon- ijf 
ne  eompofition.  Mais  ils  refufèrenc  de  s'expliquer , & pour  toute  réponfe  ils 
fkluèrent  les  Anglais  d’une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un 
mât  brifé  & toutes  fes  voiles  percées , mais  fans  perdre  un  feul  homme.  La 
Chaloupe  fut  fubmergée.  Le  Ghriltophe , & le  Tygrc  qui  avoit  rejoint  la 
Flotte , en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  qu’ils  reçurent  auflî  dans  leurs 
voiles.  Heureufement  l’obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat.  Towt- 
fon  profita  du  vent,  qui  changea  tout -d’un-coup , pour  tirer  au  Sud-Oucft, 
après  avoir  recommandé  à fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fi  bien  leur 
courfe,  que  malgré  les  ténèbres,  ils  puffent  le  rapprocher  de  la  terre  en- 
femblc  à la  pointe  du  jour.  Us  fe  rejoignirent  en  effet  à la  vile  de  la  terre 
(i),  & trouvant  la  Mer  libre,]  ils  s’approchèrent  fans  crainte  de  la  premiè- 
re Côte  , qui  étoit  celle  de  Laguy.  Towtfon  fe  rendit  au  rivage , où  il  ap- 
prit qu’il  y avoit  aftuellement  quatre  Vaifieaux  François  fur  la  même  Cô- 
te, l’un  à Perimien , fix  lieues  à l’Oueft;  l'autre  à IVamba  (t),  quatre  lieues 
à l’Eft  ; le  troifiéme  à Pcrikau  (/) , quatre,  lieues  à l’Eft  de  IVamba , & le 
quatrième  à Egrand  (jn) , quatre  ljeuè's  à l’Eft  de  Perikau.  Sur  cette  informa- 
tion , il  réfolut  d’attaquer  les  François  difperles , & d’interrompre  du  moins 
pour  cette  année , leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs  qua- 
tre Vaifleaux,  qui  fortoit  de  Wamba.  Les  trois  Anglais  lui  donnèrent  la 
chafie  pendant  tout  le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  ils  prirent  Le  parti  de  iet- 
ter  l’ancre  v chacun  à la  diflance  de  trois  lieues  l’un  de  l’autre , dans  Tempé- 
rance qu’il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jour  fuivant.  Mais  à la  pointe  du  jour, 
ils  découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance 
entre  eux  & la  Côte.  L’un  fe  nommoit  la  Foy  de  flan  fleur , de  deux  cens  vingt 
tonneaux  ; l’autre  le  Ventru,  de  cent  tonneaux,  «Scie  troilième,  le  Mulet  de 
Batevillc , de  cent  vingt  tonneaux. 

[La  fupériorité  des  forces  faifantnégligerles  précautions,]  les  Anglois ré- 
folurent  d’aller  droit  à l’abordage  ; mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Foy 
& le  Ventru , qui  étoient  excelleras  voiliers , fe  dérobèrent  bien-tôt  à leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  pefanteur  fit  tomber  entre  les  mains  de  ’ 
Towtfon.  Il  y trouva  trente  (n)  livres  d’or , & c’étoit  le  moins  riche  ( o ) des 

trois 


(I)  Tout  ce  paITage  compris  entre  deux 
crochets  comme  une  addition  du  Tradufleur, 
n’exprime  nullement  le  fens  de  l'Original,  que 
voici  en  fubliancc.  „ Après  quelque  tems  de  cal- 
„ me,  le  vent  s’étant  remis  au  Sud-OueR,  Towt- 
„ Ton  s’avança  affez  près  des  Portugais  pour 
„ parlementer  avec  eux  ; ceux-ci , (ans  lui  ré- 
„ pondre  tirèrent  fur  lui  & lui  percèrent  fes 
„ voiles , Ours  lui  tuer  un  Ifcul  homme.  Le 
Mignon  A fon  tour  lit  feu  fur  eux,  & IcsCa- 
,,  nonades  ayant  dure1  pendant  deux  heures, 
„ ils  fe-  féparèrent.  Cependant  le  Tygrc  fit  la 
„ Pinaflë,  qui  n'avoient  pas  pu  s'approcher 
„ pendant  la  nuit,  s’avancèrent  après  le  combat. 
„ Par  la  mauvaife  niai  œuvre  de  ceux  qui  mon- 
„ totem  ce  premier  bâtiment , il  vint  heurter 
„ contre  le  Mignon,  auquel  il  catifa  quelque 
* dommage,  fit  la  chaloupe. qui  fe  trouva  en- 


„ tre  deux , chargé:  de  quelques  Marchandi- 
„ fes.  fut  fubmergée.  la- 2 ils  rejoignirent  le 
,.  Chriitophe,  qui  étoit  Â quelques  lieuès  d’eux 
„ durant  le  combat,  dont  il  avoit  eu  cepen- 
„ dant  fa  part , car  ayant  rencontré  les  Portu- 
„ gais  après  qu’ils  avoient  quitté  Towtfon,  iis 
,,  lui  lâchèrent  quelques  bordées  dans  fcsvoi- 
„ les.  Tous  les  Vaillcaux,  ainfi  réunis,  réfo. 
„ lurent  d'aller  chercher  enfemblc  ics  cnne- 
„ mis:  ce  qu'ils  tirent  mais  inutilement.  R.  d.  K. 
(!)  Ou  tViamba.  l.es  Anglois  y ont  u:i  fort. 
(I)  Ceft  apparemment  Harakau , m Htrjii. 
(in)  C'cR  peut-ctrc  Ekkara,  oh  les  Angiois, 
les  Hollandais  fit  les  Danois  ont  chacun  un 
Fort. 

(n)  /tngl.  cinquante.  R.  d.  E. 

(«)  jingl.  c'éloit  le  pins  riche  des  trois bt- 
tlmcus  après  l'Amiral.  IL  d.  IL 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  n.  Chap.  VI.  285 


trois  Bâtimens.  On  fçut  de  l'Equipage  que  la  Foy , en  emportoit  plus  de  qua- 
J^*tre- vingt , [&  que  le  Fentru  n’en  avoit  que  vingt-deux.]  On  apprit  encore 
que  trois  autres  Vaifleaux  François , qui  avoicnt  été  environ  deux  mois  fur 
la  Côte  de  Mina , étoient  partis  chargés  de  plus  de  fcpt  cens  livres  d’or. 
Towtfon  laifla  quelques-uns  de  fes  gens  pour  garder  fa  prife , & continua  de 
pourfuivre  les  deux  autres  Vaifleaux  pendant  tout  le  jour  ; mais  il  perdit  l’ef- 
pérance  de  les  joindre. 

Le  12  d’Avril,  il  gagna  la  rade  d’Egrand,  où  il  fit  tranfporter  fur  fes 
trois  Vaifleaux  toute  la  cargaifon  du  Mulet , & dans  cet  état  il  offrit  aux 
François  la  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoit  plufieurs  voies  d’eau, 
loin  d’accepter  cette  offre , ils  demandèrent  d’être  reçus  fur  les  Vaifleaux 
Anglois  ; ce  qui  leur  fut  accordé.  On  les  diftribua  fur  les  trois  Vaifleaux , à 
la  réferve  de  quatre  , qui  étoient  fort  malades  , & que  perfonne  ne  vouloit 
recevoir.  Ils  lurent  laiffés  dans  leur  Bâtiment , avec  peu  d’elpérance  d’être 
fecourus  ; cependant  Towtfon , fenfible  à la  pitié  , les  fit  enfin  paffer  fur  le  lien. 

Qu  e l qü  e s Anglois  proposèrent  de  pouffer  leur  navigation  jufqu’à  Bénin  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d’un  avis  différent , on  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter le  plus  long-tems  qu’il  feroit  poflible  fur  la  même  Côte,&  de  fedivifer 
entre  Egrand , Perikau  & Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  partage  ; 
& l’on  convint  que  s’il  paroiffoit  quelque  Flotte  dont  on  eût  quelque  chofc 
à redouter,  les  deux  autres  fe  hâteroient  aufli-tôt  de  le  joindre.  AinfileVaif- 
feau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d’Egrand  jufqu’au  dernier  d’Avril. 
Mais  il  fe  repentit  d’avoir  choifi  ce  pofte.  Tous  fes  gens  y tombèrent  mala- 
des. Il  en  perdit  fix , & les  Nègres,  effrayés  de  leur  maladie,  n’ofant  ap- 
procher de  fon  bord  , il  fut  réduit  à ne  pouvoir  commercer  que  trois  fois  la 
Jt5=-femaine  avec  eux.  [Le  3 de  Mai  laPinaffe  n'étant  point  venue  à lui,  char- 
gée d'étoffes,  comme  on  en  étoit  convenu  il  fut  obligé  de  vendre  celles 
clés  François,  le  5 les  Nègres  s’en  allèrent,  en  promettant  de  revenir  dans 
quatre  jours.  Le  8 il  fe  trouva  à fon  bord  22  malades,  &]  enfin,  rebuté  de 
cette  fituation,  il  ne  penfa  qu’à  rejoindre  les  deux  autres  Vaifleaux,  dont  il 
n’avoit  rien  appris  dans  cet  intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux  , 
traités,  ils  réfolurent  enfemble  de  gagner  la  Ville  deDom  Jean,  ou  d’Equi, 
dans  l’efpérance  d’y  être  plus  heureux. 

Ils  partirent  le  10  de  Mai.  Dans  les  vifites  qu’ils  firent  en  divers  endroits 
de  la  Côte,  ils  recueillirent  douze  livres  & quelques  onces  d'or.  Le  19,  ilsjet- 
tèrent  l’ancre  à Mawrc  , où  ils  pafltrent  deux  jours  , fans  en  pouvoir  tirer 
plus  d'une  once  d’or.  Enfin  le  2 1 , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Dom  Jean  ; 
mais  leurs  Chaloupes  s’étant  préfentées  au  rivage , il  ne  parut  point  un  feul 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon,  & le  Capitaine  du  Chriftophe,  fc  mirent 
dans  un  Efquif,  avec  huit  hommes , & cherchèrent  eux-mêmes  à rencontrer 
quelques  Nègres.  Us  en  trouvèrent  enfin  [deux,]  qui  leur  promirent  d’aller 
à la  grande  Ville  , pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23 , les  Cha- 
loupes retournèrent  au  rivage,  & les  Nègres  affinèrent  que  les  Marchands  de 
Dom  Jean  arriveroient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutilement 
jufqu’  au  foir,  & quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois , par  des 
lignes  , qu'ils  feroient  bien  de  fe  retirer.  C’étoit  affez  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  que  les  Portugais  ne  fuflent  proches  de  la  Ville.  On  dut  s’en  croire  en- 
core plus  iîlis  le  lendemain,  lorlqu'à  l’approche  du  rivage,  les  Nègres  firent 
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tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes  (/>).  Towtfon  s’obflina  néan- 
moins à tenter  de  nouvelles  inftances.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage,  avec 
un  pavillon  blanc , & n’y  voyant  paroitre  perfonne , il  s’avança  jufqu’à  la 
Ville.  Sa  furprife  fut  extrême  d’en  voir  fouir  tous  les  Nègres  pour  éviter 
de  le  voir.  Il  envoya  jufqucs  dans  le  bois  après  eux , & rien  ne  fut  capable 
de  les  arrêter.  Ses  gens,  irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris,  pri- 
rent dans  la  Ville  une  douzaine  de  chèvres  & quelques  poules,  fans  y cau- 
fer  néanmoins  d’autre  défordre  (q).  En  retournant  à bord , ils  trouvèrent  leur 
Pinafle  qui  revenoit  de  Cormantin  , d’où  elle  rapportoit  deux  livres  & cinq 
onces  (r)  d’or.  Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  Le  Chrif- 
tophe  retourna  à Matvre , où  il  fut  fi  mal  reçu , que  dans  un  tranfport  de 
colère  il  attaqua  les  Nègres,  qu'il  mit  en  fuite  ; il  brûla  leur  Ville,  & brila 
toutes  leurs  Barques. 

[Towtson  (r)  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  étoit  ac- ^ 
coutumée  à ménager  fort  peu  les  Portugais , parce  que  la  facilité  que  les  ha- 
bitans  avoient  à fe  retirer  dans  les  montagnes,  donc  elle  eft  environnée,  les 
mettoit  à couvert  de  leur  reflentiment.  11  s’y  crouvoit  quantité  de  Nègres , 
qui  s’étoient  fauvés  de  l’efclavagc  , & qui  n’avoient  pas  trouvé  d'azile  plus 
fur.  La  plûpart  de  ccs  Fugitifs  fçavoient  allez  le  Portugais  pour  fe  faire  en- 
tendre facilement , & Tosvtfon  apprit  d’eux  que  la  plus  grande  partie  de  l’or 
qui  fe  trouvoic  fur  cette  Côte  venoit  de  pluùeurs  ruifleaux  qui  ferpencoient 
entre  les  montagnes.  L’ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter,  autant  que  lacurio- 
fité , de  vificer  quelques-uns  de  ces  lieux  défères.  Il  communiqua  cette  pen- 
féc  à fes  gens,  entre  lefqucls  il  s’en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  par- 
tager le  péril  avec  lui.  Il  en  prit  (ix  des  plus  réfolus  , & s’armant  pour  tou- 
tes fortes  de  rencontres  , il  entra  dans  les  montagnes  , fous  la  conduite  de 
deux  Nègres.  C’étoit  proprement  y entrer  , puifque  , fans  être  obligé  de 
monter  beaucoup,  il  s’engagea  dans  des  vallées  fort  étroites,  ou  plùcôtdans 
de  longues  ravines,  où  fort  fouvent  il  falloit  marcher  dans  l’eau  , faute  de 
rives.  Apres  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  , fans  avoir  rien  découvert  qui 
rcflcmblàt  à l’or , il  arriva  dans  un  endroit  plus  ouvert , où  le  ruilfeau  qu'il 
avoit  fuivi  difparoiffoit  dans  le  fable.  Ses  Nègres  l’alfurèrent  que  c’étoit  un 
des  lieux  où  les  habitans  de  Cormantin  & de  plufieurs  autres  Villes  trou- 
voient  quelquefois  les  plus  grandes  richclTes.  L’eau  , qui  étoit  chargée  de 

pe- 


(l>)  -4ngl.  Le  lendemain  le  Capitaine  du 
Chrlftophe,  étant  allé  1 Mawrc  dans  fa  Clia 
loupe,  les  Nègres  vinrent  à lui  pour  favoir  le 
prix  de  fes  Marchandifes;  mais  une  Almadic, 
sjui,  autant  qu'il  en  put  juger,  venoit  ducha- 
teau,  les  obligea  de  fe  retirer.  Là-dcffus  étant 
defeendu  à terre,  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  les  Nègres  tirent  tomber  fur  lui  une  grê- 
le de  pierres , & ne  lui  permirent  pas  d'entrer 
dans  leur  ville.  Cela  le  lit  réfoudre  de  s'en  re- 
tourner après  avoir  pris  quelques-unes  de  leurs 
Almadics.  R.  d.  E. 

(y)  Ici  commence  la  a*.  Section  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 

(r)  Angl.  onze  onces.  R.  d.  E. 

(r)  Nous  r.c  fijatoas  pas  oti  le  Traduél.ur 


a pris  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce  paragraphe. 
On  ne  trouve  rien  de  fcmblablc  dans  l'Origi- 
nal ; qui  parle  de  ce  Voyage  de  Cormantin  en 
ces  termes.  Le  art  la  Pinaflc  revint  de  Cor- 
„ mantin:  ét  jean  Sbirifc  dit  d Towtfon  que 
„ les  Nègres  (ouhaitoient  fort  que  le  Vaiflcau 
„ revint  dans  leur  Ville.  Le  a de  Juin  leTy- 
„ grc  qui  revint  d'Egrand,  & la  PinaiTe  qui 
„ avoit  été  i Wanilw  , rapportèrent  environ 
„ cinquante  Livres  d or.  Le  4.  iis  partirent 
„ de  Cormantin  pour  aller  d Sainma;  nepou- 
„ vant  pas  relier  plus  long-tems  fur  cette  ciV 
„ te,  parce  qu'ils  manquoicnc  de  provifions. 
„ Le  4.  ils  découvrirent  cinq  VaiCfeaux  For- 
„ tugais  &c.  R.  4 E. 
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petites  parties  d’or,  leslailfoit  dans  le  fable  en  y pénétrant,  & même  fur'la 
tuperficie , qui  en  portoit  effectivement  la  couleur  en  pltifieurs  endroits.  Mais 
cette  teinture  étoit  ii  légère,  que  Towtfon  n’en  put  faire  un  corps  de  la 
moindre  confî (lance.  Il  entreprit  de  remuer  le  fable,  qui  étoit  fort  humide; 
«St  les  deux  Nègres , plus  exercés  que  lui  à cette  opération  , lui  firent  dé- 
couvrir'un  allez  grand  nombre  de  pailletés  d’or,  dont  il  recueillit  une  ou 
deux  onces.  II  y prit  tant  de  goût  qu’il  y pafla  la  nuit  , au  rifque  de  ren- 
contrer quelque  béte  féroce,  qui  lui  auroit  donné  de  l'embarras  à fe  défen- 
dre. Mais  fes  gens,  accoutumés  à voir  apporcer,  par  les  Nègres  , de  l'or 
qu'ils  recevoienc  fans  peine  «St  fans  danger , fe  preflerent  fi  vivement  d'aban- 
donner une  recherche  (lérile , qu’il  fut  oblige  de  fe  rendre  à leurs  inftances. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé  le  lendemain  , une  partie  du 
jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  fon  voyage  trois  onces  «St  demi 
d'or , qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares  à qui  la  nature  avoit  fait  un  fi 
précieux  préfent.] 

A fon  retour , il  apprit  qu’on  avoit  apperçu  cinq  Vaifleaux  Portugais , [qui 
arrivoient  apparemment  de  l'Europe  , & j qui  étoient  allés  jetter  l’ancre  au 
^Château.  [Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  & le  Chriflophe.]  Le 
lendemain,  il  fe  mit  dans  la  PinalTe,  avec  fes  plus  habiles  Matelots  , pour 
aller  reconnoître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  étoit  compofée  d’un  VailTeau 
d’environ  trois  cens  tonneaux,  «Sc  de  quatre  Caravelles.  En  revenant  , il 
eut  la  fatisfaction  de  rencontrer  le  Chriflophe  & le  Tygre.  Il  monta  fur  le 
Chriflophe  pour  attendre  fon  Vaiflcau,  vers  lequel  il  renvoya  la  PinalTe.  Le 
vent  devint  fi  violent  qu’ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l’ancre  à moins  d’une 
lieue  du  Château.  Mais  c’étoit  moins  la  crainte,  qui  les  agitoit,  que  le  be- 
foin  de  provifions.  Elles  manquoient  fi  abfolument  fur  les  deux  Vaiflcaux 
•que,  dans  l’impatience  de  cette  lituation , l'Equipage  parloit  déjà  de  s’adref- 
fer  aux  Portugais  pour  en  obtenir.  Il  n’y  avoit  que  le  Mignon  , qui  en  fût 
aflez  bien  fourni.  Il  arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  Fran- 
çois fur  la  PinalTe,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriflophe  «Sc  le  Tygre, 
& l'ordre  qu’ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à Samma.  Towtfon  , après  avoir 
diflribué  les  vivres  avec  beaucoup  d’épargne  , fuivit  immédiatement  la  Pi- 
nalTe, dans  Tefpoir  d’obtenir  à Samma  , du  Chef  des  Nègres  , les  fccours 
dont  il  avoit  befoin.  On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer  de 
cette  Ville  pour  les  Anglois , parce  qu’elle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portu- 
gais par  des  conventions  qu’elle  étoit  réfolue  d’obferver. 

L a néceflité  augmentant  de  jour  en  jour , Towtfon  mit  vingt-cinq  Fran- 
çois dans  la  PinalTe , avec  le  peu  de  vivres  qu’il  put  fe  dérober  à lui-méme  ; 
«Sc  les  avant  obligés  (f),  de  lui  payer  chacun  fut  écus  pour  leur  rançon , il 
leur  lailTa  la  liberté  «le  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  dieux  qu’ils  vou- 
draient choifir  pour  retraite.  Enfuite,  ne  penfant  lui-méme  qu'à  retourner 
en  Angleterre,  il  réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à Samma,  qui  étoit 
le  feul  endroit  de  la  Côte  d’ou  il  pût  efpérer  quelques  provifions.  I-e  Chef 
des  Nègres  lui  fit  la  meme  réponfe.  Un  mouvement  de  fureur , contre  une 
Ville  qui  venoit  de  s'allier  (i  étroitement  avec  les  Portugais  , fit  prendre 
aux  Anglois  le  parti  de  la  brûler,  ils  trouvèrent,  dans  les  ruines,  le  coffre 

d’un 

(1)  Angl.  en  ayant  obligé  quinze.  R.  d.E. 
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d’un  Portugais , qui  contenoit  fes  habits , avec  des  poids  , & une  lettre  du 
Château  ; ce  qui  leur  fit  juger  qu’il  avoit  fait  un  long  féjour  à Samma  , [&£( 
que  les  Portugais  avoient  ainfi,  dans  toutes  les  Villes  de  la  Côte,  des  Émit 
làires,  de  qui  ils  reçevoient  continuellement  des  informations.] 

Le  25 , on  mit  à la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à la  vile  des  Côtes  , furpris  de  n’étre  , fui- 
vant  les  Calculs,  qu’à  feizc  ou  dhc-fept  lieues  de  Samma.  Cette  erreur  fut 
attribuée  à la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu’il  feéoit  pofliblc,  pour  gagner  la  Ligne.  Le  7 de  Juillet,  on  apper- 
cut  l’Ille  de  Saint-Thomas,  & l'on  fe  difpofoit  à mouiller  l’ancre,  iorfque 
le  vent  devint  fi  favorable  qu’on  réfoluc  de  continuer  la  navigation.  Le  9 , 
par  une  autre  erreur , qui  fut  attribuée  à différentes  caufes , on  fe  retrouva 
a la  vûe  de  la  même  Ifie.  Tandis  qu’on  cherchoit  le  moyen  d’y  aborder , on 
fut  furpris  par  un  calme;  & les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois  Vaifleaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n’y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l’ancre.  Towtfon 
fe  mit  dans  l’Efquif,  & chcrchoit  quelque  Baye  ou  quelque  rade  autour  de 
la  Côte , Iorfque  le  vent  pouffa  le  Ghriftophe  & le  Tygre  à deux  lieues  en 
mer.  Les  gens  de  Towtfon , dont  le  Vaiflêau  étoit  demeuré  tranquille , s’i- 
maginèrent que  les  deux  autres  étoient  à la  chafTe  de  quelque  Bâtiment  qu'ils 
avoient  découvert  ; mais  Towtfon , qui  en  jugea  mieux , & qui  craignoit , 
en  allant  à leur  fuite,  d’être repoufTé par  le  vent  contre  rifle,  avec  un  dan- 
ger manifefle  de  s’y  brifer,  attendit  la  nuit,  pendant  laquelle  il  tira  un  coup 
de  canon  & fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vaifleaux  lui  répondirent  par 
les  mêmes  fignaux.  *il  ne  balança  point  alors  à [profiter  d’un  vent  Nord-  Oucfttïi 
pour]  quitter  une  ftation  incommode,  dans  la  penféc  que  les  autres  ne  man- 
queroient  pas  de  venir  à fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain, 
il  aima  mieux  fe  perfuader  qu’ils  s’étoient  écartés  volontairement  que  de  re- 
tourner pour  les  fuivre.  11  changea  néanmoins  d'idée  vers  midi , & retour- 
nant fur  fes  traces,  il  les  rencontra,  quelques  heures  après,  dans  la  même 
inquiétude  pour  lui. 

L’Isle  de  Saint-Thomas  eft  direftement  fous  la  Ligne.  On  y voit,  du 
côté  de  l’Oueft , une  montagne  en  forme  de  pique , qui  elt  fi  étroite  & fi  élevée 
qu’on  la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a , du  côté  du  Sud , une  autre  Ifle  de 
fort  petite  étendue,  qui  n'en  eft  qu’à  deux  milles. 

Le  12,  [d’Aoûtl  on  fe  trouva  à la  hauteur  duCap-Verd;  &le  22’,  ayantj^» 
découvert  les  Ifles  au  même  nom,  on  relâcha  dans  celle  de  Sol,  par  le  con- 
Towtfon  re-  fe;j  <j'un  Êcoffois,  qu’on  avoit  pris  avec  les  François  [dans  le  Mulet  de  Bâte-  Oj 
-“Ch*  j3ns  1 -■»-  -1  V.  -mîJ  ..... ÎL-.:.  JL..  Ml.  Towtfon  fit 


Dangers 
qu'ils  courent 
à Pille  de 
Saint-Tho- 
mas. 


Situation  de 
tette  Ifle. 


lie  de  SaJ. 


Us  y trou- 
vent des  ra- 
fralçhifle- 


KcolToi- qui 
dif|>aroit  delà 
Hotte. 


ville ,]  & qui  aflUra  qu’on  trouveroit  des  vivres  dans  cette  Ifle. 
avancer,  vers  le  rivage , une  Chaloupe,  qui  ne  découvrit  ni  maifons , nibef- 
tiaux.  Il  ne  parut  que  quatre  Nègres , qui  s’obftinèrent  à ne  pas  s’approcher , 
& qui  prirent  la  fuite  lorfqu’ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à terre.  Ce- 
pendant on  vit  quelques  chèvres  fauvages  ; mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  feu- 
le. La  reffourcedes  Anglois,  prefqu’affamés , fut  lepoiffon,  dont  ils  prirent 
une  quantité  prodigieufe.  Ils  trouvèrent  auffi , dans  quelques  petites  Ifles, 
une  prodigieufe  abondance  de  ces  oifeaux  de  mer,  qu’ils  avoient  remarqués 
a leur  pairage , & dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante , le 
Chriftophe  rompit  fon  cable  & perdit  une  ancre.  Il  fallut  remettre  à la 
voile.  Towtfon  fe  difpofoit  à le  fuivre,  mais  on  s’appercut  que  l’Ecofiois 

avoit 
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avoit  difparu,  fans  que  perfonne  eût  remarqué  ce  qui  J’avoit  féparé  des  Chaf- 
feurs.  On  s’imagina  qu’il  pouvoir  s’étre  endormi  dans  une  des  petites  Ifles , 

& Towtfon  defccndit  lui-même  pour  le  chercher.  Mais  tous  fes  (oins  étant 
inutiles,  il  jugea  que  l’elpérance  de  voir  arriver  quelque  Vaifleau  François 
lui  avoir  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  habitans  de  l’ifle  & de  s'enfoncer 
avec  eux  dans  les  bois. 

Towtson  alloit  lever  l’ancre,  lorfque  le  Capitaine  du  Tygrc  vint  lui  rc- 
préfenter  qu’il  avoit  découvert  dans  fon  Vaifleau,  des  marques  fi  infaillibles 
de  ruine  qu’il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  fupporter  la  mer,  fi  l'on  ne  s’arrétoit 
quelque  tems  pour  y remédier.  D’ailleurs , fon  Equipage  étoit  réduit  au  plus 
trille  état  par  les  maladies.  A peine  lui  reftoit-il  allez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre.  C'étoit  le  cas  de  toute  la  Flotte , où  l’on  ne  comptoir  pas  plus 
de  trente  hommes  f tins  fur  les  trois  Vaifleaux  : [mais  les  malades  ne  laiflbiont 
pas  de  fe  rendre  utiles , fuivant  la  mefure  de  leurs  forces  ; au  lieu  que  le  Ty- 
gre , ayant  perdu  la  plûpart  des  liens  par  la  mort , ne  recevoit  plus  que  la 
moitié  des  fecours  les  plus  nécclfaires  pour  la  navigation.]  Towtfon  fut  for- 
cé de  s’arrêter.  Un  Charpentier  François,  tpi’il  avoit  à bord,  fit  la  vifite  du 
Vaifleau,  & finit  en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  prenantes. 

Le  25,  on- vit  rifle  de  Saint  - Nicolas , & le  jour  fuivant  celles  de  Sdint*- 
Lucit,  de  Saint- Vincent  & de  Saint -Ant ante.  Le  26,  le  Pilote  du  Tygre  vint 
déclarer  à Towtfon  qu’il  étoit  impoflible  que  ce  Vaifleau  allât  plus  loin,  & 
quil  ne  refloit  point  d’autre  parti  que  de  le  décharger , fi  l’on  vouloir  eon- 
ferver  les  hommes  & la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nou- 
velle vilite  ; & dés  le  même-jour  on  traniporta  l’artillerie  & l’or  fur  les  deux 
autres  Bâtimens.  Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ; <Sc 
percé  comme  il  étoit  dans  une  infinité  d’endroits,  on  fe  détermina,  de 
l’avis  de  touc  le  monde,  à l’abandonner.  Il  n’avoit  plus  que  fix  hommes  ca- 
pables de  travail.  On  eut , le  27 , la  vûe  de  deux  des  Açores , Sainte- Marie  & 
Saint-Michel;  & le  4 d’Oélobre  on-fe  trouva  à 41  degrés  & demi  de  la  Ligne. 

Les  deux  Vaifleaux  qui  refloient  à Towtfon  s' étoient  affaiblis  de  jour  en 
jour,  par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens,  jufqu’à  manquer  auflî  de  bras 
pour  le  travail.  Ceux  du-  Chriflophe  demandèrent  en  grâce  qu’on  relâchât 
au  Cap  de  Finiflerre.  Towtfon , qui  n’avoit  guères  plus  de  fond  à faire  fur 
les  fions,  aima  mieux  s’arrêter  à Vigo , parce  que  ce  lieu  efl  fréquenté  parles 
Anglois.  Cependant  le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  l’Angleterre,  qu’i- 
gnorant d’ailleurs  comment  cette  Couronne  étoit  alors  avecl’Efpagne,  il  dou- 
bla le  Cap  de  Finiflerre , dans  le  deflein  de  ne  plus  mouiller  l'ancre  qu’au 
terme  de  fon  voyage.  I)  tira  deux  coups  de  canon , pour  avertir  le  Chrifto- 

Î>he  de  fa  réfolution;  mais  quoiqu’il  eût  foin  , la  nuit  fuivante,  de  faire  al- 
umer  deux  feux, le  brouillard  rendit  l’obfcuritd  fi  épaifle,  que  le  Chriflophe 
n’ayant  pù  les  appercevoir,  ni  entendre  le  bruit  de  l’artillerie , fuivit  fon 
premier  projet. 

Ainsi  Towtfon,  demeuré  feul  à cent  vingt  licuës  d’Angleterre  , s’aida 
de  fon  courage  & de  l’efpérance  d’arriver  au  Port,  pour  achever  fa  périlleu- 
fe  navigation.  Il  falloit  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucoup  augmen- 
tée depuis  rifle  de  Saint  - Thomas , puifqu’il  affûre,  dans  fa  Relation  , qû’il 
ne  lui  en  refloit  pas  huit,  la  plûpart  trop  foibles  pour  le  fervice  d’un  Vaif- 
feau  tel  que  le  fien.  Auflî  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  16 , par  un  orage 
I.  Part.  O o de 
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de  l’Oucft-Sud-Oucft  ; & , jufqu’au  dix-huit , il  fuc  obligé  d'aller  à mâts  & à 
cordes.  Enfin  , fon  adreffe  lui  ayant  fait  rejoindre, à force  de  travail,  quel- 
ques vieilles  pièces  de  voiles , H trouva  le  moyen,  à l’entrée  de  la  Manche, 
de  les  attacher  au  grand  mât.  Avec  ce  lecours , il  porta  vers  les  Côtes. 
Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage , &.  le  réduifit  au  même  état  , 
jufqu’au  lendemain,  qu’il  fufpendit  à fon  mat  un  vieux  bonnet,  (ti  ) , avec  lequel 
il  fe  conduifit  à l’Illc  de  Wight  , où  il  arriva  le  20  d’Oftobre  après-midi. 

[Les  Marchandifcs  qui  fe  débitent  le  mieux,  dans  la  partie  de  laGuinéexj» 
qui  eft  comprife  entre  Sierra  Lionna,  & la  ville  la  plus  reculée  de  la  côte 
de  Mina  font  les  fui  van  tes. 

Des  Manilles  de  cuivre  ou  de  plomb. 

Des  Baflins,  de  diverfes  fortes,  & fur-tout  de  fer-blanc. 

Des  Pots  d’étain. 

Des  Coins  de  fer. 

Des  Margritins,  ou  autres  verroteries  de  peu  de  valeur. 

D u Corail  bleu. 

Des  Queues  de  Cheval. 

Des  Toiles. 

Des  Draps  rouges,  greffiers  & de  bas  prix. 

Des  Chaudrons  de  1 îollande  avec  des  anfes  de  cuivre. 

Des  Baflins  de  cuivre  ornés  de  gravûres,  tels  que  ceux  qu'on  met  en 
Flandre  fur  les  buffets. 

Des  grands  Baflins  d'étain,  avec  des  Aiguières. 

Des  Cuves  à mettre  de  l’eau. 

Des  grands  Couteaux  d’un  bas  prix. 

Des  mauvaifes  Caffettes  de  Flandre. 

Des  Cailles  de  Rouen,  ou  d’ailleurs,  à bon  marché. 

De  grandes  Epingles. 

Des  Couvertures  groflières  qui  fe  font  en  France. 

Des  Toiles  d’embalage. 

Des  Poignards,  des  Epées,  de  Mantelines  defrife,  des  Robes, des  Ha- 
bits , des  Chapeaux , des  Bonnets  rouges  , des  Couvertures  de  lit  qui  fe  font 
en  Efpagne,  des  Marteaux,  des  petits  morceaux  de  Fer,  des  mauvaifes  Son- 
nettes , des  Gands  de  peu  de  valeur , des  Sacs  de  peau , & autres  bagatelles 
fcmblables.  ] 

» (t>)  Ou  plùtôt  une  vieille  Bonnette , quiclt  peu  de  vent,  pour  aggrandir  celles  du  Vais" 
une  petite  voile  dont  on  fe  fert  iorfqu'il  y a l'eau.  R.  d.  £. 

CHAPITRE  VII. 

Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  1561  ,jufqu'en  1566. 

S-  I. 

ON  trouve,  en  tjôi,  les  préparatifs  d’un  voyage  qui  femble  être  de- 
meuré fans  éxécution.  Le  deffein  en  avoit  été  formé  par  une  Com- 
pagnie puilfante,  compofée  du  Chevalier  Gérard,  de  MM.  William  fVintcr, 

Ben- 
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Benjamin  Gonfon,  Antony  fflckman,  & Edouard  Cajlalin,  qui  avoienc  clioifi 
pour  Commandant  M.  John  Lok,  le  même  apparemment  qui  avoit  fait  le 
même  voyage  en  1554.  On  lui  envoya  les  inltruétions  à Briftol.  Elles  font 
datées  le  8 Septembre  1561.  Mais  de  fortes  raifons,  dont  il  rendit  compte 
à la  Compagnie  au  mois  de  Décembre  fuivant , lui  firent  fufpendre  fon  dé- 
part. Haciduyt  nous  a confcrvé  ces  inltruclions  & cette  lettre , qui  contien- 
nent quelques  détails  impbrtans. 

L a Compagnie  recommandoit  d’abord  à M.  Lok  de  fe  procurer  , avec 
plus  de  foin  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors , la  eonnoilfance  des  Rivières , des 
Rades  & des  Ports , & de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût 
marqué  fuivant  leur  véritable  polition.  Par  le  fécond  article  , on  le  char- 

Î;eoic  de  remarquer  foigneulèment  quelles  fortes  de  marchandifes  convenoient 
e mieux  dans  les  endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.  La  troifiéme  in- 
Itrudion , étoit  de  chercher  fur  la  Côte  de  Mina , dans  le  Pays  du  Roi  A- 
baam  , un  lieu  propre  à la  conftruêlion  d’un  Fort;  & fur  cet  article,  on  lui 
recommandoit  de  confidérer  fept  chofes  : i°.  Que  le  lieu  qu’il  choifiroit  fût 
proche  de  la  mer , & qu’il  fût  facile  d'y  charger  & décharger  des  marchan- 
difes. 2°.  Que  le  terrain  fût  propre  à recevoir  quelque  culture.  3“.  (Quelle 
forte  de  bois  il  conviendroit  d’employer  aux  édifices.  40.  (Quelles  provtlions 
on  pouvoir  fe  promettre  du  Pays , & quelles  étoient  celles  de  l’Europe  qui 
pouvoient  s’y  conferver  le  plus  long-tems.  50.  Que  la  lituation  du  lieu  fût 
naturellement  capable  de  défenfe , ou  qu’il  pût  etre  fortifié  à peu  de  frais  , 
& gardé  enfuite  par  un  petit  nombre  de  gens.  6°.  Comment  on  pourroit  s’y 
procurer  de  l’eau , fuppofé  qu’il  ne  s’en  trouvât  point  dans  le  Fort  ou  dans 
les  lieux  voifins.  70.  Quels  lècours  on  pourroit  elpérer  des  habitans  du  Pays, 
foit  pour  bâtir  ou  pour  fe  défendre.  Après  ces  inftrudtions  , on  chargeoit 
M.  Lok  de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  Abaam,mais  li  adroitement,  qu’il 
ne  pût  foupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtifiant  un  Fort  ; de  pené- 
ijttrer  autant  qu’il  pourroit  dans  l’intérieur  du  Pays  , [pour  découvrir  mieux 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  de  quels  lieux  & par  quels  moyens  les  Nègres 
recueilloient  l’or  ;]  & de  s’informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Capitaine 
Windham  avoit  lailfés  à Bénin  en  1553.  On  lui  accordoit  fur  tous  ces  ar- 
ticles , le  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendroient  aux  circon- 
ftances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  lettre  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient 
point  d'entreprendre  ü-tôt  le  voyage  , telles  que  la  qualité  des  VaifTcaux 
qu’on  y delUnoit , & que  l’expérience  lui  faifoit  juger  trop  foibles  pour  une 
navigation  dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  tüihcultés.  Il  cite  l'exemple 
du  Mignon , qui  avoit  etc  fi  foigneulèment  équipé  par  les  plus  habiles  Ou- 
vriers d'1  larwich , & qui  n’étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état , quoiqu’il 
n’eût  efliiyé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoûte  qu’il  avoit  appris  , par  un 
Bâtiment  arrivé  de  Lisbonne,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros 
VaiiTeaux,  dont  l'unique  but  étoit  d’arrêter  les  Marchands  Anglois,  &.  qu’a- 
vec tout  le  courage  polîibie  il  étoit  délagréable  d’aller  faire  la  guerre  iorf- 
qu  on  n'étoit  équipé  que  pour  le  commerce  (a). 

(a)  Le  Traducteur  a fort  abrégé  ici  les  ni-  qui  n’ouc  rien  dintéreftunt,  R.  d.  E. 
fons  alléguées  dans  la  Lettre  de  Lok  , mais 

Oo  2 . J.  II. 


Détails  alors 
importons 
pour  le  com- 
merce. 


Raifons  qui 
firent  man- 
quer le  voya- 
Ge- 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DES  A N G I/O  I S AUX 


RüTTt*. 

1562- 

Eclairciflë- 
mens  fur  les 
Relations  de 
ce  voyage. 


Départ  de 
deux  Vaif- 
feaux  An- 
glois. 


Il-  profitent 
de  leur  fupé- 
riorlté  pour 
contraindre 
un  Batiment 
François. 


Ht  rencon- 
trent des  Por- 
tugais. 


î-  IL 

Voyage  de  William  Rutter  en  1562. 

ON  a deux  Relations  de  ce  voyage  en  Anglois  , l’une  en  vers , par  Ro- 
bert Baker  , un  des  Facteurs  du  VailTeau  le  Mignon  ; l’autre  en  pro- 
fe,  par  Rutter  même.  La  première  n’eft  qu’une  delcription  poétique  des 
Mers  & des  Vents , mêlée  de  quelques  faits  dont  il  y a peu  d’utilité  à tirer 
pour  THiAoire.  Aufll  l’a-t’-on  retranchée  du  Recueil  d’Ilackluyt  dans  la  fé- 
cond e édition,  pour  lui  fubftituer  celle  de  Rutter  , 'qui  eft  un  ouvrage  fé- 
rieux.  'Le  voyage  fut  entrepris , au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoit 
fouhaité  d’employer  M.  Lok.  Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juf- 
tifièrent  les  raifons  qui  avoient  fait  abandonner  celui  de  l’année  précédente. 

Le  Mignon,  ce  même  VailTeau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  fous 
le  commandement  de  Towtfon  , & le  Primrofe  , à peu-près  de  la  même 
grandeur,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  25  de  Février  1562.  Ilsétoient 
au  Cap-Verd  dès  le  20  de  Mars;  & fans  s’y  arrêter,  ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte , jufqu’au  Port  de  la  Rivière  Seflo , où  ils  ar- 
rivèrent le  3 d’Avri!  au  matin.  Ils  y trouvèrent  un  Bâtiment  François , qui 
mit  à la  voile  aufli-tôt  qu’il  les  eut  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Rivière;  mais  ayant  ap- 
pris de  quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n’étoient  arrivés  que  depuis 
trois  jours,  avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  habitans  , il  rélo- 
lut , s’ils  renvoyoient  leur  Pinafle , de  ne  pas  foulfrir  qu’ils  conclurent  leurs 
marchés  fans  qu’il  fe  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  & leurs  Mar- 
chands. La  Pinafle  Françojfe  revint  efleftivement  dans  le  cours  de  l’après- 
midi  , & Rntter  lui  déclara  qu’ayant  à parler  au  Capitaine , il  Tattendroit  le 
foir  fur  fon  bord.  [C’étoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.]  Le  Capitaine  Fran- 
çois  fe  rendit  à bord  du  Mignon  , où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent 
que  [l’avantage  d’être  arrivé  le  premier,  ne  devant  pas  l’emporter  fur  celui tï»1 
du  plus  grand  nombre ,]  il  falloir  qu’il  fe  repofàt  pendant  huit  jours  ; & qu’il 
leur  lailfat  la  liberté  du  commerce. 

Cette  déclaration,  [qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftances préfentes, J 
porta  les  François  à quitter  la  Côte  de  Seflo  pour  aller  commercer  vers  la 
Rivière  de  Potos.  Après  leur  départ , les  Commandai»  Anglois , fe  trouvant, 
fansobftacle  à Seflo,  réfolurent  de  faire  avancer  le  Primrofe  au  long  de  la 
Côte,  afin  de  n’êtTe  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaif- 
feau  les  trouva  occupés  de  leur  commerce,  à l’Oueft  de  Potos , & partant 
plus  loin  fans  les  troubler,  il  arriva  ainfi  devant  eux  à la  Rivière  , où  il 
s’employa  utilement  jufqu’au  15  d’ Avril.  Il  le  rendit  le  17  à celle  de  Saint- 
André;  <St,  fuivant  le  tems  dont  on  étoit  convenu  , le  Mignon  y arriva  le 
même  jour  ; mais  il  pafla  fans  s’y  arrêter. 

Il  rencontra,  à la  hauteur  du  Cap  das  Palmas,  un  grand  VailTeau  & une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal , qui  étoient  chargés  pour  Mina  , & qui  lui 
donnèrent  la  charte , avec  quelques  volées  de  canon  , dont  il  ne  reçut  au- 
cun mal;  Il  fb  hâta  de  gagner  le  Cap  de  Très  Puntas  où  il  demeura  une 
nuit  & deux  jours  à mats  À à cordes,  dans  l'elgéraucc que  les  Portugais  paf- 
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feroîent  entre  eux  & le  Château.  En  effet , il  les  crut  pafles , & s’appro-  Rorm. 
chant  du  rivage  il  envoya  Tes  Fafteurs  à I Ianta.  Mais  le  lendemain , à la  1562. 

pointe  du  jour , il  revit  le  Vaifleau  & la  Caravelle , qui  prenoient  un  grand 
tour  pour  l’enfermer  entre  eux  & le  Château.  Ils  eurentle  chagrin  de  voir  leur 
efpérance  trompée;  & quelques  volées  de  leur  artillerie  qu’ils  envoyèrent  en- 
core aux  Anglois,  ne  réüflirent  pas  mieux. 

Le  21  après-midi,  Kutter  alla  jetter  l’ancre  à la  Ville  de  Dom  Jean.  On  Us  abordent 
•£<a  déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s'appelle  Equi , [&  que  le  nom  de  Dom  ^la  Ville  de 
Jean , qu’elle  porte  dans  les  Relations  Angloifes , étoit  celui  d’un  Portugais  ^ménUSqul* 

3ui  y faifoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.]  Rutter  envoya  le  len- 
emain  fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit,  des  Nègres,  que  Dom  Jean  étoit 
mort , & qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propofition  de  commerce  fans 
la  participation  de  Dom  Louis , qui  lui  avoit  fuccédé.  Le  23,  Antoine  fils 
de  Dom  Louis,  fe  préfenta,  avec  un  autre  Portugais  nommé  Pacheco,dans 
le  deffein  , en  apparence , de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  ojr  vit  en 
méme-tems  deux  Galères,  qui  venoient  du  Château  à force  de  rames.  Rut- 
ter fe  mit  en  état  de  les  recevoir,  & fa  contenance  fut  fi  ferme  (a),  que 
perdant  la  hardieffe  d'approcher , elles  retournèrent  tranquillement  au  Cnâ- 
reau.  Les  Nègres , charmés  du  courage  des  Anglois , les  prièrent  de  fe  ren- 
dre à Mawre , qui  n’eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues , en  promettant  de  les  y 
aller  joindre  avec  plus  de  liberté , parce  qu'ils  y auroient  moins  à redouter 
les  Portugais.  Rutter  fe  rendit  à leurs  inflances , accompagné  du  fils  dè  Dom 
Louis  & de  Pacheco,  qu’il  avoit  tous  deux  à bord.  Il  fut  .rejoint  dans  cet 
intervalle , par  le  Primrofe. 

On  attendoit  à Mawre,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or,  lorlque,  Ils  font  mal- 
le 25  après-midi.,  on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galères.  Le  tems  étoit  p’nugai”  e! 
calme.  Les  Portugais  firent  voler  d’abord  une  décharge  de  leur  artillerie  con- 
ijt  tre  le  Primrofe , qui  reçut  trois  coups  [dangereux.]  Ce  n’étoit  point  affez 
pour  étonner  les  Anglois,  s’ils  n’euflent  vû  paroitre  au  même  moment  le  grand 
Vaifleau  Portugais  & la  Caravelle.  Le  calme,  qui  continuoit,  donna  le  tems 
à la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  profiter  de  l’obfcu- 
tji  rité  pour  gagner  Cormantin , [dont  ils  fçavoient  que  la  fituation  leur  offroic 
une  efpècc  d'azile.]  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute  la  nuit,  ils  fu- 
rent extrêmement  furpris,  le  lendemain  au  matin,  de  revoir  à peu  dediftan- 
ce  les  deux  Galères  , qui  revinrent  à eux  furieufement,  tandis  que,  faute  de 
vent,  le  Vaifleau  & la  Caravelle  demeuroient  immobiles  contre  le  rivage. 

Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleur,  & fedéfenditde  même  une  Divers  acci- 
partie  du  jour.  Pendant  le  combat,  le  feu  prit  à un  baril  de  poudre , &blef-  j>“ iIs  c’ 
fa  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent  occalion  de  le 
preffer  encore  plus  vivement , & le  mirent  dans  un  fi  trille  état  qu’il  n’y  a- 
voit  point  d’apparence  qu’il  pût  redevenir  propre  à la  navigation.  Comme 
l’affaire  s’étoit  paffée  à coups  de  canon,  une  Chaloupe,  qui  fut  envoyée  du 
iji  grand  Vaifleau,  apporta  aux  deux  Galères  l’ordre  de  fe  retirer.  [La  nuits’ap- 
prochoit  ; & le  vent  s’étant  levé  affez  favorable  , Rutter  s’éloigna  trifte- 
ment,  avec  fes  deux  Vaifleaux,  qui  a voient  prcfquc  également  befoin  de  ré- 
para- 
fa) ytogl.  Ic  13  les  Anglois  mirent  J la  obligèrent  de  retourner  au  Château.  R,  d.  E. 
voile,  & donnèrent  U cbaüe  à ces  Galères  qu'ils 
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paration.  Ils  eurent  beaucoup  d’embarras  à gagner  Cormantin , où  tous  les 
efforts  de  l’art  ne  réuflirent  qu’à  peine  à les  remettre  en  état  de  fupporter 
la  mer.] 

R u t t e r , s’appercevant  que  les  Nègres  n’oferoient  exercer  le  commerce 
auffi  long-tems  que  les  Galères  Portugailès  feroient  fur  leurs  Côtes , prit  la 
réfolution  de  retourner  à la  Rivière  de  Sefto.  I.e  14  de  Mai, il  fe  rapprocha 
delà  terre,  après  trois  jours  de  navigation,  [autant  pour  les  réparations,^ 
qui  étoient  continuellement  néceflaires  aux  deux  Vaiilcaux , que  pour  cflàyer 
les  difpolitions  des  Ncgres.]  Il  entra  dans  la  Rivière  de  Barbas , qui  elt  à 
l’Eft  de  Saint-André;  & jufqu'au  21,  il  n’y  fut  occupé  qu’à  radouber  les  Vaif- 
feaux  (b).  Le  Primrofe  eut  le  malheur  de  perdre  cinq  hommes  dans  fa  Cha- 
loupe, qui  fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent  On  partit  le  22,  pour  Rio 
de  Sefto , où  l’on  n’arriva  que  le  deux  de  Juin  ; & le  mauvais  état  des  deux 
Vaifleaux  ne  permettant  point  d'y  faire  un  long  féjour,  on  mit  à la  voile  le 
4 , pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagné  d’une  in- 
finité de  peines  & de  maladies,  qui  réduisirent  les  deux  Equipages  à vingt 
hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6 d’AoÛt  ; & , d un  II  malheureux 
voyage,  la  Compagnie  ne  laiffït  pas  de  tirer  cent  foixante-fix  dents  d’élé- 
phans , qui  pefoient  cnfemble  mille  fept  cent  cinquante-imit  livres , & deux 
tonneaux  de  poivre. 

(c)  Rutter,  moins  occupé  de  fon  Journal  que  de  l’excès  de  fon  embar- 
ras , né  dit  rien  du  combat  qu'il  eut  à foûtenir  contre  les  Nègres.  On  en 
trouve  le  récit  daps  Baker-,  & quoique  le  nom  du  lieu  n’y  foit  pas  marqué 
clairement,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re de  Sefto,  ou  l’on  ne  concevroit  point  autrement,  pourquoi  dans  ledef- 
fein  qu’il  avoit  de  s’y  arrêter  à fon  retour  de  Cormantin , il  n’y  pafla  que 
trois  jours. 

Baker  (d),  qui  étoit  du  voyage , raconte  que  fon  Vaiflcau  étant  à l’ancre 
fur  la  Côte  de  Guinée , il  en  fortit  avec  neuf  hommes , dans  une  petite  Pi- 
nafle,  pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Il  entra  dans  la  rivière,  où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  Nègres.  Le  Chef  de  ces  Barbares  vint  à lui  dans  un 
Bateau , qu’il  compare  aux  auges  dans  lefquels  on  donne  leur  nourriture  aux 
pourceaux  ; mais  s’arrêtant  à quelque  diftance  , il  mouilla  fa  barbe , fans  vou- 
loir s’avancer  plus  que  Baker.  Ixs  Anglois  répondirent  à ce  ligne , & lui 
montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s’approcha 
d’eux,  en  leur  faifant  entendre  que  s’ils  vouloicnt  lui  en  donner  une  partie, 
il  feroit  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Le  commerce  commença;  &, 
vers  le  foir , Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaifleaux,  le  trai- 
ta civilement,  & le  fit  revêtir  d’un  habit.  11  promit  aux  Anglois,  en  les  quit- 
tant , que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  contens  de  fes  fervices.  Tandis 
qu’il  fût  à bord,  Baker  remarqua  qu’il  obfervoit  curieufement  la  Chaloupe, 
qui  étoit  attachée  à la  quille  du  Vaifleau , & dans  laquelle  on  avoit  laifle  quan- 
tité de  marchandifes; mais,  ne  le  loupçonnant  d’aucun  deflein,  il  n’y  fit  pas 

beau- 


b)  Angl.  qu'à  Te  pourvoir  d'eau.  R.  d.  E. 

c)  Ici  commence  la  3c.  Suttion  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 

Baker  étant  prifonnicr  en  France,  au 


retour  de  fon  fécond  voyage,  entreprit  d’écri- 
re cette  relation  en  vers  à la  follicitation  de 
George  Gage,  fon  compagnon  de  voyage  &de 
prifon. 
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beaucoup  d’attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  rivage,  où  le  commerce 
fut  continué.  Au  retour,  la  Chaloupe  fut  attachée  au  meme  endroit , & les 
marchandifes  y relièrent  encore.  Pendant  la  nuit,  le  Matelot  de  garde  dé- 
couvrit le  Capitaine  Nègre  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens , qui  paroifloit  fort 
empreffé  autour  de  la  Chaloupe.  L’allarme  fut  donnée,  &les  Nègres  prirent 
la  fuite;  mais  lorfqu’on  voulut  retirer  la  Chaloupe,  on  s’apperçut,  avec 
étonnement,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois,  pi- 
qués de  fe  voir  dupés  par  des  Barbares , retournèrent  le  lendemain  à la  ri- 
vière , pour  fc  faire  reltituer  leur  bien.  Tousjeurs  fignes  furent  inutiles  ; & 
le  Capitaine , loin  de  convenir  du  vol , fe  plaignit  d’un  foupçon  qui  l'outra- 
geoit.  Il  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  foûtenir  fon  effronterie  par  la  vio- 
lence ; car  fur  quelques  marques  de  reffentiment  que  les  Anglois  laiffèrent  échap- 
per, cent  Bateaux  qui  fe  firent  voir  tout-d'un-coup , fe  difpofèrent  à leur 
couper  le  pafiàge.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux  Nègres , armés  de 
dards  & de  boucliers.  La  plûpart  avoient  une  corde  attachée  à leurs  dards , 
pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois,  preffés  par  une  attaque  fi  peu  prévûe,  déchargèrent  leurs 
arquebufes  fur  cette  multitude  d’ennemis  ; oc  tandis  que  la  frayeur  fit  plon- 
ger les  Nègres  dans  la  rivière  pour  éviter  les  coups , ils  s’efforcèrent  de  re- 
gagner la  Flotte  à force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  & fes  gens,  revenus  de 
leur  crainte,  les  pourfuivirent  ardemment,  & firent  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  dards.  Baker  & fes  compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe  avec 
leurs  piques  & par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  revinrent 
avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine , qui  étoit  d'une  taille  fort 
haute  , s’avança  couvert  de  fon  bouclier , avec  un  dard  empoifonné  à la 
main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  ; 
mais,  tandis  qu’il  s’agitoit  pour  dégager  fa  pique,  il  fut  bleffé  d’un  dard, 
Il  l’arracha  de  fa  plaie , & de  la  meme  arme , il  tua  le  Nègre  qui  l’avoit 
bleffé.  • 

Le  combat  fut  pouffé,  fans  fe  rallentir,  julqu’à  ce  que  les  Sauvages  eu- 
rent épuifé  leurs  dards , qu'ils  iettoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  leur 
Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieffe  de  s'approcher.  Les  Anglois  en  avoient 
tué  un  grand  nombre  ; mais  ils  étoient  tous  bleffés , & fi  fatigués  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à reconduire  leur  ChaloupeÀ  la  Flotte.  Ils  étoient  douze , en 
^y  comprenant  les  quatre  Rameurs.  [On  mit  en  délibération,  fyr  les  deux 
Vaiffeaux , fi  l’on  ne  devoir  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais,  après  les  malheurs  qu’on  avoit  effuyés,  il  convenoit  fi 
peu  de  penfer  à la  guerre,  que  l’ardeur  du  reffentiment  fut  facrifiée  à des  né- 
ceffités  plus  prefiantes.] 


5:  ilL 


RtîTTEI. 

I 5Ô2. 
Perfidie  des 
Nègres. 


Les  Anglois 
fe  défendent 
avec  courage. 


Ils  ne  laiflent 
pas  d'être  fort 
maltraités. 
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$.  III.  (ta) 

ri  » 

Voyage  de  Baker  en  Guinée. 

CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker  (4),  quoiqu'il  n’eut  point  de  com- 
mandement fur  la  Flotte,  & qu'il  ne  fût  parti  de  Londres  qu’avec  la 
qualité  de  Facteur.  Mais  ayant  pris  foin  d’écrire  les  malheureufes  avantures 
des  deux  VailTeaux  le  Jean-Baplifle  & le  Merlin,  avec  lefquels  il  entreprit 
de  vifiter,  pour  la  fécondé  fois,  les  Côtes  de  Guinée,  [&  fon  mérite  per- 
fonnel  le  diitinguant  plus  que  fes  emplois , fon  nom  a prévalu  fur  ceux  ] des 
deux  Capitaines , Lawrence  Rondel  & Robert  Revel. 

Après  les  défallrcs  du  voyage  précédent,  Baker  s’étoit  engagé,  par  une 
fortc.de  voeu,  à ne  jamais  approcher  Je  s Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifanc  oublier  fes  peines  palTées,  il  fe  rendit  auxinf- 
tances  de  la  Compagnie  qui  l’avoit  déjà  employé ,[  & qui  le  louoit  de  fa  pru-  sjt 
dence  & de  fon  zélé.  ] Les  deux  Bàtimens  partirent  dans  la  meilleure  con- 
dition. Le  troifième  jour  de  leur  courfe , on  découvrit  deux  VailTeaux. 
Baker , à qui  l’eftime  de  fon  mérite  faifoit  laitier  autant  d’autorité  qu’aux 
Capitaines  ( c ) , s’avança  vers  le  plus  grand  , qu’il  reconnut  pour  un  Fran- 
çois. [La  guerre,  qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations,  rendoit  fon at- ijt 
taque  plus  julle  que  celle  de  Towtfon.  J On  fe  battit  vaillamment;  mais  les 
François,  qui  avoient  peu  d’artillerie,  ne  purent  foûtenir  long-tems  celle 
des  Anglois.  Ils  n’étoient  pas  non  plus  en  aflez  grand  nombre  pour  s’expo- 
fer  à l’abordage  (d)  , & le  vent  ne  pouvant  fervir  à leur  fuite,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  rendre.  On  conduifit  cette  prife  au  premier  Port  d’Elpagne , 
où  elle  fut  vendue  fort  au-delfous  de  fon  prix. 

O n arriva , fans  autre  obftacle , aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda 
point  à fe  mettre  dans  une  Chaloupe,  avec  huit  perfonne*,  qui  avoient  fait , 
comme  lui , le  même  voyage,  & qui  n’avoient  pas  moins  d’impatience  de 
commencer  le  commerce.  Leur  efpérance  étoit  de  revenir  à bord  avant  la 
nuit.  Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage  , qu’il  s'éleva  un  vent 
furieux,  accompagné  de  pluie  & de  tonnerre,  qui  arracha  les  VailTeaux  de 
deflus  leurs  ancres , & qui  les  poutià  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfant 
qu'à  fe  mettre  en  fureté  contre  l’orage , fuivit  la  Côte  pour  chercher  quelque 
heu  comtflode.  Il  n'en  trouva  point  ; & pendant  toute  la  nuit  il  demeura 
expofé  dans  la  Chaloupe  au  tonnerre,  au  vent  & à la  pluie,  qui  durèrent 
fans  interruption.  Le  jour  fuivant,  les  deux  Vaifieaux  retournèrent  vers 
le  rivage,  dans  l’opinion  que  la  Chaloupe  s’étoit  arrêtée;  & Baker, fe  per- 
fuadaut  au  contraire  qu’ils  s'étoient  avancés  au  long  de  la  Côte , continua  de 

remonter 


(«)  Celt  ici  la  4e. SeAion  de  l'Original.  R. 
d.  K. 

(i)  L'Original  dit  Amplement  que  cc  Voya- 
ge, de  même  que  le  précédent,  a été  écrit  par 
Baker,  & que  c'efl  moins  une  relation  éxaéte 
qu’une  defeription  poétique  de  deux  Avantu- 
ref  arrivèrent  aux  Anglois  qui  furent  du 
Voyage.  R.  d.  E, 


(r)  L’Original  dit  (Implcmcnt  qu'en  cette 
occauoa  Baker  tit  les  fonctions  de  Capitaine  ; 
& dans  une  Note  il  ajoûte  qu'il  femble  qu  alors 
les  premiers  Facteurs  en  avoient  toute  l'auto- 
rité. R.  d.  E. 

(d)  L' Anglais  Ht  au  contraire  que  lesFran- 
çois  le  rendirent,  après  que  leur  Ennemis  en  fi- 
rent venus  à l'abordage. 
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remonter  pour  les  joindre.  Le  tems  demeura  fi  obfcur,  pendant  tout  le  jour, 
que  de  part  & d'autre  on  ne  put  s'apperccvoir.  On  fe  chercha  ainfi  trois 
jours  entiers.  Il  ne  refia  pas  le  moindre  doute,  aux  Anglois  des  deux  Vais- 
feaux , que  la  Chaloupe  n eût  été  fubmergée  par  la  tempête  ; & dans  cette 
trifle  idée,  ils  prirent  la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre. 

Baker,  aufii  prefTé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude,  fe  vit  forcé,  dès 
le  même  jour  (r),  de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nè- 
gres. Il  obtint  d'eux  des  racines  en  échange  de  quelques  marchandifes , & n’o- 
fant  fe  fier,  pendant  la  nuit,  à ces  Barbares,  il  la  paffa  encore  dans  fa  Cha- 
loupe. Sa  penfée , & celle  de  fes  gens , étoit  toûjours  que  les  Vaiffeaux  dé- 
voient être  devant  lui;  & c’étoit  la  feule  en  effet  à laquelle  ils  pufient  s’arrê- 
ter , puifqu’en  les  fuppofant  derrière,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’ils  euffent 
été  fi  long  tems  à les  rejoindre.  Ainfi,  continuant  d'avancer  à la  rame  , les 
efforts  memes  qu’il  faifoit  pour  les  trouver,  l'en  éloignoient  déplus  en  plus.  lai 
faim  & la  foif , qui  commenjoient  à devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux , l'o- 
bligèrent encore  , vers  le  foir  (/) , de  defcendre  fur  le  rivage.  Il  n’eut  pas  le 
bonheur  d'y  rencontrer , comme  la  première  fois , des  Nègres  prêts  à le  re- 
cevoir ; mais  une  Côte  affreufe , des  fables  arides , & pour  perfpeéli  ve , de  hautes 
montagnes , qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  offrir  un  azile  fous  les  arbres 
1$  dont  elles  étoient  couvertes.  [ En  cherchant  du  moins  de  l’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir , fes  gens  découvrirent  un  ruiffeau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs.  Us  n’eurent  point  d’autre  foulagement  jufqu’au  lendemain. 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  auxquelles  ils  furent 
expofés  pendant  toute  la  nuit.]  L’obfcurité  n'étoit  pas  fi  épaiffe  qu’ils  ne  vif- 
fent  defcendre,  au  long  du  ruiffeau,  une  multitude  de  bêtes  féroces,  qui  s’y 
venoient  abreuver.  Ils  diflinguèrent  un  grand  nombre  d’éléphans,  des  cerfs, 
& plufieurs  autres  animaux  connus  ; mais  le  plus  grand  nombre  fut  de 
ceux  qu'ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois  , & qui  les  épouvantèrent 
•J par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  [Dans  un  évènement  de  cette  na- 
ture , on  fent  qu’il  faut  pardonner  quelque  chofc  à des  imaginations  trou- 
blées par  la  crainte  ; mais  on  fe  perfuade  auffi , fans  peine  , qu’un  défert  de 
la  Guinée  peut  présenter,  pendant  la  nuit,  de  fort  horribles  fpeêlacles. 

L’Auteur  remarque  que  la  frayeur  elt  un  remède  contre  la  faim.  Il  l’é- 
prouva, comme  tous  fes  gens,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouffrirent 
jufqu’au  lendemain,  un  jeûne  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à la  pointe  du  jour , & fe  foulageant  tour-à-tour 
en  prenant  fuccefiivement  la  rame,  ils  avancèrent  encore  jufqu’à-midi,  fans 
avoir  d’autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l'eau  & du  fable.]  Enfin,  ilsap- 
perçurent  un  Bateau , conduit  par  deux  Nègres  , qui  voulurent  fuir  en  les 
découvrant.  Mais  leurs  flânes  les  arrêtèrent.  [Us  en  firent  paffer  un  dans 
leur  Chaloupe,  pour  ôter  a l’autre  l’envie  de  s’échapper  ; & s’efforçant  de 
les  gagner  par  leurs  careffes , ils  fuivirent  le  Bateau  jufques  dans  une  petite 
• Baye  que  Baker  n’avoit  pas  vûe  dans  fon  premier  voyage.  Il  y furent  reçus 
par  un  grand  nombre  d’habitans , qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des 
dents  d'éléphans,  & de  l’or  même , qu’ils  leur  offrirent  pour  leurs  marchan- 
difes. 

(O  Angl.  au  bout  do  trois  jours.  R.  d.  E.  pendant  12  jouis.  R.  d.  E. 

(/)  l'Original  dit  qu'ils  furent  ainü  errans 
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Ses  peines  re- 
commencent. 


Il  s'adreiTe  à 
d'autres  Nè- 
gres. 


fis  les  trouve 
en  guerre  & fc 
refout  i com- 
battre pour 
eux  contre  les 
Portugais. 


difes.  Le  langage  de  la  nccefllcé  eft  expreflîf.  Baker  lé  fit  affez  entendre 
pour  faire  concevoir  aux  Ncgres  une  partie  de  fon  infortune.]  Ils  fe  hâtè- 
rent de  lui  offrir  des  racines , & divers  fruits  fauvages  que  la  taim  lui  fit  trou- 
ver délicieux.  Ils  lui  préfentèrent  aufli  du  vin  de  palmier  & du  miel.  Ce 
fecours  fuffifoit  pour  fauver  la  vie  à des  gens  affamés  ; mais  il  ne  leur  rendit 
pas  la  force , qu'ils  avoient  perdue  par  la  fatigue  , l’infomnie  & la  crainte. 
[Ils  fe  trouvoient  fi  affbiblis,  qu’aucun  d’entre  eux  ne  fe  crut  capable  , pen-’B 
dant  plus  de  quatre  jours , de  remettre  la  main  à la  rame. 

Cependant!  les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  une  petite  quantité  des 
marchandées  qui  refloient  dans  la  Chaloupe  , Baker  comprit  bien-tôt  qu’il  y 
avoit  peu  de  fond  à faire  fur  leurs  fervices , lorfqu’il  n’étoient  plus  foûtenus 
par  le  motif  de  l’intérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  d’eux  , par 
les  lignes  les  plus  touchans,  quelques  racines  « une  petite  quantité  de  miel, 
comme  une  efpèce  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impolîible 
d’en  obtenir  du  vin  de  palmier.]  Avec  cette  feule  reffource  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu’il  ne  lui  fût  point  encore  tombé  dans  l’efprit  que  lés  deux 
Vaiffeaux  euffent  remis  à la  voile  pour  l’Europe  , il  commenyoît  à perdre 
l’efpérance  de  les  rejoindre  ; ou  du  moins  il  comprenoit  qu’il  avoit  befoin  de 
quelque  fecours  plus  prompt , & qu’il  ne  pouvoir  l’attendre  de  leur  rencon- 
tre. Avant  la  fin  du  jour,  il  crut  reconnoître  qu’il  avoit  paffé  la  Côte  de 
Melegeta , & qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  [C’étoit  (g)  un  fu- 
jet  de  confolation,  parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutu- 
més au  commerce  des  Européens;  mais  il  fe  fouvint  des  violences  que  les 
dernières  Flottes  Angloifes  avoient  exercées  à Marne  & à Samma.  Dans  le 
doute  s’il  devoit  s’y  préfenter,  il  vit  paroître,  fur  le  rivage,  une  troupede 
Nègres , qui  lui  firent  figne  d’aller  vers  eux  , & paroilloient  armés  avec 
plus  de  foin  qu’ils  ne  le  font  ordinairement , lorfqu’ils  n’ont  rien  à craindre  de 
leurs  ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d’une  heure  en 
fufpens;  mais  un  Nègre,  s’étant  approché  feul  dans  un  Bateau,  lepreffapar 
divers  fignes  , qui  marquoient  autant  d’amitié  que  d’impatience.  Le  nom 
d’Anglois , que  le  Nègre  répétoit  continuellement , fembloit  marquer  non- 
feulement  qu’il  reconnoiffoit  leur  Nation  , mais  que  la  Tienne  en  attendoit 
quelque  fervice.  Baker  ne  douta  point  qu’elle  ne  fût  en  guerre  , foit  avec 
les  Portugais , foit  avec  quelque  Nation  voifine.  Sa  fituation  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'y  mettre  de  la  différence.  Il  regarda , au  contraire  , cette  occa- 
fion  comme  une  faveur  du  Ciel , qui  vouloir  le  rendre  utile  à ces  Barbares 

pour 


(g)  On  peut  juger  par  toutes  nos  marques 
marginales , que  le  Traduéteur  a fait  ici  plu- 
fieurs  additions  : celle-ci  n'cû  pas  une  des 
moins  conlidérablcs.  11  ne  s'en  trouve  pas  un 
mot  dans  l'Original,  peut-être  eft-clle  dans  la 
Relation  même  de  Baker , que  Mr.  Pmcjî 
aura  eue  entre  les  mains  ; mais  dans  ce  cas  il  n'au- 
rolt  pas  mal  fait  d’en  avertir.  Quoiqu'il  en 
foit,  les  Auteurs  Anglois  de  cette  COlleftion  di- 
fent  Amplement  ici , que  des  Nègres  de  ces 
quartiers  vinrent  à ces  infortunés  , leur  pro- 
poièrent.cn  Portugais,  défaire  quelque  com- 
merce avec  eux  , & leur  demandèrent  où  é- 


toient  leurs  Vaiflcaux  ; que  cette  queflion  re- 
nouvellant  la  crideife  des  Anglois  , ceux-ci  fe 
retirèrent,  & qu'enlin  après  avoir  été  plus  de 
20  jours  expofés  à toutes  les  injures  du  tems, 
& à la  faim , ils  devinrent  (i  foibles , qu’à  pei- 
ne fc  pouvoient-ils  tenir  fur  leurs  jambes  ; ce 
qui  détermina  Baker  à leur  expofer  les  raifons 
qui  dévoient  les  engager  à choifirpromtemcrtt 
un  de  ces  trois  partis,  i».  de  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Portugais.  1°.  De  fc  confier  à la 
généralité  des  Nègres.  30.  de  périr  miférable- 
ment  en  reliant  dans  leur  chaloupe.  R.  d.  E. 
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pour  lui  donner  quelque  droit  à leur  reconnoifTance  ; & dans  une  ncceffitc 
fi  prelTante,  il  crut  que  ce  n’étoit  point  acheter  quelques  aiimens  trop  cher 
que  de  les  payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fe  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  & de  leurs  dards.  Leur  ViHe , dont 
il  vit  encore  forcir  des  tourbillons  de  fumée , paroifloic  avoir  été  brûlée  de- 
puis peu  de  jours.  Ils  s’expliquèrent  allez  par  leurs  lignes  , entremêlés  de 
quelques  mots  Portugais , pour  lui  faire  entendre  que  c’étoic  des  Portugais 
mêmes  qu’ils  avoient  reçus  ce  traitement , & qu’ils  lui  demandoient  fon  fe- 
cours  pour  fe  Venger.  Il  comprit,  qu’à  la  vûe  de  fa  Chaloupe  , ils  avoient 
fuppole  qu'elle  étoit  fuivie  de  quelques  VailTeaux.  Loin  de  leur  ôter  cette 
idée , il  crut  qu’elle  pouvoit  fervir  a lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais 
ne  voyant  paroître  aucun  Vaififeau  Portugais  fur  leur  Côte  , il  ne  pénétroit 
pas  quels  écoient  leurs  projets  de  vengeance.  Ce  qu’il  apprit  de  plus  clair  fut 
qu’il  étoit  moins  proche  de  Mina  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé,  & qu’il  y avoit 
quatre  jours  que  les  Portugais  avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  (ignala  d’abord  par  quelques préfens qui convenoicnt 
aux  befoins  de  leurs  défenfeurs.  Ils  leur  offrirent  quelques  poules , qui  furent 
dévorées  fur  le  champ , avec  des  racines  & du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  auffi  force  que  le  vin  même,  eft  ce  qu’il  y a de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares , à fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

Le  mouvement  des  Nègres  & leur  ardeur  à prendre  les  armes,  n’avoient 
aucune  vûe  déterminée.  Ces  malheureux , après  s’être  attiré  le  reffentiment 
des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon  , avoient  pris  la  fuite 
pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu  ; & depuis  le  départ  de  leurs  ennemis  , 
ils  s’étoient  raffemblés  avec  des  idées  confufes  de  vengeance , qu’ils  n’avoient 
aucun  moyen  d’exécuter.  Baker  s’apperçut  bien-tôt  de  leur  impuiffance, 
mais  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  diipofitions.  En  effet , pendant  plu- 
sieurs jours,  en  faifant  briller  fon  fabre  à leurs  yeux  & leur  montrant  fon 
arquebufe , il  leur  perfuada  fi  bien  qu’ils  alloient  être  fecourus  par  les  An- 
glois  , qu’il  en  obtint  affez  de  provilions  pour  remplir  fa  Chaloupe.  Enfui- 
te , profitant  de  l’obfcurité  pour  les  quitter  , il  fe  remit  en  mer  avec  tous 
fes  gens.  . ; ,» 

Adssi  long-tems  que  les  provifions  durèrent,  ils  n’eurent  point  d’autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  ; & l’efpérance  qu’ils 
avoient  encore  de  retrouver  leur  Flotte  les  foûtenoit  contre  les  difficultés  de 
leur  fituation.]  Mais  après  s’étre  avancés  pendant  plufieurs  jours , tantôt  fe 
fervant  de  leurs  rames , tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent , lorfqu'il  ne  pou- 
voit les  éloigner  de  la  Côte  ; ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  man- 
quer de  nourriture.  11  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  fi 
preffant.  Ils  ne  pouvoient  efpérer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays 
des  fecours  qu’ils  n’avoient  dûs  jufqu’alors  qu’au  hazard.  D’ailleurs , qui  les  af- 
füroit  même  que  les  premiers  qu’ils  alloient  rencontrer  ne  feroient  pas  leurs 
ennemis  ? Les  relations  qu’on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n’avoient  point 
encore  fait  connoître  leur  caractère.  On  n’avoit  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  ôtages.  L’intérêt  avoit  paru  leur  unique  pafiion  ; & , fans  marchan- 
dées pour  adoucir  leur  férocité , on  n’en  pouvoit  attendre  que  de  la  barbarie. 
D’un  autre  côté , les  Portugais  n’étoient  pas  moins  redoutables  ; car , tom- 
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ber  entre  leurs  mains,  c’étoit  rencontrer  d’impitoyables  ennemis,  qui  ne  man- 
queraient pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d’Anglois  comme  une  troupe  de 
voleurs , & de  les  condamner  au  fupplice.  S'y  livrer  volontairement , c’étoit 
courir  les  rifques  d’une  longue  prifon,  qui  feroit  accompagnée  de  toutes  for- 
tes d’indignités.  Cependant,  entre  deux  partis  fi  terrifies,  Baker  aurait  choi- 
fi  (A)  le  dernier;  [mais  il  reftoit  encore  l'incertitude  de  l'éloignement,  dont *5 
il  ne  pouvoir  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  allurés.] 

A l’entrée  de  la  nuit , ils  apperçurent , fur  le  rivage  une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c’étoit  un  lieu  de  commerce.  Ils  ne  purent  ratifier  à l’envie 
de  s’en  approcher;  [dans  l’efpérance  de  pouvoir  y échanger  quelques  mar-Jcÿ* 
chandifes  contre  des  vivres  J Cependant  ils  réfolurent  d’attendre  le  jour  pour 
fe  procurer  d’autres  éclaireifiemcns.  Le  matin  , ils  -découvrirent  fur  un  roc , 
une  maifon  de  Garde,  fur  laquelle  ils  crurent  diftinguer  une  Croix.  Cette  vûe 
les  fit  frémir , parce  qu’ils  commencèrent  à juger  que  ce  ne  pou  voit  être  qu’un 
établifiement  Portugais.  En  obfervant  les  environs,  ils  apperçurent  un  Châ- 
teau (i),  qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur  relier 
aucun  doute  à la  vûe  de  deux  Portugais  & d’une  enfeigne  blanche  avec  la- 
quelle on  leur  faifoit  ligne  de  venir  defeendre  au  rivage.  Quoiqu’ils  fe  fuflent 
déterminés  à chercher  les  Portugais , ils  ne  purent  les  voir  (i  près  d’eux  fans 
éprouver  de  nouvelles  craintes , & dans  ce  premier  mouvement  ils  ne  pen- 
ferent  qu’à  s’éloigner;  mais  aufli-tôt  qu’ils  commencèrent  à fuir,  on  leur 
tira  quelques  coups  de  canon  qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe  virent 
contraints  de  retourner  au  rivage  ; ce  qui  n’empècha  point  qu’on  ne  conti- 
nuât de  leur  tirer  plufieurs  coups , auxquels  ils  n’éehapérent  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confidérer 
s’ils  arrivoient  parmi  leurs  ennemis.  [L’excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil- 0 
leur  titre  pour  obtenir  de  la  compaffion.]  Cependant , au  rivage  même , ils 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres , que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha- 
loupe , & qui  bleflcrent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les  au- 
rait point  empêchés  de  defeendre  & de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nègres, 
s’ils  ’avolent  apperçu  en  même-tems  les  Portugais,  qui  lbrcoknc  armés  du 
Château , & prêts  à fondre  fur  eux.  Dans  le  défelpoir  de  leur  fuuation , ils 
firent  plufieurs  décharges  de  leurs  arquebufes , fans  éxaminer  combien  ils  a- 
voient  abbatu  d’ennemis  ; & confcrvant  allez  de  fang  froid  pour  remarquer 
qu’il  n’y  avoir  aucun  Vaiflèau  donc  ils  pulfent  craindre  la  pourluite , ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  vers  la  mer  , au  rifquc  de  tous  les  coups  qu’ils  dé- 
voient craindre  de  l’artillerie. 

[Il  faut  luppofer  une  proteftion  particulière  delà  Providence  pour  les  mal-  tjs 
heureux.  Baker , qui  étoit  la  feule  reflburce  des  Anglois , prit  lui-méme  la  ra- 
me. 


(4)  L'Original  dit  que  Bakcr&  fei  Compa- 
gnons le  déterminèrent  en  effet  pour  ce  parti , 
& que  pour  ! exécuter  ils  mirent  le  chemin  du 
Château  de  Mina,  qui  n'etoit  qu’d  20  lieuSs. 
Au  relie  il  faut  remarquer  que  ic  Traducteur 
n'a  mis  ici  que  I extrait  du  aifeours  de  Baker, 
qui  elt  beaucoup  plus  étendu  dans  f Anglais; 
Biais  comme  il  elt  fou  chargé  <1  exagérations 


poétiques,  qui  aboutiflent  i ce  qu'on  trouve 
ici  dans  la  TraduéLon,  nous  n'avons  pas  cru 
qu'il  fut  néccffairc  de  nous  amufer  i le  tradui- 
re en  entier.  R.  d.  E. 

i ) Ce  Château  avoft  été  Mil  depuis  1554.; 
car  il  n'éxitioit  nas  encore  quand  Lok  étoit  fur 
ces  côtes;  fit  meme  il  n'en  eff  point  fait  men- 
tion dans  le  voyage  de  Towtfon  en  1537. 
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me,  & les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  fes  difcours,  il  les  con- 
duifit  à deux  milles  du  Château , dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappella  le 
fouvenir  aufli-tôt  qu’il  eût  reconnu  la  Cote,  & que  cet  Etabliflèment des  Por- 
tugais étoit  celui  qu’ils  ont  à l'Oucfl  du  Cap  de  1res  Pumas.  Dans  le  lieu  où 
il  arriva,  le  rivage  étoit  fi  tranquille  qu’il  y trouva  du  repos;  mais  il  n’étoit 

{>as  moins  prefle  par  la  faim.]  Ses  Compagnons  fe  difpoloient  à pénétrer  dans 
es  forêts , après  l’avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa 
vie  & fes  forces , dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  efpérances.  Au  mê- 
me moment , ils  virent  paroître  plufietirs  Nègres  (k)  , qui  les  avoient  fuivis 
dans  leurs  Bateaux.  Ils  fe  croyoienc  menacés  d’une  nouvelle  attaque  ; mais 
quelques  lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions,  ils  pri- 
rent le  parti  d’attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent , en  fort  bon  Portu- 
gais, qui  ils  étoient,  & ce  qu’ils  cherchoient  fur  la  Côte.  Leur  réponfe  fut 
qu’ils  étoient  Anglois , & qu’ils  avoient  apporté  d’excellentes  marchandifes 
lur  deux  VaifTeaux , dont  ils  feroient  bien-tôt  fuivis  ; mais  qu’ayant  été  fi 
maltraités,  ils  ir.oient  offrir  à des  Nègres  plus  humains  leurs  richeffes  & leur 
^ amitié.  [Ce  difcours  prononcé  noblement  par  Baker , qui  parloit  la  langue 
Portugaife , lui  attira  des  préfens  qui  fervirent  à foulager  fa  faim.  Il  en  diltri- 
bua  la  meilleure  partie  à fes  gens.]  Mais  ayant  trop  appris  à regarder  les 
Portugais  comme  fes  plus  dangereux  ennemis,  il  réfolut  de  quitter  un  lieu 
où  ils  alloient  fçavoir  qu’il  s’étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s’efforcèrent 
de  le  retenir  par  leurs  inflances.  N’efpérant  plus  rien  des  deux  Vaiffcaux  , 
il  jugea  que  c’étoit  s’expofer  à de  nouveaux  embarras  que  de  les  tromper 
par  de  fauffes  promeffes. 

Il  y avoit  deux  jours  & une  nuit  que  les  provifions  manquoient  abfolument 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efpérance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  rcffource  à la  chaffe , céda  par  le  conleil  de  Baker , à la  crainte 
ijr aeffuyer  quelque  nouvelle  infuite  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer , [à 
la  vûe  même  des  Sauvages , qui  les  preffoient  encore  de  fe  fier  à leur  bonne- 
foi  , & qui  leur  offrirent  même  des  étages.  Mais , après  une  expérience  fi 
récente,  Baker  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel,  qui  ne  l’avoit  point  abandonné, 
permit  que  le  relie  du  jour , & toute  la  nuit  luivantc ,]  il  fut  pouffé  par  un 
lèvent  d’Ouefl  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes;  [fans 
autre  embarras , dans  une  nuit  fort  claire  , que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.]  11  fe  trouva,  le  lendemain  , à rentrée  d’une 
Baye,  d’où  il  vit  fortir  deux  Bateaux,  conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cet- 
te rencontre  lui  rendant  l’efpérance , il  fit  comprendre , à fes  Anglois , qu’il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 
£1  d’amitié.  [Ce  n’etoit  pas  de  l’or  qu’il  falloir  à des  miférables  qui  le  fournif- 
fent  à l’Europe  fans  en  connoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer 
n’ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits , il  crut  que  lui  - même , qui  étoit 
le  mieux  vêtu , & ceux  qui  l’étoient  aufii-bien  que  lui , pouvoient  fe  retran- 
cher quelque  chofe  de  leur  habillement , & l’offrir  aux  Nègres.  Il  fe  dépouilla 

le 

(k)  L'Original  dit  que  ce  furent  ces  Nègres  ttrgais  avoient  à l'Oueft  du  Cap  de  Très  Pau- 
qui  apprirent  i Baker  que  lu  Château  qu'il  vc-  tas.  R.  d.  £. 
cuit  de  quitter , étoit  léuMidemcnt  que  les  Por- 
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le  premier , pour  en  donner  l'exemple.  Sa  verte  fut  le  premier  facrificc  qu’il 
fit  à la  fùretc  commune.  Elle  étoit  d’un  drap  fin  d’Angleterre.  C étoit  un 
riche  préfent  pour  un  Nègre.  Trois  de  fes  Compagnons  l'imitèrent  aufli-tôt. 
On  arrêta  les  Nègres  par  des  lignes  de  paix  & d'amitié.  Baker  leur  fit  tou- 
tes les  carertes  auxquelles  il  les  connoifloit  fenfibles , & les  combla  de  joie 
en  leur  préfentant  à chacun  une  verte , fans  aucune  marque  d'intérêt.  Il  les 
preflafur  le  champ  de  s’en  revêtir.]  Leur  plus  grand  empreflement  fut  de 
retourner  dans  leur  Ville , ornés  de  cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à 
quelque  diftance,  pour  leur  laiffer  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre. 
Tout  ce  que  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  jufqu’alors  en  Guinée , n’a- 
voit  pas  fait  tant  d’impretlion  fur  l’efprit  de  Nègres. 

L’effe  t en  fut  fi  prompt,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon 
fils  au-devant  de  ces  généreux  Étrangers.  Baker  le  voyant  paroître , profita 
du  premier  moment  pour  lui  faire  eonnoitre , par  des  lignes , le  miférable  état 
auquel  il  étoit  réduit.  Ses  lamentations  & fes  larmes  furent  d’autant  plus  na- 
turelles , qu’elles  écoient  produites  par  le  fentiment  actuel  de  fon  infortune. 

[ Il  offrit  en  mème-tems,  & le  relie  de  fes  habits,  & ceux  de  tous  fes  gens , 
pour  obtenir  un  fecours  d’où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.]  Lejeune 
Nègre  , touché  de  leur  mifére  [julqu'à  verfer  aufiî  des  pleurs,]  refufa  leurs 
préfens  & les  confola  par  fes  carelfes.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  père , 
pour  lui  infpirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions , & revenant  bien-tôt 
à la  Chaloupe,  il  prefia  les  Anglois  d’approcher  du  rivage.  C’étoit  leur  ou- 
vrir le  Ciel.  Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures,  que  la  mer  étant  fort 
agitée,  un  flot  renverfa  la  Chaloupe.  Audi -rot  quantité  de  Nègres,  qui 
étoient  fur  le  fable  , fe  mirent  à la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n'en 
périt  pas  un  feul , & la  Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureufement. 

Baker  loue  beaucoup  le  caraétèrc  & la  figure  du  jeune  Prince  Nègre , 
en  afTùrant  qu'il  ne  donne  prefque  rien  à la  reconnoirtance.  Le  premier  fer- 
vice  qu’il  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  cetoit  le  plus 

Ereflant  belbin  des  Anglois,  ils  s'occupèrent  long-tems  à raflafier  leur  faim, 
fans  faire  la  moindre  attention  à ce  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  1J1 
naturelle  , ou  plûtôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.]  Mais  lorfque  paf- 
fant  la  nuit  au  milieu  d’eux , ils  leur  virent  prendre  leur  armes  , pour  les 
obferver  d’abord  avec  attention , mais  enfuite  pour  les  écarter  fubtilement  , 
fans  faire  eonnoitre  que  leur  deffein  fût  de  les  rendre  ; ils  commencèrent  à 
former  des  foupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  palier  une  nuit  tranquil- 
le. Baker  s’emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prê- 
ter leurs  arquebufes  ; non  qu’il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux , puif- 
que  les  Nègres  étoient  fans  poudre  , (/)  mais  parce  que  c’étoit  perdre  le 
feul  moyen  de  les  contenir.  Cependant  il  fe  paiTa  deux  jours  , pendant  lef- 
quels  il  n’eut  que  des  fujets  continuels  d’admirer  leur  humanité.  [Ses  genstft 
trouvèrent  même  le  moyen  de  reprendre  leurs  armes , fans  que  la  Nation 
en  parût  offenfée.]  Ils  allèrent  à la  charte,  [exercice prefque  inconnu  aux  ijt 
Nègres  de  ces  Cantons  j & le  gibier  qu’ils  rapportoient , quoique  avec  peu 

d’abon- 

( 0 L’Original  ne  dit  point  que  les  Nègres  tranquille,  parce  qu'ils  vqyoicnt  autour  d'eux 
prirent  les  armts  des  Anglois;  il  dit  (impie-  les  Nègres  armes  de  Dards.  IL  d.  E. 
uient  que  ceux-ci  n;  pau'èrcnt  pas  une  nuit 
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d’abondance , fervit  encore  à leur  faire  obtenir  du  vin  de  palmier  , qui  étoic 
le  feul  des  biens  du  Pays  auquel  ils  eufiënt  pris  goût.  Mais  leur  poudre  ne 
fut  pas  long-tems  à s'épuilér.]  D’un  autre  côcé,  les  Nègres  , qui  avoient 
toûjours  compté  de  voir  arriver  après  eux  quelques  Vaifleaux , & dont  l’in- 
térêt étoit  au  fond  l’unique  motif  ( m ) , fe  lafTèrcnt  de  partager  avec  eux 
^des  alimens  dont  ils  étoient  eux-mêmes  fort  mal-pourvus.  [Le  fils  du  Chef 
( n ) fut  le  feul  dont  les  fentimens  parurent  fe  foûtenir.  Il  continua  de  four- 
nir à Baker  tout  ce  qu'il  pouvoir  retrancher  à fes  propres  commodités , ou 
fe  procurer  des  autres  Nègres , par  le  crédit  qu’il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin 
de  mettre  les  Anglois  en  état  de  vivre , ce  fecours  leur  devint  funefle , par- 
ce que  les  faifant  balancer  s’il  ne  valoir  pas  mieux  fouffrir  la  privation  d’une 
partie  du  néceflaire  que  de  s’expofer  encore  à manquer  de  tout;  ils  n’cntre- 
prenoient  rien  pour  fe  délivrer  d’une  fi  miférable  fituation.]  Ainfi  leur  fanté 
& leurs  forces  s'altéroient  de  jour  en  jour.  11  en  périt  cinq , que  leurs  com- 
pagnons ne  purenc  enterrer  fans  verfer  des  larmes , & fans  s’avertir  mutuel- 
lement qu’ils  dévoient  s’attendre  au  même  fort. 

Ils  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel , lorfqu’ils  furent  à l'extrémité 
t£du  délefpoir.  Deux  Vaifleaux  François  s’ctant  préfentés  au  rivage , [ la  guer- 
re , qui  étoit  entre  les  deux  Nations , n’empêcha  point  que  les  Capitaines  ne 
fuflent  fenfiblcs  à la  pitié.]  Ils  reçurent  les  Anglois  à bord;  [&  Baker,  qui 
parloit  fort  bien  leur  Langue , s’attira  même  de  la  confidération  & de  l’ami- 
tié par  fon  mérite.]  Mais  étant  arrivé  en  France,  il  ne  fubit  pas  moins  les 
loix  de  la  guerre  avec  fes  compagnons  ; c’efl-â-dire , qu’il  demeura  prifon- 
tfc  nier  [ pendant  quelques  années , & qu’il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu'après 
avoir  payé  fa  rançon.]  Ce  fut  dans  le  tems-même  de  fa  captivité  qu’il  com- 
pofa  l’IIifloire  de  fes  malheurs.  Son  génie  poétique  s’y  tait  quelquefois  re- 
ijt  connoître  dans  les  defcriptions  ; [mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuper- 
flus , il  refie  une  relation  fidèle , qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans 
les  Recueils  les  plus  autentiques.  ] 

o>  (m)  Cette  rcfléxion  témoigne  que  Baker 
n'avoit  guéres  de  reconnoirtimce,  pour  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  reçu  des  Nègres.  Ceux  ci  lui 
avoient  dabord fourni  des  Vivres,  4c  l'avoient 
fauve  avec  tout  fon  monde.  11  étoit  naturel 
qu'ils  s'attctidilTent  à en  être  récompenfés  à 
l arrivéedcs  VailTeaux;  & fe  voyant  frultrés  à 
cet  égard,  ce  qu'ils  nouvoient  faire  de  plus 
pour  Tes  Anglois,  étoit  de  leur  accorder  la  li- 
berté de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  étoit  né- 
cefTair*,  de  la  môme  manière  qu'ils  s'enpour- 
voyoicot  eux-mêmes. 


(n)  Au  Heu  de  cette  addition , l'Original  dit 
que  les  Anglois  furent  obligés  de  chercher  dans 
les  bois  des  fruits  fauvages  , & des  racines 
qu’ils  tiroient  de  terre  avec  leurs  doigts,  fau- 
te d'autres  inltrumcns;  qu'ils  s'accoutumèrent 
peu-a-peu  i aller  nuds.leur.  habit'  étant  tom- 
bés par  lambeaux  fur  leur  Corps;  qu'ils  fe  ti- 
rent un  pot  de  terre  glaifc  pour  y cuire  leurs 
racines  et  qu'ils  pafloient  toutes  les  nuits  éten- 
dus fur  la  terre , & à côté  d'un  grand  Feu , 
qu'ils  allumoicnt  pour  fe  garantir  des  bêtes  fé- 
roces. R.  d.  E. 


5-  IV.  (a) 

Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 

J[T  E mauvais  fucccs  du  dernier  voyage  de  Gainée,  & le  prompt  retour  de 
Xj  deux  Capitaines  qui  fembloient  embarralTés  à juftifier  leur  conduite , 

apprit 

(«)  C’eft  ici  la  5e.  Seftion  de  l’Original.R.  d.  E. 


Bases. 

1 3- 

Trille  féjour 
qu’il  fait  par- 
mi les  Negres. 


Il  cfl  ramené 
en  Europe  par 
des  François. 


Carlet. 

IJ<54- 
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Carlet. 

I5<*4- 
Réflexions 
fut  le  fuccùs 
des  voyages 
précédons. 


Flotte  de  cinq 
Yaiflcaux , &. 
fes  diverfes 
difgraccs. 


apprit  mieux  que  jamais,  à la  Compagnie  de  Guinée,  quelle  nepouvoit  ap- 
porter trop  de  foins  au  choix  de  fes  Miniftres.  Il  ne  fuffifoit  pas , pour  ces 
grandes  entreprifes , d’entendre  le  commerce  & d’avoir  une  vive  palfion  de 
s'enrichir.  Le  courage  & la  prudence  n’étoient  pas  moins  néceffaires  que 
l’habileté.  Cependant , après  s’étre  efforcée  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines , & n’avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
Flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes  , on  reconnut  encore  qu’avec  l’ha- 
bileté , la  prudence  & le  courage , il  falloir  ce  qu’il  a plû  aux  hommes  de 
nommer  du  bonheur.]  De  cinq  Yuiffeaux  (b)  oui  partirent  en  1564,  au  frais 
de  la  même  Compagnie , & fous  la  conduite  de  David  Carlet , £ un  des  plus  tft 
braves  & des  plus  lages  Officiers  de  fon  tems,]  l’un  nommé  le  Merlin,  pé- 
rit avec  tout  l’Equipage  (c)  par  la  faute  d’un  Canonier  qui  mit  imprudem- 
ment le  feu  aux  poudres.  Les  autres  furent  enfuite  difperfés  par  une  affreu- 
fe tempête.  1m  Jean-RaptiJle , pouffé jufqu’aux  Indes  Occidentales,  arriva  au 
Port  clc  Jiurboraota,  fur  la  Côte  de  Tterra  Firrna,  d’où  il  ne  revint  en  An- 
gleterre qu’après  une  infinité  de  malheureufcs  avantures.  Il  rapporta  des 
nouvelles  encore  plus  trilles  du  relie  de  la  Flotte,  [quoique  ce  ne  fut  pas  de*£ 
ce  côté  - là  qu’on  dût  les  attendre.]  Il  avoit  rencontré  dans  fes  courfes  un 
Vaiffeau  François , nommé  le  Dragon  fard,  commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
tems,  qui  revenoit  de  Guinée.  [La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Na-tJ 
dons ,]  les  François  lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carlet , après  avoir 
perdu  par  la  tempête  un  des  trois  Vailfeaux  qui  lui  reftoient,  étoit  tombé, 
avec  le  Mignon  [&  le  Star , ] dans  une  Flotte  Portugaife  , vers  la  côte  de  ^ 
Mina , [ & qu’il  n’avoit  pû  le  dégager  avec  le  Mignon  qu’il  montoit  lui-même,  tj( 
qu’en  perdant  le  Star.]  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte  , où  les 
Nègres  l’ayant  furpris  avec  une  douzaine  de  Matelots,  l’avoient  livré  aux 
Portugais.  Son  Vaiffeau  , fort  maltraité  dans  le  combat , & réduit  prefqu’à 
la  moitié  de  l’Equipage,  n’avoit  pas  laiffé  de  s’échapper  plus  heureufement  ; 
mais  fuivant  le  récit  des  François , il  y avoit  peu  d’apparence  qu’il  eût  pu 
tromper  long-tems  les  recherches  de  i'Ennemi  , ou  qu’u  fût  en  état  de  fotl- 
tenir  les  difficultés  de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet, 
comme  il  ne  paroît  point  qu’on  ait  jamais  été  mieux  inltruit  de  fon  fort,  il 
faut  le  compter  au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


(fc)  L'Original  avertit  que,  Mr.  Hackluyt 
11’a  rien  négligé  pour  fc  procurer  quelque  rela- 
tion de  ce  Voyage  , mais  qu’il  n’en  a pu  re- 
cueillir que  le  petit  nombre  de  particularités, 
dont  on  voit  ici  l'Extrait,  qui  a encore  été 
abrégé  par  le  Traducteur,  fans  qu’il  ait  omis 
rien  d’effentiel.  R.  d.  E. 


(e)  L'Original  dit  ju'il  n’y  eut  que  trois 
hommes  de  tués , & que  les  autres  furent  fau- 
vez,  par  un  Brigantin  qui  fc  trouva  heureufe- 
ment  à portée  de  les  fecourir,  mais  que  ce- 
pendant la  pUipart  étoient  dangereufement 
bielles.  R.  d.  E. 


w 
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CHAPITRE  VIII. 


Voyage  du  Capitaine  Georges  Fenner  aux  IJles  du  Cap-Vcrd  *1  1566. 

^ [T  ES  (a)  obfervations  que  pluficurs  Flottes  Angloifcs  avoient  faites  en 
JL/  divers  tems  fur  la  fituation  & les  propriétés  des  Ifles  du  Cap-Verd , inf* 
pirérent  à quelques  riches  Marchands  la  Curiofité  de  les  reconnoîtrcavcc  plus 
de  foin.  Us  n'ignoroient  pas  que  les  François  y avoient  depuis  longtems  quel- 
que commerce  ; mais  la  paix  ne  laifToit  rien  à craindre  de  cette  Nation  ; 
& jufqu’alors  il  ne  pâroiffoit  point  qu’elle  s’attribuât  des  droits  exclufifs , fur 
un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  formé  le  moindre  établiUement.  Les  Portugais 
étoient  les  feuls  ennemis  qu’une  Flotte  Angloife  eût  à redouter  , non-feule- 
ment parce  que  le  Portugal  ne  pouvoir  manquer  de  renfermer  le  Cap-Verd 
dans  le  Privilège  qu'il  avoir  obtenu  du  Saint-Siège , mais  plus  encore  par  cet- 
te vieille  haine  que  tant  de  combats  & d’outrages  mutuels  avoient  rendue 
comme  naturelle  entre  les  deux  Nations.] 

Cette  crainte  n’empêcha  point  la  Compagnie  qui  s’étoit  formée  à Lon- 
dres ,d’équipet  trois  Vaifleaux;  le  Cajlle,  le  Mayflovier , Scie  Georges,  dont 
elle  donna  le  commandement  à trois  Capitaines  expérimentés,  Georges  Fenner, 
Amiral,  Edouard  Fenner,  Vice- Amiral;  & Jean  Hcivoood.  Elle  y joignit  une 
Kr'I’inaflc.  La  Flotte  partit  [de  Plymouth]  le  10  de  Décembre,  & des  le  15 
au  matin  , elle  découvrit  le  Cap  de  Finifterre.  Mais  dans  la  même  nuit 
ellcavoit  perdu  la  vûe  de  fon  Amiral;  ce  qui  l’obligea  de  fuivre  la  Côte  de 
Portugal , où  le  cours  du  vent  fit  juger  qu’il  pouvoit  avoir  été  pouffe.  On 
rencontra  le  18  un  Vaifleau  François,  qui  n’avoit  point  apperçu  l’Amiral. 
Après  quelque  incertitude  on  prit  le  parti  de  s’avancer  jufqu’aux  Canaries.  Le 
25  on  eut  la  vûe  de  Porto  Santo;  &,  trois  jours  (A)  après  , celle  de  Ma- 
dère, qui  n’en  cfl:  qu’à  fix  lieuës.  Enfin  l’on  arriva  le  28  à l’Ifle  de  Téné- 
riffe,  où  l’on  jeta  l’ancre  du  côté  de  l’Eft,  dans  une  petite  Baye,  fur  qua- 
Er>rante  toifes  de  fond.  [Cette  Iflc  eft  à 27  lieues  de  la  précédente], 

* [L’I  nqüiétude  où  l’on  étoit  pour  l’Amiral,  avoit  fait  prendre  le  parti 
de  l’attendre  pendant  quelques  jours.  ] Les  Angiois  ne  découvrirent  autour 
d’eux  que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y apprirent  qu’au  fond  de  la 
Baye  ils  trouveroient  toutes  fortes  de  rafra^hiffemens , dans  une  petite  Ville 
nommée  Santa- Cruz,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’une  lieuè'.  Ix  Vice- 
Amiral  n’ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols , avec  qui  l’Angleterre  n’avoit 
rien  alors  à démêler , prit  le  parti  de  s'avancer  feul , en  laiflant  le  Georges  à 
l’entrée  de  la  Baye.  Mais  à peine  fut-il  à la  portée  du  canon , qu’on  lui  en 
•luira  pluüeurs  coups,  [fans  qu’il  vît  paroître  perfonne  à qui  il  pût  demander 
la  raifon  d’un  procédé  fi  brufquc.]  Il  fe  retira  aufli-tôt  vers  l’autre  Vaifleau , 

d’où 


Fsuwïe. 

ijôô. 

Deflein  de 
ce  voyage. 


(a)  Cette  Relation  te  trouve  dans  le  deu- 
xième Tome  d'FIackluyt,  l'ous  le  titre  de  Voyage 
of  M.  Georges  Fenner,  quoiqu'écritc  par 

I.  Part. 


WVrcr  If* -en. 

(b)  A.igl.  trois  heures, 


R.  d.  e; 


Départ  de 
trois  Vaif- 
feaux. 

Ils  perdent 
de  vûe  leur 
Amiral. 


Ils  jettent 
l'ancre  d Té- 
nérifTe&  cher- 
chent à pren- 
dre langue. 
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d’où  les  deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant  Ef- 
pagnol , pour  fe  plaindre , & lui  demander  des  explications.  IValter  f-l^reen 
& Courtife  furent  chargés  de  cette  commilïion , avec  fix  hommes  qui  les  ac- 
compagnèrent dans  la  Chaloupe.  Ils  s’approchèrent  du  rivage,  quoique  les 
flots  fuiTent  extrêmement  agités.  Il  s’y  trouva  trente  Efpagnols  , à qui 
Wreen  déclara  qu’il  apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur , & qu’il  fou- 
haitoit  qu’elle  lui  fut  remife  aufli-tôt.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu’il  pou- 
voir defeendre , & que  les  Anglois  feroient  reçus  volontiers.  Wreen , a- 
verti  par  une  injure  h récente,  protefla  qu’il  attendroit  la  réponfe  du  Gou- 
verneur à fa  lettre.  Alors  le  même  Efpagnol  s’approchant  de  la  Chaloupe  à 
la  nage,  tendit  la  main  pour  y être  reçu.  On  lui  remit  la  lettre,  enfermée 
dans  une  veflie,  [avec  quelques  réaux  pour  fa  peine].  Il  retourna  au  rivage,  Kr» 
comme  il  en  étoit  venu , [ & Wreen  lui  vit  prendre  en  effet  le  chemin  de 
la  Ville.]  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  paroiifant  grollir , & quelques- 
uns  même  étant  armés  d’arquebufes  (c),  il  crut  que  la  prudence  devoir  lui 
faire  éviter  des  périls  inutiles.  Il  retourna  vers  la  Flotte , [ après  avoir  dé- 
claré qu’il  attendroit  la  réponfe  à bord. 

L e relie  du  jour  & la  nuit  fuivante  fe  paffèrent  inutilement  à l'attendre.] 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  barque , avec  cinq  ou  fix  perfonnes , 
qui  avoient  à leur  tête  le  frère  du  Gouverneur.  Il  fe  préfenta  civilement  ; & 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  exeufes,  il  accorda  d'abord  aux  Anglois, 
non-feulctncnt  la  liberté  de  defeendre,  mais  celle  de  trafiquer  dans  l’Ifle; 
en  leur  offrant  même  des  ôtages , s’ils  faifoient  difficulté  de  prendre  confian- 
ce à fa  parole.  On  n’épargna  rien  pour  le  bien  traiter.  Riais  quoiqu’il  eût 
renouvcllé  fa  promeffe  au  fujet  des  ôtages,  on  ne  vit  paroi tre  perlonne après 
fon  départ;  ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  jufles.  [Ccpen- 
dant  comme  il  n'étoit  pas  queflion  d’en  venir  aux  hoflilités ,]  le  Vice- Amiral 
envoya  le  lendemain  à la  Ville  deux  des  principaux  Anglois , qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite , [fans  qu’on  leur  dît  un  feul  mot  des  ôta-  0 
ges.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  fi  difficile  à comprendre,  que  pour 
éviter  des  explications  délicates , on  prit  le  parti  de  lever  l’ancre.  Riais 
Wreen , auteur  de  cette  rélation , protefle , qu'avec  moins  de  patience  que 
le  Vice- Amiral,  il  auroit  éxigé  l’éxécution  de  leurs  promeffes.  Tous  les  An- 
glois des  deux  Vaiffeaux,  partirent  dans  les  mêmes  fentimens , & ce  le- 
vain de  vengeance  ne  fit  que  fermenter,  jufqu’à  d’autres  occaüons  qui  le  fi- 
rent éclater.] 

[Il  y a dans  l’Ifle  de  Ténériffe,  une  fort  haute  montagne,  qu’on  appelle  y» 
le  Fie , & qui  de  loin  reffemble  j5 lus  à une  nuée  qu’à  toute  autre  chofe.  Elle 
efl  de  figure  ronde,  & elle  s’étrécrit  vers  fon  fommet.  On  ne  fçait  pas  que 
quelqu’un  y foit  jamais  monté  jufqu’au  haut:  quoiqu’elle  foie  à 28  degrés, 

Ion  fommet  efl  prefque  toCljours  couvert  de  Neige,  auifi-bicn  en  Eté  qu'en 
Hiver.] 

A deux  lieues  de  Santa-Cruz , on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom- 
me 


(O  II  n’cll  point  parlé  de  ces  Armes  dans 
l'Original,  qui  dit  au  contraire , que  quelques- 
uns  de  ces  Efpagnols  faluérent  poliment  les 
Anglois , & les  invitèrent  à defeendre  fur  le  ri- 


vage, mais  que  ceux  ci  ayant  répondu  civile- 
inent  à leur  invitation  , retournèrent  vers  la 
Flotte.  K.  d.  E. 
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me  Anagona.  [Comme  l’inquiétude  n’étoit  pas  diminuée  pour  l’Amiral  ;]  on 
alla  mouiller  dans  une  autre  Bave  de  la  même  Ifle  à douze  ou  treize  lieues 
de  Santa-Cruz , vis-à-vis  la  mailon  d’un  El’pagnol  nommé  Pedro  de  Souzes , où 
l’on  apprit  que  l’Amiral  s'étoit  arrêté  au  même  lieu  fix  joins  auparavant , & 
qu'il  avoit  remis  à la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jetté  l’ancre  à Gomera  , pour  attendre  à 
fon  tour  les  deux  VaifleaUx  qui  le  cherchoient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ifle  une  provifion  de  vin , qu’ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu'à 
TénérifFe,  où  le  reflentiment  du  Vice-Amiral  l’avoit  empêché  de  s’en  four- 
J3»nir.  [Le  9 ils  allèrent  mouiller  à 3 lieues  de-là  dans  une  Baye,  où  ils  firent 
provifion  d’Eau  fraîche.]  Le  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l’Afrique, 
[pour  ne  plus  s’arrêter  qu’au  terme  de  leur  voyage.]  [Le  12  il  arrivè- 
*J>rent  dans  une  autre  baye,  à 35  lieues  de  la  précédente,  & à l’Efl  du  Cap 
Pargos.] 

Malgré  l’habileté  des  Pilotes , ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention 
K3*au  Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée,  [où  à deux  lieuè's  du  rivage,  ils  trou- 
vèrent feize  brafles  d’eau.  Le  pays  y eft  fort  bas , & la  côte  eft  couverte  de 
fable  blanc.  Il  faut  prendre  garde  dans  ces  endroits,  de  ne  pas  jetter  l'ancre,  fur 
moins  de  dix  ou  douze  bralfes  d’Eau  ,car  fi  l’on  avance  un  peu  plus , l'on  court 
rifque  de  donner  contre  terre.]  Pour  réparer  leur  erreur , ils  fuivirent  les  Cô- 
J^*tes  jufqu’au  Cap-Verd,  où  ils  jettèrent  l’ancre  à un  [demi]  mille  du  rivage, 
Xr*[dans  une  rade  fur  dix  brafles  d'eau,  & l'on  peut  même  s’avancer  jufqu’à  ce 
qu’on  n’ayeque  5 ou  6 brafles;  car  le  fond  eft  net,  & lèvent  fouile  toûjours 
*Tdu  rivage.]  [Quoiqu’ils  n'afpiraflent  qu’à  gagner  les  Mes  du  meme  nom,  l’A- 
miral Fenner  & les  deux  autres  Capitaines , qui  faifoient  ce  voyage  pour  la 
première  fois  , ne  réliftèrent  point  à l’envie  de  voir  de  plus-près  la  belle  perf- 
pcétive  qu’ils  avoient  devant  les  yeux.]  Le  Cap-Verd  eft  formé  par  deux 
petites  montagnes  rondes , qui  s'avancent  à une  lieuë  l’une  de  l’autre  ; & 
►n'cfpace  qui  les  fépare  eft  couvert  d’une  multitude  d’arbres,  [dont  la  verdu- 
re a fait  donner  à cette  pointe  le  nom  de  Cap-Verd.]  Tous  les  Ofliciers  de 
la  Flotte  avoient  dîné  le  même  jour  à bord  de  l’Amiral.  Ce  fut  apparemment 
dans  la  chaleur  du  vin  de  Gomera , dont  ils  avoient  fait  provifion , qu’ils  fe 
déterminèrent  à defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier,  qui  connoiflbit cet- 
te Côte,  les  avoit  afliïrés  que  les  Habitons,  quoique  nuds  &dc  couleur  noi- 
re , ne  manquoient  pas  d’intelligence  & d'humanité.  Vingt  des  principaux 
Anglois , Officiers  & Marchands , fe  mirent  dans  deux  Chaloupes , avec  l'A- 
miral à leur  tête.  En  touchant  au  rivage  , ils  y trouvèrent  une  centaine  de 
Nègres,  qui  fembloient  s’y  être  rendus  pour  les  y attendre.  Ils  étoient  fans 
arcs  & fans  flèches.  Les  Marchands  s’en  approchèrent  fans  défiance , & fui- 
vantla  coutume  du  Pays,  ils  leur  propofèrent  d’abord  de  fe  donner  mutuel- 
lement des  otages.  Cette  offre  fut  accepté , mais  à condition  que  les  Anglois 
en  donneroient  cinq , & les  Nègres  trois  feulement.  L'échange  s’étant  fait 
de  bonne-foi,  on  parla  aufli-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu'ils 
avoient  apporté  des  étoffes  de  laine,  du  linge,  du  fer  , du  fromage  & d’au- 
tres marchandées.  Les  Nègres  à leur  tour  promirent  du  mufe , de  l’or  & du 
poivre.  La  fatisfaêlion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa 
point  de  faire  venir,  à la  prière  des  Nègres,  divers  efiais  des  marchandées 
d’Europe.  Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le 
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rivage , avec  les  Nègres  qui  les  gardoient  ; & l’Amiral , avec  le  relie  de  fa 
fuite , étant  rentré  dans  fa  Chaloupe  , y avoit  fait  entrer  les  trois  étages  de 
ces  Barbares. 

L'a  u t r e Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes , on  fit  préfent 
aux  Nègres  de  quelques  de  flacons  de  vin  & de  quelques  morceaux  de  bif- 
cuit  & de  fromage  qu’elle  avoit  apportés.  Alors  deux  de  leurs  étages  deman- 
dèrent d’être  remis  a terre , fous  prétexte  de  maladie , en  promettant  que 
leur  place  feroit  auflî-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refu.- 
fa  point  cette  grâce.  Mais  un  des  étages  Anglois  les  voyant  approcher  du 
rivage,  parut  fort  allarmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  de  la  Mer, pour 
s’en  plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l’arrêter.  Il  n’en  fut  que 

Îilus  ardent  à fauter  dans  la  Chaloupe,  tandis  que  les  deux  otages  Nègres 
itutèrent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifième , qui  étoit  encore  avec  l’A- 
miral, fut  porté  par  ce  fpeétacle  à fe  jetter  autïi-tot  à la  nage,  fans  qu’on 
pût  l’empêcher  aulli  de  rejoindre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe 
firent  avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à peine  les  Nègres  virent  - ils 
leurs  Otages  hors  de  danger , qu'ils  fe  jettérent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fe 
trouvoient  parmi  eux:  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  liabits,  & les  laiflerent 
nuds  fur  le  rivage.  Enfuite  parodiant  armés  de  leurs  arcs,  qui n’étoient point 
apparemment  fort  éloignés,  ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe 
quantité  de  flèches.  Elles  font  empoifonnées , & la  blelfure  en  cil  incurable 
fi  elle  n’ell  aulli-tôt  fuccée,  ou  fi  l’on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie.  Trois 
heures  après  le  coup , on  fent  qne  le  poifon  gagne  le  cœur.  Il  ôte  l’appétit , 
il  caufe  des  vomiflemens,  & jufqu’à  la  mort  on  fe  fent  de  l’averfion  pour 
toutes  fortes  d’atimens  & de  liqueurs.  Ce  fut  par  l’exemple  de  quelques  An- 
glois bleffés , qu’on  acquit  cette  trille  connoiflance. 

Après  cette  déclaration  de  gperre,  les  Nègres  emmenèrent  leurs  Ota- 
ges à leur  Ville , qui  efl  éloignée  d’un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant , on 
renvoya  la  Chaloupe  au  rivage,  avec  huit  hommes  [parmi  lefquels  étoit tj» 
Tomfon  (d) , un  des  étages;  ils  étoient]  conduits  par  un  interprête  François, 
parce  qu’il  fe  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  affez  bien  cette  langue.  Ils  por- 
tèrent deux  aruuebufes , deux  boucliers  & ûn  manteau , préfent  fi  coniidé- 
rable  pour  les  Nègres,  qu’on  fe  promettoit  de  les  engager  tout-d’un-coup 
par  cette  galanterie  à traiter  de  la  rançon  des  quatre  Prilonniers.  Ces  Bar- 
bares apprenant  dans  quel  delfein  on  retournoit  vers  eux,  parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  foixante,  avec  les  Otages.  William  Baiz  , qui  en  étoit 
un,  ne  fe  vit  pas  plûtôt  à un  jet  de  pierre  de  la  Mer,  que  s’échappant  d’en- 
tre ceux  qui  le  conduifoient , il  courut  de  toutes  fes  forces  vers  la  Chalou- 
pe. Mais  ils  furent  plus  prompts  que  lui  pour  l’arrêter.  Ils  le  maltraitèrent 
beaucoup , & le  firent  reconduire  à leur  Ville  avec  fes  Compagnons , par  un 
détachement  de  Nègres  armés.  Ceux  qui  relièrent  au  rivage , recommencè- 
rent à tirer  fur  la  Chaloupe,  & bluffèrent  à la  jambe  un  Matelot  à qui  les 
Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  à fauver  la  vie. 

L’Amiral  ne  laiflâ  pas  de  renvoyer  encore,  & de  faire  offrir  aux  Nègres 
tout  ce  qu'ils  pourroient  délirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  ; mais  ils 
refufèrent  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  fomaines  aupa- 
ravant » 

*&■(  <i)  Il  n'cft  point  dit  comment  il  s'étoit  ti-  ré  des  mains  des  Nègres- 
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ravant,  un  VailTeau  Anglois,  paffant  fur  cette  Côte,  avoit  enlevé  trois  Nè- 
gres , & que  la  Nation  ciemandoit  qu’ils  fulTcnt  rendus  ; fans  quoi  l'on  offri- 
roit  inutilement  la  cargailon  entière  des  trois  Vaifleaux  pour  la  reftitution  des 
Otages. 

Le  21  il  arriva  un  VailTeau  François  de  80  tonneaux  , qui  venoit  trafi- 
quer au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capi- 
taine, & le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres,  ils  le  prièrent  de  négocier  la 
rançon  de  leurs  gens.  L'Amiral  lui  promit  même  cent  livres  ftcrling  , s’il 
obtcnoit  leur  liberté  ; & fe  repofant  fur  fa  parole , il  réfolut  de  lever  l'an- 
cre. Entre  les  Anglois  bieffés,  il  en  mourut  quatre  : un  cinquième  fut  obli- 
gé de  fe  faire  couper  une  jambe  pour  fauver  fa  vie , un  autre  demeura  boi- 
teux , & fi  foible  qu’on  n'en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

(r)  On  partit  du  Gap-Verd  le  26,  pour  fe  rendre  directement  aux  Ifles 
ijtqui  portent  le  même  nom.  [Ce  n’eft  point  à caufe  du  voifinage  , puifque] 
la  première  où  Ton  tomba  eft  à quatre-vingt-fix  lieuè's  du  Cap.  Elle  le 
nomme  Buona  Fiji  a.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  remplie  de  collines  de  fables 
qui  la  font  paroîcre  fort  blanche.  On  vit  dans  le  palfagc  quantité  de  poilTons 
volans.  Ils  ne  furpaffent  point  les  harangs  en  grofleur.  Il  en  tomba  deux 
dans  une  Chaloupe , qui  étoit  attachée  à la  queue  de  fon  VailTeau.  Le  même 
jour  on  mouilla  l'ancre  à une  lieuë  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  rif- 
le ; & l’on  trouva  un  excellent  fond  de  fable  à dix  braffes  ; mais  on  peut 
s’approcher  prefque  jufqu’au  rivage , avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L’Amiral  y envoya  aulli-tôt  la  PinalTe.  Wreen,  qui  s’offrit  pour  la  con- 
duire, ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  rn  ri  forts  fans  aucun  Habitant. 
Tous  les  Nègres  s'étoient  fauvés  dans  les  montagnes , à la  vûe  d’une  Flotte 
tÿ  Angloife  ; [trompés  par  les  Portugais , qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus 
horribles  idées  de  cette  Nation.]  Wreen  délefpèroit  de  les  joindre  , lorf- 
qu’il  apperçut  deux  Portugais  qui  s’approchoient  volontairement  de  lui.  Ils 
paroiffoient  fi  pauvres , qu'ils  le  touenérent  de  compaffion.  Après  leur  avoir 
rjs  fait  un  prefent , [pour  en  tirer  quelque  explication , il  apprit  d’eux  que  l’Ifle 
n’avoit  point  d'autres  richeiTes  que  des  boucs , & des  chèvres  fauvages , dont 
la  chaffe  étoit  fort  difficile;  & que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces. 
Ce  récit  pouvoit  paroitre  fufpcft  ; mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences, 
qui  ne  préfentoient  que  de  la  ftérihcé.  Les  Portugais  ajoutèrent  , qu’ils  at- 
tendoient  de  Lisbonne,  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  bien  armés  , qui  dé- 
voient arriver  inccffammcnc , pour  aflùrer  le  commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l’Amiral  à faire  lever  l’ancre  après  ces 
informations  ; car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il 
voulut  reconnoitre  les  autres  Mes , pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obferva- 
tions.]  11  alla  mouiller  ltr  30,  dans  la  Baye  d’une  petite  Me,  qui  n’eft  qu’à 
une  lieuë  de  Buona  Villa,  où  il  fit  d'abord  une  pèche  fort  abondante.  On 
y eft  en  füreté , fur  quatre  ou  cinq  brades  de  fond  , du  côté  du  Sud  ; mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye , qui  eft  parfumée  de  rocs  , quoiqu’ils 
l'oient  affez  couverts  d’eau  pour  en  dérober  la  vûe.  L’Amiral  defeendit  fur 
le  rivage , avec  une  troupe  d’ Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à quelques 
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maifons,  où  il  trouva  douze  Portugais.  ..Il  n’y  en  a pas  plus  de  trente  dans 
toute  letcndue  de  Fille,  fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri- 
minels , bannis  pour  un  certain  tems , qui  font  commandés  par  un  leul  Offi- 
cier. Jls  n’ont  pour  nourriture  que  des  chèvres  , & des  poules , avec  de 
l’eau  fraîche.  Le  poiffon , [qui  eft  en  abondance  autour  de  Fille ,]  les  tente  •£ 
fi  peu  qu’ils  n’ont  pas  un  feul -Bateau  pour  la  pèche.  Hs  racontèrent  à l’A- 
miral que  cette  Me  avoit  etc  donnée  par  le  Roi  de  Portugal  à un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon , qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs,  dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  (/)  en  Portugal.  A 
ce  récit,  ils  ajoûtèrent  un  grand  nombre  d’ exagérations  fur  la  puiffance  du 
Roi  leur  maître,  [&  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  foulFrir  les ^ 
vifites  des  Anglois  dans  ces  Ilîes.  Ils  parlèrent  de  la  Flotte  qu’ils  attendoient , 
mais  avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Villa  , 
quelles  confirmèrent  l’Amiral  dans  l’opinion  qu’il  s’en  étoit  déjà  formée. 
L’indignation  que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent , les  auroit  porté  à quel- 
que violence , s’il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n’avoit  rien  à 
redouter  des  Infulaircs , & rien  à prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cepen- 
dant] il  fe  fit  montrer  toutes  les  parties  de  Fille , où  les  Portugais  le  condui- 
firent  civilement  fur  des  ânes,  qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  don- 
nèrent le  plaifir  de  la  chaffe  aux  boucs , & ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’ils  trou- 
voient  le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens  de  cette  na- 
ture ne  répondant  point  aux  efpérances  des  Anglois , ils  ne  tardèrent  point 
à lever  l’ancre.  Wreen  obferve  qu’il  ne  pleut  dans  cette  Me  que  pendant 
trois  mois  de  l’année;  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  milieu  d’Octobre  ; 

& que  l'air  y eft  toûjours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l'Europe  y meurent 
en  peu  de  tems , malgré  les  Ibins  qu’on  prend  pour  les  conferver.  [Les  Ha-  £5* 
bitans  y font  ufage  de  l'Huile  de  Tortue,  dont  ils  ont  bonne  provilion.] 

On  paffa  de  cette  Me,  le  3 de  Février,  dans  celle  de  Mayo  , qui  en  eff 
à quatorze  lieues.  II  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  roc 
qui  eft  entre  les  deux  Mes  ; quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  dangereux , parce  qu’on 
l’apperçoit  fans  ccffe.  On  jetta  l’ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo  , dans  une 
fort  belle  Baye,  où  l’on  trouve  par-tout  huit  braffes  d’eau  fur  un  excellent 
fond.  [Mais  l'Ifie  étant  tout-à-fait  déferte  ,]  on  gagna  dès  le  lendemain  îft 
celle  de  San-Jago , qui  n’en  eft  qu’à  cinq  lieues , Eft  quart  au  Sud.  En  arri- 
vant à la  pointe  de  l’Oucft,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  commode; 

& , fur  le  rivage , une  petite  Ville , avec  un  Fort , & une  platte-forme.  Ils 
réfolurent  d’y  jetter  l'ancre , dans  Fefpérance  d’y  commencer  quelque  trafic  : 
mais  avant  que  la  Flotte  fût  à la  portée  du  canon , elle  en  entendit  deux 
Coups , qui  lui  firent  reprendre  fon  tour  au  long  de  la  Côte  extérieure  , pour 
aller  mouiller  dans  la  première  Baye  (g).  On  y trouva  un  fort  bon  fond  , 

& Fon  n’apperçut  dans  les  terres  qu’un  petit  nombre  de  maifons  difperfées. 
[L’Amiral  fe  rappelloit  avec  étonnement,  que  pendant  plulieurs  jours  qu'il >î< 
avoit  pafies  avec  les  Portugais , dans  Fille  dont  Wreen  n’a  pas  marqué  le 
nom , ils  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  l’établiffement  qu'il  devoit  trouver  à 
San-Jago.]  Avant  la  nuit , il  obferva  fur  la  Côte  , qui  eft  baffe  & unie  , 

plu- 

(/)  l' -Anglais  dit  qu'i\s  en  envoyoient  nus-  (g)  dngl.  (lins  une  petite  baye  à 2 ou  3 
tante  milles.  H.  d.  E.  licuês.  IL  d.  E. 
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plufieurs  perfonnes  à cheval  & à pied  , dont  l'agitation  fembloit  marquer 
beaucoup  d’inquictude. 

Le  lendemain  on  vit  paroître  , au  rivage  même  , une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L’Amiral  envoya  aulfi-tot  la  Chaloupe , pour  deman- 
der fi  l’on  étoit  difpofé  à recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
lui  fit  dire  que  s’il  ne  venoit  qu’en  qualité  de  Marchand,  non-feulement  il  fe- 
roit  reçu  avec  joie,  mais  qu'on  lui  offroit  tous  les  rafraîchifiemens  dont  il 
auroit  befoin , & qu'on  defiroit  feulement  d’avoir  lâ-delfus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfaètion.  Il  fie  préparer 
auffi-tôt  les  Chaloupes , pour  fe  rendre  au  rivage  ; mais  dans  la  crainte  de 
quelque  trahifon  , il  les  fit  mettre  en  état  de  dëfenfe. 

En  approchant  de  la  terre,  il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoit  pas  à moins  de  trois  cens  chevaux  ( h ) & de  deux  cens 
hommes  d’infanterie.  Ce  fpcétacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  dé- 
fiance. Il  fe  fit  précéder  de  fon  Efquif , avec  un  Enfeigne  de  paix  , pour 
leur  demander  encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondi- 
dirent , avec  beaucoup  de  protedations  & de  fermens  , qu’elles  étoient  fin- 
cères , & qu’ils  ne  penfoient  qu’à  commercer  de  bonne-foi.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage,  ils  prioient  l’Amiral  An- 
gloîs  de  defeendre  , pour  conférer  avec  lui.  La  PinalTe  eut  ordre  de  s’appro- 
cher. I*cs  Portugais  étendirent  les  bras  & firent  divers  lignes  d’amitié  à me- 
fure  qu’elle  avançoit.  Cependant,  Wreen  , qui  étoit  chargé  des  ordres  de 
l’Amiral,  leur  déclara  qu’il  ne  toucheroit  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu 
des  fûretés  convenables.  On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  fe- 
roit  fatisfait  ; & remettant  le  commerce  au  lendemain , parce  que  la  nuit  com- 
mençait à s'approcher , on  lui  annonça  que  les  habitans  avoient  de  l’or , des 
vivres , des  Nègres , & d’autres  biens  à donner  en  échange  pour  les  mar- 
chandées d'Angleterre.  L’Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatis- 
faftion , qu’en  fe  retirant  pour  aller  palTer  la  nuit  fur  fon  bord  , il  fit  faire 
une  décharge  de  toutes  les  arquebufes,  & de  cinq  ou  iix  pièces  de  canon  qu’il 
avoit  fur  fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  fincérité  & d’amitié  n’étoient,  de 
la  part  des  Portugais , qu'un  noir  artifice , pour  afiilrer  l’éxécution  du  plan 
qu’ils  avoient  déjà  concerté.  Ils  avoient,  à trois  lieues  du  rivage,  derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à l'Oued , une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer  , où 
ils  faifoient  armer , avec  la  dernière  diligence  , quatre  Caravelles  & deux 
Brigantins.  Ils  y mirent  tous  les  hommes  & tout  le  canon  que  ces  fix  Batimcns 
pouvoient  porter  ; & dès  que  la  nuit  fut  arrivée , ils  les  firent  avancer  à la 
rame , en  fuivant  de  fort  prés  les  Côtes  ; de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  & la  nuit  allez  obfcure , ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lorf- 
qu’ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflowcr.  Encore  îa  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l'Equipage , & même  parmi  les  matelots  de  garde,  qu'on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d’entendre  celui  des  ennemis.  Il  n’y 
avoit  point  d’artillerie  préparée  , & tout  le  rede  étoit  dans  le  même  dé- 
fordre. 
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Les  Portugais  s’étoient  donc  approchés  à la  portée  du  canon  , lorfqu’un 
Matelot  du  Mayflower,  appercevant  quelque  lumière  à fi  peu  de  diftance, 
jetta  les  yeux  par  hazard , & découvrit  les  fix  Bâtimens.  Il  donna  auflî-tôc 
l'allarme.  Mais,  dans  la  première  furprife,  on  efTuya  la  première  décharge 
des  ennemis,  fans  avoir  rien  à leur  oppofer.  Elle  n’eut  point  d’effet  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon  (i),  qu’on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer, 
leur  firent  perdre  l’efpérance  de  mettre  le  feu  au  Vailfcau  avant  qu’on  pût  fe 
reconnoître.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  féconde  décharge , 
tandis  qu’on  difpofoit  le  refie  de  l’artillerie  ; & les  Anglois , fort  incommodés 
de  plusieurs  coups , prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer  vers 
F Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens;  mais  l’Amiral  ayant  fait 
entendre  qu’il  n’étoit  pas  éloigne , les  Portugais  fe  retirèrent , avec  le  chagrin 
d’avoir  manqué  leur  entreprife. 

Qu o 1 q.u  e les  ténèbres  n’eufTent  pas  permis  de  reconnoître  la  groffeur  de 
leurs  Vaiffeaux , leur  haine  demeuroit  fi  bien  prouvée,  malgré  l’incertitude 
de  leurs  forces,  qu’on  ne  balança  point  à s’éloigner  avant  le  jour.  [Ce ne  futiji 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  ; car]  on  alla  mouiller , dès  le  lende- 
main , à douze  lieues  de  San-Jago , dans  une  autre  Ille  qui  fe  nomme  Fuego. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à la  diftance  d'une  lieuë,  vis-à- 
vis  une  Chapelle  blanche,  qui  efl  à la  pointe  de  l'Oueft.  [ilnefalloit  pasiji 
d’autre  marque  que  l’ffle  étoit  habitée  par  des  Portugais  ; ] mais  on  décou- 
vrit en  même-tems  une  petite  Ville  à une  demi-lieue  de  la  Chapelle.  Le 
nom  de  cette  Iflc  lui  vient  d’une  montagne  extrêmement  haute , qui  brûle 
continuellement.  [Trois  habitans  fe  préfentèrent  fur  le  rivage,  fans  paroi- ijt 
tre  effrayés  d'apperccvoir  fi  prés  d’eux  une  Flotte  étrangère.  L’Amiral  fut 
allez  maître  de  fes  reffentimens  pour  ne  pas  fouffrir  qu’ils  fuffent  infultés.  Il 
fit  avancer  la  Chaloupe  ; & Wreen  , qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
mifiions , ] apprit  d’eux  qu’il  y avoit  prés  de  la  Chapelle  une  fource  d’eau 
fraîche , où  l’on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouvellcr  la  provifion  des  trois  Vaif- 
feaux. [ Les  trois  Portugais , que  le  feul  hazard  feinbîoit  avoir  amenés  dans  >Ji 
ce  lieu  défert , marquèrent  beaucoup  de  regret  à l'Amiral  de  l’infultc  qu’il 
avoit  reçu  à San-Jago;  mais  il  douta  que  ce  fentiment  fût  fincère,  lorfqu’ils 
eurent  ajouté]  qu’il  étoit  défendu  aux  habitans  de  Fuego,  d’entretenir  le 
moindre  commerce  avec  les  François  & les  Anglois,  & de  leur  fournir  mê- 
me des  vivres,  lorfqu’ils  pourraient  s’en  défendre  par  la  force.  [ C’étoit^ 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Aufii  l’Amiral  ne  s'arrêta- 
t’-il  que  pour  leur  faire  des  queltions  fort  indifférentes , tandis  que  les  Cha- 
loupes alloicnt  & venoient  de  la  Flotte  à la  fontaine.  ] fl  apprit  encore  que , 
trois  ans  auparavant,  l’ifie  entière  avoit  failli  d’etre  abyfinée  par  les  érup- 
tions de  la  montagne  ; qu’elle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet , qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  habitans , & des  pois  femblables  à ceux  de  Guinée  ; 
qu'elle  avoit  différentes  fortes  de  befliaux , & quantité  de  chèvres  ; que  l’u- 
nique marchandife  du  Pays  étoit  le  coton , qu’on  y cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin;  [enfin,  qu’il  y avoit  peu  de  furete  pour  les  Anglois  à demeurer 
long-tems  à l’ancre  fi  près  de  la  Côte , parce  qu’outre  plufieurs  Vaiffeaux  qui 
étoient  dans  le  Port , on  attendoit  à tous  momens  la  grande  Flotte  de  Lis- 
bonne, 

( i ) Ai gl.  Trois  pièces  de  Canon  R.  d.  E. 
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bonne , donc  la  commiffion  principale  étoit  d’éloigner  les  Etrangers  des  Eta- 
bliflemens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difcours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n’étoit  point  ap- 
paremment fans  delïein  que  ces  trois  hommes  s'étoient  trouvés  fur  le  rivage 
à l’arrivée  de  la  Chaloupe.  L’Amiral  crut , avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
ce , que  les  Portugais  de  l’IHe , pour  éviter  l’occafion  d’en  venir  aux  armes , 
avoicnt  voulu  tenter  l'artifice,  en  faifant  infinuer  à des  Etrangers,  dont  ils 
redoutoient  les  approches , tout  ce  qu’ils  avoient  crû  propre  à leur  faire  pren- 
dre la  réfolution  de  s’éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  réuflit,  ce  fut 
par  des  raifons  fort  différentes.  L’Amiral  confidéra  que  fes  ordres  n’écoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  Ifles  du  Cap-Verd,  & que  la  Compagnie  de 
Londres  l’ayant  envoyé  dans  lafauflefuppoficion  que  les  Portugais  n’y  avoient 
aucun  Etabliffement  régulier , qui  pût  s’oppofer  à la  liberté  du  commerce , il 
y auroic  de  l’imprudence  à rifquer  trois  bons  Vailïeaux  dans  une  occafion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à recueillir.  Quand  l’arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte  , dont  les  Portugais  de  chaque  Ifle  i’avoient  menacé  comme  de  con- 
cert, n’auroit  été  qu'une  fable  inventée  pour  l’effrayer  , il  conçut  que  les 
forces  réiinies  de  toutes  les  Ifles  l’emporteroient  fur  les  ficnnes.  Cependant , 
pour  ne  rien  donner  à la  crainte ,]  il  pafla  dans  une  autre  Ille , nommée  Bra- 
va , qui  eft  à deux  lieues  de  Fuego.  Il  n’y  trouva  que  trois  ou  quatre  Portu- 
gais ; mais  la  multitude  des  chèvres  fauvages , & l’abondance  des  beaux  ar- 
bres que  la  terre  y produifoit  naturellement , lui  perfuadèrent  quelle pouvoit 
être  facilement  peuplée. 

Le  25  de  Février,  il  réfolut  d’abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap- 
Verd  ; & cinglant  en  pleine  mer , [fans  que  l’Auteur  de  la  Relation  falle 
connoître  quelles  étoient  fes  vües ,]  il  arriva , après  vingt-huit  jours  de  na- 
vigation , à la  vûe  des  Ifles  Açores.  [Si  c’étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe,  il  devoir  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune, 
qui  le  ramenoit  toûjours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  , quoique  Wreen 
n'explique  pis  nettement  le  but  de  ce  voyage , il  femble  que  le  commerce 
n’étoit  qu’un  voile  qui  couvroit  d’autres  defTeins.  Les  Anglois  apprenoient, 
depuis  long-tems , que  diverfes  Nations  fe  failoient  des  EtablilTemeus  avan- 
tageux dans  des  Lies  défertes , qui  leur  fervoient  comme  d'entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  cherchoient 
à fe  procurer  quelque  avantage  de  la  même  nature  entre  l’Afrique  & l’An- 
gleterre.] 

Its  fe  trouvèrent,  le  22  de  Mars,  devant  les  Ifles  de  Flores  & de  Caervo , 
qui  ne  font  éloignées  entr’elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jettèrent  l’ancre  con- 
tre celle  de  Cuervo , vis-à-vis  un  Village  d’environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y devint  fi  furieux  , pendant  la  nuit , qu’ils  furent  jettés  fur  la  Côte  de 
l’Ifle  de  Flores  , après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres  , en  voulant  rélifler  à la  tempête,  qui  dura  pendant  près  de  trois  jours. 
Enfin,  ils  le  livrèrent  au  vent,  qui  les  pouifa  vers  l’Ifle  de  t'ayal , ou  de 
Fyal.  Elle  a près  d’elle,  trois  autres  Ifles,  Pico,  Saint-Georges , & Graciofa. 
Dans  le  défordre  de  la  Flotte , ils  ne  jugèrent  point- à-propos  de  s’y  arrêter , 
d’autant  plus  qu’en  palfant  au  Sud-Ouelt  de  Fyal , vis-à-vis  d’une  belle  Baye , 
)Ji[ils  crurent  appercevoir  plufieurs  mâts,  qui  leur  firent  douter  fi  ce  n’étoit  pas 
Ja  grande  F’iotte  Portugaise  dont  on  les  avoit  menacés.]  Ils  continuèrent  de 
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Cuivre  le  cours  du  vent  jufqu’à  fille  de  Tercère , où  ils  arrivèrent  le  S de 
Mai.  Un  Vaifleau  Portugais , qu’ils  y rencontrèrent  , les  allarma  fi  peu , 
aue  Ce  trouvant  prcfque  fans  cables  & fans  ancres , ils  réfolurent  de  le  join- 
dre , dans  l’efpérance  qu’il  en  auroit  quelqu’un  de  fuperflu  dont  ils  pourroient 
s’accommoder.  Mais  le  j'our  fuivant , ils  le  virent  accompagné  d’un  autre 
Vaifleau  & de  deux  Caravelles.  Alors , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  une 
partie  de  la  grande  Flotte,  qui  pouvoit  avoir  été  difperfée  par  la  tempête, 
ils  fe  crurent  dans  la  néceflité  de  fe  préparer  au  combat.  Un  des  deux  Vaif- 
feaux  Portugais  étoit  une  Galéaflè  royale  de  quatre  cens  tonneaux , montée 
de  trois  cens  hommes , & d’une  bonne  artillerie  de  fonte. 

Il  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  à la  vûe  des  Anglois.  Sabor- 
dée , qu'il  lâcha  aufli-tôt , fut  fi  terrible  qu’elle  caufa  un  défordre  affreux  fur 
le  Vaifleau  de  l’Amiral.  Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal , tandis  que  l'Amiral , fe  remettant  du  premier  trouble , s’efforça  aufli 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canoner  pendant  le  refte 
du  jour,  mais  fans  être  tentés  de  s’approcher  davantage  ; ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaiffeaux , pour  s’aiTûrcr 
de  la  viéioire  avec  moins  de  danger.  [Ix  lendemain  matin  il  arriva  en  effetKr* 
quatre  autres  grandes  Caravelles  Portugaifcs , bien  armées  & fournies  de  mon- 
de ; le  combat  recommença  avec  plus  de  vivacité.]  L’Amiral , trop  maltrai- 
té pour  s’obftiner  à fe  défendre  (k) , vit  arriver,  avec  joie,  les  ténèbres , qui 
lui  facilitèrent  le  moyen  de  s’éloigner.  Les  trois  Vaiffeaux  fe  rejoignirent 
heureufement  à.  la  pointe  du  jour  ; & le  Capitaine  du  Mayflower  fit  paffer 
huit  de  fes  gens  fur  l’Amiral , à la  place  d’autant  de  bleffés,  qui  furent  tranf- 
portés  fur  fon  bord. 

I l ne  refloit  plus  qu’à  retourner  promptement  en  Angleterre  (/) , où  la 
Flotte  arriva  le  6 de  Juin.  [L’Auteur  n’explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  dB 
motifs  de  ce  voyage.] 

(k)  l'stnglois  dit  au  contraire  que , ceVnif-  féaux,  qu’on  prit  pour  des  Corfaires  ; mais  qu> 
feau  fe  deffendit  fi  bien,  qu’il  obligea  les  Por-  n'ofêrrnt  pas  avancer  non  plus  que  deux  autres 
tugais  à fe  retirer  honteufement  à la  faveur  de  qu'on  découvrit  auflS  le  lendemain , parce  qu'ils 
la  nuit.  R.  d.  E.  remarquèrent  que  les  Anglois, qui avoient  pris 

(/)  L'Original  ajout;  que  la  Flotte  rcncon-  les  Portugais  fous  leur  protection,  s’étoient 
tra  le  2 de  Juin  un  Vaifleau  Portugais  avec  lequel  mis  en  dilpofition  de  les  bien  recevoir.  R. 
on  étoit  fur  le  point  de  faire  quelque  échange  de  d.  E. 
marchandtfes , lorfqu'on  vit  paraître  deux  Vaif- 


CHAPITRE  IX. 

Voyage  de  Thomas  Stephens  à Goa,  fur  la  Flotte  Portugaife , en  1579. 

[T  ES  navigations  qu’on  a lues  julqu’ici  n’ayant  été  que  l’effai  des  An-*ji 
JL 1 glois , on  n’a  pû  fe  difpenfer  de  leur  donner  place  dans  ce  Recueil , 
au  rifque  de  caufer  un  peu  d’ennui  par  la  flérilité  des  événemens.  Mais  la 
fcène  va  s’ouvrir  à des  entreprifes  plus  importantes.]  Le  voyage  dont  je  com- 
mence l’hiftoire  paffe  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayenc  fait  aux  Indes. 

Il  mérite  cette  diftinètion,  quoiqu'il  n'ait  été  fait  que  par  un  particulier; 

puifqu’il 
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puilqu'il  devine  la  fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a fait  de  plus  é- 
clatant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  An- 
glois , comprenant  par  fes  récits  & fes  obfervations , combien  iis  avoient 
négligé  leurs  avantages , depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors  aux- 
quels toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoient  les  mêmes  droits  d’afpirer , s’en- 
flammèrent des  deux  puiflantes  pallions  de  l'intérêt  & de  la  gloire,  & pré- 
tendirent à des  biens  dont  on  ne  pouvoit  du  moins  leur  refufer  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  te  10  de  No- 
vembre 1579  , à Goa.  Il  marquoit  à Thomas  Stephens  Ion  père,  Marchand 
de  Londres , non-feulement  les  circonftances  de  fon  voyage , mais  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  porté  à l’entreprendre  fans  fa  participation  ; & ce  détail 
ijihillorique  étoit  accompagné  de  fages  remarques  [qu'il  le  prioit  de  communi- 
quer à fa  Patrie.  Elles  y firent  toute  l’imprellion  qu’il  en  a voit  efpéré.] 
Hackluyt , qui  nous  a confervé  une  Pièce  fi  curieufe  , ne  nous  apprend  pas 
d’ailleurs  de  quelle  profelïion  étoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroît  par  une 
autre  Lettre , qui  fera  citée  dans  l’endroit  qu’elle  regarde  , qu’il  étoit  Jéfui- 
jj.te , & qu'il  parta  même  le  relie  de  fa  vie  au  Collège  de  Goa , [d'où  l’on  peut 
conclure  que  le  but  de  fon  voyage  étoit  d’étendre  la  Religion  Catholique  dans 
les  Indes.]  On  trouve  auffi  qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'Univerfité  d’Oxford, 
au  New  Collige.  Pyrardde  la  Nal,  qui  étoit  prifonnicr  à Goa  en  1608,  artH- 
re  que  Stephens  étoit  alors  Recteur  du  Collège  de  Morgan  , dans  l’Ifle  de 
Saljet  (a). 

[Mais,  laiflant  tout  ce  qui  n’appartient  point  au  deflein  de  cet  Ouvrage, 
j’entre  dans  la  navigation  de  Stephens.]  Il  obferve  d’abord  que  la  Flotte 
i^-Portugaife , où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales , [confifloit  en 
cinq  Vailfeaux , & qu’elle]  portoit  un  grand  nombre  de  femmes  & d’enfans, 
que  la  foiblefle  du  féxe  ou  de  l’àge  n empêche  point  de  fupporter  la  mer 
avec  moins  d’incommodité  que  les  hommes.  On  partit  de  Lisbonne  le  4d'A- 
vril  1579,  au  fon  des  trompettes  & de  l’artillerie,  fuivant  l’ufage  qui  s’ob- 
fervoit  alors  en  Portugal.  Le  10,  on  étoit  à la  vûe  de  Porto  Santo , pro- 
che de  Madère,  où  l’on  rencontra  un  Vaifleau  Anglois,  qui  eut  la  hardiefle 
d’infulterla  Flotte  de  quelques  coups  de  canon,  mais  en  ufant  de  toutes  fes 
voiles  pour  s’échapper  aufli-tôt.  Il  ne  laifla  point  d’cfiuyer , dans  fa  retrai- 
te, une  bordée  de  l’Amiral  Portugais  , qui  parut  l’avoir  incommodé  beau- 
iftcoup;  & Stephens,  [plein  d’amour  pour  fa  Patrie,]  fut  fort  affligé  de  voir 
un  (i  beau  Bâtiment  expofé  à périr  , par  la  folie  de  ceux  qui  le  comrnan- 
doient. 

La  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Cana- 
ries par  les  vents  contraires , Stephens  eut  le  tems  d'admirer  le  Pic  de  Tc- 
nériffe.  Le  tems  continua  d’être  fi  mauvais  qu’on  vit  peu  d’apparence  de 
pouvoir  doubler  cette  aunée  le  Cap  de  Bonne-efpérance;  ce  qui  n’empécha 
point  qu’on  ne  remît  à la  voile  le  14  de  Mai  , & que  partant  entre  les 
ïfles  du  Cap-Verd  & les  Côtes  d’Afrique,  on  ne  s'efforçât  d’arriver  du  moins 
à la  Côte  de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à foufrir  dans  ce  partage , foit  par 
ia  chaleur , foit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  oc  d'orage,  (^ttcl- 

* quefois 

(*)  Voyez  Pu relais  Pilgrims.  Vol.  IL  pag.  16/0. 
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quefois  la  Flotte  étoit  plufieurs  jours  fans  le  moindre  mouvement,  expofée 
dans  cet  intervalle  aux  plus  violentes  ardeurs  du  Soleil , qui  augmentoient 
encore  par  l'immobilité  de  l’air  & de  l’eau.  Quelquefois  des  vents  impré- 
vûs , s’emparant  tout-d’un-coup  des  voiles  , caufoient  fur  chaque  bord  des 
défordres  que  les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  fou- 
vent  , au  long  de  ces  Côtes , l’air  efl  épais  & nubileux , troublé  par  le  ton- 
nerre , & par  des  pluies  fi  m^l-faines , que  fi  l’eau  tombe  & s’arrête  un  mo- 
ment fur  les  viandes , elle  y produit  aufli-tôt  des  vers.  Stephens  obferva 
fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fur  l’eau , & qui  a quelque  reflem- 
blance  avec  une  crête  de  coq , mais  dont  la  couleur  ell  beaucoup  plus  belle. 
Les  Portugais  l’appellent  Vaiffeau  de  Guinée.  Elle  efl:  foûtenue  par  une  for- 
te d’ ailes , qui  rellemblcnt  à celles  des  l'oiffons , & fans  doute  quelle  en  eft 
une  efpèee;  mais  on  prétend  quelle  eft  fi  venimeufe  qu’il  y a du  péril  à la 
toucher. 

On  n’employa  pas  moins  de  trente  jours  à traverler  l’efpace  qui  efl  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  & l’Equateur,  qu’on  eut  enfin  le  bonheur  de 
paffer  le  30  de  juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu’au  Cap , 
qu’ils  caufércnt  de  l’étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  De- 
puis la  Ligne,  les  VaifTeaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte 
voie  pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud  , le  plus  qu’il  efl 
poflible , [par  les  railons  qui  font  connues  & qui  n’apparciennent  point  à cet 
Ouvrage.]  Mais  à la  fin  le  vent  fervit  fi  bien  la  Flotte  Portugaife,  qu’il  lui 
fit  vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires  , & gagner  le  Cap  prefque 
directement.  Stephens  fait  ici  quelques  réflexions  fur  Ta  difficulté  de  navi- 
guer de  l’Etl  à l’Ouefl,  ou  de  l'Ouelt  à l’Efl,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  point 
fixe  au  Ciel  qui  puifle  diriger  un  Vaifleau.  Pour  fuppléer  à ce  défaut  , les 
Navigateurs  font  attention  aux  moindres  lignes  qui  paroiflent  dans  l’air  ou 
fur  mer  ; & moitié  par  leur  propre  expérience  , en  calculant  l’efpace  que 
leur  Vaifleau  parcourt  avec  chaque  vent  ; moitié  avec  le  fecours  des  Livres 
& des  Journaux  d’autrui , ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent  ; 
car  ils  font  toûjours  fûrs  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  , fui- 
vant  l’opinion  de  Stephens , efl  de  remarquer  les  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée. A Saint-Michel  ; qui  efl  une  des  Açores  , dans  la  même  latitude 
que  Lisbonne,  elle  fe  tourne  directement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort 
à l’Eft , qu’entre  cette  Ifle  & le  Cap , la  différence  efl  de  trois  ou  quatre 
points.  Au  Cap  das  Jgulias , un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
elle  retourne  au  Nord;  & vers  l’Efl  du  même  lieu,  elle  varie  encore  a l’Ouefl, 
comme  elle  a fait  auparavant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lignes,  Stephens  obferve  que  plus  on  approche 
des  Côtes  d’Afrique , plus  on  trouve  d’efpèces  d’Oil’eaux  fingulières.  A tren- 
te lieues  de  la  Côte , & fuivant  fon  calcul , à deux  cens  milles  des  Ifies  les 
plus  proches , on  commence  à voir  à la  fuite  des  VaifTeaux  , plus  de  trois 
mille  fortes  de  volatiles,  dont  quelques-uns  ont  les  ailes  fi  larges  qu’au  rap- 
port des  Matelots  elles  n’ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux 
font  fi  gras  qu’on  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  manquent  de  nourriture.  Les 
Portugais  les  diftinguent  par  diiiérens  noms  , qui  expriment  quelqu’une  de 
leurs  propriétés.  Par  exemple , ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours , par- 
ce que  la  fupcrficic  de  leur  plumage  reffemble  au  velours  , & qu’en  volant , 
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leurs  aîies  paroi  (lent  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe 
toûjours  d'autant  plus  de  joie  aux  gens  de  mer,  qu'il  eft  le  dernier  qui  felaf- 
fe  voir  à ceux  qui  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes , proche 
de  la  Ligne , Stephens  obfcrva  des  poiflons , que  les  Portugais  appellent  Tube- 
roncs  , longs  de  fix  pieds,  & fi  voraces , que  non-feulement  ils  avallcnt  tout 
ce  qu'on  leur  préfente,  mais  que  s’ils  voyent quelque alimcnc fufpendu au  Vaif- 
feau , ils  s'élancent  pour  le  dévorer.  Ils  ont  toûjours  , comme  en  cortège  , 
plufieurs  petits  poiflons  autour  d'eux , dont  trois  ou  quatre  nagent  devant , & 
les  autres  à leurs  côtés.  Il  y en  a d’autres  qui  s’ attachent  à leur  corps  me  me,  & 
qui  paroiflent  fc  nourrir  des  fuperfluitésquicroiflentdeflus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu’ils  y entrent  aulTi , & qu’ils  trouvent  à fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftre.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs,  mais  plus  fou  vent  par 
une  efpéce  de  vengeance,  que  par  goût  pour  fa  chair,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
défagréable.  Les  Portugais  prétendent  qu’U  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor- 
tjiride.  Les  poiflons  volants  [ne  paroiflent  pas  moins  des  monflres  à ceux  qui  les 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  eft  fi  étrange  d’appercevoir  tout-d’un-coup 
des  efpèces  de  harangs,  qui  fortent  de  l’eau  avec  des  aîies,  & qui  traverfent 
l'air  dans  un  certain  cfpacc , qu’on  a peine  à ne  les  pas  prendre  pour  de  vé- 
ritables oifeaux.  Cependant  ils  "]  ne  s’élèvent  pas  fi  haut,  que  d’autres  poiflons 
nommés  Albicoras , qui  les  pourfuivent  fans  celle  , ne  fautent  fouvent  après 
eux  & ne  réuflîflent  a les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand  nom- 
bre , pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi,  ( b ) qui  cfl  de  la  grandeur  d’un 
Saumon.  Ils  font  chafTés  auflî  par  le  corbeau  de  mer , qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  flotte  arriva  le  29  de  Juillet  à ce  fameux  Cap,  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n’y  elïiiya  point  de  tempête} 
mais  elle  y trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l’erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaifleau 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  pafler  le  Cap  , lans  s’approcher 
de  la  terre , avec  le  fecours  des  lignes  ordinaires  , & de  le  conduire  par  la 
voie  la  plus  fûre , c’eft-à-dirc , en  fondant  le  fond  , il  s'imagina  qu’il  feroit 
toujours  le  maître  du  vent , & s’avança  fi  près  du  rivage , que  le  vent  ayant 
tourné  au  Sud,  & les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes,  le  VailTeau 
fut  pouffé , malgré  lui , vers  le  Cap  das  Agulias , fur  moins  de  quatorze  braf- 
fes  de  fond,  & s’y  trouva  dans  une  fàcheufe  fituation;  car  il  n’avoit,  fous 
lui , que  des  rochers  fi  pointus  & fi  tranchans  que  l’ancre  n’y  pouvoit  mor- 
dre ; tandis  que  d’un  autre  côté , le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu’il  étoit  im- 
poffible  d’y  prendre  terre , & le  Pays  d’ailleurs  fi  rempli  de  tygres  , & de 
Nations  féroces  qui  maflacrent  les  Etrangers,  qu’il  ne  reftoie  aucune  efpéran- 
ce.  Cependant,  après  avoir  perdu  les  ancres,  & lorlqu’à  toutes  fortes  de  rif- 
ques , on  s’aidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte , un 
vent  de  terre,  qui  s’éleva  heureufement , repoufla  le  Vaifleau  vers  la  haute 
mer.  Le  jour  fuivant,  il  rejoignit  la  Elottc  dans  un  lieu  où  l’on  s’arrête  or- 

* dînai 
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dinairement  pour  la  pêche , qui  y efl  fort  abondante , & l’on  y prit  tant  de 
poiflbn  , qu’on  eut  de  quoi  s’en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot 
de  l'Equipage  de  Stephens  pêcha  une  grofle  pièce  de  corail. 

Quand  on  a doublé  le  Gap  de  Bonnc-Efpérance , il  le  prefente  deux  rou- 
tes pour  aller  aux  Indes;  l’une,  en-deça  de  l’Ifle  de  Saint- 1 -auront ; & c’efll 
celle  qu'on  prend  le  plus  volontiers,  parce  que  pillant  enfuite  à Mozambi- 
que, on  s’y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s’y  rafraîchir,  & qu’il  ne 
relie  qu’un  mois  de  navigation  jufqu’à  Goa.  I-’ autre  route,  qui  e(l  derrière 
Pille  de  Saint-Laurent,  ne  fe  prend  que  lorfqu’il  cil  trop  tard  pour  ftiivre  la 
première,  c’ell-à-dire  , lorfqu'on  n’a  point  doublé  alTez-tôt  le  CapdeBonne- 
Efpcrance  pour  efpcrer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation  efl  fort 
incommode  , parce  qu’il  ne  fe  trouve  plus  de  Port  où  l’on  puifle  relâcher , & 
que , dans  une  li  longue  courfe , non-feulement  l’eau  & les  vivres  manquent , 
mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  feorbut , la  fièvre,  la 
difTenterie  caufent  des  ravages  îi  terribles , que  fouvent  il  ne  relie  allez  de 
force  à perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaiiïeau. 

La  Flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dc-rnière  route.  Elle 
eut  plus  de  cent-cinquante  hommes  attaquésdediverfes  maladies.  Cependant 
elle  n’en  perdit  que  vingt-fopt.  Stcpiiens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  pillage  efl  rempli  de  rocs  caciiés  fous 
la  furface  de  l’eau,  & de  fables  mobiles,  qui  obligent  fouvent  de  s’arrêter 
pendant  la  nuit.  Après  qu’on  eut  pâlie  la  Ligne  à trois  degrés  Nord,  il 
vit,  à la  fuite  des  VaifTeaux,  quantité  de  crabes,  aulfi  rouges  qu’elies  font 
en  Europe  après  avoir  été  cuites.  Vers  l’onzième  degré  , ils  furent  envi- 
ronnés long-tems  d’une  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  pojlfbns , qui  fer- 
virent  de  rafraîchilîement  à la  Motte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fe- 
cours  étoit  d’autant  plus  néceflâire  qu'il  reliait  fort  peu  de  provifions  ; carie 
voyage,  qui  fe  fait  ordinairement  dans  l efpace  de  cinq  mois,  en  avoit  déjà 
duré  près  de  fept. 

Cr.s  poi fions  marquent  moins  le  voilînage  de  la  terre,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur figne , parce  qu’on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu’ils  venoient  de  celle  d’Arabie,  & qu’on 
étoit  proche  de  Socotora,  Ifle  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge.  Les  grand  vents 
de  Nord-Eft  & de  Nord- Nord- Eli,  commençant  à s'élever  dans  cette  fai- 
fon,  il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à l’Efl,  fans  comp- 
ter les  variations  de  l’aiguille  & la  force  des  Courans , qui  caufèrent  une  in- 
finité d’erreurs. 

Les  premiers  fignes  qu’on  eut  du  voilînage  de  la  terre , furent  certains  oi- 
feaux qu’on  reconnut  manifeflement  pour  des  animaux  Indiens  ; des  branches 
de  palmiers  & d’autres  arbres  qui  flottoient  fur  l’eau  ; des  ferpeas  qu'on  voyoit 
nager , & une  fubflance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d’une  monnoye 
de  leur  Pays , parce  qu’elle  efl  ronde  & gravée  naturellement.  Ces  deux  der- 
nières marques  font  fi  certaines,  que  li  le  vent  n’efl  point  abfolument  con- 
traire , on  apperçoit  la  terre  le  jour  fuivant.  Aulfi  la  découvrit-on,  avec  une 
joie  extrême  de  toute  la  Flotte , qui  manquoit  entièrement  d’eau  & de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  24  d’Octobre.  [ I.es  habitans  de  cette  Vil- 
le  font  bafanés , fans  avoir  le  nez  & les  lèvres  aufli  mgli'aits  que  les  Mores 
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ou  les  Cafres.  La  plûparc  de  ceux  qui  ne  font  pas  gens  de  qualité,  n’ont 
pour  tout  habillement  qu’un  Tablier  d’une  paume  tant  en  longueur  qu’en 
largeur,  & qui  cft  bordé  d’un  galon , large  de  deux  doigts.  Le  vin  qu’on  trou- 
ve à Goa,  y eft  apporté  de  l’Èurope,  excepté  celui  de  Palmier  ou  de  Cocos, 
i^qui  mêlé  avec  de  l’Eau,  y fait  la  boiffon  la  plus  ordinaire.]  [Stephens  ex- 
plique dans  fa  Relation  l’état  de  cette  Ville  & de  fon  commerce,  tel  qu’on 
l’a  vû  dans  les  Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuite,  il  ne 
me  paroîtpas  furprenant  qu’avant  la Réformation  d’Angleterre,  un  Religieux 
de  cette  Compagnie, ait pûfollicitcr  fa  Patrie  à chercher  les  moyens  de  par- 
ticiper aux  richciTes  qu’il  voyoit  pafTer  continuellement  en  Portugal.  Ce 
n’étoit  point  à ravir  le  bien  d’autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  ; 
mais  à fe  donner  les  mêmes  foins  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les 
mêmes  voies.  ] 
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CHAPITRE  X. 


Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Efpagnols 
tÿ  les  Portugais. 

QUOI  QU  E le  récit  de  Stephens , & quelques  Relations  que  les  Portu- 
gais même  avoienc  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages,  eulTent 
jette  dans  l’efprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu’ils  ont  . . . 
fait  éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire , &qui  fubfifte  encore  aux  Indes  continuer01*1 
Orientales;  il  fe  paffa  quelque-tems  avant  que  leurs  entreprifes  puffent  aller  leurs  voyages, 
aafli  loin  que  leurs  viles,  àc  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  années.  Avec  l’intérêt  du  commerce,  ils 
avoient  à fatisfaire  les  reffentimens  d’une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes & d’outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  clfuyer.  L’Amiral  l'enner 
avoir  repréfenté , fous  les  plus  vives  couleurs  , la  trahifon  du  Cap-Verd,  & 
les  autres  infultes  qu’il  avoit  reçues  dans  un  voyage,  où,  loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal , il  n’avoit  cherché  qu’à  fe  lier  avec  les  fujets  de  cette  Cou- 
ronne par  des  offres  de  fervice  & d’amitié.  En  effet , il  cft  difficile  de  con- 
cevoir comment  la  paix , qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Couronnes  , n’empê- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  traitaffent  d’ennemis  tous  les  Vaiffcaux  d’An- 
gleterre qui  s’approchoient  de  leurs  Etabiiffemens  ; comme  fx  la  donation  du 
•î  Saint -Siège,  qu’ils  faifoient  valoir  fans  ceffe  , eût  rendu  leurs  poffeffions  fi 
facrées  qu'on  ne  pût  y jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaiffeaux  [de 
France  &]  d’Angleterre  étoient  obligés , par  cette  raifon , de  partir  armés  ; 
non  pour  attaquer,  car  il  ne  paroît  pas  qu’ils  en  cherchaffent  jamais  l’occa- 
lion,  mais  pour  fe  défendre,  parce  qu’au  mépris  des  promeffes  & des  fer- 
.É&mens,  les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  [Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l’Amérique;  & dans  le  tems  dont  je  parle,  ces  deux 
fières  Nations  fembloient  s’être  propofé  de  ruiner  , en  Europe  même  , tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes.] 
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Départ  de 
Fofter.  11  rela- 
clic  i Bilbao. 


Il  efl  trompé 
& attaqué  par 
tes  Efpagnols. 


Il  cfl  faitpri- 
fonuicr. 


Il  fc  remet 
couragcufe- 
ment  en  li- 
berté. 

11  prend  le 
Corrégidor 
Elpagnol  & 
quitte  le  Pays. 


S-  I. 

Le  Prinirufe , Vaiffeau  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux , alla  jetter  l'an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilbao,  le  25  de  Mai  I5S5.[  L’Angleterre  & l'E/pagnei® 
étoient  alors  dans  une  paix  profonde.]  Deux  jours  après , il  vint  du  Fort 
une Pinaffe Efpagnole , fur  laquelle  étoit  le  Corrégidor  de  la  Ville,  avec  cinq 
ou  fix  perfonnes , qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandées , & leurs  difeours  furent  conformes  à la  bon- 
ne intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois  , 
nommé  Fojler,  les  reçut  & les  traita  civilement.  Pendant  qu’on  les  caref- 
foit  à bord , trois  d’entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
la  Ville  ; mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjouir,  fans  donner  le  moindre 
fujet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après , il  parut  une  grande 
Barque,  chargée  de  foixance-dix  perfonnes,  qu’on  fit  encore  paifer  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie,  au  même  inrtant , d’une  Clialoupe , fur  laquel- 
le il  y en  avoit  vingt-quatre.  Fofter , allarmé  de  cette  multitude  , pria  le 
Corrégidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à la  fois.  Mais  , fans 
faire  attention  à fa  prière,  les  Efpagnols  montèrent  à bord  avec  leurs  épées 
& d’autres  armes  ; & pour  ne  laiffer  aucun  doute  de  leurs  intentions , ils  fi- 
rent fonner  une  trompette,  qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  Aufli- 
tôt,  ils  prirent  poffeflion  de  toutes  les  marchandées  du  Vaiffeau.  LtrCor- 
regidor , accompagné  d'un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à la  main , 
fit  approcher  Porter,  & lui  dit:  „ Rendez- vous,  car  vous  êtes  le  prifonnier 
„ du  Roi.  „ Plufieurs  Efpagnols  lui  préfentèrent  la  pointe  du  poignard, 
avec  menace  de  le  tuer  fi  les  gens  faifoient  la  moindre  défenfe. 

Le  Capitaine  confterné  parue  accepter  fon  malheur  avec  foûméTion. 
Mais  la  confiance , que  les  Efpagnols  avoient  à leur  nombre  ; & l’ardeur 
avec  laquelle  ils  commencèrent  à tranfporter  les  marchandifes  dans  leurs 
Chaloupes , lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à les  gens 
(a) , dans  leur  Langue,  que  s’ils  étoient  dépofés  à le  foûtenir,  il  périroit 
pour  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  Le  Vaiffeau  étoit  bien  armé,  fis  fe 
rendirent,  fans  affectation  , fous  les  écoutilles, où  ils  concertèrent  en  peu  de 
mots  leur  entreprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagefle  & de  bonheur 
que  prenant  le  tems  où  la  plûpart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  Vaiffeau, 
charges  du  butin  qu’ils  tranfportoient,  ils  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  à bord,  & firent  le  Corrégidor  même  prilonnicr.  Ceux  qui  é- 
toient  paffés  fur  les  Chaloupes  n’ofèrent  tenter  l’attaque  d’un  Vaiffeau , dont 
l’artillerie  fut  tout-d’un-coup  prête  à les  foudroyer.  Ils  n’eurent  rien  de  fi 
prefTant  que  de  regagner  la  Ville,  [où  il  n’en  rentra  qu’un  fort  petit  nom- 13» 
bre , ] & Porter , afiez  content  de  s’ètre  rémis  en  liberté , leur  abandonna  les 
marchandifes  qu’ils  emportoient.  [Quoique  fon  Monde  ne  montât  qu'à  250* 
hommes , qui  avoient  eu  à combatre  contre  97  Efpagnols , il  n’eut  cepen- 
dant qu'un  homme  tué  & fix  blefTés.  ] Ayant  mis  auffi-tôt  à la  voéc , [ ilsftt* 

reprirent 

(a)  Suivant  l'Original,  ce  ne  fut  point  le  voit , prirent  les  Armes , & fe  jettèrent  fur 
Capitaine  qui  commença  le  combat , ce  furent  les  Elpagnoli. 
fesgens  qui,  ù la  vûe  du  danger  où  il  l'o  trou- 
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reprirent  le  chemin  de  l’Angleterre , où  ils  arrivèrent  le  8 de  Juin.  Ce- 
pendant ] ils  exigèrent  du  Corrégidor  l’aveu  d’une  11  noire  trahifon.  Il  en 
Rapporta  [deux  caufes , qui  ne  fervirent  point  à le  jultificr  dans  l’efprit  des 
Anglois.  L’une  étoit  la  perfuafion  préfente  que  leur  Vaifleau  étoit  en  cour- 
fe  pour  les  Indes , & l’envie  d’interrompre  un  voyage  qui  cxcitoic  la  jalou- 
fie  des  Efpagnols.  L’autre,  qui  parut  encore  plus  étrange,  étoit]  un  ordre 
de  la  Cour  de  Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports  (b),  portant  d’ar- 
rêter tous  les  Vaifleaux  de  Hollande , de  Zélande,  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
£5*  de  toutes  les  Provinces  révoltées  contre  F Ef pagne , pour  faire  fervir  leurs  ar- 
mes & leurs  munitions  à l'équipement  d’une  grande  l-’lotte  qu’on  préparoic 
Lishonne.  [ Il  n’y  avoit  que  les  Vaifleaux  François  d’exceptés  , parce 
qu’ils  étoient  trop  petits  & trop  foibles , pour  qu’ils  puflent  être  d’ufage  en 
cela.  Ces  Vaifleaux  dévoient  être  faifis  avec  tout  le  fecret  & la  dillimula- 
tion  poflible,  & il  falloir  que  la  Cour  en  fût  dabord  informée  par  un  Ex- 
près. ] En  vain  Fofler  voulut-il  fçavoir  à quel  titre  l’Efpagne  ôfoit  compter 
X/-*l  Angleterre  entre  les  Provinces  qu’elle  traitoit  de  rebelles;  [ Il  n’y  avoit  eu 
que  l’orgueil  qui  eut  pu  difter  un  tel  langage  aux  Efpagnols.  ] 

(c)  L’  a n n É e fuivante  (d) , le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Piymouth , avec 
deux  Vaifleaux  qui  appartenoient  au  célèbre  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il 
ne  paroît  point  que  ce  voyage  eût  d’autre  but  que  de  chercher  fortune  par 
ij’la  navigation , [ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  & des  Portu- 
gais. ] Whiddon,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur  les  Côtes  d’Ef- 
pagne,  fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faifit,  dans  cette  courfe,  d'une  petite 
Parque  chargée  de  provisions  fort  communes , mais  qui  avoit  à bord  le  Gou- 
verneur Portugais  ae  l’Iile  de  Saint-Michel , & quelques  autres  perfonnes  de 
diftinétion. 

De-la,  il  fe  rendit  à Fille  Gracio/a , une  des  Tercères , où  il  découvrit  un 
Vaifleau  qu’il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois,  pour  aflïirer  le  fuccès 
de  leur  attaque , arborèrent  d’abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit  pren- 
dre pour  deux  Bàtimens  difperfés  de  la  Flotte  d’Efpagne , qui  attendoit  dans 
cette  Mer  quelques  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloir  faire  fa 
proie.  Mais  Iorfqu'ils  furent  à la  portée  du  canon,  ils  firent  fuccéder  la 
Croix  de  Saint-George  à cette  faufle  Enfeignc.  L’Efpagnol  ne  chercha  fon 
i^falut  que  dans  la  fuite.  Cependant,  [comme  il  étoit  affoibli  par  une  lon- 
gue navigation,]  & qu’il  défefpéra  bien-tôt  d’échapper  aux  Anglois  , qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers , il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie , avec  quantité  de  Lettres  & de  Plans  géographiques  qu’il 
apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ; après  quoi  il  fe  laifla  prendre  fans  réfif- 
tance.  Il  avoit  à bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento,  Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan,  qui  fut  conduit  enfuite  à Londres  & préfenté  à 
la  Reine. 

A la  hauteur  des  mêmes  Ifles , Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 
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Prife  d'une 
petite  Barque. 
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«S"  (i)  On  trouve  cette  Ordonnance  tradui-  l'Original.  R.  d.  E. 

te  en  entier  de  l’Efpagnol,  dans  la  Collcâion  (d)  Cette  relation  cft  tirée  de  la  Collection 
de  Hickluyt.  de  1 lackluyt , Vol.  II..  part.  IL  paj.  110.  & 

(c)  Ici  commence  la  Seconde  Sefüon  de  elle  a été  écrite  pat  Jean Eveihain.  , 
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Vaifleaux,  Efpagnols  ou  Portugais;  les  uns  revenant  de  la  pêche  du  Cap 
Blanco  ; les  autres  chargés  de  différentes  marchandées.  11  en  pourfuivit  un 
jufqu’à  l’Ide  Graciofa,  & fi  proche  de  la  Côte  qu'il  fût  plus  incommodé  par 
les  pierres  que  les  habitans  jettérent  fur  lui  du  haut  des  rochers , que  par  les 
armes  de  l’ennemi  qu’il  avoit  à combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans  cette  re- 
traite , avec  le  feul  défagrément  de  n’y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît  à 
fes  efpérances.  Mais  les  mâts  en  étoient  fi  bons , que  Whiddon  en  prit  deux 
pour  remplacer  les  Tiens.  Enfuite,  y faifant  paffer  fes  prifonniers  Efpagnols 
& Portugais , à l’exception  de  Pedro  Sarmiento , & de  trois  autres  perlon- 
nes  de  diftinétion  , il  abandonna  ce  Bâtiment,  fort  proche  de  l'Hle,  avec  des 
provifions  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de  Vaifleaux  ne  confifla fient  qu’en  fu- 
cre,  en  cire,  en  pelleteries,  en  quelques  dents  d'éléphans,  en  ris,  & d’au- 
tres marchandées  qui  ne  paflbient  pas  pour  les  plus  précieules  dans  un  tems 
où  l’or  étoir  le  principal  objet  des  voyages,  [Whiddon  crut  fa  première*!* 
courfe  affez  heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à ceux  qui  l’avoient  em- 
ployé.] Il  tourna  fes  voiles  vers  l’Angleterre;  mais  fans  renoncer  aux  entre- 
prîtes qu’il  pourroit  tenter  dans  fon  retour.  Il  étoit  à quarante  & un  degrés 
de  latitude,  lorfqu’il  découvrit  un  Vaifleau  ; enfuite  dix,  fui  vis  de  plufieurs 
autres  , jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Ca- 
raques,  l’une  de  mille,  l’autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Ga- 
lions, & le  refie  des  Caravelles,  ou  d’autres  petits  Bàtimcns,  tous  chargés 
d’épices , de  fucre  & d’autres  richefles.  Cette  vûe  enflamma  le  courage,  ou 
plûtôt  l’avidité  de  Whiddon,  jufqu’à  lui  faire  oublier  l'extrême  inégalité  du 
nombre.  On  auroit  peine  à croire  l’excès  de  fahardiefle,  s’il  n avoit  pris  foin 
de  la  faire  attefler , dans  fa  Relation , par  les  principales  perfonnes  de  fa  Flot- 
te, dont  les  noms  fe  confervent  encore , lignés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  prifes,  en  les  envoyant direéle- 
ment  en  Angleterre  fous  la  conduite  d’une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  conferva 
que  foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords , & fe  repofant  fur  leur  cou- 
rage autant  que  fur  l’excellence  de  fes  voiles , il  réfolut  d’attaquer  la  Flotte 
Espagnole  , linon  dans  l’efpérancc  de  la  battre , du  moins  dans  celle  de  lui 
enk-ver  ou  de  lui  couler  à fond  quelque  Bâtiment.  S’il  ne  tira  pas  beaucoup 
de  fruit  d’une  entreprife  fi  défefpérée , il  eut  du  moins  la  gloire  d’embarraf- 
fer  pendant  vingt-deux  heures  une  armée  nombreuse , qui  ne  fe  défendit  que 
par  fa  pefanteur  & fon  immobilité.  Mais , de  quelque  côté  qu’il  la  prît,  il 
trouva  toûjours  en  face  les  deux  Caraques , derrière  lefquelles  tous  les  autres 
Vaifleaux  ne  faéoient  que  fe  ranger  à chaque  mouvement  qu’ils  lui  voyoient 
faire,  & qui  les  couvroient  de  leur  énorme  malle;  [de  forte  qu’ayant  be-*i* 
foin  lui-même  d’une  adrefle  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
ces  deux  efpèces  de  Citadelles , le  fien , dans  ce  perpétuel  mouvement , ne 
put  tirer  que  des  coups  perdus , qui  épuifèrent  fapoudre  fans  caufer  beaucoup 
de  mal  à l’ennemi.]  Enfin,  les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait,  il  aban- 
donna un  deffein  [qu’il  traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.]  Il  ne  pen-  *i* 
fa  plus  qu’à  rejoindre  fes  prifes  ; mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui  au 
Port  de  Plymouth , où  elles  fervirent  à lui  faire  préparer  une  réception  qui 
eut  l’apparence  d'un  criomphe.  Tous  les  habitons  vinrent  au-devant  de  lui 
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jufqu’au  rivage.  Ii  fut  falué  par  toute  l’artillerie  de  la  Ville  & du  Château  ; 
fans  qu’il  pût  répondre  ( e ) à cet  honneur,  [parce  qu’il  manquoit  de  poudre; 
mais  ce  glorieux  fil  en  ce  fervit  à redoubler  les  applaudillemens.] 

5.  IL 

(a)  On  ne  douta  point  que  l'Efpagne  ne  ferellentît  vivement  d’une  inju- 
re fi  éclatante  ; d'autant  plus  qu’il  y avoit  alors  d'autres  fuiets  de  méconten- 
tement entre  les  deux  Couronnes.  Audi  la  Reine  Elifabetn  fut-elle  bien-tôt 
informée  que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puilfante  Flotte , dans  le 
deflein  d’attaquer  immédiatement  l’Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  rafTembler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drake , dont  le  cou- 
rage & l’habileté  s’étoient  déjà  fait  connoître  avec  éclat , fut  nommé  pour 
commander  une  Flotte  de  trente  VaiiTeaux , qui  furent  équipés  à Plymouth. 
On  en  nomme  quatre , d’une  grandeur  & d'une  force  extraordinaire  : l^a  Bon- 
ne avanture , que  Drake  devoit  monter  lui-méme  ; le  Lyon , commandé  par 
William  Borougb  ; le  Drtadnougbt , par  Thomas  Fermer , '&  le  Rainboum,  par 
Henry  Bellingham.  Les  autres , quoique  moins  confidérablcs , étoient  en  état 
de  fervir  dans  toutes  fortes  d’expéditions. 

Cette  Flotte,  ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d’ Avril,  pour  s’avancer 
vers  les  Côtes  d’Ëfpagne , rencontra  le  16,  au  quarantième  degré  de  latitu- 
de, deux  VaiiTeaux  de  Midelbourg,  qui  revenoient  de  Cadix.  Drake  apprit 
d eux , qu’à  Cadix , & dans  les  lieux  voifins  , on  avoit  ramalTé  une  prodi* 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre , qu’on  fe  difpofoit  à tranfporter  au 
Port  de  Lisbonne.  11  hâtafi  vivement  fa  navigation,  que  dès  le  19  il  entra 
dans  le  Port  de  Cadix.  Six  Galères , qui  entreprirent  de  lui  difputer  l’entrée , 
furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe  trou- 
voit , dans  le  même  azile , environ  foîxante  Bâtimens , dellinés  à tranfporter 
les  munitions.  Drake , fans  éxaminer  s’ils  étoient  Efpagnols , attaqua  fi  fu- 
rieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à la  portée  de  fon  artillerie,  qu’il 
le  fit  couler  à fond  dans  un  efpace  très-court.  C’étoit  un  Vaiflcau  Ragu- 
xien , de  mille  tonneaux , monté  de  quarante  pièces  de  canon  & richement 
chargé.  Il  le  préfenta  quatre  autres  Galères,  deux  venues  de  Port  Sainte - 
Marie,  & deux  de  Port  Rial,  qui  canonèrenc  brulquement  les  Anglois;mais 
ayant  reçu  plus  de  mal  qu'elles  n’en  caufèrent , elles  furent  aufli-tôt  forcée» 
de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François  , qui  étoient  dans  le  Port,  fe 
iji retirèrent  à Port-Réal,  [fans  que  la  Flotte  Angloife entreprît  de  s’oppofer  à 
leur  p airage. ] 

Avant  la  fin  du  jour,  Drake  avoit  déjà  pris, ou  brûlé, ou  coulé  à fond, 
trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plûpart  ne  fuflent  que  des  VaiiTeaux 
de  tranfport,  il  y en  avoit  un  neuf,  d’une  grandeur  fingulière,  qui  appar- 
tenoit  au  Marquis  de  Santa-Cruz , alofs  Grand-Amiral  d’Efpagne  ; èt  cinq  au- 
tres de  fept  ou  huit  cens  tonneaux , qu’on  chargeoit  actuellement  de  muni- 
tions pour  Lisbonne.  Quatre  furent  brûlés , & le  cinquième , qui  ne  portoit 
que  des  clous,  des  barres  de  fer , des  grilles,  des  fers  à cheval,  & d’autres 

inftrumens 

(O  yfngl.  U répondit  à cet  honneur,  avec  (a)  Ici  commence  1a  ar.  ScSicn  de  rOritfi* 
la  poudre  qui  lui  reftoit.  R.  d.  K.  nal.  R.  d.  E. 
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inllrumens  du  même  métal , pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales , tomba 
entre  les  mains  des  Anglois.  Us  prirent  aufli  un  Batiment  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux , chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi , qu’ils  brûlèrent 
apres  avoir  tranfporté  le  vin  fur  leurs  propres  bords  ; & trois  Flibots , de  trois 
cens  tonneaux,  chargés  de  bifeuit  & d’autres  provifions,  qu’ils  brûlèrent 
encore,  après  s'être  accommodés  d’une  partie  de  leur  dépouille;  [ils  brûlé- tr* 
rent  aufli  dix  autres  Vaiffeaux  chargés  de  vins  , d'huiles , de  railins  , de 
figues,  de  bleds , & d’autres  femblables  Marchandées  ;]  enfin,  continuant  de 
prendre  ou  de  brûler  jufqu’au  lendemain,  ils  détruiftrent  à l’Efpagne  le  port 
d’environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n’eft  pas  que  leur  Flotte  n’eût  rien  à fouf- 
frir  pendant  cette  exécution.  Elle  fut  expol'ée  continuellement  au  canon  des 
Galères , des  Forts  , du  rivage , & au  feu  de  quantité  d’autres  batteries  que 
les  Efpagnols  renouvelloient  a chaque  moment  dans  tous  les  lieux  d'où  elles 
pouvoient  produire  plus  d’effet.  D’ailleurs , aufli-tôt  qu’ils  perdoient  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  défendre  plus  long-tems  un  Vaiffeau,  ils  y mettoient  eux- 
mêmes  le  feu  , & le  précipitoient  vers  la  Flotte  Angloife , quiavoit  quelque- 
fois beaucoup  de  peine  à s’en  défendre.  L’embarras  fut  encore  plus  grand  à 
l’heure  du  reilux  , lorlquc  la  mer  , venant  à fe  retirer , pouffa  d’elle-même , 
au  milieu  de  la  Flotte  , plulieurs  de  ces  Batimens  embrafés.  Drakc , allez 
fatisfait  d’une  viftoire  dont  les  difficultés  commcnçoient  à rebuter  fes  gens, 
prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  ; mais  le  ravage  qu’il  avoit  fait  dans  le  Port 
dût  être  bien  terrible  (i) , puifque  le  Marquis  de  Santa-Cruz , étant  mort 
quelques  mois  après  , on  attribua  fa  maladie  & fa  mort  au  chagrin  qu'il  avoit 
conçu  de  cette  difgrace. 

Les  Anglois  fortirent  du  Port , chargés , pour  plufieurs  mois , de  provifions 

?ui  leur  avoient  peu  coûté;  car  ils  n’avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
c)  dans  un  fi  long  combat.  Mais , en  fe  retirant , ils  furent  fuivis  par-  les 
deux  Galères  Efpagnoles,  qui  leur  cauférent  quelque  défordre  par  le  feu  re- 
doublé de  leur  artillerie.  I.’ Auteur  de  cette  Relation , qui  étoit  fur  la  Flot- 
te , prétend  avoit  reconnu  par  expérience,  que  les  Galères  ne  font  redouta- 
bles, dans  un  combat,  que  lorfqu'eiles  fervent  à défendre  d’autres Bàtimens; 

& qu’étant  feules , quatre  Vaiffeaux  de  guerre  en  battroient  vingt  affez  faci- 
lement. Aufli  celles  d’Efpagne  n’eurent-elles  point  la  hardieffe  de  s’approcher 
de  la  Flotte  ; & la  voyant  prête  à faire  face , elles  regagnèrent  le  Port  à for- 
ce de  rames.  Drake,  après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angle- 
terre , pour  y porter  la  première  nouvelle  de  fon  expédition , tourna  fes  voi- 
les vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  paffage,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de 
Barques , de  Caravelles , & d’autres  petits  Batimens  chargés  pour  l’Armada 
de  Lisbonne.  11  les  brûloir  à mefure  qu’ils  tomboient  encre  fes  mains  ; mais 
en  prenant  loin  de  faire  conduire  les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruifit  de  mê- 
me tous  les  Vaiffeaux  Pêcheurs  qui  fe  trouvèrent  à fa  rencontre.  Enfin , é- 
tant  arrivé  au  Cap  Sagro , il  y prit  terre  ; & pour  fe  rendre  le  pillage  plus 
libre , il  s’empara  du  Château  & de  plufieurs  Forts. 

Il 


(i>  ) 4ngl.  Drakc , acheva  ainfi,  dans  I'cf- 
pace  d'un  jour  4t  de  deux  nuiu,  une  entrepri- 
fc  auflt  furprenante;  elle  fut  conduite  avec  tou- 
te la  bravoure  & l'habilite  polEbic,  au  grand 


étonnement  du  Roi  d'Efpagne , & du  Marquis 
de  Santa-Cruz.  R.  d.  E 
(e  ) jingl.  car  leur  perte  fut  fi  petite  qu’el- 
le ne  vaut  pas  la  peine  d'en  pariée.  IL  d.  E. 
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- II  fe  rendit  dc-là  devant  le  Port  de  Lisbonne,  où  il  jecta  l’ancre  près  de 
Cafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  yétoit  avec  fes  Galères;  mais  ne  fe  trou- 
vant point  aflez  fort  pour  ofer  paroître , il  fe  laifla  enlever  à fes  yeux  quan- 
tité de  Barques  & de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu’il  étoit 
W-v  enu pour mefurer fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut,  qu’il  [n’étoit  pas  prêt 

Eour  cela,  & que  d’ailleurs  il]  étoit  lié  par  les  ordres  du  Roi  fon  Maître; 

mais  qu'il  fe  prëfenteroit  d’autres  occafions  dont  il  profiteroit  volontiers.] 
Comme  on  ne  pouvoit  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tage , Drake , pour 
ne  pas  s'amufer  inutilement  fur  cette  Côte,  prit  vers  les  Ifles  Açores.  Sa  bonne 
fortune  lui  fit  rencontrer , à vingt  ou  trente  lieues  de  Saint-Michel , une 
Caraque  Porcugaife , nommée  le  Saint- Philippe , qui  revenoit  des  Indes  O- 
rientales.  Il  s’en  faille  prefque  fans  réfiftance  ; & mettant  l’Equipage  dans 
quelques  petits  Bâtimens  dont  il  trouva  l’occafion  de  s’emparer,  il  le  ren- 
voya fort  civilement  à Lisbonne,  avec  une  jufte  quantité  de  provifions.  La 
prLTe  de  cette  Caraque  parut  d’un  mauvais  augure  en  Portugal  , parce  que 
c’étoit  la  première  a qui  cette  difgrace  fut  arrivée  au  retour  des  Indes  , & 
qu’elle  portoit  d’ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake,  y trouvant  aflez  de  richef- 
fes  pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  gens,  prit  la  réfolution  de  retour- 
ner en  Angleterre,  où  il  arriva  heureufement  avant  la  fin  de  l’Eté. 

On  y vit , avec  admiration , la  Caraque  Portugaife  ; & ce  fpectacle  produifit 
deux  effets  d'un  égal  avantage  pour  la  Nation:  l’un  , de  faire  connoîtreque 
cette  forte  de  Bâtimens  n’étoit  pas  aufli  redoutable  qu’on  fe  l’étoit  imaginé 
fur  leur  réputation  ; & l’autre  , d’augmenter  l’ardeur  du  commerce , en  fair 
fant  ouvrir,  plus  que  jamais,  les  yeux  fur  les  richefles  que  les  Portugais  ti- 
fcj-roient  des  Indes  Orientales , [&  qui  engagèrent  les  Anglois  aufli-bien  que 
les  Hollandois  à ne  rien  négliger  pour  les  partager  avec  eux  , fans  être  re- 
butés par  leurs  forces , qui  n’étoient  pas  alors  aufli  grandes  dans  les  Indes , 
qu’on  les  avoit  publiées  auparavant  ( d ) ] 

t>  (d)  Ce  Paragraphe  a été  ajouté  à ia  Re-  nous  donne  Couvent  fes  propres  remarques  fan* 
lacion  quelques  années  après  qu  elle  eut  paru , les  dimngucr  de  celles  de  fon  Auteur, 
foit  par  l'Auteur,  fuit  par  Haclûuyt  même,  qui 


CHAPITRE  XI. 

Voyage  à Bénin  en  1587. 

n’approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d’efpérances , & l’opi- 
V-/  nion  qu’on  s’étoit  formée  de  la  puiffance  des  Portugais  dans  des  Ré- 
gions qui  leur  foumiffoient  de  fi  riches  tréfors  , arrètoit  encore  les  en- 
treprifes  des  Marchands  d’Angleterre.  Cependant  il  s’en  trouva  deux 
qui  réfolurent  de  pouffer  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que 
la  plûpart  des  Anglois  fembloient  s’être  impofées.  Windham  étoit  le  feul 
qui  eût  pénétré  jufqu’à  Bénin.]  Deux  Marchands  de  Londres  entrepri- 
rent le  même  voyage  après  le  retour  de  Drake , avec  un  feul  Vaifleau  , 
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le  Richard  d'/Irundell , & une  Pinafle  (a).  Leurs  noms  étoient  Bird  & 
Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire,  qu’étant  partis  de  Ratcliflf  le  ia  d’Oâobre 
1587,  ils  n’arrivèrent  que  le  2 de  Janvier  à la  vûe  des  Côtes  de  Rio  del 
Oro.  Ils  fe  trouvèrent , par  leurs  obfervations , à vingt-deux  degrés  qua- 
rante-fept  minutes  de  latitude.  [Tx:  3 , ils  furent  à la  vûe  du  Cap  de  /arjtj* 
Barbas  , & le  7 à Celle  du  Cap-Verd,  où  l’on  prit  la  hauteur  du  pôle  qui  fe 
trouva  être  de  14  degrés  & 43  Minutes.  Le  17 , ifs  virent  le  Cap  de  Mon- 
te , enfuite  le  Cap  Mcnfjrado  ; prés  de  ce  dernier  les  Courans  portent  Efl- 
Sud-Eft,  au  long  du  rivage.  Le  18,  au  matin  , ils  fe  trouvèrent  à 8 lieues  , 
du  Cap  Menfurado,  à la  hauteur  d’un  pays  aflez  femblable  à celui  du  Cap- 
Verd,  & où  l’on  voit  quelques  Montagnes  , de  même  que  dans  les  envi- 
rons.] Le  rp , ils  étoient  à la  hauteur  de  la  Rivière  de  Sefto  , & le  jour 
fuivant,  à quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi,  il  leur  vint  une  Almadie,  conduite  par  quelques  Nègres , [qui  les  pref-  tjt 
férent  par  leurs  fignes,  de  s’approcher  du  rivage  ; mais  la  défiance  qu’ils 
avoient  de  leurs  forces,  à fi  peu  de  diftance des Etabliflemens Portugais , leur 
fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.]  Ils  comprirent  que  le  lieu 
où  ils  étoient  appellés , fe  nommoit  Tabano.  Le  2 1 , [ayant  jette  l’ancre  à t£ 
la  vûe  d’une  colline  fort  verte  , qui  leur  donnoit  l'el'pérance  de  trouver 
de  l’eau  fraîche  aux  environs,]  ils  virent  arriver,  au  meme  lieu  , un  Vaif- 
feau  François  , dont  iis  tuèrent  des  éclaircilferaens  fur  cette  Côte.  Il  y 
avoit,  à peu  de  diftance  du  rivage,  ime  Ville,  nommé  Ratire  , & , quel- 
ques iicuës  au-deflbus,  une  autre  Ville,  qui  fe  nommoit  Crua.  [Les  (è)tji 
habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n’appartenoit 
point  au  Portugal  ; & mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoître  pour 
ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  habitans 
toutes  fortes  de  faveurs  à ces  deux  titres  , & prefia  les  Anglois  d’en  faire 
aufli  l’expérience.  Mais  il  pouvoit  arriver  que  les  Portugais  y vinflënt  d’au- 
tant plus  naturellement,  qu’ils  n’étoient  point  accoutumcsà  laifier  long-tcms 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n’étoient  point  aimés.]  Bird  & Newton  avan- 
cèrent le  25  de  Janvier,  à la  hauteur  de  la  Baye,  qui  efl:  à l’Ouelt  du  Cap 
Très  Puntas.  Les  Courans  étoient  Eft-Nord-Efl  ; & la  Pinafle  , ayant  peine 
à les  furmonter , on  fut  obligé  de  l’attendre  à l’ancre  , dans  le  même  lieu. 

Elle  parut  le  30,  & les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à l’Eft  , vis-à-vis  le 
milieu  du  Cap.  Le  lendemain , on  découvrit  une  terre  haute , qui  s'avançoit 
en  rondeur , & qu’on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s’ouvre  par 
une  grande  Baye,  dans  laquelle  on  apperçoit  une  Hle. 

Ce  fut  le  2 de  Février,  qu’ils  virent  fort  dillinftement  le  Château  de  Mi- 
na. Ils  ne  s’en  croyoient  point  fi  proenes,  & cette  vite  leur  inlpira  quelque 
frayeur.  Elle  redoubla , vers  midi , lorfque  voyant  approcher  une  Barque  , 
avec  un  Portugais  & quelques  Nègres , ils  ne  purent  douter  qu’on  ne  les  eût 
apperçus.  Cependant  ils  uifrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à bord  ; mais 

les 

et{a)  La  Relation  de  ce  Voyage  a été  écrite  leur, l’Original  dit  que  le  Capitaine  François 
par  jaques  VVclsh , & fe  trouve  dans  lacoltcc-  apports  à Newton  une  Lettre  qui  lui  étoit  •- 
lion  de  Hackluyt.  Vol.  IL  Part.  II.  png  rafi.  drcÛtc  par  les  habitant  de  ces  quartiers. 

(4)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc- 
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les  remerciant  de  leur  offre,  il  ne  fit  que  les  obferver , fans  faire  même  de 
réponfe  à la  phîparc  de  leurs  queftions.  Ils  découvrirent , fur  le  rochcrqui 
eft  au-deffus  du  Château  , deux  maifons  du  Garde , qui  paroiffent  fort  blan- 
è ches.  [Enfin , dans  l’impatience  d’étre  obfervés  fi  curieufement ,]  ils  pri- 
èrent tout-d’un-coup  le  large  à l’Eft-Nord-Eft,  [après  avoir  délibéré  s’ils  ne 
fe  faifiroient  point  du  Portugais , qui  continuoit  de  les  fuivrc.]  Le  lendemain , 
s'étant  rapprochés  de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à vingt  lieues  au  Sud- Eft  de 
Mina , & fort  près , fuivant  leurs  calculs , de  Monte  Rotundo , qu’ils  paffèrent 
ü^en  effet  le  même  jour.  Ils  rencontrèrent,  le  6 , [à  une  petite  diltance  de 
è Villa  Ltmga ,]  une  Caravelle  Portugaife  , [qui  leur  donna  moins  de  crainte 

Su’elle  n’en  parut  recevoir.  Mais,  de  part  & d’autre,  on  étoit  fort  éloigné 
e fe  nuire,  lorfqu’on  faifoit  toutes  fortes  d’efforts  pour  s’éviter.]  La  na- 
vigation fut  aifée  iufqu’au  10,  au  long  d’une  Côte  qui  ne  préfente  que  de 
grandes  Forêts,  & quelquefois  fi  épaiffes  qu’il  paroît  imp'olfible d’y pénécrer. 
è Le  jour  fuivant  ils  trouvèrent  l’eau  fi  baffe , & tant  de  bancs  de  fable , [qui 
n’étoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  ,]  que  la  défiance  leur  fit 
prendre  le  large  ; mais , en  s’éloignant  de  la  Côte , ils  découvrirent  l’em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Jaya , où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  fur  cinq  braffes 
de  fond. 

0 [Ils  laiflerent  paffer  la  nuit , pour  ne  rien  donner  au  hazard , dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.]  Le  jour  fuivant,  ils  envoyèrent  quelques 
ij< Marchands  dans  la  Pinaffe.  [On  apperçut  des  Nègres,  mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce, qu’il  fut  impoftiblc  de  les  faire  approcher  volontairement.]  La 
Rivière,  qui  eft  fort  large,  n’a  pas  plus  de  quatre  braffes  de  profondeur  du 
côté  de  l’Oueft;  & fa  rive,  du  même  côté,  eft  beaucoup  plus  baffe  que  l’au- 
tre. Le  13,  on  remit  à la  voile,  en  portant  au  Sud-Sud-Eft.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit  à s’éloigner , eft  couvert  de  forêts , auffi  unies  que  fi  l’on 
s’étoit  efforcé  de  rafer  le  fommeç  des  arbres  à la  même  hauteur.  On  fit  dix- 
huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  ; & , vers  le  foir , on  jetta  l’ancre  fur  trois 
J3»braffes  & demi, à l’entrée  d’une  Rivière,  qui  eft  celle  de  Bénin.  [Le  15*» 
La  Chaloupe  & la  Pinaffe  entrèrent  dans  la  rivière  , & revinrent  le  lende- 
main. Le  17  les  Marchands  ayant  embarqué  leurs  Marchandifes  fur  la  Pinaf- 
fe, rentrèrent  dans  la  rivière  le  18,  & ne  revinrent  à bord  que  le  16  de 
Mars.  Ils  apportèrent  quatre  vingt-quatorze  facs  de  poivre  , & vingt-huit 
dents  d’Eléphans , mais  le  Maître  & tous  fes  Compagnons  étoient  malades. 
Le  19  de  Mars,  la  Pinaffe  rentra  dans  la  rivière,  & fut  fuivie  le  25  (c)  par 
la  Chaloupe.  Le  30  elle  revint  apportant  159  Cérons,  ou  facs  de  poivre  , 
& pluficurs  dents  d’Elephants  ; elle  avoit  perdu  dans  ce  Voyage  fon  Capitai- 
ne avec  un  autre  homme. 

Il  faut  remarquer  que  pendant  qu’ils  étoient  à l’embouchure  de  la  Rivière 
de  Bénin,  ou  aux  environs,  ils  avoient  un  très  beau  tems  lorfque  le  Vent  de 
Sud-Oueft  foufioit,  mais  que  quand  le  vent  étoit  Nord-Eft&  Nord,  alors  il 
avoient  de  la  pluie , des  éclairs , & des  tonnerres. 

Le  13  d’ Avril  ils  firent  voile  pour  retourner  en  Angleterre.  Le  8 de 

May, 

(c)  L'Original  dit  ici  que  la  Chaloupe  ren-  pafie  toute  une  Année  à Bénin  : c'cflJà  vrai- 
tra  dans  la  Rivière  le  a;  de  Mars , 1589.  Il  Semblablement  une  faute  diropreffion  R.  d,  K. 
■’eft  guères  apparent  que  ces  Anglois  ayent 
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May,  ils  virent  les  terrés  des  environs  du  Cap  de  Monte:  ils  ne  fecroyoient 
pas  fi  avancés  ; les  Courans  les  avoient  trompé  ; comme  cela  étoit  arrivé 
auparavant  à Towtfon.  Le  25  de  Juillet  à 30  degrés  de  latitude  , ils 
découvrirent  fille  du  Pic.  Le  27,  ils  parlèrent  au  Paquet-bot  delaandresqui 
leur  donna  de  bonnes  nouvelles  de  l’Angleterre.  Le  29  , ils  apperçurent 
Pille  de  Ceroo,  & le  lendemain  celle  de  tiares.  Le  30  d’Août  ils  furent  à la 
hauteur  du  Cap  Finiflerre.  Ix-  8 de  Septembre  ils  arrivèrent  à Plymouth  & 
à caufe  des  Malades  qu'ils  avoient  à bord , ils  ne  purent  fe  rendre  à Londres 
que  le  2 d’Octobre.] 

[L  e s Anglois  n’avoient  pour  guide  qu’une  copie  imparfaite  du  Journal  do 
Windham;  &,  fi  l’on  en  juge  par  celui  que  j’ai  donne  fous  fon  nom,  l’ori- 
ginal même  ne  leur  auroit  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumière.  Telle 
a toujours  été  la  négligence  ou  la  grolüèreté  des  Négocians  Anglois , que  ne 
s’attachant  prelque  jamais  qu’à  la  defeription  des  vents  & des  brades  de  pro- 
fondeur, ils  s’embarralTent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux,  ce  qui  ap- 
partient au  lieu  même  de  leur  commerce  ; comme  fi  les  foins  de  leur  efprit 
me  regardoient  que  la  navigation , & qu’après  s'ètre  rendus  au  terme  , ils 
n’euflent  plus  qu’à  s’occuper  fordidement  de  l’intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandifes  dont  le  Vaif- 
feau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a confcrvé  une  Lettre  Origi- 
nale d'Antoine  Ingram  ( d ) , principal  Faèteur  du  Vaiflcau , qui  renferme  quel- 
ques eirconftances  curieules  ae  leur  féjour  à Bénin.] 

(e)  La  Rivière,  quoiqu’alTez  large,  n’avoit  point’ a/Tez  d’eau  pour  le  Ri- 
chard d’Arundcll , qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura 
à l'embouchure,  tandis  que  la  PinafTe  & la  Chaloupe,  chargés  des  principa- 
les marchandifes  , entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu'à  Goto  , 
Ville  fltuée  fur  le  rivage  ; & la  dernière  où  l'on  peut  arriver  par  eau.  [Ce  rfr 
voyage  prit  cinq  jours , fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bati- 
mens  furent  arrêtés  par  quelque  obllacle , ou  fi  l'éloignement  efl  en  effet  de 
cinq  journées.]  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres,  Ingram  fit  partir  quel- 
ques Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée , & les  motifs  de  fon  voyage. 

Ils  revinrent  le  jour  fuivant,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoit 
pour  le  conduire  à fa  Cour , & deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les  mar- 
chandées. 

Elles  furent  livrées  aux  Facteurs  du  Roi,  [avec  autant  de  confiance  ijà 
que  les  Marchands  de  l'Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commer- 
ce.]  Ingram  fe  rendit  le  25  à Bénin,  [dont  il  admira  la  grandeur.]  Il  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité..  Le  26,  s’étant  préfenté  à la  Cour,  pour 
obtenir  l'Audience  du  Roi,  il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant,  parce  qu’on  étoit- 
occupé  d une  Fête  folemnelle.  Cependant  il  parla  au  Veliore  , c’eft-à-dire  , 
au  principal  Officier  qui  ell  chargé  des  affaires  du  commerce , & qui  lui  pro- 
mit autant  de  poivre  & de  dents  d’éléphans  qu’il  en  pouvoir  defirer. 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  à l’Audience  du  Roi.  Ce 

Prince 


(d)  Cette  Lctttccll  dattécdujourdc  l'arrt- 
rèe  du  VailTcau  à Pljnnouth.  Ingram  prie  les 
Murclian  Js  i qui  il  l'adrclfe , d’exeufef  la  briève- 
té avec  laquelle  il  leur  écrit,  à caufe  du  mau- 


vais état  de  fa  fanté.  Il  leur  promet  un  plus 
ample  détail  à fon  arrivée  à Londres. 

(e)  Dans  l’Original  U fécondé  Section  com- 
mune ici.  R.  d.  £. 
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Prince  leur  fie  un  accueil  gracieux , & confirma  les  promeffes  de  fon  Minif- 
tre.  Le  jour  fuivam,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd  , & du  poivre  fec, 
mais  fi  mal  nettoyé , qu'Ingram  demanda  , pour  première  condition  , qu’il 
fût  préfenté  en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  tems  ne  le  permet- 
toit  pas  pour  cette  année,  mais  que  les  Anglois  feroientplusfatisfaits  l'aiinée 
fui  van  te  ; & pour  exeufer  la  négligence  des  Nègres,  le  Veidore  ajouta  que 
depuis  le  régne  préfent  il  n’étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à Bénin  pour  le  com- 
merce du  poivre.  On  en  fit  livrer,  dès  le  premier  jour  , douze  boifleaux  ; & 
l’on  continua  d’en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ; de  forte 
que  le  9 de  Mars  Ingram  avoit  déjà  reçu  foixante-quatre  boifleaux  de  poivre 
oc  vingt-huit  dents  d’éléphans. 

(/)  Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des  étoffes  de 
laine,  delà  toile,  des  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes,  des  bracelets  de 
cuivre , des  grains  de  verre  & de  corail  &c.  Outre  le  poivre  & l'y  voire  , 
ils  prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier  & des  étoffes  d'un  tiffu  de  co- 
ton & d’écorce  de  palmier.  Us  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La 
ijmonnoye  e(l  une  efpècc  de  petit  coquillage,  [plus  ou  moins  précieux,  fui- 
vant  certaines  qualités  que  les  Nègres  y dillinguent.]  Le  coton  étoit  en  abon- 
dance aux  environs  de  Bénin.  Le  pain  cft  compofé  de  la  poudre  d’une  raci- 
ne , nommée  Inamia , qui  cft  de  la  groffeur  du  bras , & d’un  goût  fi  agréa- 
ijible,  [que  lorfqu’elle  eft  paitric  avec  foin,  l'Auteur  la  trouve  préférable  au 
pain  de  l’Europe.]  Les  palmiers  font  en  fi  grand  nombre,  que  l'efpècè  de 
vin  qu’on  en  tire  eit  à fort  bon  marché.  L’occupation  de  la  plûpart  des  Ha- 
bitant eft  à faire  des  nattes,  des  paniers,  des  cuillières  & d'autres  inffrumens 
d’y  voire , qui  font  travaillés  fort  curieufoment.  Us  ont  des  oranges  & quanti- 
té d'autres  fruits,  du  miel  en  abondance,  des  beftiaux,  & toutes  fortes  de 
poiffon. 

Leur  caractère  elt  doux  & fociable.  11s  font  nuds,  hommes  & femmes, 
jufqu’au  tems  du  mariage;  mais  ils  fe  couvrent  enfuitc,  depuis  la  ceinture, 
jufqu'aux  genoux.  Leur  fanté  fc  défend  contre  l’intempérie  des  faifons  dans 
un  climat  li  chaud.  Le  tonnerre  & les  éclairs  y font  fi  fréquens  & fi  terri- 
bles , que  pendant  les  premiers  jours , il  n'y  avoit  point  d’ Anglois  qui  n’eût 
le  fang  glacé  par  la  crainte.  Mais  les  effets  n’en  font  pas  dangereux.  L’eau 
cft  fi  bonne  à Bénin , & l’habileté  des  Nègres  fi  finguliere  à la  conferver , que 
le  Vaiffeau  s’en  étant  fourni  pour  fa  route , avec  les  précautions  ordinaires 
aux  I Iabitans , elle  fe  trouvoit  encore  pure  & fraîche  après  fix  mois  de  na- 
vigation. 

Cependant,  foit la  qualité  de  l’air , ou  celle  des  alimens , un  grand nom- 
.bre  d’Anglois  furent  attaqués  d’une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs 
en  peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  même  mal , fut  renvoyé  à Goto  par  le 
Capitaine  du  Vaiffeau , qui  l’étoit  venu  joindre  à Bénin.  11  y trouva  tous  les 
gens  de  la  Pinaffe  dans  un  fi  trille  état,  qu’à  peine  eurent-ils  laiorce  de  con- 
duire jufqu’au  Vaiffeau  les  marchandifes  qu’il  avoit  fait  apporter.  Il  perdit 
cinq  ou  lix  Matelots  en  defeendant  la  rivière;  & fe  trouvant  lui-même  trop 
affoibli  pour  retourner  à Bénin , il  y envoya  le  Chirurgien  du  Vaiffeau , dans 

l’opinion 

(/)  Ce  Paragraphe  4 le  fuivant  ne  font  tiondcVelsh,  d'oïl  le  Traducteur  les  a tranf- 
pas  tirés  de  la  Lettre  dhigram,  mais  delà  Rela-  portés  ici.  R.  d.  E. 
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Bas  fie  New-  l’opinion  que  fes  fecours  y feroient  ncceffaires.  En  effet , non  feulement  la 
TON-  plûparc  des  Anglois  y étoient  accablés  de  langueur;  mais  dans  un  intervalle 
< 5 o 5.  fj  court  > je  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  & ceux  qui  avoient  réfiftc  à 
la  maladie , n’eurent  plus  d'emprcffement  que  pour  regagner  le  Vaiffeau.  En- 
vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  foulagement  dans  la  faifon  qui  s’ap- 
prochoit  ; ils  partirent , avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  à la  voi- 
I 4 Ie-  Leur  nombre  fe  trouva  fi  diminué , que  ne  pouvant  fulfire  pour  la  eondui- 

(Jin  "ré Juks.  te  ^es  deux  fiàtimens , ils  prirent  le  parti  d’abandonner  la  l’inaffe. 

Ils  fe  remirent  en  mer,  le  13  d’ Avril.  Leur  retour  n’eut  rien  de  plus  fâ- 
cheux que  la  foibleffe  qu'ils  avoient  emportée , & dont  ils  ne  purent  fe  dé- 
livrer pendant  fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  25  de  Juillet  aux  Mes 
Açores,  où  leurs  maladies  fe  renouvcllérent.  Ceux  que  la  mort  épargna,  eu- 
rent le  bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap-Verd , un  Vaiffeau  Anglois 
qui  les  fecourut,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  fon  bord.  Cette 
rencontre  fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n'avoient  plus  la  force  de 
LeuTtrirteé-  remuer  le  moindre  cordage.  Ils  étoient  fi  foibles  en  arrivant  à Plymouth  le  8 
tit en  arrivant  <je  Septembre,  qu’ayant  eu  befoin  de  trois  fernaines  de  repos,  ils  n’arrivè- 
011  rc''  rent  à Londres  que  le  2 d’Octobre. 


Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 

Dcg.  Min.  Deg.  Min. 

Rio  del  Oro  24  47  Cap  Verd  14  43 

U n fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  des  noms plu- 
fieurs  fois  répétés , & les  événemens  les  plus  communs  de  la  Mer , il  fuffi- 
ra  de  lui  donner  ici  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  l’ordre  des  années  (g). 


(g)  La  3e.  Scétion  de  l’Original  contient  la 
Relation  du  Voyage  que  le  Traducteur  ne  fait 
qu’indiquer  ici , &.  qu'il  a fupprimèc  avec  rai- 
son , parce  qu’elle  ne  contient  rien  d'intéref- 
fam.  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  un 
extrait,  où  l'on  trouvera  tout  ce  qu'il  y a de 
tant  foit  peu  remarquable  Le  Vaifléau  partit 
de  RauUff\c  3 de  Septembre , 159a  Le  8 d Oc- 
tobre on  paflï  rifle  Portaventura,  une  des  Ca- 
naries. Le  16  à ad  degrés  fit  9 minutes  de  la- 
titude, on  vit  un  Poillbn  monflrucux,  qu’on 
prit  pour  le  Golwrro , ou  Goulu  Je  Mer , fit  peu 
s en  fallut  qu'il  n'enleva  le  Cuifinier.  Le  24  on 
fut  à la  vile  du  Cap-  Verd.  Le  15  de  Novembre, 
à la  latitude  de  6 degrés,  42  minutes  on  ren- 
contra trois  Courants , a une  lieue  les  uns  des 
autres , fit  jufqu'au  te»,  de  Décembre  on  en  trou- 
va plusieurs  autres.  Le  7 on  vit  une  grande 
tache  noire  au  liileil , qui  parut  encore  le  len- 
demain. Le  16  on  en  vit  une  autre.  Le  17  on 
jetta  t'ancre  à l'embouchure  d'une  rivière,  & 
l'on  fe  trouvâmes  du  Cap  de  las  Palmas.  On 
découvrir  auffi  rifle  de  t'oreland  Point , qu'on 
ne  put  reconnoltrc  qu’imparfaitement , parce 
que  la  nuit  approchoit.  Le  20  on  fut  vis-à-vis 


du  Rio  Je  los  Barbas.  Ix  24  on  jetta  l'ancre  vis- 
à vis  de  Rio  Je  Boitas.  Le  29  on  fe  trouva  à la 
hauteur  d ‘Arda,  fit  l'on  s'empara  d'une  Cara- 
velle dont  l'équipage  s étoit  fauve.  Le  lende- 
main quelques  Portugais  vinrent  à bord  pour 
rançonner  la  Caiavclle,  mais  comme  un  ne  put 
pas  s'accorder  avec  eux , on  labrûiaà  la  vûcde 
la  Ville.  Enfuice  on  alla  jetter  l'ancre  4 l'ilia 
Longa;  le  3 de  Janvier  on  fut  près  du  Rio  de 
Lagon,  fit  fans  s éloigner  de  la  Cite  , qui  étoit 
toute  couverte  de  bois  épais , on  arriva  le  6 
vis-à-vis  la  rivière  de  Jaya  fit  le  lendemain  on 
s'arrêta  4 l’embouchure  de  celle  de  Bénin.  Le 
10  le  Capitaine  dcfcvndit  à terre,  fit  I on  lit 
quelque  commerce  tant  dans  la  Ville  de  Goto 
qu'aux  environs.  Lu  27  d'Avril  on  remit  à la 
voile  pour  l'Angleterre,  où  l'on  arriva  le  18 
d Octobre.  On  rapporta  de  ce  Voyage  sSpfacs 
de  poivre  150  dents  d'Elcphants,  fit  32  Barri- 
ques d'huile  de  Palmier.  L'Eau  ne  manqua 
point  dans  toute  la  route;  celle  dont  on  s'étoit 
pourvu  dans  la  Rivière  de  Bénin  le  1 d'Avril 
1591 , fe  trouva  encore  excellente  le  7 de  Juin 
de  1392.  IL  d.  E. 
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CHAPITRE  XII. 

Voyage  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  JJles  Açores  en  1589. 

§•  I. 

*[r  "T NE  entrcprife  dont  l’Hiftorien  (a)  11’explique  ni  le  but  ni  les  motifs, 
pourroit  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu’elle  porte  ici  dans  le  ti- 
tre. Ce  tut  le  hazard  feul  qui  conduifit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Ules 
Açores,  & l’ennui  de  l’oifiveté  qui  lui  fit  quitter  l’Angleterre.]  Il  avoic  é- 
quipé  à fes  propres  frais  une  Flotte  de  quatre  voiles , avec  lefquelles  il  réfo- 
lut  de  fignaler  l'on  nom.  (Quantité  de  jeunes  gens  excités  par  la  lingularicé 
de  Ion  defTein , s'offrirent  volontairement  à le  fuivre.  Il  fe  vit  ainfi  à la  tête 
tjide  quatre  cens  hommes,  [dont  la  plupart  étoient  moins  conduits  par  l’intérêt 
que  par  l'honneur.]  Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vaillcau , 
qu’il  nomma  la  Viâuire.  Les  trois  autres  n’en  approchoient  pas  pour  la  gran- 
deur & la  force.  C’étoient  deux  petits  Butiraens , nommés  le  Mog  & la  Mar- 
guerite, avec  une  Caravelle  commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d’Avanturiers  étant  partie  de  Plymouth  le  igde  Juin  1589, 
rencontra  deux  jours  après , trois  Batimens  François  qui  revenoient  de  Ter- 
re-Neuve. Us  s’en  failirent,  fans  approfondir  les  droits  (b).  Deux  furent  en- 
voyés en  Angleterre  avec  la  charge  des  trois  ; & le  troilième  eut  la  liberté 
de  retourner  en  France  pour  y conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 
J^*[Iæ  même  jour  & le  lendemain,  ils  rencontrèrent  quelques  autres  VaifTeaux , 
mais  qu’ils  renvoyèrent  dés  qu’ils  eurent  appris  qu'ils  étoient  partis  de  Rot- 
terdam & d’Embdcn  pour  aller  à la  Rochelle.] 

A la  hauteur  de  39  degrés,  ils  firent  une  rencontre  plus  importante , [mais 
qui  ne  donna  guères  plus  d'exercice  à leur  courage.]  Onze  Vailîcaux  Mar- 
chands qui  s’étoient  raflcmbiés  pour  doubler  les  Caps  d’Efpagne,  fe  préfen- 
tèrent  au  Chevalier  Monfon , Capitaine  du  Mog  ; 6c , loin  de  paraître  difpo- 
les  à fe  rendre,  fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua,  il  s’apprètoient 
à lui  difputer  la  viftoire  ; lorfque  la  vûe  des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi 
leur  fit  prendre  le  parti  de  bailler  leur  pavillon.  Les  Commandans  fe  rendi- 
rent à bord  de  la  Viftoire , & montrèrent  leurs  pafle-ports , des  Villes  de 
Hambourg,  de  Lubeck,  de  Breme  &c.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec 
tTop  de  rigueur , l’intention  qu’ils  avoient  elle  de  fe  défendre  ; mais  en  faifant 
la  vifite  de  leurs  Vaifleaux , on  s’accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  uti- 
le à la  flotte  Angloife  ; & fous  le  prétexte  de  quelques  adrelles  à divers  Juifs  de 
Lisbonne,  on  fe  faifit  de  certains  facs  de  poivre  & de  canelle,  qui  furent  par- 
tagés 

(0)  Cette  Relation  efl  d’un  homme  célébresÿfous  le  titre  de  Vulgar  Errors,  [où  il  accule 
par  une  invention  qui  regarde  les  Cartes,  & Merca’.or  de  Plagiat?) 

(©•  qui  porte  [mal  i propos]  m Angleterre  le  nom  (i)  yingl.  commentant  de  bonne  prife» 

de  j/:rcet<r'rpri|/fS:«n.  Il  fe  nommoit  It’ribgt , R.  d.  E. 
habile  Mathématicien.  II  a compofc  un  livre , 
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Cumber-  tagés  entre  les  quatre  Vaifleaux  Anglois.  [Julie  ou  non,  cette  confifcation'ï* 
land.  n’étoit  pas  fi  meprifable  que  l’Hiftorien  la  rcpréfente,  puifqu’avant  la  fin  de 

1589.  fon  récit,]  il  la  fait  monter  à 4500  livres flerling.  Les  Bacimens  furent  re- 

mis en  liberté  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  offert  aux  Matelots  Allcmans 
de  recevoir  ceux  qui  voudroient  paffer  fur  la  Flotte  Angloife.  Il  y en  eut 
fept , qui  acceptèrent  cette  offre. 

Acorcs!' 6 SUX  [E  n s'abandonnant  au  cours  du  vent , dont  ces  A vanturiers  fe  repofoient  fur  •£ 

la  fortune,]  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d'Aouft  à la  vûe  de  fille  Saint-Mi- 
chel, U»  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s’en  approchèrent  pendant  le  jour;  & 
prenant  le  pavillon  Efpagnol,  ils  obfcrvèrent  d’affez  prés  le  Port  & la  Vil- 
le pour  y découvrir  à l’ancre  , trois  Vaifleaux  & quelques  petits  Batimens, 
dont  ils  réfolurcnt  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A dix  heures  du  foir , ils  en- 
voyèrent leurs  Chaloupes , avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les 
cables , dans  l’elpérance  que  le  feul  cours  de  la  marée , leur  amènerait  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaif- 
leaux,  que  c’étoit  un  Bâtiment  Anglois,  nommé  le  Faucon  de  Londres,  con- 

Atitrcs  pjTs-  duit  par  un  Pilote  Ecoffois  ; mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres , 
reties.  qui  étoient  Efpagnols,  & qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient 

chargés  de  vins  & d’huile.  Les  Efpagnols  de  l'Equipage,  perdant  i’efpéran- 
ce  de  refiHer  au  vent  & à la  marée  qui  les  entraînoient , fe  jettèrent  la  plûparc 
à la  nage  avec  de  grands  cris,  & répandirent  fallarme  dans  le  Château. 
L’artillerie  fe  fit  entendre  prefqu’aufli-tôt  : mais  des  coups  tirés  au  hazardne 
pouvoient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  l’obfeurité.  L’Ecoffois  tira  aulü 
trois  coups  , pour  faire  croire  aux  Efpagnols  qu’il  prenoit  part  à leur  dilgra- 
ce  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  fe  rendre  promptement  à bord  de  la  Vic- 
toire , & d’offrir  fcs  fervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  fi  facile,  il  ne  refloit  d’inquiétude  que  pour  la  Ca- 
ravelle, qui  avoit  difparu  dans  l’après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye , 
en  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d’une  Caravelle  Efpagnole , qu’el- 
le avoit  prife  de  l’autre  côté  de  fille.  On  y avoit  trouvé  des  lettres  qu’elle 
apportoit  de  Tercère,  & qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel 
que  les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  [ Nouvelle  fatisfaétion 
pour  les  Avanturiers,  qui  voyoient  augmenter  leurs  efperances.]  Ilsappcrçu 
rent  dans  le  jour  un  petit  Vaiffeau , auquel  ils  donnèrent  la  cliaffc , & dont 
ils  fe  faifirent  vers  le  foir.  Ils  y trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 
de  Madère , & quantité  d’étoffes  de  foye  & de  laine. 

Les  Anglois  l,E  14  ils  abordèrent  à fille  de  Flores,  dans  le  feul  deffein  d’y  rcnouvel- 
nflcdSîon»S  k’r  *eur  Prov*fi°n  d’eau:  mais  ne  voulant  rien  devoir  qu  a leur  courage,  ils 
t”‘  mirent  dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre 
ce  fervice.  A leur  approche,  les  llabitans  arborèrent  f erifeigne  de  paix.  On 
leur  rendit  le  même  lignai , & le  Comte  de  Cumberland  leur  fit  déclarer, 
que  loin  de  penfer  à leur  nuire,  il  étoit  ami  de  Dom  Ànsonio  leur  Roi,  & qu'il 
ne  leur  demandoit  que  des  rafraichiffemens,  en  échange,  pour  de  l’huile,  du 
vin  & du  poivre  qu'il  leur  offrait.  Il  y confcntirent  volontiers;  & les  Chalou- 
pes filent  ce  commerce,  tandis  que  la  Flotte  jetta  l’ancre  à quelque  dillan- 
cedeflfle.  Quelques  Soldats  Anglois , curieux  Je  vifiter  FIflc,  y pénétrèrent 
fefpace  d’un  mille  au  Sud,  jufqu’à  la  Ville  de  Santa-Cruz,  qu’ils  trouvèrent 
abandonnée  par  fes  I labitans.  La  crainte  leur  avoit  déjà  fait  chercher  d’au- 
tres 
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très  aziles,  avec  ce  qu’ils  avoicnt  de  plus  précieux.  Ils  fe  fouvenoienc  d’a- 
voir vû  brûler  leur  Ville,  environ  deux  ans  auparavant , par  quelques  VailTeaux 
de  guerre  Anglais;  & leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au  même 
fort.  Auffi  cette  partie  de  l’HIe  eft-ellc  la  moins  habitée.  la  qualité  du  ter- 
roir ne  contribue  peut-être  pas  moins  à la  rendre  déferte.  On  n’y  voit  que 
des  rochers  & des  montagnes  flériles. 

Wright,  qui  avoit  été  charge  du  commandement  d'une  PinafTe, racon- 
te, qu’en  retournant  le  foir  vers  la  Flotte,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  d’un 
mille  par  un  poiflbn  monllrueux,  qui  n’étoit  qu’à  lalongueur  d’une  picqucde 
la  PinalTe,  & qui  s’en  approchoit  quelquefois  julquà  la  heurter  fort  rudement. 
Ses  nageoires , qui  paroifloieht  fouvent  fur  l’eau , n’avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  fix  aunes  de  large , & fa  tête  étoit  d’une  grofleur  furprenante.  Il  étoit  à 
^craindre  qu’il  ne  renverfat  la  PinafTe,  [&  cette  raifon  ne  permit  point  à 
Wright  de  l'irriter , en  tentant  de  le  tuer  à coups  de  fufils  & de  crocs.]  Mais  il 
difparut  lorfqti'on  fut  plus  proche  du  VaifTeau. 

U n petit  Bâtiment , qui  venoit  de  Tercère  à Flores , & qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois,  leur  apprit  que  les  Caraqucs  n’avoient  point  encore  rais  à 
la  voile.  Cette  confirmation  d’une  nouvelle  qui  furpafloit  toutes  leurs  efpé- 
hP  rances , leur  fit  lever  l’ancre  dès  la  même  nuit.  [Ils  s’avancèrent  vers  fille 
de  Fyal,  dans  la  double  vûe  d’augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  VailTeaux 
qu’ils  y pourroient  trouver,  & de  couper  le  pafTage  aux  Bàtimens  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores , par  iefquels  ils  ne  doutoient  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Ifles  ne  donnaient  avis  de  leur  approche  à Tercère.]  Le  27  au 
foir , ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  plulieurs  Bàtimens  à l’ancre.  Les 
Chaloupes  furent  aufli-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient 
réufTi  à Saint-Michel.  Mais  pour  alTùrcr  le  fuccès  de  l’entreprife , les  Capi- 
taines Lifter  & Monfon  reçurent  ordre  de  les  foûtenir  avec  deux  Caravelles. 
Le  vent , qui  étoit  de  terre , ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s’ap- 
procher du  rivage  auffi  prés  que  les  Efpagnols.  L’honneur  de  l’aêlion  étoit 
refervé  aux  Chaloupes , qui  attaquèrent  d’abord  un  VaifTeau  de  deux  cent 
cinquante  tonneaux , monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combattit  l’ef- 
pace  d’une  heure,  & l’Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Efquifs 
qui  furvinrent  de  la  Flotte , achevèrent  le  combat.  . Les  Anglois  étant  mon- 
tés à bord  d’un  côté  , les  Efpagnols  fautèrent  de  l’autre , pour  gagner  la  ter- 
re à la  nage.  Il  n’y  refia  que  le  Capitaine  Jean  de  Palma,  avec  deux  ou 
trois  de  fes  gens.  Pendant  l’aélion , l’artillerie  du  Château  avoit  joué  conti- 
nuellement, fans  caufer  beaucoup  de  mal  aux  Anglois.  Le  VaiiTeau  fe  trou- 
va chargé  de  fucre , de  gingembre  & de  cuirs , arrivés  nouvellement  de 
Saint- Jean  de  Puerto  Rico.  Après  l'avoir  mis  à couvert , ils  retournèrent 
avec  la  même  ardeur  pour  enlever  quelques  petits  Bàtimens.  Il  en  tomba 
cinq  entre  leurs  mains;  un  chargé  de  cuirs,  un  autre  de  dents  d’élephans, 
J5=-de  poivre  de  Guinée , & de  peaux  de  boucs  ; le  troifième  de  bois , & [ les 
deux  autres  ] de  poiflbn  fec.  . Mais  avant  cette  expédition , ils  avoient  été 
joints  par  deux  petits  Vaiflcaux  de  guerre  Anglois , commandés  par  les  Ca- 
pitaines Davis  & Markesbury. 

Ils  s'avancèrent  le  30  d’Août  vers  Tercère;  & découvrant  l’Ifle  à neuf  ou 
dix  lieuè's  en  mer,  ils  furent  furpris  d’appercevoir  une  petite  barque  qui  ve- 
noit vers  eux  dans  cet  éloignement,  fans  qu'il  parût  aucun  VaiiTeau  à qui  el- 
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le  pût  appartenir.  Côtoient  huit  Anglois,  qui  fe  trouvant  Prifonniers  à Ter* 
cère , avoietK  pris  la  réfolucion  de  rifquer  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 
n’avoient  point  d’autre  voile  qu’un  drap  de  lit,  foûcenu  par  un  cercle  à ton- 
neau , & lié  des  deux  côtés  ; ni  d’autres  provilions  que  ce  qu’ils  avoient  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à bord  de  la  Vicloire  , & le  Comte 
de  Cumberland  apprit  d’eux , que  les  Caraques  croient  parties  depuis  huit  jours. 
Le  chagrin  de  perdre  une  fi  belle  cfpérance  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour- 
ner à Fyal , & de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  meme  jour  par  des  vents  contraires  , & le 
lendemain  par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers 
l'Ille  de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu’au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans 
la  rade  de  Fyal,  il  chargea  le  Capitaine  Lifter,  accompagné  d'un  Prifonnier 
Efpagnol , d'aller  déclarer  fes  intentions  à la  Ville.  Il  iaifloit  le  choix  aux 
Habitans,  ou  de  recevoir  paifiblement  les  Anglois,  & de  compo fer  avec  eux 
pour  leur  rançon , ou  d’elfuyer  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  lerment  d’obéiflànce  par  lequel  ils  étoient  fournis 
au  Roi  d’Efpagne , ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s’être  défendus. 
Le  Comte  fit  difpofer  autti-tôt  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville , tandis 
que  defeendant  lui-même  à la  tête  de  fes  plus  braves  gens  , il  s'avança  par 
terre  vers  la  plate-forme , qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  & d’infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à pied,  fe  montra  dans  une  vallée;  & deux  Compagnies 
fortant  de  la  Ville,  enfeignes  déployées , marchèrent  quelque  tems  avec  l’ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  [Mais  effrayées  ians  doute  par  le  nom-  ^ 
bre,  elles  gagnèrent  bien-tôt  la  campagne.]  Les  Anglois  s'approchèrent  de 
la  plate-forme,  malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon,  qui  ne  leur  tuè- 
rent pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  ; mais 
la  Garde  ayant  pris  la  fuite , & la  plate-forme  n’étant  pas  mieux  défendue  , 
ils  efcaladèrcnt  les  murs  fans  la  moindre  réliftance.  Leur  artillerie,  qui  n’a- 
voit  pas  celle  de  battre  la  Ville  pendant  ieur  marche  , cefia  lorfqu’elle  eut 
apperçu  la  croix  rouge  d’Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland,  fe  voyant  maître  de  la  Place  à fi  peu  de  frais, 
défendit  le  pillage  à fes  gens,  & mit  une  Garde  aux  Eglifes , & aux  Commu- 
nautés Religieules.  Mais  le  Soldat  échauffé , rel'pecta  peu  fes  ordres.  Tou- 
te la  Ville  efiuya  les  dernières  violences  de  la  guerre , & les  Anglois  tranf- 
portèrent  fur  leurs  Vaifleaux  juqu’aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur 
ayant  voulu  s’étendre  à la  Campagne,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  en- 
droits par  les  Habitans. 

Fyal  eft  la  Capitale  de  l’Ifle  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  direélement 
vis-à-vis  la  haute  montagne  de  l'Ifle  de  Pico  , qui  n’en  eft  féparée  que  par 
deux  ou  trois  lieues  de  mer.  A l’Oueft-Nord-Oueft  , elle  contient  environ 
trois  cens  familles.  Les  maifons  y font  fort  belles,  & bâties  de  pierre.  El- 
les ont  toutes  une  cîteme  & un  jardin.  Le  raifin  & le  tabac  font  les  princi- 
pales productions  de  l’Ille  ; mais  elle  a toutes  fortes  d’excellens  fruits  ( c ) & 

• de 

(c)  Artgl.  On  y trouve  du  Poivre;  des  dos  Oranges,  des  I.imons,  des  Coins,  & des 
Figuiers  qui  portent  des  ligues  blanches  fit  rou-  Patates.  R.  d.  li. 
ges  ; des  Pêchers , qui  ne  s'élèvent  pas  fort  haut; 
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33.de  bois  aromatiques.  Le  bois  de  cèdre  y fert  à brûler  & à bâtir.  [Les  fem- 
mes s'y  fervent  du  Tabac,  en  guife  de  fard,  pour  fe  rougir  le  vifage.] 

It  y a dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francilcains  qui  elt  fort  nombreux , 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  elt  fi  mal  établi , qu’il  ne  s’y  trouvoic  pas  un  feul 
33-Rcligieux  qui  fçut  parler  la  langue  Latine.  [Ce  Couvent  a été  bâti  en  1506 
par  un  Moine  du  même  ordre,  habitant  à Angra  dans  fille  de  Tevcère.] 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  fille , depuis  le  Mercredi  , jufqu’ati  foir 
du  Samedi  ; & ne  fe  contentant  point  du  pillage  qu’ils  avoient  fait  de  la  Vil- 
le , ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats  , qui  furent  payés  de  l’argenterie 
des  Eglifes.  De  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu’ils  trouvèrent  fur  la  pla- 
te-forme & dans  les  autres  poltes  , ils  en  emportèrent  cinquante.  Enfuite 
ayant  détruit  la  plate-forme , ils  retournèrent  à bord.  Mais  le  Comte  de 
Cumberland  [ne  voulut  point  quitter  fille , fans  avoir  adouci  par  fes  poli- 
telTes  les  jultes  fujets  de  haine  qu’il  laiflbit  aux  Habitans.  Il]  fit  inviter  à 
dîner  fur  fa  Flotte  tous  ceux  qui  voudroient  accepter  cette  invitation  , n’en 
exceptant  que  le  Gouverneur  Diégo  Gomez , parce  qu’il  n’avoit  voulu  paroî- 
tre  que  pour  régler  la  rançon  de  la  Ville.  Perfonne  ne  marqua  d’emprefle- 
ment  pour  cette  Fête , & la  plûpart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une 
infulte.  Cependant  il  s’en  trouva  quatre,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
rendre  à bord  de  la  Victoire,  où  le  Comte  les  traica  magnifiquement , au 
bruit  du  canon  & des  inft rumens  de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  lignée 
de  fa  main , par  laquelle  il  prioit  tous  les  Commandans  Anglois  , qui  pour- 
raient aborder  à fille  de  Fyal , de  ne  pas  caufer  de  nouveaux  chagrins  aux 
Habitans , & de  n'éxiger  d’eux  que  de  l’eau  fraîche  & des  vivres, 
tjt  [Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Fyal,  ils  avoient  éxer- 
cé  les  droits  de  la  viêloire  jufqu'à  viiiter  les  prifons , pour  connoitre  à quel 
titre  plufièurs  miférabies  s’y  trouvoient  renfermés.  Ils  y laiflerent  ceux  qui 
étoient  coupables  de  quelques  crimes  odieux  :]  mais  entre  ceux  à qui  ils  ren- 
dirent la  liberté , &.  qu'ils  emraenèrent-méine  avec  eux  , ils  traitèrent  avec 
dillinétion , un  Domeltique  du  lloi  Dom  Antoine , qui  avoit  été  tranfporté  à 
Fyal  de  fille  de  San-Jago , & qui  le  trouvoit  parent  d'un  Marchand  El'pagnol 
•5  établi  à I-ondres.  [On  ne  lui  reprochoit  point  d’autre  crime  que  d’avoir  i'er- 
vi  trop  fidèlement  ion  Maître.  Diégo  Gomez  croyoit  faire  la  cour  au  Roi 
d'Efpagne  par  cette  afTeciation  de  zèle , fur-tout  dans  un  tems  où  l’inclina- 
tion de  tous  les  Habitans  de  ces  Mes , s’étoit  déclarée  pour  Dom  Antoine. 
Le  Comte  de  Cumberland  apprit  du  Prifonnier  plufièurs  circonfhmces  de  la 
fuite  & de  la  fituation  de  ce  malheureux  Prince.] 

(d)  Les  vents  d’Oueft-Sud-Ouefl: , qui  font  furieux  dans  cette faifon , for- 
cèrent la  Flotte  Anglotfe  de  demeurer  à l’ancre  jufqu'au  premier  d’Oitoore. 
Dans  cet  intervalle , ils  descendirent  librement , & les  I labitans  s’accoutu- 
mèrent à les  y fouffrir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigoureufes 
peines,  que  les  hollilités  fulfent  pou/fées  plus  loin,  il  s’établit  une  forte  de 
commerce  entr'e  la  Flotte  & la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent  comp- 
tant le  vin,  les  viandes,  & les  autres  ralraichiUemens  dont  ils  avoient  be- 
foin  ; «St  les  Habitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  iis  rece- 
Er*  voient  fidèlement  le  prix.  [Un  jour  ils  apperçureut  près  de  fille  de  6t.  Geor- 

&e> 

(d)  ici  coma  ce  ce  la  2<i«.  Section  de  l’Ori^iaal.  R.  d.  il. 
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ge,  un  très  grand  PoilTon,  qui  fc  tenoic  tranquille  fur  la  furface  de  l'Eau.  La 
Mer  venoit  le  brifer  fur  fou  dos  qui  étoit  noirâtre.  Ils  le  prirent  d’abord 
pour  un  rocher  & comme  le  VaiiTeau,  étoit  fur  le  point  d’aller  heurter  con- 
tre, la  peur  les  faille  ; mais  bien-tôc  elle  fut  dillipée , quand  ils  virent  le 
Poilfon  lé  retirer  pour  leur  laiffer  le  partage  libre.] 

Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  les  Vairteaux  Anglois  de  deflus 
leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d’embarras  à raffembler  fa  Flotte  dif- 
perfée.  Il  les  retrouva  neanmoins  fans  aucune  perte  à la  hauteur  de  Tercè- 
re,  vis-à-vis  le  Promontoire  de  Brazil,  qui  eft  proche  <ï  Angra,  Ville  princi- 
pale de  cette  Ifle. 

(La  crainte  qu’il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiftance  à Tercère,]  -J 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s’approcher  de  Gracio/a , où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter,  avec  ordre  d’y  demander  feulement  aies  vivres  & de  l'eau,  & d’alfirer 
les  Habitans  qu’il  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confulté  leur  Gouverneur , qui  étoit  à 
quelque  diftance  du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte  ( e ) , qu’il  fit 
avancer  aurti-tôtdeux  Vairteaux  de  fa  Flotte,  accompagnés  de  toutes  les  Cha- 
loupes. £11  comptoit  que  dans  une  attaque  fi  brufque , les  gens  dévoient  trou-  tfr 
ver  peu  de  réfiftance.]  Mais  ils  furent  lurpris  d’etre  reçus  avec  une  volée  de 
canon  , qui  emporta  un  de  leurs  mâts , & qui  leur  tua  plufieurs  hommes.  Ils 
virent  en  mème-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d'infanterie,  qui  les 
attendoient  d’un  air  ferme  ; & lorsqu’ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les 
Chaloupes , le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d’où  elles  portent 
approcher  fans  péril.  Le  feu  de  l'artillerie  continuant  d’incommoder  beau- 
coup les  deux  Vairteaux,  ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  Flot- 
te , avec  des  nouvelles  fort  oppofées  à ï'eipérance  du  Comte. 

I l fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à renouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dès  la  pointe  du  jour , il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  Flotte, 
mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu’au  milieu  de  l’après-midi;  «St  lorfqu’il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  , il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y 
jetter  l’ancre.  Ladifpofitiondes  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ha- 
zarderun  débarquement , il  revint  au  parti  d’envoyer  Lifter,  pour  recevoir 
laréponlbque  les  Habitans  avoient  fait  efpérer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l’ali 
furèrent  en  effet , que  loin  de  fouhaiter  la  guerre , ils  étoient  difpofés  à trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ; que  le  premier  coup  de  canon  qu'ils  avoient  tiré 
à l’approche  des  deux  Vairteaux,  avoitété  à poudre  feule,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes , de  fe  tenir  prêts  à tout  événement , & que  l’artillerie  Angloife 
ayant  répondu  plus  fi.  rieulémcnt,  le  combat  s'étoit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions, qu'ils  demandaient  encore  jufqu’au  lendemain,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur,  & qu’ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  à la  Flot- 
te. Sur  cette  réponfe,  le  Comte  alla  jetter  l’ancre  au  deflus  de  fille.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque,  avec  trois  des  principaux  Habitans , qui 
portoient  l’enfeignc  de  la  paix.  Ils  apportaient  le  contentement  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  néceflaires  à la  Flotte  ; mais  ils  en  excluoient  l’eau  par- 

ceque 

Cf)  t' Anglois  dit  JimpkmcU  qut  le  Comte  remment  dm  lafeulc  vûc  de  fc  pourvoir  d'eau, 
fit  avancer  ces  Vai  tcau x avec  des  Chaloupes  K.  d.  E. 
chargées  de  Tounciux  vuides  ; c’étoit  appi- 
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cequc  l'Iflc  en  manquoic  pour  elle  même,  & qu’elle  pouvoit  fournir  plus  ai-  CtmnEn- 
férnentdeux  tonneaux  de  vin  qu'un  fcul  d’eau  fraîche.  Us  éxigèrcnt  auifi  que 
les  Anglois  ne  débarquaient  point , en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la  1 5 8 9- 
Flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  traité  s’éxécutoit,  il  arriva  un  Vaiieau  Anglois  nommé  le  Jonaiond'un 
II  rc'vnoui  h qui  a voit  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  eilimé  autre  VaiOlau 
feize  mille  livres  fterling.  Il  avoit  appris  de  fes  Prifoniers  , que  la  l lotte  des 
Indes  Occidentales , étoit  en  mer  , & qu’elle  ne  pouvoit  tarder  long-tems  à qU'u  apporte, 
tjt  paraître.  [lu:  Comte  de  Cumberland,  partagé  entre  l’efpérance  & la  crain-  * 

te,  voulut  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  meme  des  Es- 
pagnols. Il  fit  paiTer  fur  fon  bord  le  Capitaine , qui  fe  nommoit  Pertmyas  ; 
mais  fe  défiant  d’un  feul  témoignage,  il  voulut  interroger  féparément  le  Pi- 
lote , & quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet , après  avoir  en- 
tendu de  Pertingas  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  du  Capitaine  Anglois,  il  fut 
furpris  de  ne  pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  & celui  du  Pilote. 

Cette  différence  lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s’étoient  accordés  à le  Artifice  des 
tromper , fans  avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfemble  fur  le  détail  de  Efpagnols. 
leurs  informations.  Pertingas  lui  parloit  delà  flotte  des  Indes  , comme  d’une 
proie  prefqu’affurée  ; & faifbit  même  entendre , que  dans  le  chagrin  de  fa 
perte , il  n’étoit  pas  fâché  que  d’autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaient 
fon  malheur.  Au  contraire  le  Pilote  s’eiorçoit  de  relever  les  forces  de  la 
Flotte  Efpagnole , & menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de 
ces  deux  récits  parut  le  plus  fincère , & le  Comte  jugea  que  Pertingas  cher- 
choit  à l’abufcr , dans  l’cfpérance  d’un  combat  défavantageux  pour  les  An- 
glois, qui  le  remettroit  peut-être  en  pofTeflion  de  fon  Vailfeau.  Cependant 
ne  pouvant  douter  que  l’un  ou  l’autre  du  moins,  ne  fût  coupable  d’impoftu- 
re , il  donna  ordre  qu’ils  fuient  mis  tous  deux  à la  queflion.  C’étoit  une  on  leur  ar- 
menace  qu’il  n’avoit  deiein,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur,  de  faire  fervir  qu’à  fe  rachela  véri- 
procurer  un  éclairciiement  d’importance.  Elle  eut  cet  eiet  fur  le  Capitai-  ^ P”  •* 
ne  Efpagnol.  Il  fit  des  aveux  fi  femblables  à ceux  du  Pilote,  que  le  Com-  cramte- 
te  y crut  reconnoître  le  langage  de  la  vérité;  & ne  voulant  point  expofer 
un  butin  aufii  riche  que  le  lien,  aux  hazards  d’un  combat  trop  inégal  , il 
réfolut , non  de  fuir  la  Flotte  , mais  d’éviter  fa  rencontre  , & de  la  fuivre 
à quelque  dillance,  pour  lui  enlever  peut-être  quelque  Vaiieau  plus  lent  que 
les  autres.  3 

Après  avoir  renouvellé  fes  provifions  à Graciofa,  il  continua  d’errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ifles.  Le  4 d’Octobre , il  prit  un  Vaiieau  de  Saint- 
Malo  , qui  revenoit  dé  Terre-Neuve , chargé  de  poiion , & qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête,  qu’il  avoit  été  forcé  de  couper  fon  grand  mât, 
venoit  à Graciofa  pour  s’y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour 
remplacer  ceux  qu’il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  a-  La  Flotte 
près,  un  coup  de  vent  qui  le  rapprocha  de  Terccre,  lui  fit  découvrir,  à Efpagnole  pi- 
quatre  ou  cinq  lieues  en  mer,  vingt  voiles,  dont  la  Flotte  Efpagnole  étoit  .^V^iion^ 
compoféc.  Ayant  continué  de  les  obferver,  il  les  vit  entrer  dans  le  Porc  d'un  Vaiilcau 
d’z Ingra.  Mais  cette  attention  lui  coutj  la  perte  du  Vaiieau  François,  qui  François, 
rjrne  s’étoit  point  encore  féparé  des  fiens.  [Les  Matelots  qu'il  avoit  tirés  de 
ce  Bâtiment  (/) , abufèrent  de  la  liberté  qu'on  leur  laiioit  d’y  viliccr  leurs 

amis, 

(J)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc-  teur , l’ Anglois  dit  que  le  Comte  n'entendit  plus 
- I.  Pari.  V V parler 
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amis , pour  s’en  rendre  maîtres , & pour  s’éloigner  dans  l’obfcurité.  Le  Com- 
te, occupé  d'un  objet  plus  important,  négligea  de  les  pourfuivre. ] 

[Il  ne  penfoit  point  à fe  préfenter  aux  Lfpagnols,  dont  fes  propres  yeux  ^ 
lui  avoient  appris  les  forces  (g);  car  de  leurs  vingt  voiles  , huit  et  oient 
des  Vaifleaux  de  guerre,  qui  fervoient  d’efeorte  à douze  Galions  richement 
chargés.]  Mais  ayant  recours  à l’artifice , il  envoya  une  Pinafle  fur  la  Côte 
de  Tercere , avec  ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage , & de  le  re- 
joindre promptement  au  départ  de  la  Flotte,  La  Pinafle  revint  quelques  jours 
apres-  Elle  avoit  vû  les  Efpagnols  plier  leurs  voiles , & bailler  leurs  mâts  ; 
ce  qui  lui  avoit  fait  conclure  que  fur  les  informations  qu’ils  avoient  reçues  à 
Tereère,  ils  ne  vouloient  point  s’expofer  à la  rencontre  des  Anglois,  & 
qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  tenir  à couvert  dans  le  Port  d’Angra.  Cet  avis  fit 
lever  l’ancre  au  Comte , pour  continuer  fes  courfes. 

Le  nombre  des  Prifonniers , joint  à celui  de  fes  propres  gens  le  mettant  fou- 
vent  dans  la  nécelfité  de  renouveller  fes. provifions,  il  fe  rendit  à la  Baye  de 
Saint -Michel,  où  il  comptoit  de  fe  procurer  de  l’eau  «St  des  vivres.  Il  n’y 
fut  pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  Filla-Franca  y où  il  fe  préfenta  fucces- 
fivement.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bàtimens  Ecolfois , aufquels  il 
enleva  cinq  ou  fix  tonneaux  de  vin,  «St  quelques  barils  d’eau.  Ce  lécours 
étoit  fort  éloigné  de  lui  fuffire.  Il  envoya  une  barque  longue  au  rivage  , 
vers  l’embouchure  d’un  torrent  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Baye;  mais  les  Ha- 
bitans  s’y  firent  voir  au  nombre  d’environ  deux  cens , & les  Anglois  de  la 
Barque , après  avoir  inutilement  épuifé  leur  poudre , revinrent  fans  avoir  ofé 
defeendre.  Toutes  les  autres  parties  de  la  Côte , ne  parodiant  pas  plus  Ai- 
res , le  Comte  fit  tourner  les  voiles  vers  Sainte-Marie , où  fl  étoit  informé 
qu’on  étoit  moins  capable  de  lui  réfifter , «St  prit  la  réfolution  de  retourner 
de-là  vers  les  Côtes  d’Efpagne. 

Les  Capitaines  Lifter  & Prefton,  furent  envoyés  dans  une  Pinafle,  «Se. 
dans  la  Chaloupe  de  la  Victoire  , avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  «le- 
mander  honnêtement  aux  Infulaires  la  permiflion  de  prendre  de  l’eau  «St  d’a- 
cheter des  vivres.  Mais  le  delîr  du  pillage,  qui  ammoit  tous  ces  Avantu- 
riers,  leur  fit  oublier  leur  commilfion  à la  vûe  de  deux  Vaifleaux  qu'ils  ap- 
perçurent  à l’ancre  fort  prés  de  la  Ville  (A).  Ils  fentirent  redoubler  leur  ar- 
deur en  voyant  plufieurs  perfonnes  nues,  qui  travailloient  à tirer  ces  deux 
Bàtimens  à fec  , «St  l’agitation  de  quantité  d’autres  habitans , qui  fembloient 
fe  préparer  à fe  défendre.  Lifter,  ne  doutant  point  qu’on  ne  le  reçût  fort 
mal , rompit  auffi-tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à fes  trompettes  de  fon- 
ner  l’attaque , & les  Anglois  des  deux  Bàtimens  firent  brufquemenr  leur  dé- 
charge (i).  La  manière  dont  on  leur  répondit,  fit  coanoître  aux  deux  Capi- 
taines 


pirler  de  ce  Bâtiment , jufqn’i  fon  retour  en 
Angleterre,  où  ce  même  Vaiflêau  étoit  arrivé 
heureufement.  R.  d.  E. 

(g)  L'Original  dit  que  le  Comte  ayant  ré- 
fléchi fur  la  force  dupofte  qu’occupoit  la  flotte 
Efpagnole  „ & ayant  fait  inutilement  diverfci 
tentative»  pour  l'obl  igeri  l'abandonner,  prit  le 
parti  d'envoyer  la  Pinafle  , avec  ordre  de  le 
rejoindre  dès  que  les  Efpagnols  paroltroicnt 
vouloir  prendre  le  large.  B,  d.  £,. 


(A)  L'Original  dit  Amplement  que  les  An- 
glois, fatigués  à force  de  ramer,  s'approchè- 
rent de  ces  Vaifleaux  qu'ils  virent  i l'ancre. 

(i)  Angl.  il  commanda  i fes  Trompette* 
de  Tonner,  & défendit  à fcs  gens  de  tirer  juf- 
qu'â  ce  qu'il  en  eut  donné  l'ordre;  mais  quel- 
ques-uns, qui  n'avoient  peut-être  pas  entendu 
ce  qu’il  avoit  dit  firent  une  décharge  de  leur* 
Arquebufes , dè»  qu'ils  entendirent  le  bruit  «les 
Trompettes.  IL  d.  K. 
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taines  qu’ils  étoient  attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués , & feize  blef- 
fés  de  ce  premier  feu  ; ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  au- 
tant de  furieux  fur  les  deux  Vaiffeaux , & d’en  chaffer  quelques  Efpagnols 
qui  gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Ils  comptoient  d’emmener  ces  deux  prifes, 
malgré  les  coups  qui  tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaif- 
leaux  fe  trouvoit  déjà  fi  engagé  dans  le  fable,  qu’ils  furent  obligés  de  l’aban- 
donner. Ils  fe  retirèrent  avec  l’autre  & leurs  propres  Bàümens  , fur  lefquels 
ils  continuèrent  d’effuyer  une  grêle  de  baies , [qui  leur  tuèrent  encore  huit 
hommes;]  & dans  leur  retraite  même,  ils  reçurent,  de  la  batterie  de  la  Vil- 
le, un  boulet  qui  perça  leur  prife.  Ce  VaiiTeau  étoit  arrivé  nouvellement  du 
Bréfil , avec  fa  eargaifon  de  lucre. 

[Le  Comte  reconnut,  à cette  vigoureufe  défenfe,  qu’il  avoit  été  trompé 
par  les  informations.]  Cependant  le  befoin  d’eau  fe  falloir  fentir particuliére- 
ment fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de  s’approcher,  pendant  la  nuit,  de  l’If- 
♦Jt  le  de  Saint-Georges , [où  la  pauvreté  des  habitans  ne  devoir  pas  faire  foup- 
çonner  qu’il  penfat  au  pillage  ,]&  d’aborder , avec  là  Chaloupe  , dès  la  poin- 
te du  jour , avant  qu’ils  fuilent  préparés  à le  recevoir.  Cette  rufe  (A  lui 
réuflit  pour  lix  tonnes  d’eau  ; mais  les  habitans  , qui  n’ étoient  pas  moins  foup- 
çonneux  ni  moins  armés,  pour  être  pauvres , furent  bien-tôt  raffemblés,  au 
premier  bruit  d’une  defcente  fur  leurs  Côtes  ; & les  Anglois  de  la  Chaloupe 
ne  fe  fauvèrent  qu’avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avec  le  de- 
fir  qu’ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie , ils  commencèrent  à fe  plain- 
te dre  du  Comte,  [dont  l’avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes,  &]  qui  ne 
leur  faifoit  chercher  de  l’eau  avec  tant  de  rifques,  que  pour  les  engager  dans 
rij  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  [N’ étoit-il  pas  tems  de  tirer 
quelque  fruit  des  richefles  qu’on  avoit  amaflees,  & d'aller  prendre  un  peu  de 
repos  dans  les  plaifirs  de  l’Angleterre?  Le  Comte  de  Cumberland  fentit  l’effet 
de  ces  murmures  par  la  réfiftance  qu’il  trouva  bien-tôt  à fes  ordres.  En  vain 
preffa-t’il  les  mêmes  Soldats  de  retourner  , pendant  la  nuit,  au  ruiffeau  qu’ils 
dévoient  connoître,  & dont  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  bords  fuf- 
fent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s’en  trouva  d’ allez  hardis  pour  lui  répon- 
dre , qu’on  avoit  affez  d’eau  jufqu’en  Angleterre.]  Dans  la  réfolution  où  il  é* 
toit  de  n'y  pas  retourner  fi-tôt,  il  ne  trouva  point  d'autre  remède  à ces  com- 
mencemens  de  fédition , que  d’affembler  tous  les  Officiers  de  la  Flotte,  & 
>j(de  leur  propofer  fon  deffein.  [Il  feignit  de  les  confulter;  mais  il  donna  tant 
de  force  à les  exhortations  & à fes  motifs , que  les  ayant  fait  entrer  dans 
toutes  fes  idées , il  ne  relia  plus  qu’à  trouver  le  moyen  de  fuppléer  au  dé- 
faut des  provilions.]  Comme  il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de  forcer  les  Ifics 
à la  vûe  de  la  Flotte  Efpagnole,  à que  fa  nouvelle  courfe  nedevoitpas  être 
d’une  longueur  infinie  , il  demanda  le  confentement  de  l’Affemblée  pour  ré- 
duire tout  le  monde  à la  moitié  de  la  fubfiltance  ordinaire,  n’exceptant  que 
►blés  malades,  [&  promettant  de  donner  l’exemple.]  Perfonne  n’ayant  ofé  le 
contredire,  le  réfultat  du  confeil  fut  aulïi-tôt  publié  fur  toute  la  Flotte.  On 
fe  détermina,  le  31,  à renvoyer  en  Angleterre  le  Mog,  auquel  il  s’étoit 

fait 

(t)  n n'eft  point  do  parlé  de  cotte  rufe  dans  habitans  la  pcruiifEon  de  fe  pourvoir  d'Eau. 
l'Original,  qui  dit  que  le  Comte  envoya  la  Pinaf-  R.  d.  E., 
fe  avec  une  longue  barque,  pour  demander  aux 
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fait  pluficurs  voyes  d’eau,  avec  la  prife  du  Bréfi!  ; & le  Capitaine  Monfon 
paiïa  fur  la  Viétoire.  [Le  Comte  de  Cumberland  profita  de  ccttte  occalion  ^ 
pour  fe  défaire  non-feulement  de  la  plûpart  des  bleflcs  & des  malades , mais 
encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les  intrigues.] 

On  mit  enfuite  à la  voile  pour  les  Côtes  d’Efpagne,  avec  un  vent  plus 
favorable  qu’on  ne  l’avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
troifième  jour  on  apperçut  un  Vaifleau,  qui  s’avançoit  pefamment,  quoiqu’à 
pleines  voiles , devant  la  Flotte  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réfiftance.  C’étoit 
un  Portugais  de  120  tonneaux,  qui  revenoit  de  Fernanbuck  au  Brdfil,  char- 
gé de  quatre  cens  cailles  de  fucre , & de  cinquante  quintaux  de  bois  de  Bré- 
lil.  On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitude,  environ  deux  cens  lieues  à l’Oueft 
de  Lisbonne.  Le  Capitaine  Preflon  fut  nommé  pour  le  conduire , avec  quel- 
ques Matelots  & quelques  Soldats  de  la  Flotte  , qui  furent  remplacés  par  au- 
tant de  Portugais.  On  apprit  d’eux  qu’ils  avoient  vû  le  même  jour  un  au- 
tre Bâtiment,  qui  tenoit  la  même  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  comman- 
mandé  avec  deux  VaifTeaux , pour  lui  donner  la  chafle.  Il  le  pourfuivit  pen- 
dant vint-quatre  heures,  fans  le  pouvoir  découvrir;  mais  Payant  apperçu  le 
troifième  jour , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  rendre  maître.  C’étoit  encore  un 
Portugais  du  Bréfil , chargé  de  fucre  & de  bois.  Tandis  qu’on  faifoit  l’échan- 
ge de  l’Equipage , le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  relie  de  la  Flotte  ; 

& par  une  faveur  finguliére  de  la  fortune , on  apperçut  dans  le  même  mo- 
ment un  Vaifleau  de  quatre  cens  tonneaux , qui  auroit  caufé  de  l’embarras , 
par  fa  réfolution  , au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  ; & fe  tenant  déjà 
prêt  à combattre , il  s’étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs , qui  étoient  fa 
principale  cargaifon , qu’il  auroit  été  à couvert  du  moufquct  ; mais  il  perdit 
courage  à la  vûë  de  la  Flotte.  11  venoit  de  S.  Jean  d’Ulua  au  Mexique;  fa 
charge  étoit  d’environ  mille  (/)  cuirs,  [valants  dix  Chellins  la  pièce;]  fi.\X5* 
quintaux  de  cochenille , [qui  valoir  vingt-fix  Chellins  huit  fols  la  livre  ,]  plu-  tj* 
fleurs  caifles  de  fucre , quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  , & quelques  lin- 
gots d’argent  (m).  Le  Capitaine,  homme  d’efprit  & de  courage,  déclara  qu’il 
étoit  Italien,  & qu’il  avoit,  pour  fa  part,  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur  la  Victoire  avec  une  partie  de  fes 
gens,  & le  Capitaine  Lifter  prit  pofleflion  de  fon  Vaifleau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes,  & l’embarras  de  conduire  tant  de  Prifonnicrs  Portugais, 
Efpagnols  & François,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d'aller  tenter  quelque  defeente , ou  croifer  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Il 
avoit  acquis  aflez  de  richefles  pour  s’aflïirer  une  fituation  brillante  en  Angle- 
terre, &potir  récompenfcr  libéralement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  [L’avi-  ^ 
dité  du  gain  n’eft  pas  toujours  infatiable.]  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à Londres.  [Cette  nouvelle  fut  reçûë  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute  *£• 
la  Flotte.  Pourcorabledejoye,]  on  prit  vers  le  39  degré  , à la  diftance  d’en- 
viron quarante -fix  lieuës  du  rocher  de  Lisbonne  , un  des  vingt  VaifTeaux 
de  la  Motte  Efpagnole,  qu’on  croyoit  toute  entière  au  Port  d’Angra.  [C’é-fB 
toit  un  Marchand  particulier , qui , dans  l'impatience  de  fe  voir  retenu  à 

Terccrc 

fi)  Anel.  fept-ccns  cuits.  R.  d.  E.  na!.  R.  d.  E. 

(«;  ici  commence  ta  3e.  Section  de  l'Origi- 
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Tcrcére  , & s'imaginant  avec  afllv.  de  vrai-femblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d'un  plus  grand  objet  ne  s'apperccvroient  point  de  ion  dépare  , avoir 
pris  au  Sud  de  l’Iilc,  pour  hâter  fon  retour  en  Efpagne.  I!  étoit  chargé  des 
plus  precieufcs  marchandilés  de  l’Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de 
la  furprife  au  Comte,  de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  Flotte.]  L’A- 
miral Efpagnol  ne  s’écoit  point  arreté  au  Port  d’Angra  dans  l'intention  d'y 
demeurer  oifif.  Tandis  que  les  Anglois  étaient  errans  entre  les  Illes,  il  avoir 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  dé*  fes  Vaiffeaux  de  guerre  , fur  chacun 
defquels  il  avoic  rois  deux  cens  hommes  ; & ion  defléin  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit , en  allant  droit  à l’abordage  : mais 
la  Flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu'il  elle  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à la  fatisfaftion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d’ê- 
tre favorable  ; & dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d'Angleter- 
re , chacun  s’occupoit  déjà  du  bonheur  qu’il  efpéroit  pendant  l'Hyver  : mais 
iis  ctoient  condamnés  à le  nadir  plus  trifbemenc.  Le  vent  changea  prelque 
tout-d’un-coup  à l'Eft,  c’eft-à-dire,  qu’il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Hotte  avoit  à redouter.  Dans  l’impolïibihté  de  gagner  aucune 
partie  de  l'Angleterre , on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubfillances  , fur- 
tout  la  portion  d’eau,  qui  étoit  déjà  réduite  à la  moitié.  On  n’en  accorda 
plus  qu’une  demie-pinte  par  tète,  encore  commençoit-elle  a fe  corrompre. 
Cette  fituation  même  étoit  heureufe  , en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bientôt.  De  la  demie -pinte,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin,  l'eau  manquant 
tout- à- fait,  on  ne  vit  point  d'autre  reflburee  que  de  relâcher  en  Irlande  ; 
mais  lorfqu’on  efpéroit  d’en  approcher  , on  fut  pouffé  II  loin  à l'Oued,  qu’il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots,  pour  attendre-  le  moyen  de 
gagner  l'Angleterre  ou  l’Irlande.  La  boiflbn  dans  cet  intervalle  cuniiftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  Vinaigre,  qu'on  didribuoit  chaque  jour.  11  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin;  mais  la  crainte  d'en  manquer  aulli,  ne  per- 
mettoit  d'en  donner  qu'une  fois  en  deux  jours  , dans  la  meme  roefurc,  c'efl- 
â-dire , par  cuillerées. 

Cette  fâchoufe  extrémité  dura  quinze  jours,  fans  autre  adouciflement 
que  celui  de  quelque  grêle,  & de  quelques  petites  pluies,  qu’on  s’efforçoit 
de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps , les  ferviet- 
tes,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins,  & mettant  au  milieu  quel- 
que poids , pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d’abondance.  On 
(échoit  jufqu’à  la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts,  on  fuçoit  les  voi- 
les; le  Matelot  qui,  par  fon  adreiTe,  avoit  pü  ramifier  une  cruche  d’eau, 
étoit  careiré  , fupplié,  & faifoit  envie  à fes  Officiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à fe  défaltérer,  mettoient  dans  leur  bouche  des  baies  de 
>Jt  plomb,  dpHtl  ils  rdfentoient  quelque  foulagement:  [ plufieurs  en  avalèrent, 
mais  le  remède  d’un  jour  n’étuic  qu’une  confolatioa  paiTagèrc , puifque  le  mê- 
me mal  ne  manquoit  pas  de  fe  rtnouvelltr  le  lendemain.]  On  n’entendoit  de 
tous  côtés  que  des  invocations  & des  cris.  Les  Malades  écoient  encore  plus 
à plaindre,  li  en  mouruît  quelques-uns  chaque  jour  ; & la  Hotte  n'avoit  pas 
perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions  , qu’il  en  périt  dans  cette 
îunefte  avanture. 

Le  fécond  jour  deDécem’  re  futunjourde  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
Il  tomba  une  pluie  fort  abondante;  & l’expérience  ayant  appris  les  meilleu- 
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rei  méthodes  pour  la  recueillir , on  en  fit  une  petite  provifion  qui  s’étendit 
jufqu’au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s’étoit 
j'alie  fur  les  ponts , & de  la  rendre  agréable , en  y mêlant  quelques  morceaux 
de  fucre.  Mais  tandis  qu’on  s’appiaudiflbit  de  cette  faveur  du  Ciel , on  tom- 
ba dans  d’autres  périls.  Une  affreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous  des  fa- 
ces encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt  ans,pro- 
teflèrent  qu'ils  n’avoient  jamais  vû  la  Mer  li  furieule,  & s’engagèrent  par 
des  fermons  redoutables  à n’y  retourner  jamais.  Il  ne  refloit  pas  une  voile 
entière.  Les  Vaifieaux  s'entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fracas. 
L'agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  flots,  que  de  la  fureur  du  vent. 

Il  s etoit  fait  tant  de  voies  d’eau  à la  Victoire , que  les  pompes  ne  fuffi- 
foient  plus  pour  foulager  ce  grand  Bâtiment.  Il  avoir  toûjours  furpalTé  la 
mer  de  vingt  pieds,  mais  s’affaiflant  à vûë  d’œil,  fes  bords  étoient  prefqu’à 
fleur  d’eau , & l’on  ne  s'attendoit  plus  qu’à  le  voir  abyfmer  tout-d’un-coup. 
[Le  Comte  de  Cumberland  , qui  ne  pouvoit  fe  déguifer  le  péril,  avoit  été bE» 
vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  Mer  ; & ce  trille 
remède  commençoit  à devenir  fi  néceflaire , qu’il  s’y  étoit  enfin  déterminé , ] 
Jorfqye  le  calme  lui  donna  le  tems  de  rclpirer.  11  fut  obligé  de  mettre  la 
main  lui-même  au  travail , pour  vuider  l'eau  qui  avoit  prévalu  de  tous  cô- 
tés. Ce  foin  & celui  des  réparations  l'occupèrent  pendant  deux  jours.  La 
Flotte  fe  raflembla  (n)  dans  cet  intervalle,  & le  Ciel  permit, par  pitié  pour 
tant  de  Miférables , qu’il  pafidt  deux  Vaillèaux  Anglois , qui  partagèrent  avec 
eux  l'eau  & le  vin  qu'ils  avoient  de  relie  à la  fin  a une  longue  navigation.  Ce 
foible  fecours  ne  les  auroit  pas  foulagés  long-terns , fi  vingt-quatre  heures  a- 
près  ils  n’eufient  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour  fe  fervtr  d’un  vent 
qui  les  fit  tomber  fur  la  Côte  d’Irlande. 

Ils  jettèrent  l’ancre  a fiez  près  de  Saint  Kelmes , dans  un  lieu  couvert,  d’où 
ils  envoyèrent  fonder  le  rivage , avec  le  deflèin  d’aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s’approcher.  Mais  il  ne  s’en  trouva  point  d affez  für , & 
les  Chaloupes  mêmes  lurent  expofées  à quelque  péril.  11  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  Centre , au  rifque  d’étre  repouifés  en  Mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmonta  heureufement  les  difficultés;  & le  foir  du  mê- 
me jour , toute  la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland , [pour  tji 
éviter  les  délordres  qu’il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés  , défendit  fous 
de  rigoureufes  peines  que  les  Matelots  & les  Soldats  quittaient  leur  bord.] 

Il  descendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe , & , par  les  foins  qu’il  prit  aulfi- 
tôt,  l'abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  Vaiffeau.  Il  avoit  fouf- 
fert  lui-méme  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d’eau  fraîche , que  fes 
gens  lui  confcrvoient , ayant  été  brifé  pendant  la  tempête,  il  avoit  fenti  les 
phi*  cruelles  extrémités  "de  la  foif.  [Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre 
ce  qu’il  devoit  à tant  de  gens , qui  ne  s'écoient  expofés  à ces  excès  de  mifère 
que  pour  le  fuivre.  11  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  aliniens  & en  liqueurs  de  toute 
efpécc,  fut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  fellin  continuel;  & le 
fommeil  qui  fuccéda  au  plailir  de  boire  & de  manger , fut  fi  profond  , que 

pendant 

(n)  L'Original  remarque  que  ce  ne  fut  qu'a-  futvint  lorfqu'on  étoit  occupé  à réparer  les 
près  qu'elle  eut  foufert  un  nouvel  Orage,  qui  dommages  caufés  par  le  précédent.  K.  d.  Ii. 


Digilized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  II.  Chap.  XII.  343 

pendant  tout  le  jour  fuivant , la  Flotte  parut  immobile  , & comme  aban- 
donnée.] 

On  fit  enfuite  tranfporter  les  Malades  à Dingenacush  ou  Dingle  Trouch , 
qui  eft  à trois  lieues  de  Ventrehaven.  Le  Comte  y fit  venir  à grands  frais 
tatous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l'Irlande.  [Il  n’y  eut  prelque 
perfonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang  , & jamais  la 
Chirurgie  n’eut  tant  d’exercice  en  peu  de  jours.]  Les  Irlandois  de  ce  Can- 
ton jouent  prelque  tous  de  la  harpe;  le  Comte  Tes  paya  libéralement , pour 
venir  foulager  fes  Malades  , & réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inftru- 
ment. 

Dingenacush  eft  la  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  confiftedans 
une  grande  rue,  qui  en  a des  deux  côtés  quelques  petites , avec  une  porte  à cha- 
que bout,  & un  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenfe.  Les  mai- 
ions  pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin , car  elles  font  bâties 
de  grofies  pierres , qui  en  rendent  les  murs  fort  épais , & les  fenêtres  font 
fi  étroites  , qu’avec  cette  épailfeur , elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un 
fiége  que  la  Ville  foûtint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond , tous  les  édi- 
fices furent  brûlés , à la  referve  de  quatre  maifons  oit  les  Habitant  fe  forti- 
tifièrent , & firent  une  défenfe  fans  éxemple.  Ils  y furent  réduits  à manger 
juiqu’aux  cadavres  de  leurs  Mores  ; & ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai- 
gnit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie,  il  y relie  un  grand  nom- 
bre de  mazures , qui  rendent  encore  témoignage  à cet  évènement.  Les  mai- 
Jÿ-fons  y font  fans  cheminées , [à  l’exception  de  celles  des  gens  de  qualité.] 
parce  qu’on  n’y  brûle  que  de  la  tourbe;  mais  cette  raifon  n’empêche  point 
que  la  fumée  n’y  foit  fort  incommode.  Le  Canton  n’a  point  de  bois,  ni  au- 
cune forte  de  terre  qui  puifie  fervir  de  mortier  ou  de  ciment;  ce  quifaitque 
les  édifices  n’y  font  compofés  que  de  grofies  pierres , placées  fans  liaifon  l’u- 
ne au-defius  de  l’autre.  Mais  auflï  la  pierre  y eft  en  li  grande  abondance  , 
que  les  Habitans  l’employent  au  lieu  de  bayes , pour  entourer  leurs  champs  ; 
tf  [de  forte  qu’avec  une  meilleure  forme , elle  leur  feroit  les  plus  beaux  murs 
du  monde.]  Elle  fe  trouve  fous  la  première  couche  de  terre  , à fi  peu  de 
profondeur , qu’il  doit  paroître  étonnant  que  l’herbe , les  légumes  dt  le  bled 
même  puiflènt  croître  fi  bien  dans  un  terrain  de  cette  nature.  Cependant 
avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  récolte  allez  abondante.  Les  Beftiaux 
s’y  engrarlTent , prefque  fans  foin  ; & l’Angleterre  n’a  point  de  Provinces  où 
les  Moutons  Ibient  meilleurs,  ni  en  plus  grand  nombre  (0).  Ce  qui  man- 
que aux  Habitans , eft  l’induftrie  & le  goût  du  travail.  Le  peuple  eft  natu- 
rellement fi  pardieux  , que  fa  prévoyance  ne  s’étend  jamais  d’une  femaine 
à l’autre.  [On  y peut  avoir  à ferme  de  bonnes  terres  en  payant  par  année 
»£ quatre  fols  pour  un  Acre.]  L’argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays,  [parce  qu’il 
n’y  eft  prefque  d’aucun  ufage.]  Cependant  il  s’y  trouve  des  Mines  d’alun, 
d’étain,  de  cuivre,  de  fer,  de  quantité  d’autres  biens  qui  pourroient  faire 
le  fond  d’un  riche  commerce.  La  pareffe  des  Habitans  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  foient  robuftes , hardis  & capables  de  toutes  fortes  de  fatigues  dans  les 
cccaûons  où  la  nécelîké  les  y force  : cette  difpofition  leur  vient  de  l’enfan- 

cc, 

(»)  j4ngL  On  y a de  bons  Moutons , quoi-  ils  s’y  vendent  deux  Grelins  1*  pièce.  R.  d.  E- 
qu'au  peu  moindres  que  ceux  d'Angleterre  ; 
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ce,  [qui  eft  prelqu’auffi  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus  fauvages 
de  l’Amérique.]  Au  milieu  de  l’Hyver  , ils  laiflent  les  enfans  nuë-téte  & 
nuds-pieds , le  corps  à peine  couvert  d’un  mauvais  drapeau , dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  lur  l’eltomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leur  har- 
dieffe  (p  ) , c’efl  qu’ils  font  Çtns  cloches,  fans  tambours  , fans  trompettes  , 

[&  qu'étant  prêts  à tout  évènement , ils  ne  paroilfent  connoître  aucun  pé- 
ril.  ] Ils  donnent  à leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  ; & fon 
Emploi  ne  répond  néanmoins  qu’à  l'Office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  mar- 
ché jamais  fans  être  accompagné  de  Sergens,  & précédé  par  des  Maçes.  La 
cérémonie  de  fon  inftallation  le  fait  dans  une  des  quatre  maifons  qui  fervit 
autrefois  de  Port  contre  le  Comte  de  Dcfmond  , & que  cet  évènement  a 
comme  confacrée.  Il  n’y  a rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftinguede 
celle  d’Angleterre  , excepté  que  les  Prières  publiques  s'y  font  en  Im- 
tin  , quoiqu’elles  foient  au  fond  les  memes  que  celles  de  l’Eglife  Angli- 
cane. [Le  Dimanche  , le  Souverain  s’en  va  à l’Eglife  accompagné  desjc?* 
Scherifs , & des  Principaux  habitans  ; dés  qu’ils  y font  arrivés  , iis  fe  met- 
tent à genoux , ik  chacun  fait  fa  prière  pour  foi.  Après  quoi  ils  fe  lévqnt 
& fortent  pour  aller  boire  ; & enfuite  ils  retournent  à l’Eglife  , où  le  Mi- 
nillre  fait  là  prière  commune.]  Le  Baptême  s’y  donne  auffi  dans  les  mê- 
mes termes  ; mais  le  Miniftre  plonge  l’enfant  dans  l’eau  par  les  deux  extré- 
mités du  corps  ; d’abord  par  le  bas  , jufqu'à  la  cheville  des  pieds  ; enfuite 
par  la  tête,  jufqu’aux  oreilles;  & I’IIyvcr  ne  difpenlè  point  de  cette  céré- 
monie. 

Après  avoir  pris  julqu’au  20  de  Décembre  pour  réparer  fes  Vailîeaux , &. 
rétablir  tous  fes  gens , le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à remettre  en 
Mer,  lorfquc  le  Chevalier  Edouard  Dennie,  Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagné  de  fa  femme  & de  fes  deux  fils  , vint  lui  demander  le  paJTage 
fur  fon  VailTeau  jufqu’à  Londres.  [Cétoitune  faveur  fort  fimple.  Cependant^ 
on  fut  furpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  l’Irlande  avec  fi  peu 
de  préparation.  Le  myftère  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevaliér 
Dennie  étoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter , un  des  plus  braves  Officiers 
du  Comte  de  Cumberland , & qui  commandoit  après  lui  fur  la  flotte.]  De- 
puis peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fon  VailTeau  par  l’ordre  du  Comte , 
pour  fe  rendre  d’avance  à Plymouth  , où  la  Flotte  devoir  relâcher  ; mais 
après  avoir  échappé  à tant  de  dangers , il  avoit  eu  le  malheur  de  faire  nau- 
frage près  à' /Ils  tfferne  en  Cornwall.  Il  s'étoit  noyé  avec  tout  l’Equipage, 
dont  il  ne  s’étoit  fauvé  que  trois  Anglois  & trois  Efpagnols.  Le  Chevalier 
François  Godolphin,  dont  les  Terres  étoient  fur  cette  Côte  , avoit  recueilli 
les  débris  du  VailTeau , avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon  ; [&  connoif-  ►£ 
fant  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter,  il  l’avoit  informé aufli- 
tôt  de  cette  trille  avanture,  en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  remettre  de  les 
droits  au  Comte  de  Cumberland,  qui  s’en  attribuerait  peut-être  auffi  fur  une 
fucccftion  de  cette  nature  , mais  d'aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angle- 
terre. 


( p ) I!  n’ert  pas  quertion  dans  l’Original  de 
celte  (ingulicre  preuve  de  hardlelTe  ; car  il  y 
eii  dit  nmplcmcnt  qu’on  n'a  ni  cloches , ni 
tambours,  ni  trompettes , pour  appeilcr  les 


habitans  i l'Eglife  ; & que  ceux  qui  veulent 
s'y  rendre,  épient  le  moment  dans  lequel  le 
Souverain  en  prend  le  Chemin , pour  y arriver 
avec  lui.  R.,  d.  £. 
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I 

terre.  Le  Comte  n’eut  pas  plutôt  appris  par  d'autres  voies  la  mortde  fonCa-  Cuum- 

pitaine,  qu’il  pénétra  les  vues  du  Chevalier  Dennie;  & loin  de  les  condam-  I-AXU- 

ner , il  fe  plaignit  de  la  défiance  qu’on  avoit  de  fa  droiture  & de  fa  généro-  , 1 5 9J- 
fité.]  Il  ajoûta,  que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter,  il  auroit  don-  Comte' de  U 
né  volontiers  toutes  les  richefles  qu’il  avoit  lui-même  acquifes , pour  racheter  Cumberland, 
ijila  vie  d’un  fi  brave  homme;  [&  dès  le  même  moment  il  admit  par  un  Ecrit 
de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à tous  les  droits  du  Mort.] 

J3*  [Avant  que  de  faire  voile  il  apprit  qu’on  avoit  amené  en  Angleterre 
foixante  Vailfeaux , pris  fur  les  Efpagnols  ; & un  VaiiTeau  Anglois , qu’il  ren- 
contra fur  fa  route , fit  monter  à quatre-vingt-dix  le  nombre  de  ces  prifes.J 
L a Flotte  aborda  heureufement  à Plymouth , après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead , à l'Queft  de 
ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d’inquiétudes  , par  les  nou- 
velles qu’il  reçut  à fon  arrivée.  la;  Capitaine  Prefton , qu'il  avoir  renvoyé 
depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleterre , pour  y conduire  quelques  pril'es , 
n'avoit  touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  ; mais , avec 
les  prifes  dont  il  avoit  eu  la  conduite , il  y avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol , 
chargé  d’argent , qu'il  avoit  pris  à la  hauteur  du  Cap  de  Finifterre.  D’un  au- 
tre côté  les  Capitaines  Martin  Frohisher  & Reymond  amenoient  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte  qui  s’étoit  arrêtée  à Tercére  ; & quoique  cette  dernière 

Erife  n'eût  aucun  rapport  à l'Expédition  du  Comte , il  en  partagea  la  joye.  Fruits  de  ce 
Mais  quelques  éloges  qu’on  doive  ici  à la  valeur  & à la  généralité  du  Corn-  <,ui 

te  de  Cumberland , il  eft  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voyage  ne  puifle  pmterie”16 
porter  que  le  nom  de  Pyraterie  & de  Brigandage.] 

CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (a)  Greenmill  aux  IJles  Apres , en  1591. 

N ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à toute  Navigation  dans  des  Pays 
éloignés , par  quelques  motifs  qu’elle  paroifle  entreprife.  Mais  il  me 
femble,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l’article  précédent,  qu’on 
ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les  Expéditions  de  la  haine  & celles  de 
la  curiofité  ou  du  Commerce.  Cependant , comme  elles  tendent  ici  au  même 
but , & qu’il  s’agit  toûjours , pour  les  Anglois , ou  de  s’ouvrir  l’accès  des  In- 
des, ou  d’écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rangées  Voyageurs,  les  Capitaines  qui  ont 
entrepris  de  longues  courfes , dans  la  double  vûe  de  découvrir  de  nouvelles 
Régions , & de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s'oppofoient  à leurs  dé- 
couvertes. Le  célèbre  fValter  Raleigh , qui  nous  a donné  l’Hiftoire  du  Voya- 
ge de  Greenwill  aux  Ifies  Açores , regarde  cette  Expédition  comme  une  des 
plus  puüTantes  caufcs  de  I’établiftcment  des  Anglois  aux  Indes  Orientales , 

par 

(a)  O Voyage  porte  fon  nom , parce  qu'il  il  eh  appellé  Crimile , & Grctnvill  dans  le  ti- 
y fit  !e  principal  rvle.  [Dan»  le  texte  de  Hackluy t tre  courant.] 

1.  Part.  Xx 
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par  la  confiance  qu’elle  infpira  aux  Marchands  de  fa  Nation,  contre  les  re- 
doutables Armées  de  l’Efpagne  & du  Portugal.] 

[I  l a publié  cette  Relation  ( b ) pour  réfuter  les  faux  bruits  que  les  Efpa-  Î3* 
gnols  avoient  répandu  par-tout  fur  le  combat  qui  fait  le  principal  objet  de 
cette  Expédition.  Suivant  leur  coutume,  ils  s’en  étoient  attribués  toute  la 
gloire  ; ce  qui  n’eft  pas  étonnant , puifqu’après  que  leur  Flotte  invincible , 
c'eft  le  nom  qu’ils  lui  donnoient , eut  été  défaite  prefque  entièrement , en 
1588,  par  un  petit  nombre  de  VaifTeaux  Anglois,  dont  aucun  ne  fut  per- 
du , ils  ne  laifTerent  pas  de  s’attribuer  l’honneur  de  la  Vi&oire,  dans  toutes 
les  nouvelles  qu’ils  publièrent. 

A cette  occafion  Raleigh  rapporte  en  peu  de  mots,  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
remarquable  dans  cette  importante  affaire.  Cette  Armade  confiftoit  en  140 
Voiles , parmi  lefquelles  il  y avoit  plufieurs  Bàtimens  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe.  La  Flotte  de  la  Reine  n’étoit  compofée  que  de  trente  VaifTeaux  de 
guerre,  fécondés  par  quelques  VaifTeaux  Marchands ,&  commandés  par  My- 
lord  Charles  Homard , grand  Amiral  ; cependant  elle  chaffa  les  Efpagnols  jtif- 
qu’à  Portland , où  ils  furent  abandonnés  honteufement  par  Dom  Pedro  de  d'ai- 
des ; de  Portland  elle  les  obligea  de  fe  retirer  à Calais , où  ils  perdirent  Hu- 
go de  Moncado,  avec  les  Galères  qu'il  commandoit;  de  Calais  elle  les  pour- 
fuivit  autour  de  l’Ecoffe  & de  l’Irlande  où  ils  contoient  de  trouver  quelque 
fecours,  mais  la  plùpart  y firent  naufrage  & furent  écrafés  contre  des  rocs  ; 
ceux  qui  fe  fauvèrent  à terre  furent  conduits  de  lieu  en  lieu , accouplés  com- 
me des  chevaux , après  quoi  on  les  embarqua  pour  l’Angleterre;  la  Reine 
ne  daigna  pas  les  faire  mourir,  ou  les  retenir  Prifonniers;  ainfi  on  les  ren- 
voya pour  porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de  leur  glorieufe  Expédition. 

Les  Efpagnols  avoient  publié,  avant  que  de  fe  mettre  en  Mer,  une  lifte 
des  forces  de  cette  Flotte  qui  étoit  telle,  fui  vont  eux,  que  rien  ne  devoit  lui 
réfifter  ; cependant  en  rôdant  autour  de  l’Angleterre , elle  ne  fit  autre  cho- 
fe,  que  brûler  ou  couler  à fond  deux  ou  trois  petits  bàtimens.  Au  contrai- 
re peu  de  tems  auparavant  Drake  , avec  800  Soldats  feulement , avoit  enlevé 
à l'Efpagne  Sant-Jago,  Santo- Domingo,  & les  ports  de  la  Floride;  & après 
cela,  l'on  avoir  vû  Jean  Norris,  avec  une  poignée  de  monde  aller  infulter 
la  Ville  de  Lisbonne , & fc  retirer  fans  qu'on  ôfat  le  pourfuivre. 

Raleigh  a fait  cette  digrellîon,  pour  convaincre  fes  Le&eurs  delà  dif- 
férence qu’il  y a entre  ces  deux  Nations.  L’une,  toujours  fupérieure  en  idée 
à fes  Ennemis,  cache  fes  pertes,  chante  le  Te  Deum,pour  le  moindre  avan- 
tage , & dépenfe  plus  en  feux  de  joie , qu'elle  ne  gagne  par  les  prifes  qu'el- 
le fait;  tandis  ipje  l'autre  fe  vante  à peine  de  lui  avoir  enlevé  en  une  fois  huit 
VaifTeaux  venant  des  Indes  , & vingt  qui  faiioient  partie  de  la  Flotte  duBré- 
fil.  PaJTons  à la  narration  même  de  l'Expédition  dont  il  s’agit.] 

M y lord  Thomas  Howard  avoit  reçu  le  Commandement  d’une  Flotte 
confidérable,  non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guer- 
re qu’ils  avoient  alors  avec  les  Anglois,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  rou- 
tes 

sy'b)  Elle  fc  trouve  Hans  la  Colleftion  de  d'hoir  1591,  entre  la  Vangemee , Vâiiïeau  dt 
HacMuyt.  Vol.  II.  Part,  ll  pag.  169;  elle  cflintl-  fa  Majejle , une  Armade  du  Rai  d’Efpagnei 
tuléc;  Relatim  fidele  du  Cam hat  dormi  le  dernier  eerite  par  le  Chevalier  IValirr  Raleigh. 
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tes  au  Commerce  de  l’Angleterre,  qui  ne  s'étcndoit  point  encore  jufqu’au  Gïsr.Nwn.u 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Il  avoit  fous  fcs  ordres  fix  Vaifieaux  de  guerre,  a-  1 59  1- 
vec  quanticé  d’autres  Bàtimens  de  grandeur  inégale , Marchands  ou  de  tranf- 
port , jufqu’au  nomSre  de  trente.  Les  fix  Vaifieaux  fe  nommoienc  la  Défian- 
ce, montée  par  l’Amiral;  la  Vengeance,  parle  Chevalier  Greenwill,  Vice- 
Amiral  ; la  Bonne -Avanturc , comnjandé  par  le  Capicaine  Croff ; le  Lyon , par 
Fermer  ; le  Forefigbt , par  Vawfour  ; & le  Crâne , par  Dujfield. 

Qu  o 1 q.u’i  l ne  manquât  rien  à cette  Flotte  en  mettanc  à la  voile , les  vents 
contraires,  qui  retardèrent  long-tems  fa  courfe,  & les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots,  forcèrent  l’Amiral  de  relâcher  aux  Mes  Aço- 
res. On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 
Vaifieaux  n’en  avoient  pas  moins  à proportion  de  leur  grandeur.  D'ailleurs,  Elle  arrive 
l’eau  & les  autres  provifions  commençoient  à manquer.  L'Amiral  ayant  mouil-  aux  Ai;ore‘- 
lé  l’ancre  à l’Ille  de  Flores , qui  eft  des  plus  avancées  à l’Oueft,  fe  procura 
une  partie  des  rafraîchiffemens  dont  il  avoit  befoin  ; mais  le  refus  qu’on  fit 
d’abord  de  fon  argent , & la  nécellité  où  il  fe  vit  d’employer  la  violence , lui 
firent  juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  foupçon  fut 
confirmé  , deux  jours  après , par  le  retour  du  Capitaine  Middleton , qui  a- 
voit  été  détaché  pour  obferver  les  Iflcs  voifines.  Il  montoit  un  excellent  Voi- 
lier. Dès  le  premier  jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  fi  puiflante  d'Efpa-  Rencontre 
gnols  & de  Portugais , que  tous  fes  foins  n’avoient  pû  lui  en  faire  connoître 
exactement  le  nombre.  Elle  approehoit  à pleines  voiles , couverte  de  rifle  , pagne, 
qui  la  déroboit  encore  aux  Anglois  ; mais  elle  parut  fi  fubitement  qu’ils  eu- 
rent à peine  le  tems  de  lever  leurs  ancres,  3c  que  plufieurs  même  furent 
obligés  de  laifler  couler  les  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  der- 
nier, pour  prendre  une  partie  de  fon  Equipage,  qui  étoit  dans  l’Ifle  , & 
qu’il  ne  pouvoir  conferver  autrement  ; tandis  que  l’Amiral  & le  refle  de  la 
Flotte , ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup  de  difficulté , fe  fervirent  de 
toutes  leurs  voiles  pour  s’éloigner. 

Greenwill,  arrêté  trop  long-tems  pour  efpérer  de  les  rejoindre,  fut  pref-  Greenwill 
fé  par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mat,  & de  s’abandonner  au  hazard  de  Se^ombattre 
la  Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  reflource  pouvoir  encore  lui  réufïir , feuj, 
mais  il  la  crut  honteufe  ; & déclarant  qu’il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  dé- 
shonorer par  une  fuite  ouverte , il  s’efforça  de  perfuader  à fes  Compagnons 
qu’il  n’ étoit  pas  impoflible  de  s’ouvrir  un  paflageau  travers  des  Ennemis.  Cet- 
0 te  réfolution  prévalut  en  un  moment  dans  tout  l’Equipage.  [Les  Malades  mê- 
mes oublièrent  leurs  infirmités , pour  fe  prêter  à cette  audacieufe  entreprife.] 
tJtOn  traverfa  effectivement  plufieurs  Vaifieaux,  [dans un  efpace  fi  étroit,  que 
la  crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres , ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.]  Mais  le  Saint  - Philippe , Vaifleau  d’une  grandeur  démefurée, 
ayant  le  vent  pour  s’approcher , couvrit  tellement  celui  des  Anglois,  que 
toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout-d’un-coup  fans  mouvement , comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  mafle,  qui  n’étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux , devint  un  obftacle  infurmontable  ; & quatre  autres 
Efpagnols  s’étant  avancés  dans  le  même  moment , Greenwill  fe  trouva  ferré 
de  fi  près,  que  fbn  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mouve- 
ment. Dans  cette  fi  tua  tion,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’éviter  l’abordage, 
il  déclara  que  fon  dcflein  étoit  de  fe  défendre  jufqu’au  dernier  foupir.  Ses 

Xx  2 Gens  I 


Digitized  by  Google 


GUSNWILL. 
159  I. 

Combat  laits 
éxemplc. 


Greenwill 
eft  blcflt. 

Son  défef- 
poir. 


Il  demande 
de;  conditions 
qui  lui  font  ac- 
cordées. 


348  VOYAGES  DES  A N G L O I S AUX 

Gens  animes  par  fon  courage,  lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à la 
main.  On  vit  commencer  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint- 
Philippe  s’avancèrent[  d’abord  avec  peu  de  précaution,  & moins  préparés  au 
combat  qu’au  pillage  ;]  mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre du  défefpoir  ; [ ils  furent  fi  maltraités , qu'on  dit  qu’ils  furent  coulés  à ej* 
fond  ; mais  Raleigh  en  doute.  ] L’aélion  dura  quinze  heures  , avec  un  carnage 
fi  effroyable,  qu'ils  furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaiffeaux  un 
renfort  de  Soldats  , pour  remplacer  leurs  bleffés  & leurs  morts;  [quand  untj* 
de  leurs  Vaiffeaux  étoit  repoufié,un  autre  prenoit  fa  place ;& Greenvill  eut 
à combatte  fuccelïivement  contre  plus  de  quinze  de  leurs  plus  grands  bati- 
mens  ; Il  en  coula  deux  à fond  & faifant  toûjours  face  de  tout  côté , il  re- 
pouffa ceux  qui  voulurent  en  venir  à l’abordage.]  D’environ  deux  cens  hom- 
mes , fains  ou  malades , les  Anglois  en  perdirent  [cent]  quarante  ; & quoi-  rft 
que  leur  poudre  fût  épuiféc,les  armes  en  pièces, le  Vaiffeau  prcfqu’abyfmé , 
ce  relie  , couvert  de  fang  & de  bleffures,  rejettoit  encore  toute  ombre  de 
compoütion , lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  bleffé  à la  tète  d’un  coup 
de  moufquet.  Ce  n'étoit  pas  le  premier  coup  qu’il  eut  effuyé;  mais  celui-ci 
le  mettant  hors  de  combat , il  propofa  aufii-tôt  d’employer  le  peu  de  pou- 
dre qui  lui  rdloit  à fe  faire  fauter , ou  d'élargir  allez  les  ouvertures  du  Vaif- 
feau , pour  le  faire  couler  à fond.  Une  partie  de  fes  Compagnons  applau- 
dirent à ce  deffein.  D’autres  lui  repréfentèrent  qu’il  ne  pouvoir  facrifier  inu- 
tilement fa  vie  & celle  du  petit  nombre  de  braves  gens  qui  relloient,  fans 
offenfer  le  Ciel , & fans  faire  tort  à la  Patrie.  Le  Capitaine  & le  Pilote  em- 
brafférent  ce  fentiment.  Us  lui  firent  efpérer  que  les  Efpagnols  ne  feroienc 
pas  infenfibles  à la  valeur , & qu’après  avoir  connu  fi  parfaitement  la  fien- 
ne,  ils  le  traiteroient  moins  en  Prifonnier  qu’en  Héros.  A l'égard  du  fer- 
ment qu’il  avoit  fait , de  ne  point  fouffrir , tant  qu’il  lui  relleroit  une  goutte 
de  fang , que  fon  Vaiffeau  pût  être  employé  au  lervice  des  Ennemis  de  l’An- 
gleterre, ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l’état  où  ce  Batiment  étoit  réduit, 
il  ne  falloit  plus  craindre  qu’il  fervît  à perfonne.  Greenwill  parut  fourd  à 
toutes  ces  raifons , & dans  l'opinion  qu’il  avoit  du  caraélère  des  Efpagnols, 
il  demandoit  à ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie , s'ils  ne  valoit  pas  mieux 
la  perdre  glorieufement,  que  de  la  paiïèr  à la  rame,  ou  dans  les  horreurs 
d’un  cachot  ( c ).  Mais  pendant  ce  débat , le  Pilote  fe  fit  conduire  vers 
Dom  Aifonft  Dacan , Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole.  Il  lui  déclara  que  dans 
le  défefpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits , il  ne  falloit  pas  s’attendre  à leur 
faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable:  & protellant 
qu’ils  n’attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaiffeau , il 
demanda  deux  articles , qui  lui  furent  accordés  ; l’un , qu'ils  feroient  éxempts 
de  toutes  fortes  de  violences , & même  d’emprifonnement  ; l'autre , qu  on 
conviendroit  d’une  rançon  raifonnable  , [pour  laquelle  on  fe  contenteroit  detjt 
la  parole  du  Chevalier  Greenwill  & des  autres  Officiers  Anglois.  ] En  con- 
firmant à ces  deux  propofitions , Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  effime 
pour  de  fi  braves  Ennemis  ; il  s’engagea  même  à leur  en  donner  d’autres 
témoignages  par  le  lbin  qu’il  ferait  prendre  des  bleffés  , & par  les  hon- 
neurs 


(c)  Ici  commence  la  2<lc.  Scftion  de  l'Original.  R.  d.  E. 
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neurs  qu’il  vouloir  rendre  à leur  Chef.  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le 
cœur  d’un  Gentilhomme  Efpagnol  le  feul  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de 
produire  ces  fentimens  : mais  l'on  propre  intérêt  ne  lui  auroit  pas  permis , 
au  milieu  de  fa  Flotte,  de  s’expoler  à la  dernière  violence  dont  il  étoit 
menacé. 

Le  Pilote  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  Vaifleau,  on  eut  befoin  de 
beaucoup  d'efforts  pour  la  faire  goûter  à Greenwill , qui  infiftoit  toûjours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier  , pius  opiniâtre  encore, 
voulut  fe  tuer  d’un  coup  d’épée  ; & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  le  fit  re- 
noncer à cette  réfolution.  Ceux  à qui  la  vie  étoit  moins  odieufe,  fe  hâtè- 
rent de  paffer  fur  les  Vaiffeaux  Efpagnols , dans  la  crainte  que  le  défcfpoir 
de  Greenwill  fe  réveillant  tout-d’ un-coup  , il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  mît 
le  feu  à la  poudre , pour  entrer  dans  fes  vûes.  Enfin  Dom  Alphonfe  char- 
gea quelques-uns  de  fes  Officiers  d’aller  prendre  le  Général  Anglois  , qui 
n’étoit  plus  en  état  de  fe  tranfporter  fans  lècours.  Les  refpeôs  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  exécuté  , femblèrent  faire  quelque  imprellion  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  acceptant  les  fervices  de  ceux  qui  s’offrirent  à le  foûtenir , il 
leur  dit  amèrement  qu’ils  pouvoient  emporter  fon  corps  , dont  il  ne  faifoit 
aucun  cas.  Les  Efpagnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vaifleau,  qui  étoit 
fouillé  de  fang  & couvert  de  cadavres.  Cette  vûe  fit  pouffer  un  loupir  à 
Greenwill,  comme  s’il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n’avoient  point  à 
fupporter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vaifleau,  il  s'évanouit 
un  moment;  & revenant  aufii-tôt  à lui-mème,  il  fe  recommanda  à la  pro- 
tection du  Ciel. 

Cf.s  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu’il  avoir  des  Efpa- 
gnols.  Elles  fe  changèrent  en  reconnoiffance , après  l’accueil  qu’il  reçut  de 
Dom  Alfonfe.  Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai- 
res à fa  valeur;  mais  joignant  la  tendreffe  à l’eftime,  il  n’épargna  rien  pour 
le  confoler  de  fa  difgrace , & pour  hâter  le  récabliffement  de  fa  fanté.  Tous 
les  Officiers  Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens , & lui  compofè- 
rent  une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration. 
C’efl:  à leur  témoignage  même  qu’on  eft  redevable  d’une  partie  de  ces  cir- 
conftances.  Dom  Alphonfe  de  Bacan  étoit  frère  du  Marquis  de  Santa-Cruz , 
& paffoit  pour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Géné- 
raux de  la  Flotte  étoient  Britandova  , Chef  de  l’Efcadre  Iîal que  ; le  Mar- 
quis d 'Armbtrg  , Chef  de  l’Efcadre  de  Séville  , & Dom  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  Vaiffeaux  de  tranfport.  Ils  perdirent  dans  cette  aétion 
près  de  mille  hommes , & deux  Officiers  confidérablcs , Dom  Louis  de  Saint 
Jean  , & Dom  George  Brunaria  de  Mallaga.  Quoique  la  Vengeance  fut  le 
fcul  Vaifleau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie,  le  Forefight , & 
plufleurs  autres  dont  le  nom  ne  s’eft  pas  confervé , effuyérent  quelques  vo- 
lées de  canon , & les  rendirent  avec  ufure  au  commencement  du  combat. 
»ï< L’exemple  de  l’Amiral  fut  enfuite  celui  qu’ils  imitèrent,  [&  l’on  croit  ap- 
percevoir  dans  le  récit  de  Raleigh , qu’il  efl:  embarraffé  à les  juftifier.]  Ce- 
pendant la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howard  fut  approuvée  à Londres  ; & 
li  l’on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Relation , non-feulement  l’Amiral  fut  loué 
d’avoir  ménagé  les  Vaiffeaux  de  l’Angleterre , qui  n’étoient  point  en  état 
»itde  réfifter  à des  forces  fupérieures , [mais  on  auroit  volontiers  difpenfé  fe 
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Chevalier  Grcenwili  d’un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  fi  cher  à la  Na- 
tion.] 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  fes  blefiiires,  à bord  de 
l’Amiral  Efpagnol , fans  qu’on  ait  fçti  fi  fon  corps  fut  j îtté  à la  mer  , ou  s'il 
fut  confervé  pour  l’honneur  de  la  fdpulturc.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des 
événement  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  difiribués 
fur  différent  Vaiffeaux,  il  en  relia  fept  fur  la  Vengeance  , avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  Dom  Alphonfe  y fit  piffer,  après  l’avoir  fait  radouber 
dans  1’lîlc  de  flores.  Pendant  que  le  Ciel  paroiffott  fort  fi-rain , il  s’éleva 
une  horrible  tempête,  qui  difperfa  la  Flotte,  & qui  fit  périr  quatorze  Vaif- 
feaux , au  nombre  defquels  la  Vengeance  alla  fc  brifer  contre  l'Ifle  de  Saint- 
Michel.  Raleigh  afllire  que  d’autres  Flottes  d’Efpagne  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  par  la  même  tempête  , & que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent 
Vaiffeaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  l’Ifle 
Tercére , par  lefquelles  il  paraît  que  les  flots  jettèrent  fur  la  Côte  de  cette 
111e  plus  de  trois  mille  cadavres;  & les  Efpagnols,  dit-il , confeflent  eux- 
mémes  qu’il  leur  en  coûta  dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce 
récit,  il  n’y  aurait  point  de  plainte  à faire  de  l'Ecrivain,  s’il  ne  panchoit  à 
regarder  cet  événement  comme  une  efpècc  d’expiation  pour  la  mort  du  Che- 
valier Greenwill , ou  pour  la  perte  de  Ibn  Vaillêau. 

L e même  Auteur  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelle  l’artifice  que  les  Es- 
pagnol* 


(1 i)  Tout  ce  Paragraphe  ne  prérente  que 
très  imparfaitement  le  fins  de  l'Original,  que 
nous  allons  rendre  plus  fidèlement.  „ Quel- 
„ ques  Aoglols  ayant  demandé  en  conféquen- 
„ ce  de  la  promeflë  qui  leur  avoit  été  faite 
„ d'être  lailfés  dans  les  Ifles  , pour  attendre 
„ loccafion  de  retourner  en  Angleterre  ; Un 
„ Gentil  homme  Irlandois , nomme  Maurice 
,,  Fitz-Jatn , Fils  du  fameux  traître  Jean  de 
„ Dcfmond,  & Coufin  du  dernier  Comte  de 
„ Defmond,  fut  envoyé  de  Vaifleau  en  Vaif- 
„ feau  pour  les  perfuader  d’entrer  au  Service 
„ d'Efpagne.  Il  leur  promit  une  paye  plus 
„ forte  ; & il  leur  litefpérer  des  avanccincns, 
„ fit  leur  repréfenta  que  pour  le  falut  de  leurs 
„ aines , ils  auroient  la  iiberté  de  profefler  la 
„ véritable  Réligion  Catholique.  Raleigh  , 
„ fait  quelques  réflexions  là  delTUs.  Les  An- 
„ glois  & Irlandois  rebelles,  dit-il  , écoient 
„ (1  pauvres  fit  fi  miférabtes  , que  n'ayant 
„ point  d'habits  ils  volèrent  ceux  de  leurs  in- 
„ fortunés  Compstriottes,  quelques  déchirés 
„ qu'ils  fuficnt  : ils  leurs  enlevèrent  même 
,,  leurs  chemifes  cnfanglantêes  de  delfus  le 
„ corps  , fit  leur  ôtèrent  jufqu'à  leur  fouliers: 
„ cela  étoit  d'un  mauvais  augure  pour  l'aug- 
„ tnentation  de  leurs  gages.  Quant  à l'avan- 
„ cernent  qu'on  leur  avoit  fait  cfpérer,  ils  n’a- 
„ voient  pas  lieu  de  fe  fiater  qu'on  leur  tint 
„ parole.  Des  gens  qui  manquent  à la  fidéli- 
„ tè  qu'ils  doivent  à leur  légitime  Souverain , 


„ ne  peuvent  pas  compter  fur  la  faveur  du 
„ Prince,  au  fervicc  duquel  ils  pafleront : s'il 
,.  les  employé , ce  ne  fera  que  dans  des  entre- 
„ prifes  délcfpérées. 

„ Quant  à Defmond , Raleigh  obferve  qu'il 
„ auroit  dû  être  le  dernier  à fe  charger  do 
„ corrompre  les  Anglois,  U en  avoit  trop 
„ coûté  à fa  famille  , pour  avoir  changé  de 
„ parti.  Le  Comte  de  Defmond  , fon  Cou- 
„ fin,  étoit  Palatin  de  Kcrry,  fit  un  des  plus 
„ grands  Seigneurs  de  l'Irlande;  il  comptoir  à 
„ la  fuite  plus  de  400  Gentilshommes  de  fon 
„ nom  fit  de  fa  famille;  s'étantrebellé  fit  ayant 
„ palTé  du  côté  des  Efpagnols  , il  fe  vit  dé- 
„ polie  de  de  tous  fes  biens  ; la  plus-part  de 
,,  fes  parens  furent  tués , fit  lui-même  fut  dé- 
,,  capicé  par  un  Soldat  de  fa  nation  qui  l'avoir 
„ attrapé  ; fon  autre  Coufin  Jean  de  Defmond 
„ avoit  été  pendu  à ia  |>orte  de  la  Vil- 
„ le  , oü  il  étoit  né.  Son  troifième  fré- 
„ rc,  nomme  Jacques , avoit  aufli  été  pen- 
„ du  , fit  eniuite  écartelé  dans  la  même 
„ Ville. 

„ Par  rapport  à la  Religion  , Raleigh  re- 
„ marque  qu'il  faudroit  un  Volume  entier,  fi 
„ l'on  vouloit  rapporter  tous  les éxcmples  qui 
„ font  voir  que  les  Efpagnols  employent  le 
„ voile  de  la  piété  pour  couvrir  leurs  vùes 
„ ambitieufes.  Ils  cnvahilfcnt  tous  les  Royau- 
„ mes  de  l’Europe  ; s'ils  font  Réformés  c’eft 
„ fous  prétexte  ae  Religion,  s'ils  font  Catho- 

„ liques. 
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pagnols  employèrent,  pour  éluder  les  deux  PromelTes  que  leur  Amiral  avoit 
faites  aux  Angtois.  La  pltlpart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d être  lailTés 
dans  les  IHes , pour  attendre  l’occalion  de  retourner  en  Angleterre , un  Gen- 
tilhomme Irlandois  , nommé  Maurice  Fus  - John , fils  du  fameux  Comte  de 
Defmond , offrit  de  les  engager  au  fervice  d’Efpagnc.  Comme  ils  étoient 
Catholiques,  & qu’avec  une  paye  plus  confidérable  iis  dévoient  trouver  la 
liberté  de  vivre  dans  leur  Religion , il  ne  paroîtra  pas  fort  furprenant  qu’ils 
puffent  fe  rendre  à cette  propolition.  Cependant  l'Ecrivain  s’emporte  con- 
tre eux  & contre  Fitz-John,  jufqu’à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il 
y joint  l’hiftoire  infortunée  d'une  illuftre  Maifon  , qu’il  croit  déshonorer 

!>ar  des  événemens  qui  font  fa  gloire  à d’autres  yeux  que  les  fiens.  La  Mai- 
on  de  Defmond,  une  des  plus  nobles  des  Illcs  Britanniques  , ayant  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  mêlée  dans  les  guerres  civiles  d’Angleterre , la  qua- 
lité de  Catholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond , Palatin  de  Kerry , 
& fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur  d’Irlande , toutes  les  rigueurs  de  la 
Cour  de  Londres.  11  fut  condamne  au  dernier  fupplice , avec  pluficurs  Sei- 
gneurs du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John,  qui  fervoit  alors  fur  la  Flotte 
Efpagnole , s’étoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la  même  caufe  ( d ). 


„ liques,  e'eft  pour  eux  un  titre  dcpolfeflion: 
„ on  diroit  que  les  Rois  de  Callllle  font  les 
„ Héritiers  légitimes  de  tout  ic  Monde.  S'ils 
„ n’ofent  pas  attaquer  une  Nation  à force  ou- 
„ verte,  ils  entretiennent  des  Traîtres  aurai- 
„ lieu  d dle , & par  lé  ils  ont  réulG  à perdre 
„ piuiieurs  familles  en  Angleterre  ; fans  que 
„ cependant  il  paroide  que  ceux  qu’ils  em- 
„ nloyent  foient récompenfés  des  fervices qu'ils 
„ leur  rendent.  Si  les  Angiois  Catholiques 
„ veulent  favoir  de  quelle  manière  ils  en  fe- 
„ rônt  traités  ; ils  n’ont  qui  jetter  les  yeux 
„ fur  le  Portugal  ; quoiqu'on  y profeifc  la  mê- 
„ me  Religion  qu'en  Efpagne  , les  Eijiagnols 
,,  y éxcrccnt  cependant  les  plus  horribles  vio- 
„ Icnccs  contre  la  Noblelfe  St  les  gens  riches  ; 
„ de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  vaut  mieux 
„ être  fous  la  domination  des  Turcs , nue 
„ dans  l'efdavage  fous  les  Elpagnols.  Que 
„ n'onvils  pas  fait  en  Sicile,  à Naples  , & à 
„ Milan  1 A cette  occafion  Raleigh  rnportc 
„ l'hilloire  d'un  Bourgeois  d'Anvers.  Durant 
,,  le  faccagcment  du  cette  Ville  : des  Soldats 
„ Elpagnols  entrèrent  chez  lui , il  les  pria  de 
„ l'épargner  en  leur  difant  qu’il  étoit  Catholi- 
-,  que  & de  leurs  amis  : les  Efpagnols  lui  re- 
„ pliquèrent  qu'ils  n'avoient  rien  à dire  con- 
„ tre  fa  perfonne,  mais  que  Tes  biens  étoient 
„ hérétiques,  4.  pat  conféqueiK  de  bonne  pri- 


„ fe.  Ils  ont  protcüé  fort  férieufement  qu’ils 
„ n'ont  pas  cherché  à conquérir  le  Pérou  , ni 
„ aucun  autre  pays  de  l'Amérique,  pour  l'Or 
„ qui  y étoit,  mais  uniquement  pourconver- 
„ tir  les  habitans  au  Chriftianifmc.  Cependant 
,,  dans  la  feule  lilc  d' Hispaniola , ils  ont  fait 
,,  périr  plus  de  trente  milles  Naturels  du  pays 
,,  uns  conter  pluficurs  raillons,  qu'il  ont  mis 
„ a mort  dans  les  autres  parties  des  Inde*. 
„ Que  doit- on  pc-nfer  de  ces  moyens  de  con- 
„ verfron  ! On  peut  voir  un  détail  circonllan- 
„ tié  de  toutes  leurs  cruautés  dans  une  Reia- 
„ lion  d’un  Evêque  de  leur  Nation  , nommé 
„ de  las  Cafas . & dont  l'ouvrage  a été  traduit 
„ en  diverfea  langues  fous  le  titre  de  Cniau- 
„ Us  Efpar noUes.  Quel  fond  peut  on  donc 
„ faire  fur  Ta  fidélité  d'une  Nation  aulTifangui- 
„ nuire  ? Nos  Angiois  fur-tout  doivent  s'en 
„ délier,  parce  qu'ils  ont  fait  connoitrc  trop 
„ fouvent  fa  foibleflè  par  les  avantages  qu'Hs 
„ ont  remporté  fur  elle. 

„ Ralcigh  cxliorte  donc  fes  Compatriottc*, 
„ de  quelque  Religion  qu'ils  foient  , .1  regaf- 
,,  der  les  Efpagnms  comme  des  gens  qui  ne 
,,  cherchent  qu  i les  tromper  . éc  à ies  fédui- 
„ re  fous  prétexte  de  Religion  , pour  les  ploq- 
„ ger  enfuite  dans  l'Efclavage  , coupue  dès 
„ Traîtres  qu’ils  méprirent.  R.  d.  E. 
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[ÇI  le  chagrin  d'une  perte  e(l  proportionné  aux  efpéranccs  qu’elle  détruit  ,>ï< 
ij  l’Angleterre  n'avoit  point  efluyé  de  coup  plus  fenfible  que  dans  le  der- 
nier Voyage.  Il  faut  juger  des  efpérances  que  les  Anglois  en  avoient  con- 
çûes , par  les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s’empreflërent  de  for- 
mer, dans  l'opinion  que  la  route  alloic  être  ouverte  aux  plus  grandes  entre- 
prifes , & que  rien  ne  pouvoir  plus  les  arrêter  dans  une  li  belle  carrière. 
Six  Vaifieaux  Marchands  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer 
libre,  fur  les  traces  de  Mylord  Thomas  Howard  & du  Chevalier  Grecn- 
will.]  Ils  partirent  de  Plymouth  le  17  d’Août,  fous  le  Commandement  du 
Capitaine  blyke.  On  nous  a confervé  les  noms  des  quatre  principaux  : le 
Coftely  , le  Centurion , le  Chérubin  , & le  Marguerite-Jean.  Mais  l’Auteur 
ne  nomme , avec  le  Commandant , que  deux  Capitaines  , Brothus  & Fur- 
tho  (a). 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée  , par  la  Cour,  des  ordres 
que  la  Flotte  Royale  avoit  reçus  pour  fa  navigation , devoit  la  chercher  en- 
tre le  30  & le  38  degré  de  latitude;  & fi  elle  ne  la  rcncontroit  point  à cet- 
te hauteur,  elle  devoit  s’avancer  jufqu’aux  Ifles  de  Flores  & de  Cuervo,où 
l’on  fuppofoit  que  Mylord  Howard  auroit  pû  fe  trouver  dans  la  nécefiïté  de 
chercher  des  rafraîchiflemens.  Le  28 , Flyke  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Por- 
tugal , & le  29  ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable , à la  hauteur  de  Panicho , 
qu’il  ne  put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  fût  bien  loin  devant  lui  ; il  en 
profita  pour  continuer  fa  navigation.  Le  30  il  rencontra  le  Dragon  d'or , 
commandé  par  le  Capitaine  Rcyiien , que  la  tempête  avoit  réparé  du  Comte 
de  Cumberland.  Il  apprit  de  ce  Vaifieau  qu’une  Flotte  Efpagnole , de  plus 
de  cinquante  Voiles , avoit  pris  vers  les  Ifles  ; mais  il  ne  reçut  aucune  nou- 
velle de  celle  d’Angleterre. 

Le  4.  Septembre , étant  arrivé  aux  Tercères,  il  vifita  toutes  ces  Ifles  au 
Sud  & au  Nord , pendant  quatre  jours  , fans  trouver  un  feul  Vaifieau  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard  & de  la  Flotte  d’Efpagne.  Alors 
il  prit  à l’Oueft  de  Fyal,  pour  fe  conformer  aux  infiruftions  qu’il  avoit  re- 
çûes  de  la  Cour.  Vers  le  foir,  il  découvrit  un  Vaifieau  ; mais  un  calme  qui 
furvint  l’empêcha  d’en  approcher,  il  fe  contenta  d’envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées,  qui  le  perdirent  bien-tôt  de  vûe,  [ce  qui  lui  fit  juger  qucc’é-'î* 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnol.]  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit 


aS’  (a)  La  Relation  de  ce  Voyage  eft  tirée 
d'une  Lettre,  qui  fe  trouve  dans  la  Collection 
de  Hackluyt,  Vol.  II.  Part.  11.  pag.  ijé.Æt  qui  eft 
daté  du  2j«.  Octobre  1591.  Elle  fut  écrite  à 
Piytnoyth , par  le  Capitaine  Flyke  i trois  de 


ceux  qui  avoient  part  à cette  expédition.  S'il 
y a quelques  circonftances  omifes,  on  ne  doit 
pas  le  trouver  étrange.  On  n'entre  pas  dans 
une  Lettre  dans  tout  le  détail,  ob  l'on  entre- 
roit  dans  un  ouvrage  d une  autre  nature. 
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mit  à la  voile  auflî-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  l’ancre  à quelque  dila- 
tance , ne  parut  pas  le  lendemain , & donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d’embarras  à le  chercher.  Enfin  , les  autres  comptant  qu’il  fe  fouviendroit 
du  rendez-vous  , qui  étoit  les  Mes  Flores  & Cuervo , continuèrent  de  porter 
à l’Oue(t  jufqu’à  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  marquée.  Ils  ne  purent  y tenir 
long-tems  contre  le  vent  & les  tempêtes  ; mais  ils  furent  poulies  fort  heu- 
tî< reufement  vers  l’Ifle  de  Fiores,  où  ils  rejoignirent  le  Centurion,  [qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeurj  II  avoit  rencontré  deux  jours  auparavant 
quarante-cinq  Vaifleaux  de  la  Flotte  Efpagnole.  Flyke  jetta  l’ancre  dès  le 
foir , entre  Flores  & Cuervo , pour  aflembler  tranquillement  le  Confeil.  On 
' y prit  la  réfolution  d’envoyer  d’abord  les  Chaloupes  à terre , fous  la  condui- 
te di%Capitaine  Brothus , qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  & de 
fe  procurer  de  l’eau  pour  toute  la  Flotte;  enfuite,  de  ranger  toutes  les  Ifles 
voifines , dans  l’efpérance  d’y  rencontrer  Mylord  Howard  : & , fi  l’on  ne  ti- 
roir aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives , de  remettre  dire&ement  à la  voile 
pour  le  Cap  Saint-Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage , un  fimple  mouvement 
de  curiofité  porta  le  Coftely  à s'approcher  de  la  Cote.  Il  y découvrit  deux 
Voiles , & cette  vûe  lui  fit  tirer  aulfi-tôt  un  coup  de  canon , pour  avertir  le 
relie  de  la  Flotte  & les  Chaloupes  ; c’étoient  deux  Barques  de  Briflol , qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrême  pour  les  Chaloupes , qui  étoient  retournées  à bord , après 
avoir  reçu  le  fignal  du  canon  ; car  à peine  y furent-elles  arrivées , qu’il  s'éle- 
va une  furieufe  tempête,  qui  dura  trois  jours  entiers;  & dans  l’agitation  ter- 
rible des  flots , leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  féparé  du  relie  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  & le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu’à  Tercè- 
re , où , par  une  difpofition  fort  étrange  de  la  Providence , le  vent  les  pouf- 
fa  (ê)  tous  enfemblc , [tandis  que  Mylord  Howard , arrivant  aux  Açores , 
venoit  y tomber  malheureuferaent  dans  la  Flotte  Efpagnole.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
eût  pû  tirer  beaucoup  de  fecours,  contre  une  Armée  lipuiilante,  defix  Vaif- 
feaux  Marchands , qui  ne  le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
fien.  Mais  il  n’en  eu  pas  moins  furprenant  que  de  part  & d'autre  ils  euflent 
été  11  long-tems  dans  cette  Mer , lans  avoir  pû  fe  rencontrer.] 

Flyke  rencontra  plufieurs  Bàtimens  Efpagnols  que  la  tempête  avoit  dif- 
rïtperfés  [avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwill,  & dont  il  ne  put  tirer  par 
tp  confisquent  la  moindre  information.]  Il  en  prit  deux  [dans  la  RadedeTercc- 
re  ;]  la  Conception , commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  (c) , chargée 
j-*»de  cuirs , de  cochenille  & de  foye  crue.  L'autre  étoit  un  Portugais , [nommé 
Notre-Dame  des  Rmides]  déjà  fi  maltraité  par  la  tempête , qu’avec  tous  Its 
foins  qu’on  prit  pour  le  fauver,  on  ne  put  l’empêcher  de  couler  à fond  la  nuit 
fuivante.  La  Conception  n’étoit  guéres  en  meilleur  état , & dans  la  crainte 
du  même  malheur , Flyke  fe  hata  d’en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa 
Flotte.  Elle  oonfiftoit  en  quarante-deux  caifles  de  cochenille  , [quarante  ba- 
ies] de  foye , & quatre  raille  fept  cens  cuirs  ; mais  en  ouvrant  tous  les  ré- 
duits de  la  chambre  du  Capitaine  on  y trouva  unegrofle  fomme  d’argent, qui 

‘ devint 

(4)  Ar.gl.  où  ils  allèrent,  parce  qu'ils  ne  trou-  (c)  An gl.  Spinola.  R.  d.  E. 

vêtent  aucune  autre  Rade  commode.  R.  d.Ji. 
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devint  une  fource  de  difeorde  pour  les  Anglois.  Flyke  perfuadd  qu’elle  devoit 
tourner  au  profit  de  la  Compagnie  qui  l'employait , déclara  qu'il  n’en  pou- 
voit  faire  d’autre  ufage  ; & fes  gens  au  contraire,  réfolus  de  la  partager  en- 
tr’eux,  lui  firent  entendre  que  ce  qu’il  n’accorderoit  pas  volontairement,  il* 
l’obticndroicnt  par  la  violence.  Cette  menace  n'ayant pù  l'ébranler,  ils  fejet- 
tèrent  en  effet  fur  la  cailfe  où  l'argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu’une  fi 
criminelle  fédition  n’eût  d’autre  fuite , fur-tout  à la  vûe  des  Efpagnols , qui 
étoient  en  afTez  grand  nombre  pour  faifir  l’occafion  de  fe  révolter,  força  Fly- 
ke de  céder  aux  mutins.  [Mais  ce  relâchement  de  la  difeipline , joint  à la  tj» 
nouvelle  qu’il  reçut  bientôt  du  malheur  de  Greenwill  & de  la  Flotte  Angloi- 
fe ,]  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  en  Angleterre.  [Le  1 1 d’Oclobrc  il 
arriva  à Plymouth,  & le  lendemain  il  fut  obligé  de  relâcher  à Cat-lÿ'aitr, 
par  une  furieufe  tempête.]  Il  apprit  par  diverles  informations  que  les  Efpa- 
gnols , avant  que  d’arriver  à rifle  de  Flore*  , avoient  déjà  perdu  un  grand 
nombre  de  Vaifleaux , fans  y comprendre  les  deux  dont  il  s’étoit  faili , [un 
troifième  auquel  il  avoit  donné  la  chafle , fans  pouvoir  l'atteindre , mais  qui 
étoit  en  fi  mauvais  état , qu’il  y avoit  grande  apparence  qu’il  étoit  péri , & 
plusieurs  qui  dévoient  avoir  été  pris  par  les  autres  Vaifleaux  de  fa  Flotte  que 
la  tempête  avoit  féparés  de  lui.]  1-es  tempetes  qui  fuccédérent , & qu’il  évi- 
ta heureufement  dans  une  petite  Rade  de  Tercére , le  rendirent  témoin  d’u- 
ne partie  des  naufrages  que  j’ai  rapportés  dans  le  Voyage  du  Chevalier  Green- 
will. [Il  tira  de  fes  Prifonniers]  un  étal  de  la  Flotte  Efpagnole,  qui  mérite  tjf 
le  foin  qu'Hackluyt  a pris  de  le  conferver.  Le  voici  dans  les  mêmes  termes  (d). 

La  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  , en  quittant  l’Europe,  étoit  compo- 
fée  de  cinquante-deux  Voiles.  L’Amiral  & le  Vice- Amiral , de  fix  cens  ton- 
neaux , un  Vaifleau  de  mille,  quatre  ou  cinq  de  neuf  cens,  plulieurs  de  qua- 
tre & de  cinq  cens , & les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre , dix-neuf 
périrent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne , & la  perte  des  hommes  fut 
eflimée  à 2600 , de  forte  qu’il  n’en  arriva  que  trente-trois  à la  Havane. 

La  Flotte  de  Titna-Fwma  étoit  de  cinquante  Vaifleaux  à fon  départ  pour 
Nombre  de  Dm.  Après  y avoir  dédiargé , les  maladies  l’obligèrent  de  retour- 
ner à Carthagène  ; mais  avant  quelle  fe  remît  en  mer  pour  l’Europe,  plu- 
fieurs  de  fes  Vaifleaux  partirent  féparément , de  forte  qu’en  arrivant  a la 
Havane,  elfe  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y trouva  les  tren- 
te-trois Bâtimens  de  la  Nouvelle  Efpagne , douze  de  Saint  Dominguc,  &. 
neuf  de  Honduras,  ce  qui  formoit  enfemble  une  Flotte  de  foixante-treize  (<) 
Voiles,  qui  partit  de  la  Havanele  iyde  Juillet  1591.  Elle  arriva  le  10  d’Aouc 
à Ja  hauteur  d’environ  35  degrés;  & ce  fut-là  que  lèvent,  ayant  changé 
tout  d’un  coup  du  Sud-Ouefl:  au  Nord  , fouleva  û furieufement  la  mer , que 
tous  les  Efpagnols  fe  virent  en  danger  de  périr.  L’ Amiral  fut  fubmergé  avec 
cinq  cens  hommes  qu’il  avoit  à bord  ; & cinq  ou  fix  autres  gros  Vaifleaux 
eurent  le  même  fort.  Trois  ou  quatre  jours  après  il  s’éleva  une  autre  tempê- 
te aufli  terrible  que  la  première,  & qui  caula  la  perte  de  quatre  Bâtimens. 
Vers  la  fin  d’Août,  au  38  degré  de  latitude,  il  s’en  éleva  une  troifième,  qui 
réduifit  la  Flotte  au  nombre  de  quarante-huit  Vaifleaux. 

"•jo-Üfc  Elle 

ty(i)  Ce  qui  fait  eft  un  fuppiéinem  à I»  Let-  U faite  de  l'Expédition  dé  Richard CrtctroM. 
tre  de  Flyhe,  qui  fe  trouve  dans  Hackluyt,  à (t)  Jngl.  ûjuuiue-dix-fcgt.  R.  d.  E. 
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Elle  étoit  dans  cet  état , lorfqu’elle  arriva  aux  Mes  Açores  le  5 ou  le  6 
de  Septembre,  à la  réferve  de  quelques  Marchands,  que  le  vent,  ou  d’au- 
tres raifons  avoient  conduits  plutôt  à Tercère,  deux  defquels  tombèrent  en- 

* tre  les  mains  de  FJyke.  Mais  [après  avoir  battu  les  Anglois  à Flores,]  elle 
cfluya  une  nouvelle  tempête,  & d’autres  difgraces,  qui  la  diminuèrent  pref- 
que  de  la  moitié  ; de  forte  que  de  cent  trente-trois  Vaifieaux  qui  étoient  par- 
ties cette  année  de  l’Efpagne,  pour  les  Indes  Occidentales , il  n'en  revint  que 
vingt-cinq. 

* [Le  meme  Ecrivain  raconte , fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris 
dans  la  Conception , qu’un  Religieux  Francifcain , Aumônier  de  l’Amiral  Efpa- 
gnol , prédit  les  tempetes  dont  la  Flotte  étoit  menacée.  Mais  les  raifons  qui  a- 
voient  échauffé  fon  zèlejufqu’à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  l’avenir,  ne 
font  pas  beaucoup  d'honneur  à la  difeipline  qui  régnoit  alors  fur  les  Vaifieaux 
d’Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  furprife  que  dans  tout  l’E- 
quipage il  n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  fie  ufage  de  fon  miiiiltère , entre- 
prit d'approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  qu’entre  les  Ef- 
claves  qui  étoient  fur  les  Vaifieaux,  il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  fai- 
foient  un  infâme  trafic  de  leur  corps , & que  la  plûparc  des  Efpagnols  y trou- 
voient  de  l’amufement.  N’ayant  point  allez  d’autorité  pour  arrêter  le  dé- 
fordre , il  s’adrefla  d’abord  aux  principaux  Officiers  ; mais  la  plûpart  étant 
fouillés  du  même  vice , il  les  trouva  peu  difpofés  à l’écouter.  Il  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  à l’Amiral,  qui  lui  répondit  froidement  qu’il  y avoit 
des  maux  néccilitires , que  la  prudence  & la  charité  même  devoit  faire  fup- 
porter.  Alors  n’écoutant  plus  que  fon  zèle , il  réfolut  d’attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu’il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  inventives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  & les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à cette  extrémi- 
té que  le  Francifcain  s’armant  d’un  Crucifix , déclara  , non-feulement  aux 
coupables , mais  à ceux-mémes  qui  fouffroient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
l’empêcher,  qu’ils  étoient  à la  veille  d’effuyer  les  plus  rudes  chàtimens  du  Ciel. 
En  effet , au  milieu  de  la  plus  heureufe  navigation,  la  Flotte  efiiiya  une  affreu- 
fc  tempête  , qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j’ai  rapportés. 

L’A  u t e u r Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus 
fur  plus  d’un  Vailfeau,  puifqu’il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  ré- 
fiéxion  peut  être  vraie , quoiqu’elle  paroiffe  peu  férieufe  ; mais  il  n’y  a pas 
plus  de  vérité  que  de  décence  dans  celle  qu’il  fait  enfuite  fur  le  fort  du 
Francifcain , qui  ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage 
de  fon  Vailfeau.  Ce  Religieux  effrayé  lui-même  de  l’éxécution  d’un  oracle 
qui  n’étoit  peut-être  dans  fes  propres  idées  qu’un  excès  de  zèle , s’efforça 
d’abord  de  fléchir  le  Ciel  par  fes  prières;  mais  lorfqu’il  vit  le  Vailfeau  prêt 
à s’ouvrir , & fa  perte  inévitable , il  oublia  le  danger , pour  fe  livrer  à tous 
les  exercices  de  la  charité.  (Quelques  Matelots  échappés  au  naufrage , à la 
faveur  de  plufieurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vailfeau , rendi- 
rent témoignage  qu’il  avoit  foûtenu  jufqu’au  dernier  moment  le  caractère 
d’un  Héros  Chrétien.  Il  paroît  furprenant  qu’après  avoir  rapporté  toutes 
ces  circonftances , le  même  Ecrivain  puiffe  en  prendre  droit  de  ravaller , par 
de  froides  railleries,  une  aêlion  qui  a peut-être  plus  de  grandeur  & de  véri- 
table nobleffe  que  la  valeur  défefpérée  du  Chevalier  Greenwill.] 
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CHAPITRE  XV. 
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[T  OIN  d’être  abattus  ou  refroidis  par  l’infortune  de  leur  Flotte  Royale, >5 
j’ai  déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y crurent  trouver  un  avantage 
confidérable,  en  apprenant  à mieux  juger  des  forces  de  l’Efpagne,  & de  ces 
redoutables  Flottes , dont  l’idée  feule  avoit  effrayé  jufau'alors  leurs  Marchands 
& leurs  Matelots.  La  glorieufc  défenfe  de  Greenwill  étoit  un  éxemple  qui 
fembloit  propofé  à la  Nation , pour  lui  faire  comprendre  qu’avec  du  coura- 
ge & de  la  confiance , rien  ne  lui  feroit  impoflible  à nombre  égal , puifqu’un 
leul  Anglois , armé  de  ces  deux  vertus , avoit  été  capable  de  difputer  fi 
long-tems  la  viéloire  aux  Efpagnols.  C’efl  du  moins  l'idée  que  les  Etrangers 
mêmes  nous  donnent  alors  des  difpofitions  de  l'Angleterre.]  Un  Ecrivain  Hol- 
landois , qui  revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems  , & que  le  hafard  rendit 
témoin  d’une  partie  des  événemens  que  j’ai  rapportés  dans  les  derniers  arti- 
cles , en  a publié  la  relation , avec  la  naïveté  qui  fait  fon  caraélère.  11  étoit 
fur  la  Flotte  Efpagnole  & Portugaife.  Son  témoignage  , dans  ce  point  de 
vûe,  cft  d'autant  plus  important , que  non-feulement  il  fert  à confirmer  la 
narration  des  Anglois,  mais  qu’il  fupplée  à leurs  omifïions,  par  un  grand 
nombre  de  circonftances  hifloriques.  [Il  contribuera  éficacemerit  à augmen-jtj» 
ter  la  joie  que  doivent  refTentir  les  Anglois , en  voyant  leur  Nation  faire  une 
fi  belle  figure, dans  un  tems  où  l’envie  de poufler  fon  commerce  animoit  auffi- 
bicn  les  Miniftres , que  le  Peuple.  ] 

Linschoten,  parti  de  Goa  en  1589,  avec  les  Portugais,  arriva  le  22 
de  Juillet  à la  hauteur  des  Ifies  de  Flores  & de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vais- 
feau  la  Santa-Cruz , accompagné  de  trois  autres;  la  Santa- Maria , la  Con- 
ception & le  Saint-Cbrijlopbc  (b).  Ils  découvrirent , à la  vûe  de  ces  Ifies  ,»trois 
Vaiffcaux , qui  s’avanjoient  vers  eux , & qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  des 
Anglois;  mais  le  plus  fort  neparoiffant  point  au-deffus  de  foixante  tonneaux, 
ils  continuèrent  leur  navigation  fans  crainte  (c)  quoique  les  Anglois  ne  cef- 
fafïent  point  de  les  fiiivre.  Le  jour  d’après,  ils  apperçureot  entre  rifle  de 
S.  Georges  & Gracinfa,  trois  autres  VaifTeaux  de  la  même  Nation.  La  Flot- 
te Portugaife,  richement  chargée  , & trop  affaiblie  par  une  longue  naviga- 
tion pour  chercher  l’occafion  de  combattre  , ne  fongea  qu’à  fe  mettre  à cou- 
vert dans  l’ifle  de  Tercère.  Elle  y arriva  heureufement , malgré  quelques 
volées  de  canon  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Santa-Cruz  [que  fe  s Com-Xjh 
pagnons  avoient  laide  feul  dans  le  péril.  ] Le  Portugal  étant  alors  réuni  fous 

la 


*>(«)  Cette  Relation  cfV  extraite  des  Ch  a-  fàvoir  le  Si.  Trama:,  R.  d.  E. 

pitres  96,  97,  & 99  du  premier  Livre  de»  ( c ) L' Anglois  dit  au  contraire  que  la  vûe 
Voyages  de  ùrfeboun , 3l  Hackluyt  l’a  inférée  de  ces  Vaillèaux  intimida  fort  les  Foitugai*. 
dans  fa  Colleftion.  Vol.  II.  Part.  U.  pag.  179.  R.  d.  E. 

\b)  V Anglais  y en  nomme  un  quatrième,. 
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la  domination  d’Efpagne , il  fcmbloit , dit  Linfchoten  , que  des  Portugais 
duflêne  fe  prefenter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  d’Efpagne  a- 
voit  fes  Gouverneurs.  Cependant , ne  voyant  paroître  aucune  Chaloupe 
Portugaife , & ne  recevant  aucune  marque  qu'ils  fulTent  regardés  comme  a- 
mis  , ils  n’approchèrent  du  Château  qu’avec  crainte.  La  caufe  de  cette  froi- 
deur du  côté  des  Habitans  de  l’Ifie,  ctoit  leur  propre  défiance.  Ils  fçavoient 
que  leurs  Mers  étoient  infeftées  de  Batimens  Anglois , & que  l'Amiral  Dra- 
ke  les  menaçoit  d'une  defeente.  Toute  flfle  étoit  armée.  Ils  envoyèrent 
néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  Flotte  , & dés  quelle  fut  reconnue , les 
inquiétudes  fe  changèrent  en  témoignages  de  joyc. 

I,  F.  s Portugais  de  la  Flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays  ; mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
fenhbles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l'Angleterre  ; à la  ruine  de  la 
grande  Flotte  que  I'Elpagne  avoit  envoyée  contre  l’Angleterre  ; à l’infulte 
récente  que  Lisbonne  avoit  reçûe  des  Anglois  ; en  un  mot , à tous  les  dan- 
gers qui  menaçount  le  relie  de  leur  navigation , & dont  ils  n’etoient  pas  mê- 
me exemts  à Tercère.  On  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi , pour  tous  les 
VaiiTeaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales , étoit  qu’ils  demeuraflent  à l'an- 
cre dans  ce  Port.  C'étoit  un  azile;  mais  combien  d'exemples  avoient  appris 
qu’il  n'étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois.  Le  Comte  de  Cumberland  étoit 
alors  à croifer  entre  les  Mes.  Il  s'étoit  préfenté  plus  d’une  fois  à l'entrée  de 
la  Rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n’étoit  pas  à l’abri  des  dis- 
grâces de  la  mer.  Un  Vaifleau  fort  riche  de  Malaca,  y périt  bientôt,  mal- 
gré tous  les  fecours.  Cependant , comme  le  préfent  n’offroit  point  d’autre 
rcfi'ource,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  y demeurèrent 
jufqu’au  1 2 d’Août , que  le  Comte  de  Cumberland  ay  ant  palfé  à la  vûe  de 
l’Me,  parut  s’en  éloigner  pour  d'autres  entreprifes.  La  Flotte  profita  de  cet 
intervalle  ; & prenant  pour  fa  fûreté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercère , elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur , que  dans  l’efpace  d’on- 
ze jours  elle  gagna  l’embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard,  elle  auroit 
rencontré  l’Amiral  Drake,  qui  vint  fe  préfenser  devant  Cafcais  avec  qua- 
rante Vaifleaux. 

Mais,  tandis  qu’elle  étoit  à Tercère,  il  s’étoit  pafie  quantité d’événemens 
que  Linfchoten  prit  foin  de  recueillir,  à mefure  qu’il  en  étoit  informé.  Le 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defeente  à Sainte-Marie , pour  y prendre  des 
rafraîchiflemcns  ; & malgré  les  a fui  rances  qu’il  avoit  données  de  fes  inten- 
tions , il  y fut  attaqué , bielle  & chalTé  par  les  Habitans.  II  fut  reçu  plus  ci- 
vilement a Graciofa , où  il  ne  s’étoit  préfenté  qu’avec  fept  ou  huit  hommes. 
Ayant  fait  la  même  tentative  à Fyal,  il  y trouva  d’abord  de  la  réfillance  ; 
mais  quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Iflc  entre  les  Efpagnols  & les 
Portugais , lui  donna  occafion  d’y  pénétrer.  Il  rafa  le  Château  jufqu’aux  fon- 
demens,  & détruifit  plufieurs  Batimens  Efpagnols  qui  ctoient  dans  la  Rade. 
Le  Gouverneur  de  Tercère  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs  da 
démêlé  qui  avoit  favorifé  la  defeente  des  Anglois.  11  fit  rebâtir  le  Château  , 
dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d’EfpagnoIs  ; & les 
Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à laquelle  on  prenoit  peu  de  con- 
fiance en  Elpagne. 

Linschoten  continue  de  raconter  qu’il  arriva  au  Port  de  Tercère  qua- 
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torze  Vaifléaux  des  Indes  Occidentales , chargés  de  cochenille,  de  cuirs, 
d'or,  d'argent,  de  perles,  & d'autres  marchandées  précieufes.  Cette  Flotte 
n’étoit  que  le  refie  de  cinquante  VaUTeaux  qui  écoient  partis  de  la  I lavane.  Onze 
avoient  été  fubmcrgés,  en  forçant  de  ce  Port,  par  une  tempêcc  fi  furicufe, 
f que  le  fou  venir  s’en  conferve  encore  en  Eipagne  ;]  «Scies  autres  fe  trouvoienttÿ 
difperfés  dans  l’immenfe  étendue  des  Mers.  11  en  revint  quelques-uns  au 
Port  d’Angra , mais  fi  maltraités  par  les  Ilots , qu'il  en  périt  un  à l'entrée 
de  la  Rade  ( <1  ) , fans  qu’on  pût  rien  fauvcr  de  fa  cargaifon , qui  écoit  eftiinée 
deux  cens  mille  ducats.  D'autres  furenc  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la 
Flotte  remit  à la  voile  avec  de  meilleures  elpérancesj  mais  en  approchant 
de  la  Côte  d’Efpagne,  elle  tomba  dans  celle  de  l’Amiral  Drake,  qui  en  prit 
douze  ; de  forte  que  d’un  fi  grand  nombre  de  Vaifléaux  il  n’en  arriva  que 
deux  en  Efpagne. 

L e Comte  de  Cumberland  paroilToic  fouvent  fi  proche  de  Tercére  , «Sc  de 
la  Rade  même  d’Angra,  qu’on  pouvoit  compter  tes  gens  fur  les  ponts.  Les 
Efpagnols  & les  Portugais  fembloient  craindre  de  l’irriter  par  les  moindres 
hoflilités  ; & ne  fe  croyant  point  en  fûreté  dans  le  Port , ils  évitèrent  avec 
une  attention  continuelle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfolution 
de  les  y forcer.  [Quel  avantage  les  Anglois  n’auroient-ils  pas  tiré  de  leur^, 
conflernation  , s’ils  en  avoient  été  mieux  informés?  Mais  ils  fe  figuroientau 
contraire  que  c’étoit  pour  eux-mêmes  qu’ils  avoient  des  périls  à redouter  ; 

& , parmi  tant  de  YailTeaux  ennemis , ils  s’applaudifToient  du  courage  qui 
leur  faifoit  rifquer  d’être  accablés  par  le  nombre , pour  en  prendre  quelques- 
uns  qu’ils  trouvoient  écartés,  ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  fut  fi 
favorable  aux  Efpagnols,  qu’elle  fervit  à leur  faire  fauver  quantité  de  ri- 
chefTes.  ] Peu  de  joins  apres  que  le  Comte  de  Cumberland  eût  quitté  Fyal , 
il  y arriva  fix  Vaifléaux  des  Indes,  fous  la  conduite  de  Dont  Juan  Dorhes , 
qui  y débarquèrent  quatre  millions  en  or  & en  argent.  Enfuite , craignant 
le  retour  des  Anglois , ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs 
tréfors,  «Scia  fortune  leur  fit  gagner  heureufement  San-I.ucar.  Leur  bonheur 
fut  d’autant  plus  étrange  , que  deux  jours  après , le  Comte  reparut  à Fyal 
avec  toute  fa  Flotte. 

I l arriva  au  Port  de  Tercére  deux  grands  Vaifléaux , qui  étoient  l’Amiral 
«Sc  le  Vice-Amiral  d’une  Flotte  difperfée  , tous  deux  chargés  d’une  prodi- 
’eufe  quantité  d’or&  d’argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  Flotte  par  de 
li  affreux  orages  , que  , de  leur  propre  aveu , ils  avoient  fouhaité  mille  fois 
de  tomber  entre  1m  mains  des  Anglois , «Sc  d’y  pouvoir  racheter  leur  vie  au 
prix  de  toutes  leurs  richeflés.  Le  Comte  de  Cumberland,  qui  n’avoit  point 
alors  d’autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Ifles , n’eut  pas  le  bonheur 
de  tomber  fur  une  proye  fi  riche.  Après  des  peines  incroyables , ils  entrèrent 
dans  le  Port  d'Angra,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  réfiflcrplus  long-temsaux 
flots,  fi  près  même  du  rivage,  leur  fit  prendre  le  parti  cle  fe  foulager aufli- 
tôt  de  leur  cargaifon.  Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trouva 

couvert 


(d)  L’Original  dit  que  cc  Vaiflcau,  qui  a- 
voit  11  pièces  «le  Canon,  fut  attaqué  par  un 
Bâtiment  Anglois , qui  mn  avoit  que  trois. 
J.c  combat  fc  livra  a la  vûc  de  la  Flotte  de 
Goa,  qui  relli  long-tcms  tranquille  fpcctacri- 


cc  ; enfin  elle  dépêcha  au  fecours  de  ce  Vais- 
feau,  Jeux  Chaloupes , qui  n'arrivircfn  qu'a- 
pris  qu'il  eut  reçu  un  coup  de  canon  qui  le 
coula  a fond.  Les  Anglois  en  fa uvèrent  le  Ca- 
pitaine , & trente  homme*  de  l'équipage.  R.«l.  E. 
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couvert  de  ce  qui!  y avoit  de  plus  précieux  au  monde  en  or,  en  argent, en 
perles  & en  toutes  fortes  de  pierreries.  L’Amiral , qui  fe  nommoit  Dont 
& Alvaro  Flores  de  Quhmes , [avoit  pour  fa  part  feule  la  valeur  de  cinquante 
mille  ducats  en  perles  : ] Il  étoit  attaqué  du  mal  de  Naples , & les  fatigues 
de  la  mer  avoient  achevé  de  ruiner  fon  tempéramment.  Cette  raifon , au- 
tant que  la  crainte  des  Anglois , lui  fit  abandonner  le  deflein  de  continuer  fa 
navigation.  Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercère  d’envoyer  les  deux 
Vailfeaux  en  Efpagne,  après  y avoir  fait  quelques  réparations , & de  deman- 
der une  efeorte  au  Roi , pour  y conduire  le  tréfbr.  On  mit  deux  cens  Sol- 
dats fur  chaque  bord , dans  l’efpérance  que  cette  Garde  feroit  fuffifante  con- 
tre les  Anglois  ; mais  ils  étoient  menacés  par  d’autres  Ennemis.  L’Amiral 
s’ouvrit  en  pleine  mer,  & fut  fubmergé  fans  qu'il  pût  s’enfauver  un  feul  hom- 
me. Le  Vice- Amiral , après  avoir  été  réduit  à couper  fes  mâts , crut  pou- 
voir fe  mettre  à couvert  du  côté  de  Setuval  ; mais  Û fe  brifa  contre  des  ro- 
chers, & de  tout  l’Equipage  il  n’échappa  que  dix  hommes, pour  aller  porter 
la  nouvelle  de  leur  infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit  venu  à Tercère  un  Bâtiment  An- 
glois , portant  pavillon  de  France,  dans  la  vûe  peut-être  d’obferver  les  for- 
ces de  rifle;  mais  fous  prétexte  d’y  demander  des  rafraîchiflemens.  Soit  arti- 
fice ou  néceilité , il  avoit  été  reconnu  & faifi  par  les  1 Iabitaus.  L’Equipage , 
qui  n’étoit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes , avoit  été  condamné 
aux  travaux  pénibles;  & l’habitude  de  les  voir  avoit  accoutumé  les  Efpa» 
ijtgnols  & les  Portugais  de  fille  à les  traiter  avec  allez  d’indulgence.  [Trois 
d’entre  eux , qui  étoient  Catholiques  , s’étoient  mariés  à des  Portugaifes , fans 
que  le  Gouverneur  s’y  fût  oppofé.  ] Ils  fuhfiftoient  du  fruit  de  leur  travail  ; 
lorfqu’on  apprit  à Tercère  l’arrivée  du  Comte  de  Cumberland  avec  une  Flotte 
Angloife.  Les  Prifbnniers , aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  liberté  d’aller  dans 
toutes  les  parties  de  fille , trouvèrent  le  moyen  de  fe  failir  d’une  Barque  de 
Pécheurs , derrière  certaines  montagnes  qui  je  nomment  Brcfil.  L’induflrie 
ne  leur  manqua  point  pour  fe  faire  des  voiles.  Ils  fe  flattèrent  de  rencontrer  quel- 
que Vaiffeau  Anglois  aux  environs  de  fille , & dans  cette  efpéraqpc  ils  ne 
balancèrent  point  à fe  livrer  aux  vents  ; mais  ils  furent  jettes , malgré  eux  , 
dans  une  des  deux  petites  Illes  qui  font  à la  portée  du  canon  de  Tercère. 
Comme  ils  étoient  partis  avec  peu- de  provifions,  ils  ne  regardèrent  point 
comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de  Chèvres  & d’autres 
BefUaux,  que  les  Habitans  de  Tercère  y font  élever.  Ils  en  tuèrent  plu- 
fieurs,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde,  ofalfent  leur  demander  qui 
ils  étoient.  Cependant  (c)  le  bruit  de  leur  fuite  s’étant  bientôt  répandu , on 

fie 


(e)  T-e  reflc  de  ce  paragraphe  efl  tout  dif- 
férent dans  l'Original , dont  voici  la  traduction. 
„ 11  n'étoit  rtûil  à terre  qu'un  Marchand  fit  un 
» Pilote  Anglois,  le  dernier  avoit  un  Beau- 
rt  hère  en  Angleterre , qui  ayant  appris  fa  cap- 
r>  tivité  dans  Pille  de  Tercère,  avoit  obtenu 
» de  la  Reine  la  permiflion  d'équiper  un  Vaif- 
n feau , pour  tâcher  de  faire  fur  les  Efpagnols 
„ quelque  prife  qui  put  lui  fervir  à racheter 
>*  fon  frère.  Apres  un  long  combat  il  s'empa- 


„ ra  à un  demi  mille  de  la  rade  de  Tercère, 
„ de  deux  grands  Vaiflcaux  Efpagnols , eftimés 
,,  trois  cens  mille  ducats.  Il  n'en  garda  que 
„ deux  des  principaux  Officiers  fit  (aifamcon- 
„ duire  le  reite  de  l'équipage  à Tercère , Il  char- 
„ gea  le  Pilote  d’un  de  ces  VaitTeaux , d'une 
„ Lettre  'pour  le  Gouverneur,  où  il  lui  raar- 
„ quoit  qu'il  étoit  prêt  de  livrer  fes  deux  prl- 
„ fonniers,  fi  on  lui  rendoit  fon  Frère,  mais 
„ qu'autrement  il  les  emmeneroie  en  Angieter- 
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fi:  partir  une  Caravelle  arm  de  pour  les  fuivre.  Une  partie  s’étoit  écartée 
dans  la  petite  Ille , lorfque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  rivage , apperçu- 
rent  la  Caravelle.  Ils  n’attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recommen- 
cer à fuir,  & la  fortune  leur  fut  fi  favorable,  qu’ils  joignirent  enfin  le  Com- 
te de  Cumberland.  Il  en  dtoit  refté  fept  dans  l’Ifle,  qui  furent  pris  par  les 
gens  de  Caravelle.  Les  trois  maris  dtoient  du  nombre.  Ils  fe  trou  voient  cou- 
pables & du  crime  de  leur  fuite,  & de  celui  d’avoir  trompé  leurs  femmes. 
Le  Gouverneur  panchoit  d’abord  à les  envoyer  au  fupplice  ; mais  après  quel- 
que deliberation , il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à des  repréfailles  dan- 
gereufes , & que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un  crime  digne  de 
mort,  la  trahil'on  d’un  mari  pour  fa  femme.  D’un  autre  côté,  ceux  qui  a- 
voient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland , lui  apprirent  que  leurs  compagnons 
avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s’en  trouva  un  qui  étoit  pa- 
rent d’un  Pilote  du  Comte.  C’étoit  allez  pour  lui  faire  prendre  la  réfolution 
de  fecourir  ces  malheureux.  Il  s’approcha  de  la  rade  d’Angra,  où  il  ren- 
contra bientôt  deux  Vaifleaux  Efpagnols , qu’il  prit  après  quelque  réfiftance. 
Cette  prife  fut  eftimée  trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte , qui  portoit 
plus  loin  fes  vûes,  garda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols  avec 
leurs  principaux  Officiers , & faifant  conduire  civilement  le  relie  de  l’Equipa- 
ge à Tercére , il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s'il  ne  renvoyoit  pas  fur  le 
champ  les  Prifonniers  Anglois,  les  fiens  alloient  être  envoyés  en  Angleter- 
re. Cette  déclaration  produifit  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  Cependant  il  ref- 
toit  une  difficulté  qui  fembloit  demander  quelque  exception.  Le  Comte  de 
Cumberland , à qui  l’on  renvoya  d’abord  les  Anglois  qui  n’étoient  pas  ma- 
riés , apprit  d’eux-mémes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres.  Il  ne 
put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  ; mais  il  exigea  qu’on  fit  dépen- 
dre des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à Tercére  avec  leurs  femmes,  ou 
de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  Flotte  Angloife.  On  s’attendoit 
qu'ils  prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant,  après  avoir  ba- 
lancé entre  le  defir  de  revoir  l’Angleterre , & l’établiflemcnt  qu’ils  avoient  à 
Tercére  „ ils  fe  déterminèrent  à vivre  fous  la  domination  du  Roi  d’Efpagne. 

(f)  Linschoten  n’ayant  point  quitté  Tercére,  continua  d’obfcrver  une 
variété  d'événemens  qui  fe  fuccédoient  tous  les  jours.  Il  arriva  au  mois  de 
Janvier  1590,  un  VaifTeau  des  Indes  Occidentales,  avec  la  trille  nouvelle 
qu’une  Flotte  de  cent  Vaifleaux  partie  de  Tierra  Firma,  avoit  été  jettée  par 
la  tempête  fur  les  Côtes  de  la  Floride,  où  quantité  de  Bàtimcns  avoient  fait 
naufrage  , avec  la  perte  d’une  infinité  d’hommes , & d'une  immenfe  quanti- 
té de  richefles.  • Linfchoten  remarque  que  l’année  1589  fut  extrêmement  fu- 
nelte  à l’Efpagne  & au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vaifleaux  qui  parti- 
rent dans  cet  intervalle,  de  la  nouvelle  Efpagne,  de  Saint-Domingue,  de 
la  Havane,  du  Cap-Verd,  du  Bréfil,  de  la  Guinée,  «ic.  pour  retourner  dans 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Royaumes , il  n’y  en  eut  pas  plus  de  quatorze 
ou  quinze  qui  échappèrent  à la  fureur  des  flots , ou  aux  armes  de  leurs  en- 
nemis, Dans 

„ re;  cc  qu'il  fit  effectivement  ; car  le  Gou-  „ François,  fans  payer  aucune  rançon.  R.  d.E. 
„ vcmeur  ne  voulut  pas  confentir  i cet  échan-  (/)  Ici  commence  la  a*.  Scâion  de  l'Oiigi- 
„ gc.  Cependant  ce  Pilote  Anglois  trouva  en-  nal.  R,  d.  E. 

„ fuite  le  moyen  de  s'évader  ^ur  un  VailTeau 
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D a n s le  cours  du  même  mois,  Linfehoten  vit  arriver  quinze  Vaifleaux 
de  Séville,  la  plûpart  Hollandois  & Anglois,  qui  avoient  été  arrêtés  en  Ef- 
pagne.  Ils  croient  chargés  de  troupes  & de  munitions,  pour  efeorter  le  tré- 
for  de  l’Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Qiiinnes.  [Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit 
retourné  en  Efpagne  , où  il  n’avoit  pris  terre  que  pour  entrer  au  tom- 
beau. On  remarqua  comme  un  effet  extraordinaite  de  l’afcendant  des  paf- 
fions  fenfuelles , qu’il  ne  renonça  qu’à  l’extrémité  de  fa  vie  au  commerce 
d’une  femme  qu’il  aimoit , quoiqu’il  ne  pût  douter  qu’elle  ne  fût  la  caufe  de 
fa  mort , ayant  des  preuves  certaines  qu’elle  étoit  atteinte  avanc  lui  du  mê- 
me mal.]  La  Flotte  de  Séville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  fi 
impétueux  à Tercère  qu’elle  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  Port.  Elle 
prie  un  petit  Bâtiment  Anglois  qu’elle  amena  comme  en  triomphe.  [Cette  con- 
quête n’aurolt  pas  mérité  une  remarque  particulière  , fi  elle  n’étoit  devenue 
l’occafion  d’un  accident  fort  extraordinaire.  Linfehoten  , qui  en  rapporte 
toutes  les  circonftances , laifie  douter  à quelle  caufe  il  doit  être  attribué  ; mais 
les  Efpagnols  ne  manquèrent  point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l’amour.] 
Les  Anglois  qui  avoient  été  pris  dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  pro- 
pre bord.  Tandis  qu’ils  y attendoient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur, un 
Efpagnol  monta  parmi  eux;  & de  huit  qui  fe  préfentèrent  à fa  rencontre, 
il  en  poignarda  (ix,  avec  un  mouvement  fi  prompt  & fi  furieux,  qu’il  n’eu- 
rent pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Les  deux  autres  , menacés  du  même 
fort , fans  aucun  moyen  de  l’éviter , s’embrafTèrenc  étroitement , & fe  préci- 
pitèrent dans  la  mer.  Une  tragédie  fi  fanglante , ne  caufa  pas  moins  d’hor- 
reur aux  Efpagnols  qu’aux  Angiois.  Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes,  & 
dans  l’étonnement  de  fon  crime,  le  Gouverneur  de  Tercère  réfolut  de  l’en- 
voyer au  Roi  d’Efpagne.  Linfehoten  paroit  perfuadé  qu’il  n'avoit  conçu  tant 
de  haine  contre  les  Anglois,  que  fur  le  récit  d’un  de  fes  parens  (g),  qui  a- 
Kp  voit  eu  quelque  chofe  à fouffrir  de  cette  Nation.  [Mais  comme  une  raifon 
fi  légère  auroit  manqué  de  vrai-femblance , on  prit  loin  dans  les  informations 
qui  furent  envoyées  à la  Cour  d’Efpagne,  de  fuppofer  des  outrages  violens 
contre  fa  femme  & fa  fœur.  Il  s’obîlina  lui-même  à ne  pas  découvrir  la  cau- 
fe de  fa  fureur , fans  qu’on  s’apperçut  néanmoins  que  fa  raifon  fut  altérée.] 
Philippe  II.  qui  régnoit  alors  lur  l’Efpagne  & le  Portugal , interrogea  lui- 
même  ce  farouche  Efpagnol , & n’ayant  pû  tirer  le  moindre  éclairciffementde 
►frfa  bouche,  il  prit  le  parti  de  l’envoyer  en  Angleterre  , [en  faifant  déclarer 
à la  Reine  Elifabeth,  qu’il  lui  abandonnoit  la  punition  d’un  crime  auquel  il 
ne  pouvoir  impofer  de  julte  châtiment , parce  qu’il  n'avoit  pû  le  pénétrer.] 
Cependant , fur  les  inftances  de  plufieurs  perfonnes , il  changea  de  réfolu- 
tion , pour  condamner  le  coupable  à perdre  la  tête  ; & cette  Sentence  mê- 
me fut  révoquée , à la  prière  de  quelques  Prélats  qui  lui  firent  obtenir  fa  gra- 
t£ce  entière.  [Quoique  ce  trait  n’appartienne  point  a l’UiRoire  des  Voyages, 
il  s’y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  Anglois  firent  retentir 
contre  les  Efpagnols , pour  juflificr  à leur  tour  les  violences  dont  ils  furent 
accufés.  Hackluyt  a cru  même  qu’il  ne  pouvoit  apporter  trop  de  foin  à vé- 
rifier que  l’aiTalEn  n'avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre  à fai- 
re. 

•S)  -dngl.  que  pour  la  mort  de  fon  Frère,  pagne  avoir  envoyée  en  jj88  contre  l'Angle- 
qtii  avoit  été  tué  fur  la  grande  Flotte  nue  l'Ef-  terre.  IL  d.  E. 

I.  Part.  Z z 


Lrsscno- 

T[», 

1590. 
Blltmcns  An- 
glois arrêtes 
en  Efpagne. 


Accident  fort 
tragique. 


Caufe  de  l'ac- 
cident. 


Sort  du  cou- 
pable. 


v 


Digitized  by  Google 


Lriescno- 

TEN. 

1590. 


Flotte  d'Efpa- 
gnc  qui  évite 
ks  Anglois. 


Vaincs  me- 
naees  d une 
l-lotu  An- 
gloifc. 


Secours  as- 
cordé  par 
l'Efpngne  S la 
Uguc  de  Fran- 
ce. 


562  VOYAGES  DES  ANGLOIS  AUX 

re  aux  Anglois.  Il  traite  d’impofture  les  informations  qui  fuppofoient  de  juf- 
tes  caufes  de  haine , fondées  fur  l’amour  conjugal  ; ou  fur  l’amitié  fraternel- 
le. En  effet  il  feroit  furprenant  que  Linfchoten  témoin  oculaire  de  cette  tra- 
gique avanture , en  eût  déguifé  la  fource , s'il  l’eut  cru  bien  avérée.  Mais 
ce  qui  n’eft  pas  moins  étrange,  c’efl  que  dans  l’opinion  apparemment  qu’un 
crime  de  cette  nature  n’avoit  aucun  rapport  à la  guerre , les  Anglois  n'en 
prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  l’rifonniers  avec  plus  de  rigueur  , & qu’ils 
le  rcpolérent  de  leur  vengeance  fur  la  juftice  Ju  Roi  d’Efpagne.] 

[Deux  VailTeaux  Anglois,  qui  avoientfuivi  l’Amiral  Efpagnol  lorfqu’il ij=* 
avoit  amené  comme  en  triomphe  la  petite  prilé  qu’il  avoit  faite, & qui  s’en 
feroient  emparé  s’il  avoit  été  tant  foit  peu  plus  éloigné  du  rivage  : ces  deux 
VaifTeaux  dis-je , ayant  remis  en  Mer , rencontrèrent  un  Batiment  Efpagnol , qui 
avoit  été  écarté  par  la  tempête; ils  le  prirent , & firenc  conduire  civilement 
tout  l'équipage  à terre;  s’iû  avoient  fçu  ce  qui  étoit  arrivé  à leurs  infortu- 
nés compatriotes  prilonniers , vrai-fcniblablement  ils  ne  les  auroient  pas  trai- 
tés avec  tant  de  douceur.] 

[Le  19  de  Mars]  la  Flotte  qui  devoit  efeorter  les  tréforsde  l’Amiral  Quin-xÿ* 
nés , partit  enfin  avec  ce  précieux  dépôt  (b).  Elle  fe  trou  voit  augmentée  de 
quatre  Vaiflèaux , & compofée  par  conféquent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne 
manquoit  ni  troupes  ni  munitions.  Elle  nut  à la  voile  pour  San-Lucar  ; mais 
le  vent  plus  favorable  qu’elle  ne  fe  l'imaginoit,  la  poufia  vers  Lisbonne , mal- 
gré l’art  & tous  les  efforts  des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfe  lui  fit  évi- 
ter la  rencontre  d’une  flotte  Angloife  de  vingt  VaifTeaux  qui  l’attendoit  au 
Cap  de  Saint- Vincent.  Les  richelTes  de  l’Amiral  furent  débarquées  à Lisbon- 
ne & tranfportées  par  terre  à Séville. 

Le  7 d’Août,  l’Ifle  Tercère  fut  effrayée  par  la  vûe  de  ces  mêmes  Vaif- 
feaux  Anglois , qui  cherchant  encore  la  Flotte  Efpagnole  , s’étoient  avancés 
julqu’aux  iflcs  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l’Amiral  Martin  Frobis • 
ber , avec  le  double  deffein  d’ouvrir  le  palfage  aux  Marchands  de  leur  Nation, 

& de  le  fermer  aux  Flottes  d'Efpagne.  La  lituation  & les  forces  de 
Tercère  mettoient  cette  iïle  afTez  à couvert  : mais  les  autres  , & fur-tout 
celle  de  Fyal , où  l'Amiral  Anglois  s’adrefTa  pour  obtenir  des  provifions , fu- 
rent menacées  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre , pour  avoir  non-feulement 
rejette  la  demande  des  Anglois , mais  tiré  fur  leurs  gens  , & leur  en  avoir 
tué  plufieurs.  Cependant  le  Gouverneur  de  Terccre  y fit  paffer  fi  heureufe- 
ment  du  fccours , que  Frobisher  remit  à d’autres  teins  une  vengeance  douteu- 
fe , qui  lui  auroit  fait  interrompre  fa  commifîion. 

Un  reçut  avis  le  30,  à Tercère,  qu’il  étoit  parti  de  Carumbo  (ou  Troin ) 
une  Flotte  de  quatre-vingt  voiles,  qui  devoit  aller  faire  une  defeente  en  Bre- 
tagne, pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
meme  tems  deux  Ourques  des  Pays-bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  & 
Tercère  quatre  VaifTeaux  Anglois,  qui  les  laiffèrent  pafier  fans  leur  nuire  , 
mais  de  qui  elles  apprirenc  que  l’Amiral  Drake  avec  quarante  VaifTeaux  de 
guerre , attendoit  la  Flotte  de  Carumbo  à l’entrée  de  la  Manche.  Ces  deux 

nouvelles , 

’(h')  L’Original  dit  que  Dom  Alviro  Flores  comme  le  Traduéteur  ls  prétendu  cy- devint , 
de  l^uinnes  s'embarqua  aulli  fur  cette  Hotte;  dans  une  addition  de  û façon.  A.  d.  E. 

Ainu  il  n'étoit  pas  encore  parti  pour  l'Efpagne, 
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■nouvelles, arrivées prefqu'enfembleàTercèrc, répandirent  d’autant  plus  d’ef- 
froi , que  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols , on  ne  douta  point 
qu'elle  ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles , pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  de  fa  courfe.  Les  Côtes  furent  gardées  & fortifiées 
avec  de  nouveaux  foins. 

Le  i".  de  Septembre , il  arriva  dans  rifle  de  Saint-Michel  un  VailTeauPor- 
tugais  de  Femambuck  au  Bréfil,  qui  raconta  que  l’Amiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  des  Indes  Orientales  ayant  manqué  l’Ifle  de  Sainte-Hélène,  étoit  ve- 
nu mouiller  au  Port  de  Fernambuck , malgré  les  défenfes  cxprefTes  de  la  Cour 
d’Efpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d’entrer  dans  ce  Port,  venoit  de 
la  multitude  de  Vers  qui  s'y  attachoient  aux  VailTeaux.  On  craignoit  l’ap- 
proche des  Bitimens  qui  en  étoient  fortis , comme  on  craint  celle  des  mala- 
des dans  un  tems  de  contagion.  Le  meme  Vaifleau  que  l’Amiral  Portugais, 
nommé  Bernardin  Ribero , ramena  heurcufement  à Lisbonne , ayant  entrepris 
£ÿ*l’année  fuivante  de  retourner  aux  Indes  [avec  cinq  autres  Bàtimens]  , périt 
dans  un  tems  fort  tranquille,  fans  qu’on  pût  fc  figurer  d’autre  caule  de  fon 
malheur  que  les  vers , qui  l’avoient  infenliblement  confumé  («). 

Le  5 au  même  mois , on  vit  arriver  à Tercère  une  Caravelle  de  Cuer- 
vo,  chargée  de  cinquante  hommes  qui  étoient  l’Equipage  d'un  Vaifleau  Ef- 
pagnol  des  Indes  Occidentales , pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Ils  avoieut 
été  mis  à terre  dans  fille  de  Cuervo  , parce  que  les  Flottes  Angloifcs  n’ai- 
moient  point  à fe  charger  d’un  fi  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais  ils  é- 
toîent  alors  en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers , qu'il  leur  échappoit  peu  de 
VaifTeaux  Efpagnols  ou  Portugais.  La  Flotte  de  Goa,  pour  éviter  leur  ren- 
contre, ne  trouva  point  d’autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  &juf- 
qu’au  quarante-deuxième  degré.  Le  Roi  d’Efpagne,  informé  de  tant  de  per- 
tes , donna  ordre  que  la  Flotte  de  la  Havane  attendit  l’année  fuivante  pour 
metrre  à la  voile.  Mais  les  incommodités  qu’un  fi  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  efliiyoient  dans  un  lieu  où  fouvent  toutes  fortes  de  provifions  man 
quoient  pendant  l’hiver,  en  forcèrent  plufieurs  de  courir  les  hazards  du  voya- 
ge. La  plftpart  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois;  & Linfchoten  afïïl- 
re  que  pendant  des  jours  entiers,  on  ne  voyoit  arriver  à Tercère  que  des 
Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bàtimens , dont  les  Anglois  ne  manquoient  point 
de  mettre  l’Equipage  à terre  dans  quelqu’une  des  Ifles  voifines.  Ainfi  l’Ef- 
pagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richefles  par  le  peu  de  foin  quelle 
prenoit  de  les  défendre;  tandis  que  l'Angleterre,  n'épargnant  rien  pour  ar- 
mer fes  Flottes , s’enrichiflbit  doublement  par  le  butin  qu’elle  cnlevoit  à fes 
ennemis , & par  la  facilité  qu’elle  procuroit  à fes  Marchands  pour  exercer 
le  commerce. 

Linschoten  étoit  arrêté  à Tercère  par  l’intérêt  qu’il  avoir  à la  cargaifon 
du  Vaifleau  de  Malaea  qui  avoit  péri  dans  le  Port  de  cecte  Ifle , en  arrivant 
avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales.  La  Cour  de  Madrid  , dont  on  atten- 
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(»)  j4ngl.  Le  mime  Vaifleau  , commandé 
l'année  précédente  par  l'Amiral  Bernardin  Ri- 
bero étoit  parti  de  Lisbonne  pour  les  Indes, 
avec  cinq  autres  Bàtimens.  Il  y en  eut  un  qui 
périt  vrai-fembiablcuicnt,  car  on  n'en  eut  au- 


cune nouvelle.  Les  autTes  retournèrent  heu- 
reufement  en  Portugal;  mais  l'Amiral  fut  ce- 
pendant fort  endommagé,  par  deux  VailTeaux 
Anglois,  qui  le  pourfuivirent  Ion:;- tems  , & 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  A.  d.  K. 
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doit  les  ordres  fur  cet  évènement , envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier 
qui  arriva  le  19,  charge  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  tems  uneFk^ 
te  puiffiantectoit  partie  de  Carumbo,  pour  venir  attendre  aux  Mes  Açores 
les  Flottes  Espagnoles  & Portugaifes  des  deux  Indes,  & pour  les  efcorcer 
jufqu  aü  1 âge.  Mais  elle  fut  tellement  difperféc  par  la  tempête  a,  UV 
arriva  que  deux  VailTeaux  à Tercêre.  Ce  fut  cette  nou“eFt&Æ  « ui  fit 
prendre  à la  Cour  d Efpagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands^  la 
Ilavanc  jufqu  a l annee  fuivantc.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca  nui 
devoir  revenir  fous  la  même  efeorte,  fut  arrêtée  à Tercêre  narli  m™,’^ 
fon , & Linfchoten  obligé  par  confequent  d’y  pafler  l'Hyver  ^ 

K"?  d’9^re’  on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Pommai 
que  de  cinq  \ ailTeaux  qui  etoient  partis  au  commencement  de  l’année  pour 
les  Indes  Orientales,  quatre  etoient  revenus  au  Port  de  Lisbonne  après  avdr 
erre  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  & oue  le  cinniném»  ?PresaY°,,r 

VlC*RA°lD-r  Mathias  d’AJbuquerque,  avoir  efliiyé  toutes  forteTd^diOra^ 
ces  & de  miferes  avant  que  d’arriver  à Malaca.  Vivant  la  relaSon  qu’iSi 
voya  lui-même  de  fon  voyage,  il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans 
le  cours  de  fa  navigation , [pendant  laquelle  il  fut  onze  mois  fans  voir  la  ter  r*-» 
re.]  Linfchoten  raconte,  fur  le  témoignage  des  Efpagnols  au  milieu defouels^ 

c ès'damh i non  Ce  ,Scigne.Ur  ne  s’dt0lC  cnSfSé  dans  cette  infortune  que  par  un  ex- 
cès d ambition.  La  crainte  qu  il  avoit  d être  dépouillé  de  fon  emploi  s'il 

rctournoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  VailTeaux , lui  avoit  fait  ùrer 
qu  i arriverait  aux  Indes,  ou  qu’il  périroit  dans  fon  Bâtiment  Sa  Si 
n etoit  pas  moins  exceflive.  Avant  que  de  quitter  Lisbonne  il’  fe  fir  ™ 
dre  derrière  la  Galerie  de  fon  Vaifleau  , avec  fon  bât™  A*  'rLt  ^ pein‘ 
a la  main,  vis-à-vis  de  la  Fortune,  à laquelle  il  adrefloit  ces  mots ^ e^Ef1 
pagnol  : je  veux  te  vaincre  (*).  Linfchoten  , qui  l’avoit  co^nu  dans  l’ïn 
de  avant  Ion  élévation,  lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  db.nh.  * 
de  guerjc  , i les . qualité,  k,  pie,  aiiÆïf 
qua  peine  eut -il  etc  revetu  de  la  dignité  de  Vice-Roi  oîi’il  aJuufe 

SS5  -(  * * * fi— , £ 

(*)  Le  20  de  Janvier  ‘ÎS1-  on  ref“‘  avis  de  Portugal  que  les  Anglois 

avoienc 

*>  (t  ) De  Faiia  y Soufa  dit  que  quand  il 
pana  la  faifon  étoic  fi  avancée,  qu'on  croyoit 
communément  qu'il  ne  pourroit  jamais  faire  le 
Voyage;  mais  que  s'étant  fait  peindre  au  def- 
fus  de  là  fortune,  il  dit  qu  il  arriverait  en  dé- 
pit d elle:  Comine  Faria  ne  fait  li  deflus  au- 

riinn  . r 1 _ ^ 


s’étant  déguifé,  & s'étant  préfenté  i lui  fous 
1 erens  noms,  trouva  le  moyen  de  recevoir 
trots  fois  fa  paye.  Albuquerquc  informé  delà 
cnofe,  fit  venir  cet  homme  auprès  de  lui.  & 
I avertit  doucement  de  ne  plus  uferd‘un  pareil 

quatrième  Gouverneur,  Vvjert  Fana.  pagg. 
77-  78.  Nous  mettons  ici  cette  note  pourreS- 
dre  jufiice  à Albuquerque,  & non  pour  réfu- 
ter Ltnfchoten,  qui  n'a  fait  que  rapporter  ce 
qu  il  a entendu  dire  à des  Portugais , qui  avoient 
peut  être  quelque  fujet  de  plainte  contre  ce 
Vice-Roi. 

ginJ!  Rk‘iTmenCC  b3*-  Scaioade  10* 


_ r— «uv  ui.^ttiwu  iictuiquc.  voyez 
Ponugucze  Afin.  Vol.  II.  pag.  64. 

'Cf  (i)  De  Faria  lait  un  portrait  très avan- 
cée»* de  ce  Vice- Roi.  Cétoit,  dit  U,  un  des  plus 
oignes  fujets  qui  foient  parvenus  â cette  di- 
gnité,  tant  pour  fà  bravoure,  que  pour  fa  pru- 
dence & fon  équité.  11  1 ailla  dans  le  Tréfor 
8qox>  Ducats  en  tfpèces,  & des  joiaux  d'un 
très  grand  prix.  Il  ne  croyoit  pas  que  qucl- 
qu  un  put  le  tromper  ; cependant  un  Soldat 
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avoicnt  pris  un  Vaifleau,  envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le 
retour  des  quatre  Bâcimens  qui  1 «voient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cet- 
te prife  avoit  fait  une  réliftance  proportionnée  à fa  richeife.  Elle  ctoit  char- 
gée des  plus  prccieufes  marchandées  de  l'Europe  ; & de  cinq  cens  mille  du- 
cats en  efpèccs.  I.es  Anglois  l'avoient  menée  direétement  à Londres,  d’où 
ils  avoient  renvoyé  l’Equipage  à Lisbonne;  & dans  le  chagrin  d’une  perte  fi 
confidérable , le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Capicaine.  Un  autre  Vaifleau , 
chargé  de  poudre  d'or , tomba  dans  la  Flotte  Angloife , en  revenant  du  Châ- 
teau de  Mina  dans  la  Guinée.  Deux  Bàtimens  chargés  de  poivre  eurent  le 
]£j»même  fort,  & leur  cargaifon  fut  eftimée  cent  foixante  [dix]  mille  ducats, 
[Des  événemens  fi  favorables  aux  vues  de  l’Angleterre  , furent  mêlés  de  quelques 
pertes;  mais  elle  n’eut  à les  reprocher  qu’à  la  nature.]  Plufieurs  Vaifleaux 
de  fes  Flottes,  qui  n'avoienc  pas  celle  de  croifer  aux  environs  des  Ifies  A- 
çores,  fc  reffentirent  de  l’cffioiable  orage  qui  menaça  toutes  ces  Ifies  de  leur 
ruine.  Il  commença  le  26  du  mois  de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre  , 
qui  dura  dans  fille  de  Saint-Michel  jufqu’au  douze  du  mois  fuivant.  Ter- 
ccre  & Fyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  violence,  qu’elles  pa- 
roiflbient  tourner.  Mais  ces  affreufes  fecoufles  n’y  recommencèrent  que 
quatre  fois,  au  lieu  qu’à  Saint-Michel,  elles  me  ceflerent  point  un  moment 
pendant  plus  clc  quinze  jours.  Les  Infulaires  ayant  abandonné  leurs  raaifons, 
qui  tomboient  d’elles-même*  à leurs  yeux  , palfèrent  tout  ce  tems  expofés 
aux  injures  de  l’air.  Une  Ville  entière,  nommée  yUla-Franca , fut  renver- 
fée  jusqu'aux  fondemens,  & la  plupart  de  fes  habitans  écrafés  fous  fes  rui- 
nes. Dans  plufieurs  endroits , las  plaines  s'élevèrent  en  collines  ; & dans 
d’autres , quelques  montagnes  s’applanirent , ou  changèrent  de  fituation.  Il 
fortit  de  la  terre  une  fource  d’eau  vive,  qui  coula  pendant  quatre  jours  , & 
qui  parut  enfuite  fécher  tout  d’un  coup.  L’air  & la  mer  , encore  plus  agi- 
tés, retentifloient  d’un  bruit  qu’on  auroit  pris  pour  le  mugiffement  d’une  in- 
finité de  bétes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  moururent  d'effroi.  Il  n’y  eut 
point  de  Vaifleau  dans  les  Ports  mêmes , qui  ne  foufifrît  des  atteintes  dange- 
reufes;  & ceux  qui  étoient  à l’ancre  ou  à la  voile,  à vingt  lieues  aux  envi- 
rons des  Ifies  , furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  terre  font 
fréquens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant , il  en  étoit  arrivé  un  dans  fl  fie 
de  Saint-Michel , qui  avoit  renverfe  une  montagne  fort  haute. 

Ljnschoten  ajoute  ici  l’arriVc  e de  la  grande  Flotte  d’Efp’agne,  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  Dotn  Alphonfe  de  Bacan,  & celle  de  Mylord 
0 Thomas  Iloward  avec  la  Flotte  Angloife.  [Quoiqu’il  y ait  quelque  différen- 
ce entre  fon  récit  & celui  de  Walter  Raleig  , l’amour  de  la  vérité  ne  me 
permet  pas  d’en  fupprimer  la  moindre  circonilance.  Il  me  feanble  au  contrai- 
re qu’un  I liftoricn  doit  faifir  une  occalion  de  cette  nature  , pour  relever  le 
prix  de  fon  travail,  en  faifant  fentir  à fes  Lecteurs , combien  la  vérité  cil 
quelquefois  difficile  à démêler , dans  l’oppofition  de  deux  témoignages  qui  pa- 
rodient porter  fur  les  mêmes  fondemens.] 

Les  Anglois,  dit  Linfchoten,  s’étoient.  flattés  qu’une  partie  des  richeflès 
Efpagnoles  pafferoient  fur  leur  Flotte.  Mais  l’Amiral  Howard  voyant  les 
forces  de  l’Ennemi  il  fupérieurcs  aux  Tiennes , donna  ordre  à tous  (es  Vaif- 
feaux  de  ne  pas  s’éloigner  du  ficn  ; ce  qui  n empêcha  point  le  Chevalier  Ri- 
chard Grecnwill , qui  commandoic  la  Vengeance  , de  s’engager  parmi  les 

Z z 3 Efpagnojs;. 
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Efpagnols.  Il  efpéroit  que  fes  Compagnons  ne  balanceroient  point  à le  fui- 
vre.  Mais  l’Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte,  fans  qu’on  ait  pù 
pénétrer  la  raifon  de  cette  retraite.  Greemvil  n’en  foutint  pas  fon  entrcpri- 
fe  avec  moins  d’audace.  Son  artillerie , qu’il  fit  jouer  furieufcment,  coula 
d’abord  deux  Efpagnols  à fond , l’un  de  fix  cens  tonneaux  qui  étoit  l’Amiral 
des  Flybots,  & l’autre  de  l’Efcadre  Bafque.  Il  fut  bien-tôt  environné  de  fept 
ou  huit  Vaifleaux  qui  s’avancèrent  brufquemcnt  à l’abordage.  L’attaque  & la 
défenfe  furent  fi  animées  qu’il  perdit  cent  hommes;  mais  il  en  tua  plus  de 
quatre  cens.  Enfin  fe  trouvant  accablé  par  le  nombre,  il  reçut  à la  tète  un 
coup  de  baie  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul,  qui  étoit  le  Vaifieau  de  Dom  Al- 
phonfe  BalTan , Amiral  de  la  Flotte  d’Efpagne.  Sa  blelfure  fut  panfée  par 
les  Chirurgiens  Efpagnols  , fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui 
parler.  Mais  tous  les  Capitaines  & les  Gentilshommes  de  la  Flotte  , s’em- 
prelTèrcnt  de  le  vifiter , en  joignant  à l’admiration  de  fon  courage  , toutes 
fortes  de  carefles  & de  confolations.  I!  les  reçut  avec  une  confiance  héroï- 
que , aufiî  éloigné  de  l’affeélation  de  fierté  que  d’aucune  marque  d’abbate- 
ment  ; & fentant  que  l’heure  de  fa  mort  approchoit , il  leur  dit  en  Efoagnol  : 

„ Richard  Greenwil  efi  mon  nom  ; je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  & tran- 
„ quille , car  je  finis  ma  vie  comme  il  convient  à un  Soldat  , après  avoir 
„ combattu  pour  ma  Reine  , mon  Pays  & ma  Religion.  Mon  ame  doit 
„ quitter  ce  corps  avec  joye  , puifque  je  laifle  après  elle  l’honneur  immor- 
„ tel  d’avoir  été  un  brave  Soldat , qui  ai  fait  mon  devoir  jufqu’au  dernier 
,,  foupir  (n). 

L e Chevalier  GreenwiU  étoit  un  Gentilhomme  Anglois , riche  & de  bon- 
ne maifon , mais  d’un  caractère  fi  martial  & fi  hardi , qu’il  avoit  offert  vo- 
lontairement fes  fervices  à la  Reine.  Il  s’étoit  diftingué  par  quantité  d’aélions 
fort  braves , qui  l’avoient  fait  connoître  & redouter  de  tout  le  monde  ; car 
il  avoit  en  même  tems  l’humeur  difficile,  & les  Anglois  mêmes  (a ) avoient 
pour  lui  prefqu’autant  d’averfion  que  d’eftime.  Lorfqu’il  s’étoit  engagé  dans 
la  Flotte  Efpagnole,  fa  grande  voile  étoit  prête,  &'  fon  Vaifieau  qui  étoit 
un  des  meilleurs  voiliers  d’Angleterre  auroit  pû  s’échapper , s’il  y eut  con- 
fenti  ; mais  voyant  fes  gens  difpofés  à fuivre  l’ordre  de  fon  Amiral , il  me- 
naça de  faire  pendre  quiconque  oferoit  parler  de  fuite.  [ C’étoit  un  hommejj* 
d’une  conftitution  li  forte  qu'on  l’a  vû  dans  des  parties  de  débauche , brifer 
avec  les  dents  des  Verres,  & en  avaller  les  pièces  fans  en  être  incommodé. 

C efi  ce  que  Linfchoten  rapporte  d’après  plulieurs  ptrfonnes  dignes  de  foi , 
qui  avoient  été  témoins  de  ce  fait  1. 

Les  Anglois  qui  furvécurent  à leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole,  où  ils  devinrent  l'oecafion  d’un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais & les  Bafques , qui  fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  été  les  premiers  à l’a- 
bordage. 

£>  (n)  Si  GreenwiU  a réellement  tenu  le  St(«)  Ceux  qui  avoient  parlé  en  mal  Je 
difeours  qu'on  lui  attribue  ici,  on  ne  peut  GreenwiU  1 Linfchoten , étoient  peut-être  dans 
guères  difeonvenir  qu'il  n'eut  donné  en  cela  le  cas  de  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  des  infor- 
quelque  marque  de  vanité;  mais  on  doit  lelui  mations  fur  le  caraflère  d'Albuquerque.  Le 
pardonner,  parer  qu'il  a vécu  dans  un  tems , jugement  de  pareilles  gens  n’eft  pas  de  grand 
où  l’amour  de  la  Gloire  étoit  le  goût  doun-  poids, 
nuit. 
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bordage.  Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne,  les  autres  le  Pavillon; 
& de  part  & d’autre  chacun  s'attribuoit  la  principale  gloire.  A la  vérité  tous 
ceux  qui  avoient  abordé  le  Vaifleau  de  Greenwill  portoient  des  marques  ho- 
norables de  leur  courage,  foit  dans  leurs  bleflures,  loir  dans  le  défordre  de 
leurs  Bàtimens,  dont  plufieurs  relâchèrent  à Tereère  pour  fe  radouber.  Linf- 
choten  eut  la  curiolité  de  fe  rendre  à bord  d’un  Vaifleau  de  Bifcaye , monté 
par  Bartmdona,  qui  avoir  commandé  l'Efcadre  Balque  dans  la  Flotte  de  1588.’ 
bon  Bâtiment  étoit  fort  gros,  & du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols  ap- 
pelloient  les  douze  Apôtres.  Bartandona  étoic  alors  à dîner  avec  le  Capitaine* 
du  Vaifleau  Anglois , qui  étoit  aflis  près  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  Il 
traita  fort  civilement  Linfehoten , & lui  accorda  même  la  permiflion  d’em- 
mener pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  rnaifon  qu’il  avoit  à 
Tereère.  Le  Gouverneur  de  fille  invita  cet  illuflxe  Captif  à dîner , & lui  ren- 
dit toutes  fortes  d’honneurs.  Linfehoten  reçut  aufli  chez  lui  le  Pilote  du  Vaif- 
feau  de  Greenwill . qui  n’avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  bleflures.  Le  Ca- 
pitaine lui  laifla  une  lettre  qui  contenoit  le  récit  de  l’aclion , & qu’il  le  pria 
de  faire  remettre  au  grand  Amiral  d’Angleterre.  Il  fut  conduit  enfuite  à Lif- 
bonne,  où  il  fut  traité  avec  honneur,  & de-là  renvoyé  fous  une  Efcorte  en 
Angleterre  avec  le  relie  des  Prifonniers. 

L a Flotte  d’F.fpagnc  demeura  fur  fes  ancres  à Cuervo , pour  donner  le  tenu 
à quantité  d'autres  Vaifleaux  Efpagnols  & Portugais  de  fe  raflembler  autour 
d’elle.  En  y comprenant  les  Vaifleaux  de  l’Inde,  elle  fe  trouva  compofée  à 
la  lin  de  cent  quarante  Batiinens  ; mais  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à mettre  à la 
voile,  il  s'éleva  une  tempête  li  furieule  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fou- 
venoient  point  d’en  avoir  jamais  vû  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
foient  (î  hautes  qu’ elles  caufent  de  l’étonnement,  la  mer  lança  fes  flots  jufqu’au 
fommet,  & quantité  de  poiflons  y demeurèrent.  Ce  terrible  orage  dura 
fept  ou  huit  jours  fans  un  moment  d’interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tereère,  il  périt  douze  Vaifleaux.  Linfehoten,  qui  étoit  témoin  de  ce  trille 
fpeétacle , en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours  , 
on  fut  occupé  à pécher  les  cadavres,  que  les  flots  portoient  continuellement 
fur  le  rivage.  La  Vengeance,  ce  glorieux  Vaifleau  du  Vice- Amiral  Green- 
will , fut  un  de  ceux  qui  fe  brifèrent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
fut  l'ubmergé  tout-d’un-coup  , avec  foixante  Elpagnols  qu’il  avoit  à bord, 
& quelques  prifonniers  Anglois , dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ; 
mais  avec  tant  de  contuüons  & de  mcurtifliircs , qu’ayant  demandé  en  arri- 
vant les  fecours  de  la  Religion  Catholique  , il  mourut  prefqu’aufli-tôt.  La 
Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte,  que  les  Infu- 
laires  ne  dëfefpéroient  pas  de  pêcher  l’Eté  fuivant. 

Entre  plufieurs  Bàtimens  Hollandois , qui  avoient  été  arrêtés  dans  les 
Ports  d’Efpagne  pour  le  fervicc  de  cette  Couronne , il  y avoit  un  Flybot  de 
Cx  cens  Tonneaux , fur  lequel  on  avpit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols  qui 
failoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l’Equipage  Hollandois.  Le  Pi- 
lote , qui  fe  nommoit  Cornélius  Marlinfm , de  Scb'ulan  en  Hollande  , apres 
s’être  conduit  avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête  fe 
trouva  pouflé  à la  vûe  de  Tereère;  & le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa 
fÛreté  confilloit  à gagner  la  rade , le  prefla  d'y  entrer  malgré  toutes  fes  réfif- 
taoccs.  Envain  le  Pilote  lui  reprejenta-t-il  que  ce  tou  fe  perdre  fans  redburce , 
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il  n'en  reçut  que  dès  inftances  & des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pclla  fon  fils  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi , lui  dit-il 
en  l’embrafTant , & ne  penfe  point  à moi , dont  la  vie  ne  mérite  plus  d’étre 
confervée.  Enfuite  obéiflànt  au  Capitaine,  il  tourna  vers  la  rade,  tandis 
qu’un  grand  nombre  d’Habitansqui  étoientau  long  des  Côtes,  préparoient des 
cordes , foutenucs  avec  du  liège , pour  les  préfenter  aux  malheureux  qu’ils 
s’attendoient  à voir  bicn-tôt  lutter  contre  les  flots.  En  effet  le  Vaifleau  fut 
lancé  fi  rapidement  fur  les  rocs , qu’il  fe  brifa  d’un  feul  coup , fans  qu’il  reliât 
deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes , il  ne  s’en  fauva  que  qua- 
torze, entre  lefquels  étoit  le  fils  du  Pilote  Ilollandois.  Ceux  que  les  flots  jet- 
teront fur  le  rivage,  ou  qui  furent  péchés  après  la  tempête,  avoient  la  tête 
les  bras  & les  jambes  brifécs  ou  difloquées. 

Dans  les  autres  Ifles,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu’à  Tercére.  Il  pé- 
rit deux  Vailfeaux  à Saint-Georges , deux  à Pico,  trois  à Graciofa.  Les  flots 
d’ailleurs  apportèrent  les  débris  de  quantité  d'autres  Bàtimens,  qui  avoient 
fait  naufrage  en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l’un  contre  l’autre,  foit  en 
s’ouvrant  d’eux-mémes  après  avoir  été  fraeafles  par  la  violence  des  vagues. 

Il  en  périt  trois  de  cette  manière  à la  vfte  de  fille  Saint-Michel , d’où  l’on 
entendit  les  cris  lamentables  des  Matelots  fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La 
plûpart  des  autres  errèrent  alfez  long-tems  fans  mâts , avec  des  peines  qui 
ne  peuvent  être  exprimées;  & d’une  li  grande  Flotte,  on  prétend  qu’il  n’en 
arriva  que  trente-deux  ou  trente-trois  dans  les  Ports  d’Efpagnc.  [Linfchotcn  tr* 
rapporte  que  piufieurs  Habitans  de  Tercére  difoient  ouvertement  que  Dieu  avoit 
réfolu  de  les  faire  périr  entièrement , & qu'il  prenoient  mamfefbement  le 
parti  des  Luthériens  & des  Hérétiques.  Ils  ajoutoient  que  dès  qu’on  avoit 
apporté  à bord  le  Cadavre  de  Greenwill , auflï-tôt  le  vent  avoit  commencé  à 
s'élever;  de  forte  qu’ils  étoient  perfuadés  que  cet  Homme  qui profeflbit  une 
Religion  Diabolique , ayant  été  précipité  dans  les  Enfers , avoient  engagé 
tous  les  Efprits  infernaux  à vanger  fa  Mort , & à exciter  cette  furieufe  tem- 
pête contre  les  Efpagnols,  qu’ils  haïffoient  d’ailleurs  à caufe  de  leur  Reli- 
gion. De  pareils  blasphème»  contre  la  Divinité  fe  répandirent  de  tous  côtés 
fans  que  perfonne  peniàt  à les  réfuter.] 


CHAPITRE  XVI. 

Premier  Voyage  des  Anghis  aux  Imks  Orientales  fous  le  Capitaine 
Jacques  Lancajler  en  1591. 

CE  fut  dans  cette  fituation  de  la  marine  d’Efpagne  & de  Portugal,  que 
les  An^lois  crurent  s’être  ouvert  un  paflage  allez  libre  aux  Indes  Orien- 
tales , & qu’après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  & d’efforts  pour  diminuer  les 
obltacles , ils  jugèrent  que  le  tems  étoit  venu  d'en  recueillir  les  premiers 
fruits.  On  ne  nous  apprend  point  fi  ce  voyage  fe  fit  au  nom  d’une  Compa- 
gnie ou  fur  un  ordre  de  la  Cour , ou  par  le  feul  mouvement  & aux  frais 
aes  trois  Capitaines  qui  eoinmandèrjent  les  trois  Vailfeaux  dont  la  Flotte  An- 
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gloife  étoit  compofée.  Ils  fc  nommoient  Georges  Raymond , Abraham  Ken- 
dal,  & James,  c’eft-à-dirc  Jacques  Lancajler.  Les  noms  des  trois  Butimens 
étoient  la  Pénélope  , le  Royal  Marchand , & l'Edouard  Bonavcnture.  Quoi- 
que le  Capitaine  Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d’Amiral , fon  Vaif- 
iéau  ayant  difparu  dans  le  cours  du  voyage  , fans  qu’on  ait  jamais  fçu  quel 
fut  fon  fort , l’honneur  d’avoir  exécuté  une  fi  grande  entreprife  ell  relié  au 
Capitaine  Lancaller , comme  celui  d’en  avoir  publié  la  relation  eft  attribué 
à fon  Lieutenant  Edmond  Parker  ( a ). 

La  Flotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymouth  le  10  d’ Avril  1591 , arriva 
aux  Canaries  le  25.  Elle  fe  trouva  le  2 de  May  à la  hauteur  du  Cap  Blanco. 
Le  5 elle  pafla  le  Tropique  du  Cancer , & le  8 elle  étoit  à la  hauteur  du  Gap- 
Verd.  Un  vent  Nord-Ell  qui  ne  l'abandonna  point  jufqu’au  13,  la  mit  à 
huit  degrés  de  l’Equateur;  enlùite  un  vent  contraire,  la  retarda  jufqu’au  6 
de  Juin  : enfin  elle  palfa  la  Ligne , mais  ce  ne  fut  qu’après  s etre  laili  d’une 
Caravelle  Portugaife  qui  alloit  de  Lisbonne  au  Bréfil , chargée  de  60  ton- 
neaux de  vin , d'huile , de  câpres , & de  pois.  La  prife  d’un  VaifTeau  chargé 
d’or  auroit  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à fe  ref- 
lentir  des  incommodités  du  climat , dont  les  qualités  font  extrêmement  dan- 
gereufes  dans  cette  faifon , entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  & 
l'Equateur.  La  plus  grande  partie  des  trois  Equipages,  étoit  attaquée  de  di* 
verlès  maladies. 

Après  avoir  paffé  la  Ligne, ils  continuèrent  d’avoir  le  vent  à i’Eft-Sud- 
Efl,  & prefque  toûjours  li  violent,  qu’il  les  pouffa  vers  le  Bréiil , jufqu’à  cent 
lieues  des  Côtes.  Enfin  lorfqu’ils  furent  arrivés  au  vingt-fixième  degré  de  la- 
titude du  Sud , le  vent  changea  au  Nord.  Là , ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  portoit  Eli  par  Sud , à la  dillance  d'entre  neuf  cens  & mille 
lieues.  Dans  cette  longue  navigation,  ils  eurent  les  vents  variables,  mai* 
tels  néanmoins  qu’ils  purent  toujours  s'avancer  vers  leur  terme. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à la  vûe  du  Cap;  & jufqu'au  31 , il  lutté-? 
rent  contre  des  vents  contraires,  dans  l’efpéraace  de  le  pouvoir  doubler  , 
pour  gagner  70  lieues  plus  loin , YAguada  de  S.  Blaz , où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  des  rafraîchiffemcns  ; mais  la  langueur  qui  étoit  répandue  fur  les  trois 
Vaiffeaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Il  s'approchèrent  de  la 
Côte  au  Nord  du  Cap  ; & fuivant  le  rivage , ils  trouvèrent  l'Aguada  de  Sal- 
donna , Baye  fort  commode , qui  préfente  une  Me  à fon  entrée.  Ils  y jetcè- 
rent  l’ancre  le  Ier.  d’Août , & l'empreffement  des  fains  & des  malades  fut  égal 
à débarquer. 

I l fe  préfenta  d’abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  & fort  farouches , qui 
le  retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours , il  n’en  parut 
•point  d’autres  ; & les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraichiffement  que  des 
grues  & des  oyes  dont  ils  tuèrent  plufieurs  à coups  de  fufil.  Ils  ne  virent 
pas  non  plus  d’autre  poiffon  que  des  moules  & diverfes  efpèces  de  coquilla- 
ge, qu’ils  ramaffoient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L’Amiral  réfolut  enfin  de 
gagner  rifle  avec  fa  Pinaffe.  Il  y trouva  des  Pangouins  & des  veaux  marins , 
•dont  il  rapporta  une  provüion  fort  abondante  ; & les  Chaloupes , qui  y fu- 
rent 

«S(<0  Cette  Relation  fc  trouve  dans  la  CoUefüon  de  Iladduyt.  Vol.  II.  Paît.  II.  pag,  10?.^ 

. X Part.  Aaa 


Lancattu^ 

I 59  L 
Etat  de  U 
Flotte. 


Son  dipart. 
& fa  naviga- 
tion. 


Les  Anglois 
rdichcntl  , 
Saldanns. 


Rifralcbiffe- 
incns  qu’ils  S'y 
procurent  ^ 


Digitized  by  Google 


| .axcasymu 

1591- 


Différentes 
tfpécet  d’ani- 

xaux. 


Réfolution 

3 ue  Icimala- 
ies  font  pren- 
dre aux  An- 
glois. 


Naufrage 
tfun  Vameau 
de  la  flotte. 


Terrible» 
«ffrts  du  ton- 
nerre. 


370  VOYAGES  DES  ANGLOI8  AUX 

rent  envoyées  deux  fois , en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  apres , Tes 
Chafleurs  fe  faifirent  d’un  Nègre,  qu'ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dans 
le  pays , en  lui  faifant  connoître  par  leurs  fignes  qu’ils  avoient  befoin  de  bef- 
tiaux.  Us  marchèrent  inutilement , & n'ayant  rencontré  aucun  autre  Sauva* 
gc , iis  renvoyèrent  celui  qu'ils  avoient  arrêté , après  lui  avoir  fait  beaucoup- 
die  carcfles  & quelques  prèfens.  Cette  conduite  leur  réuiCt.  Trente  ou  qua- 
rante Nègres  parurent  bien-toc  ; avec  quarante  jeunes  bœufs  & autant  d’a- 
gneaux , dont  ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  urt.cn  ci  les.  Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux , une  genilTe  & un  agneau  le  même  prix. 
Les  bœufs  de  ce  canton  font  fort  gros  «St  fort  charnus;  mais  ils  n'en  font 
pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y eft  allez  gras.  11  a fur  le  dos 
du  poil  au  lieu  de  laine,  & la  queue  extrêmement  greffe,  comme  les  mou- 
tons de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancarter  tua  un  animal  fauvage , qui  fe  nom- 
me Antilope , de  la  grandeur  d’un  jeune  poulain,  & femblable  au  daim  pour 
la  couleur  & la  taille.  Les  Anglois  vircnc  un  grand  nombre  d'autres  bétes 
qui  leur  étoient  inconnues  ; mais  les  linges , dont  l’abondance  & la  groffeur 
les  étonna,  fervircnc  beaucoup  aies  amufer,  par  les  difficultés  autant  que  par 
l’agrément  de  cette  charte. 

Dans  l'état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages,  on  crut  qu’il  valoit 
mieux  fe  borner  à deux  VailTeaux  bien  remplis , que  d’en  conferver  trois 
Cuis  le  nombre  des  matelots  néceflaires.  De  deux-cens-quarante  hommes  que 
le  mal  aroit  épargné,  on  en  mit  cent  & un  dans  l’Amiral,  &. quatre-vingt- 
dix  dans  l'Edouard.  Le  relie,  dont  la  fantc commençoit  à s’altérer , fut  ren- 
voyé en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand.  C’étoit  le  feorbut  qui  caufoit 
les  plus  grands  ravages:  les  Soldats,  n'étant  point  accoutumés  à la  mer, en- 
étoient  prcfque  touj  attaqués.  Les  Matelots  s'en  défendoient  mieux , ou  du 
moins  guérilîbicnt  plus  promptement  lorfqu’ils  pouvoient  trouver  des  viandes 
fraîches;  ce  qui  fait  juger  à l’Auteur  qu’ils  s’en  garantiroient  entièrement  fi  la 
nourriture  étoit  meilleure  for  les  VailTeaux. 

S 1 x jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand , les  deux  autres  VailTeaux 

Ïuittèrent  la  Baye  de  Saldanna,  «St  doublèrent  promptement  le  Capde  Bonne- 
Tpérance.  Mais  en  arrivant  le  14  de  Septembre  au  Cap  de  Corienter,  ils 
furent  furpris  d’une  furieufe  tempête,  avec  des  tourbillons  fi  violens  , que 
l’Amiral  fut  féparé  de  l'Edouard.  Jamais  on  n’a  eu  d’autre  nouvelle  de  ton 
fort.  I encarter , qui  demeurait  avec  fon  feul  Vaiffeau,  fit  long-tcms  des 
recherches  inutiles.  Il  ertùya  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer , «St  des 
coups  de  tonnerre  fi  terribles , qu’ils  lui  tuèrent  quatre  hommes , «St  n’en 
laiflerent  aucun  fans  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre 

![ui  perdirent  la  vie  eurent  la  tête  tournée  , comme  fi  Ton  eut  pris  plaifir  à 
eur  tordre  le  col.  D'autres  eurent  les  bras  «St  les  jambes  meurtries.  Plu* 
fieurs  furent  atteints  à la  poitrine , «St  vomirent  le  fang  pendant  deux  jours. 
Quelques-uns  après  avoir  été  renverfés  par  terre  fans  mouvement  & fans 
connoiflànce,  ne  revinrent  de  cet  état  que  pour  fouffrir  long-teras  de  vives 
douleurs,  qui  parcouraient  fuccelfivcment  tous  leurs  membres.  Le  grand 
mât  fut  comme  rongé  dans  quelques  endroits;  «St  dans  d’autres,  il  s’en  dé- 
tacha plufieurs  parties.  Des  broches  de  fer , qui  étoient  enfoncées  de  dix 
pieds  dans  le  bois  furent  fondues , £ <5c  coulèrent  fans  brûler  les  parties  de  £1 
bais  voiüncs.T 
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La  mer  étant  devenue  plus  tranquille,  Lancafter  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft , & tomba  quelques  jours  après  à l'extrémité  Nord-Oued  de  l’ille 
Saint-Laurent.  Il  ne  s’en  croyoit  point  fi  proche  , & ce  fut  par  hazard  qu’un 
de  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à la  clarté  de  la  Lune,  une  blancheur 
extraordinaire,  qu’on  reconnut  bientôt  pour  l'écume  des  vagues  qui  fe  bri- 
foient  contre  les  rochers  de  l’Ifle.  On  évita  heureufement  le  danger  dans 
une  mer  encore  ignorée  des  Anglois.  On  pafla  de  même  près  de  Mozambi- 
que fans  s’en  être  apperçu , & l'on  alla  tomber  deux  lieues  au  deffus  dans 
un  Baye  nommée  Quitangam , où  l’on  prit  trois  ou  quatre  barques  du  Pays , 
qui  s’appellent  Pangaies.  Elles  étoient  chargées  de  millet,  de  poules , de  ca- 
nards; & les  Nègres  avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais,  qui  conduifoit 
cette  provifion  à Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme 
d’une  faveur  du  Ciel,  & remettant  à la  voile  aufii-tôt,  il  ne  fut  pas  long-tems 
à gagner  fille  de  Comore , qui  eft  à cent  lieues  de  la  même  Baye,  au  Nord- 
Eft  de  Mozambique.  Il  y fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores , & l’Ifte 
lui  parut  extrêmement  peuplée.  Seize  hommes  qu’il  y envoya  dans  fa  Cha- 
loupe , obtinrent  tranquillement  la  liberté  de  prendre  de  l’eau.  Le  Roi  de 
l’Ifle  lui  fit  demander  celle  de  fe  rendre  fur  fon  bord.  Il  y vint,  accompa- 
gné de  plufieurs  Mores  d'une  belle  taille,  & vêtu  d’une  robe  de  fatin  cra- 
moifi.  Les  Anglois  le  traitèrent  civilement  ; & le  jeune  Portugais  qu’ils  a- 
voient  pris  leur  fbrvant  d’interprète , iis  eurent  avec  lui  une  longue  confé- 
rence fur  l'état  de  fon  Pays,  & fur  la  nature  de  fes  marchandées.  Mais  ces 
apparences  d’amitié  couvraient  un  noir  deflein  de  la  part  des  Mores.  Un 
Officier  Anglois  nommé  Mact , prenant  confiance  aux  offres  du  Roi , def- 
cendit  au  rivage  avec  trente  hommes , contre  le  fentiment  de  Lancafter.  A 
peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre  ; qu’une  troupe  de  Barbares  fondant 
fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes , les  tuèrent  à la  vûc  du  Vaiffeau , d’où 

on  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fecours , [&  fous  les  yeux  mêmes  du  Roi 
qui  fembloit  n’étre  retourné  à terre , que  pour  autorifer  cette  perfidie  par 
fa  préfence.] 

Les  Anglais  partirent,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fê  venger  d’un  fi 
cruel  outrage , mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu’ils  dévoient  garder  fans 
ceffe  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7 de  Septembre  vers  Zanzibar;  où  ils  ar- 
rivèrent bien-côt,  avec  la  précaution  de  relâcher  à quelque  diftanee  du  Port. 
Ils  avoientperdu  leur  Chaloupe  à Comore.  Quelques  planches  qu’ils  avoient 
for  le  Vaifleau,  fervirent  à réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanzibar  ne 
prefentant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer , ils  croifèrent  fur  cette  Côte 
pendant  plus  d'un  mois , en  donnant  iachaffe  à toutes  les  Barques  ou  les  Pan- 
gaies  qu’il*  pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  dans  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  provifions , fans  s’expofer  au  rilque  de  les  chercher  dans  l’in- 
térieur du  Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  forcir  du  Porc  une  Barque  Porcugai* 
fe , de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot , avec  une  lettre  pour 
le  Capitaine  Anglois.  Elle  venoic  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 
comptoir  dans  cette  Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vaif- 
feau qui  s’arrétoic  fi  près  d’eux , fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée, 
& quelles  étoient  fes  intentions.  Lancafter  répondit  qu’il  étoit  Anglois , ami 
de  leur  Roi  Dom  Antoine , & chargé  de  fa  part  d’une  commiffion  dans  le* 
Indes.  La  Barque  rentra  dans  le  Port , après  cette  réponfe , & l’on  n’en  ie» 

A a a 2 çut 


LcXCiSTEtt 

159 1- 

Lan-.alter 
continue  fa  na- 
vigation. 


Me  4e  Co- 
more. 


Per.idiedefes 

Habitant. 


Douleur  de* 
Anglois. 


Us  croifent 
aux  environ» 
de  Zanzibar. 


Digitized 


by  0 - 


372  VOYAGES  DES  ANGLOIS  AUX 


Lakcajtzi. 

159  J- 


H fe  lient  avec 
le  Roi  & la 
Nation. 


Situation  du 
Port  de  Zan- 
zibar. 


J-tloufic  des 
Portugais. 


çut  point  d’autre  explication.  Quelques  jours  après , on  fe  laifit  d'une  Fan- 
gaie  chargée  de  Mores  ,qui  accompagnoientunde  leurs  Prêtres  (b\  Lancafter 
le  traita  civilement.  Cette  conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation,  qu’il 
fit  offrir  aux  Anglois  des  témoignages  de  fa  reconnoiffance.  Ils  accepteront 
des  vivres  pour  deux  mois;  mais  ils  prirent  le  parti,  dans  cet  intervalle, de 
garder  le  Prêtre  à bord , en  continuant  de  lui  faire  les  mémos  careffcs.  Les 
Mores,  qu’ils  virent  alors  plus  familièrement,  leur  racontèrent  que  les  Por- 
tugais du  Comptoir  n’avoient  rien  épargné  pour  leur  infpirer  d’affreufes  idées 
de  la  Nation  Angloifo.  Ils  avoient  repréienté  l’Equipage  du  Vaifleau  com- 
me une  troupe  de  monffres  qui  ne  fe  nourriffoient  que  de  chair  humaine , & 
qui  s’étoient  approchés  de  la  Côte  pour  dévorer  les  Habitans.  Lancafter  com- 
prit que  n’ayant  rien  à craindre  de  lui  dans  la  Ville , ils  vouloient  feulement 
lui  ôter  le  moyen  de  s’informer  de  leur  commerce. 

L e Port  de  Zanzibar  peut  recevoir  des  Bàtimens  de  cinq  cens  tonneaux , 

& les  mettre  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d’excellen- 
te eau  fur  la  Côte,  avec  une  grande  abondance  de  beftiaux,  de  volailles, 
de  poiffon  & de  fruits.  L’Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  fai- 
re fe  même  voyage  après  lui , de  relâcher  dans  un  lieu  li  commode , mais  de 
s’y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  Vaifleau  étoit  à l’ancre,  & 
(ju’on  fe  contentoit  d’envoyer  la  Chaloupe  pour  viliter  les  Bayes  voifines , 
i’Infpeéleur  Portugais  des  Côtes  depuis  Mélinde  jufqua  Mozambique,  s’ap- 
procha furtivement  dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux,  & chercha  l’occafion 
d’enlever  la  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d’un  More  Ara- 
be (r),  que  le  Roi  de  Zanzibar  envoya  pluficurs  fois  vifiter  fon  Prêtre.  [Ce-tï* 
pendant  il  paroît  allez  douteux  fi  l’artifice  n’étoit  pas  du  côté  même  des  Mo- 
res , qui  fe  flaitoient  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  fauffes  infor- 
mations.] Lancafter  ne  pouvant  approfondir  ce  foupçon  , parce  que  fes  for- 
ces ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux  Portugais , fe  contenta 
de  retenir,  avec  le  Prêtre  du  Roi,  les  principaux  Mores  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains , & de  les  traiter  avec  allez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  & 
tonte  la  Nation  dans  fes  intérêts. 

£Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance,  que  malgré  la  jaloufie  des  Fac->ï* 
seurs  Portugais,  les  Habitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d’eux  qu’il  ne  payât  de  quelques  marchandi- 
lès  de  l’Europe  ; & leur  faifant  efpérer  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  en  état  de 
leur  offrir , il  les  mit  dans  la  difpofition  de  voir  defeendre  parmi  eux  les 
Anglois , & de  leur  laifler  prendre  quelque  connoiffance  du  Pays.  Lancafter 
ne  ht  pas  difficulté  lui-même  de  pénétrer  à quelques  milles  dans  les  terres. 

Il  trouva  les  champs  cultivés , & des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ; mais 
nulle  induftrie  pour  chercher  des  mines , quoiqu’en  apparence  les  montagnes 
ne  doivent  pas  être  fans  or,  à fi  peu  de  daftance  de  plufieurs  endroits  ouïes 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  efpè- 
ce  de  Ville,  nommée  Paraygonc , où  les  maifons  font  de  fort  belles  pierres, 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de  ciment.  Les  Habitans  ont  l'art  de  les 

rendre 


Cos  Prftrcs  fe  nomment  Stéri/s;  mot 
Ara'x:  qui  lignifie  un  homme  qui  cil  de  la  fa- 
mille de  Mahomet. 


(<•)  Les  Européens  appellent  mal-à-propos 
Mores,  tous  les  Mahomeuns  qui  liibitcnt  les 
Côtes  R les  Mes  des  Indes. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  IL  Chat.  XVL  373 

rendre  fort  polies , en  les  frottant  contre  d’autres  pierres  beaucoup  plus  du- 
res , & de  les  joindre  fi  parfaitement  qu’elles  ne  paroîlTent  compofer  qu'une 
feule  malle.  Dans  la  même  Ville  , Lancaller  fut  abordé  par  une  femme  Por- 
tugaife, qui  s’y  étoit  retirée,  pour  fuir  fon  mari  qui  étoit  un  des  Faêleursde 
Zanzibar.  Les  Mores  fembloient  l'avoir  prife  fous  leur  protcélion.  Elle  verfa 
des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois  ; & quoiqu’il  ne  pût  entendre  par- 
faitement fes  plaintes , il  comprit  qu’elle  lui  demandoic  en  grâce  d’être  reçue 
fur  fon  bord.  L’impatience  qu’il  eut  d’être  allez  inllruit  pour  juger  (i  elle 
méritoit  fes  fervices,  lui  fit  renvoyer  au  Vaifleaudeux  de  fes  gens,  qui  ame- 
nèrent l’interprête  Portugais.  Elle  parut  charmée  devoir  un  homme  de  fa  Na- 
tion , fans  en  avoir  rien  à redouter.  Son  malheur  confifloit  à le  trouver  la 
femme  d'un  homme  voluptueux  , dont  le  goût  s’éxcrçoit  indifféremment  fur  la 
première  Indienne  qui  picquoit  fes  défirs.  Elle  avoit  fouffert  ce  dérèglement 
pendant  plus  de  fix  mois  ; mais , fuivant  le  témoignage  qu’elle  rendoit  d'elle- 
même  , elle  avoit  crû  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans  les  complai- 
l'ances  de  quelques  Mores  qui  l’avoient  dédommagée  de  l'indifférence  de  fon 
mari.  La  jalouhe  n’en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  quelle  ne  pof- 
fédoit  plus.  Elle  avoit  été  forcée , pour  en  éviter  des  effets  fanglans , de  fuir 
avec  un  More  dont  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanzibar  avoit 
favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoit  l’arrivée  de  quelque  Flotte  Portugaife  pour 
demander  jullice  à l’Amiral  ; & dans  l'impatience  du  retardement , elle  vou- 
loit  devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  Lancaller  comprit  qu’elle  avoit  eu  pour 
un  More  quelque  foiblelfe  dont  fon  mari  l’avoit  voulu  punir.  Il  ne  refufa 
point  de  la  recevoir  fur  fon  Vaiifeau;  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  déliroit 
cette  faveur  que  pour  elle-même.  L’Interprêce  qui  avoit  rendu  jufqu’alors  cet 
entretien , fans  pénétrer  au-delà  des  apparences , ouvrit  les  yeux  à cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  alfùra  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  julte», 
mais  il  le  fupplia  pour  l’honneur  de  fa  Nation , de  ne  pas  recevoir  une  mi- 
férable  qui  avoit  été  capable  d’un  fi  infâme  libertinage.  Lancaller  ignoroit 
la  langue  Portugaife.  Il  n'eroployoit  avec  l'Interprète  qu’un  langage  mêlé 
d’Anglois  & d’Efpagnol , qui  pouvoir  à peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de 
fes  idées.  Mais  lorlqu’il  crut  reconnoître  à fes  inllances  qu’il  étoit  mal  difi 
pofé  pour  cette  malncureufe  femme , il  s’efforça  de  la  confoler  par  fes  fignes 
& par  les  marques  de  corapaflion  qu'il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l’ayant 
conduite  à bord , fans  écarter  un  More  d’aflez  belle  taille , qui  ne  celfa  point 
de  la  fuivre , il  déclara  brufquement  à l'Interprète  qu’il  étoit  réfolu  de  la  fe- 
courir.  Outre  la  pitié  qui  l’intcreflbit  pour  elle , il  comprit  qu'à  mefure  qu'il  fc 
feroit  mieux  entendre  de  cette  femme , il  pourroit  fe  la  rendre  utile  par  l’af- 
cendant  qu’elle  paroiffoit  conferver  fur  fon  More , & que  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre il  tireroit  divers  avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou 
des  Indiens.  Le  More  lafuivit  jufqu’au  Vaiifeau,  où  elle  parut  avec  joie. 
Elle  paroillbit  s'attendre  à l’y  voir  monter  avec  elle  ; mais  après  quelques 
difeours  que  les  Anglois  ne  purent  entendre , il  tourna  le  dos  au  rivage.  El- 
le parut  fupporter  Ion  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L’Interprête  char- 
mé de  la  voir  renoncer  à cette  indigne  inclination,  ne  balança  plus  à lui  ren- 
dre toutes  fortes  de  fervices. 

- On  ell  embarralfé  dans  cette  narration  à deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter 
fi  Iong-tems  Lancaller  fur  la  Côte  de  Zanzibar.]  Cependant  ii  fe  dilpofoit  à 
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lever  l'ancre  , lorfqu’une  Ilarque  fortie  du  Port,  lui  apporta  une  lettre,  [dont»® 
il  eut  peine  à comprendre  le  f'ens,  avec  le  fecours  même  de  fon  interprète. 
Elle  étoit  du  Mari  de  la  Porcugaife , qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution 
de  fa  femme , & qui  s’étendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuel- 
les. Mais  il  finüToit  d’une  manière  plus  intelligible,]  en  priant  le  Capitaine 
de  lui  faire  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l’Europe,  d'une  certai- 
ne quantité  d’huile , & de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  [Cette  grâce  pa- 
rut  li  légère  aux  Anglois  pour  un  homme  quifcmbloit  leur  abandonner  fa  fem- 
me , que]  Lancafter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu'il  demandoit.  Mais  il  re- 
tint un  des  Nègres  de  la  Barque , qui  en  s’ouvrant  à l'Interprète  Portugais  a- 
voit  paru  connoître  diverfes  contrées  de  l’Inde,  où  il  fe  van  toit  d’avoir  fait 
pluficurs  voyages.  On  apprit  de  lui  qu’il  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port 
de  Zanzibar  une  Barque  de  trente  tonneaux  , que  les  Mores  appellent  Jutiko, 
venue  de  Goa  avec  la  cargaifon  de  poivre  pour  le  comptoir  Portugais.  Lan- 
cafter en  quittant  cette  Côte , renvoya  au  Roi  le  Prêtre  & quelques  Mores , 
qui  lui  avoient  fervi  d’otages  jufqu’au  jour  de  fon  départ.  [U  perdit  là  fon#* 
Qiirurgien  qui  mourut  d’une  violente  chaleur  dans  la  tête  : on  auroit  pu 
lui  fauver  la  vie , fi  on  l'avoit  faigné  à-propos.  Enfin  après  avoir  fait  pro- 
vifion  de  quelques  milliers  de  livres  d’une  forte  de  poix  allez  femblable  à 
de  l’Encens,]  il  remit  à la  voile  le  15  de  Février,  dans  le  defiein  de  ga- 
gner le  Cap  de  Comorin , mais  d’éviter  les  Vaiflêaux  qui  revenoient , dans 
cette  faifon , de  Ceylan , de  Saint-Thomas , de  Bengale , de  Pégu  , de  Ma- 
laca , des  Moluques , de  la  Chine  & du  Japon.  Les  courans  l’éloignèrent 
beaucoup  de  fes  viles,  en  le  poufiant  julqu’à  l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Il 
reprit  à l’Eft  lorfqu’il  fe  fut  apperçu  de  Ion  erreur;  mais  il  fut  encore  re- 
poufie  vers  le  Nord , à quatre-vingt  lieues  de  rifle  de  Socotora.  Cependant 
les  provifions  ne  lui  manquèrent  point,  parce  qu’il  trouva  toûjours  quantité 
de  Dauphins,  de  Bonites,  &.  de  PoiiTons  volans.  Se  voyant  11  loin  hors  de  fa 
courfe , & la  faifon  étant  fi  avancée , il  fe  déterminoit  à relâcher  dans  quel- 
que Port  de  la  Mer  rouge , ou  à Socotora , lorlque  le  vent  devint  tout-d’ un- 
coup  fi  favorable , qu’il  fut  porté  directement  vers  le  Cap  de  Comorin.  A- 
vant  que  de  le  doubler , il  fe  propofa  de  toucher  à quelqu’une  des  Ifies  Ma- 
moles  , qui  font  au  douzième  degré  de  latitude  du  Nord , & qui  fourniflènt 
des  provifions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  fon  Pilote.  La  veille  du 
jour  qu’il  efpéroit  d’v  arriver , le  vent  tourna  au  Sud-Ouefl , ce  qui  lui  fie 
changer  fa  courfe,  & , le  voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud,  il  craignit 
de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  , & d’ètre  jette  avec  beaucoup  de  danger  fur 
la  Côte  de  l’Inde , parce  que  la  làifon  de  l’hyver  & les  Moulons  ( J)  d'Oueft 
qui  durent  fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  d’Août  etoient  déjà  arrivés.  Cepen- 
dant il  pafià  heureufement  le  Cap , au  mois  de  Mai. 

[Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancafter  fe  fût  propofé  d’autre  but»® 
que  de  traverfer  ces  mers , pour  en  porter  la  connoiiTance  en  Angleterre , ou 
peut-être  pour  s’attribuer  la  gloire  d'être  le  premier  Anglois  qui  les  eût  par- 
courues. Du  moins  l’Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune 
intention  déterminée.]  Après  avoir  doublé  leCap  de  Comorin,  il  dirigea fej 
voiles  vers  les  Mes  de  Nicobar , qui  font  au  Nord  & Sud  de  la  partie  occiden- 
tale 

(i)  Mot  Arabe  qui  dans  fon  origine,  fignidc  le  cours  du  vent.  R.  d.  £. 
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laie  de  Sumatra,  à fopt  degrés  de  latitude  du  Nord.  Avec  un  vent  des  plus 
favorables,  il  y arriva  le  lixiéme  jour;  mais  pour  n’avoir  pas  bien  obfervé 
l’Etoile  du  Sud,  il  tomba  le  ttr.  de  Juin  au  Sud  de  ces  Ifies,à  la  vûe  de  celles 
de(e)  Gomez- Pula.  Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  de  celle-ci,  il  futfur- 
pris  par  un  calme  «^ui  dura  deux  ou  trois  jours,  & pendant  lequel  il  ne  fui- 
vit  que  les  courans  jufqu’à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.. L’hyver  com- 
mençoit , & de  jour  en  jour , le  tenu  devenoit  plus  incommode,  il  tour- 
na vers  les  Illes  Pinacu , où  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu 
qu'il  choilit  pour  jetter  l'ancre,  fut  une  grande  Rade  au  fixiéme  degré  tren- 
te minutes  du  Nord,  à cinq  lieues  de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut-là  qu’il  relo- 
Jut  de  paflèr  l'Hiver , & de  débarquer  fes  gens,  qui  étoient  prefque  tous  ma- 
lades- Il  lui  en  mourut  vingt-fix;  de  forte  qu'en  partant  de  fille,  fon  Equipa- 
ge fe  réduifoit  à trente  trois  hommes , dont  il  n’y  avoit  pas  vingc-deux  qui 
fulTent  propres  au  travail.  Les  rafraîchilfemens  qu'ils  trouvèrent  dans  un  lieu 
fi  défert  ne  furent  point  capables  de  les  rétablir:  c’ étoient  des  huitres  «Scd'au- 
ires  coquillages,  avec  une  petite  quantité  de  poiflon»  qu’ils  ne  pêchoient  point 
{ans  peine.  L’Ifle  d’ailleurs  efl:  allez  agréable  par  le  grand  nombre  d’arbres 
dont  elle  ell  coaverce.  ils  font  d’une  hauteur  prodigieufe  (/) , & fi  droits  qu’il 
n’y  en  a prefque  point  qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A la  fin  de  l’hyver,c  cfl-à-dire  vers  celle  du  mois  d’Août,  les  Anglois par- 
tirent, après  avoir  employé  une  partie  du  tems  à radouber  leur  Vailfeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  heu  plus  commode  pour  le  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Ils  traverfèrent  jufqu’à  la  Côte  de  Malaca,  & le  jour  fuivant 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye , fur  un  fond  de  fix  brafies , à deux  iieufs  du  ri- 
vage. Le  Capitaine  accompagné  de  fon  Lieucenant  & de  quelques  autres , 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Iis  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans, 
& voyant  des  feux  allumés , ils  s’en  approchèrent  avec  beaucoup  d’aifaran- 
ce  ; mais_  ils  n’apperçurent  aucune  créature  animée , à la  réferve  d’une  efpèce 
d’oifeaux  de  mer  qui  s’appelle  üxbird,  & qui  ell  fort  privée.  Ils  en  tuèrent 
huit  douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vailfeau , ils  virent  le  lendemain  un 
Canot  chargé  de  feize  Indiens  nuds,  qui  tournèrent  quelque  tems  autour  d’eux, 
mais  fans  vouloir  approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  Vailfeau  les  fuivit 
jufqu’à  terre  dans  la  Chaloupe;  & s’étant  mêlé  fans  crainte  avec  eux,*il  les 
engagea  par  fes  carefTes  à lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant,  Lancalter 
découvrit  trois  Bàtimcns  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux , à l’un  def- 
quels  il  donna  la  chalTe  auec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ; & trouvant 
par  le  témoignage  d’un  Boulanger  Portugais , qui  étoit  à bord , que  la  cargai- 
îbn  appartenoit  à des  Jéfuites  établis  dans  cette  contrée,  il  s’en  mit  en  pof- 
feiïion  ; mais  il  cefla  de  pourfuivre  les  deux  autres , en  apprenant  qu’ils  é- 
coient  à quelques  Marchands  de  Pégu.  Le  Portugais  lui  dit  qu’à  peu  de  dif- 
tance.ily  avoit  une  Ville  nommée  Martaban , qui  étoit  le  principal  Port  de 
lÿ  kt  grande  Ville  de  Pégu.  [C’étoit  l’avertir  que  ce  lieu  n’ étoit  pas  fûr  pour 
des  Anglois  ; & leur  crainte  augmenta  ] la  nuit  fuivante , lorlqu’ils  fe  furent 
apperyus  que  les  Matelots  Indiens  s’ étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Ce- 
pendant 
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pendant  Laneafter  fit  tranfporter  leur  cargaifon  fur  fon  Vaiflëau , & paffa  le 
refte  du  jour  dans  la  même  Baye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Batiment  de  Pégu , 
chargé  de  poivre  ; mais  loin  de  l'arrêter  , il  affefta  de  faire  toutes  fortes  de 
civilités  aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouve  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  for- 
ces , ne  penfèrent  qu'à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à la  voile  au 
commencement  de  Septembre , pour  gagner  les  Détroits;  & [fans  être  trop  .Jr 
fur  s de  leur  courfe , ] ils  arrivèrent  aux  Mes  de  Sambilam , à quarante-cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  C’eft  un  lieu  où  pjfTent  néceffaire- 
ment  tous  les  Vailfeaux  Portugais,  qui  vont  de  Goa  «St  de  Saint  - Thomas 
aux  Moluques,  à la  Chine  & au  Japon.  [ Aulli  Laneafter  ne  s'en  approcha-  tji 
t-il  point  lans  précautions.  ] Après  avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  en- 
virons des  Mes , il  découvrit  un  Batiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux , 
qui  paroifloit  fort  chargé , mais  aulli  mal  pourvu  d'armes  que  de  Matelots.  Il 
ne  balança  point  à l'attaquer;  & la  facilité  qu’il  eut  à le  prendre,  juftifia 
l'opinion  qu’il  s’en  étoit  formée.  Cétoit  un  Portugais  chargé  de  ris  pour 
Malaca.  Il  venoit  de  Négapatan,  Port  de  l’Inde  vis-à-vis  Ceylan.  [ Ixs  -pi 
Portugais  accoutumes  à voyager  (ans  obftaclcs  dans  ces  Mers,  négligeoient 
alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  défenfe.  ] laneafter  fit  pafier 
l’Equipage  fur  fon  bord , & le  remplaça  par  fept  Anglois , pour  garder  (à 
prile  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  s'étant  accommode  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  convenir  à fes  befoins , il  remit  les  Portugais  dans  leur  Vaiifcau , à la 
referve  du  Pilote  qu’il  garda  avec  quatre  Mores,  «St  les  fit  éclnxiër  fur  le  ri- 
vage. Dans  les  ténèbres , il  arriva  un  autre  Batiment  Portugais , de  quatre- 
cens  tonneaux,  qui  jetta  l’ancre  inconfidèrément  à fort  peu  de  diftance  de 
la  prife.  Les  Anglois  l’ayant  découvert attendoient  le  jour,  dansl’efpérance 
de  s’en  faifir  aulli  facilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté,  & levant 
l’ancre  auffi-tôt,  il  s'éloigna  fi  promptement,  que  l'Edouard,  appefanti com- 
me il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes,  ne  pût  faire  allez  de  dili- 
gence pour  le  joindre. 

L’ancrage  efl  fi  bon  à trois  ou  quatre  lieues  des  Mes,  qu’après  avoir 
croifé  pendant  tout  le  jour,  Laneafter  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pen- 
dant la  nuit.  • Le  6 d’üclobre , entre  onze  heures  «St  minuit,  il  y arriva  un 
Vaifiêau  de  Malaca,  d’environ  (èpt-cens  tonneaux,  qui  jetta  l'ancre  fi  pro- 
che des  Anglois , qu’ils  entendoient  le  bruit  des  voix  & de  la  manœuvre.  A • 
toutes  fortes  de  hafards  ils  fe  difpofércnt  à l’attaquer;  & lorfqu'ils  fe  furent 
mis  en  état  de  le  commander  par  leur  artillerie , ils  y envoyèrent  leur  Cha- 
loupe avec  dix  hommes , pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit 
expofé,  s’il  balançoit  à fe  rendre.  La  frayeur  produiiit  tout  l’effet  que 
Laneafter  en  avoit  cfpéré.  I-e  Capitaine  s’offrit  à paffer  fur  le  bord  An- 
glois. Il  y confirma  ce  qu’il  avoit  promis  en  quittant  le  fien  ; mais  ayant 
reconnu  que  fi  l'artillerie  Angloife  étoit  capable  de  le  couler  à fond , il  n'y 
avoit  point  affez  de  monde  fur  le  Vaiffeau  pour  lui  donner  d’autres  craintes, 
il  demanda  la  liberté  de  retourner  à fon  Batiment,  fous  prétexte  que  fes  gens 
feroient  difficulté  de  fe  rendre  fans  combat , s’ils  n’en  recevoient  l’ordre  de 
fa  bouche.  Ixtncafter  y confentit  d’autant  plus  facilement , qu’à  la  diftance 
où  il  étoit,  le  Bâtiment  Portugais  ne  pouvoit  lui  échapper.  Cependant auffi- 
tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à l’on  bord,  les  Portugais  au  nombre  de 
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plus  de  deux-eens-cinquante , tant  hommes  que  femmes  & enfans , profitè- 
rent du  relie  de  la  nuit  pour  defeendre  dans  deux  grandes  Chaloupes , avec 
ce  qu'ils  avoient  apparemment  de  plus  précieux , & gagnèrent  heureufement 
tf*ie  rivage.  [Ils  avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le 
Capitaine;  de  forte  qu’à  la  pointe  du  jour,  lorfque  Lancalter  inquiet  de  leur 
retardement,  penfoit  à faire  jouer  fon  artillerie,  ils  les  apperçut  qui  l’ap- 
pelloient  à leur  fecours  par  des  lignes.  Il  ne  relloit  plus  à bord  qu'un  vieux 
Portugais,  fi  malade  qu’il  n'avoit  pû  fuivre  les  autres  , & qui  s’emprefla 
néanmoins,  après  leur  fuite,  de  délier  les  Anglois , pour  fe  faire  auprès.d’  eux  un 
mérite  de  ce  fervice.]  Lancalter  trouva  fur  le  Vaifleau  quinze  pièces  de  canon  de 
fonte , trois  cens  barils  de  divers  vins , des  Merceries  de  toutes  les  fortes , telles 
que  des  chapeaux , des  bas  de  laine  d’Efpagne , des  velours , des  taffetas , du 
ris,  des  glaces  de  Venife;  de  fauffes  pierreries,  que  les  Portugais  employent 
à tromper  les  Indiens,  des  cartes  à jouer,  & trois  ou  quatre  baies  de  pa- 
pier de  France.  Il  n’y  relloit  ni  or,  ni  argent,  par  les  foins  que  les  Fugi- 
tifs avoient  eu  d’emporter  leurs  plus  précieufes  richefles.  L’Edouard  ne  pou- 
vant contenir  un  butin  11  conlidérable  , on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aux  commodités  de  la  navigation , ou  à fe  concilier  les  Indiens  par  des 
préfens  ; & pour  ne  fe  pas  rendre  trop  odieux , fi  l’on  fubmergeoie  le  ref- 
te , on  prit  le  parti  d’abandonner  le  Vailfeau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancalter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourroient  être 
ignorées  long-tems  dans  les  Etablifiemens  Portugais , Si  qu’il  avoit  à redou- 
ter les  forces  de  Malaca;  fon  Vaifleau  d’ailleurs  avoit  befoin  d’étre  calfeutré, 
Si  les  Ifles  voifines  ne  fourniffent  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une 
Baye  du  Royaume  de  Jtmfaloom , entre  Malaga  & Pégu.  Le  Portugais  de 
la  dernière  prife , dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à force  de  foins  & de  bons 
traitemens , parloit  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-méme  de  s’employer 
à faire  trouver  de  la  poix.  On  s’en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la 
Côte.  Lancalter  fe  fervit  aufli  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  mar- 
chandifcs  avec  le  Roi  du  Pays , contre  de  l’ambre  gris  & des  cornes  de  Rhi- 
nocéros, que  les  Indiens  nomment  Abath.  Il  obtint  deux  ou  trois  de  ces 
cornes , avec  une  allez  grofle  quantité  d’ambre  gris  , dont  le  commerce  eft 
réfervé  au  Roi  feul.  Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d’un  coup  le  Portugais  , 
& quelques  Anglois  dont  il  étoit  accompagné  , avec  toutes  leurs  marchan- 
dées. On  ignore  quelles  euflent  été  fes  rélolutions , fi  le  Vieillard  Portugais 
n'eût  trouvé  l’art  de  le  tromper , en  lui  difant  que  les  Anglois  avoient  fur 
leurs  Vaifleaux  quantité  d’armes  dorés , de  cuiraifes  & de  hallebardes.  La 
paflion  qu’il  avoit  pour  tous  ces  inltrumens  de  guerre  , lui  fit  relâcher  fes 
Prifonniers , dans  l’efpérance  de  leur  voir  apporter  ce  qu’ils  lui  promet- 
toient. 

Lancaster  s’éloigna  aufli-tôt  de  cette  Côte;  & paflant  par  Sumatra, 
il  fe  rendit,  fuivant  fon  premier  deflein  , aux  Ifles  de  Nicobar.  Les  nabi- 
tans  s’empreflerent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiflemensdans  leurs 
Canots.  Ils  lui  vendirent  aufli  de  fort  beaux  calicots,  qu’ils  avoient  retirés 
des  débris  de  deux  Vaifleaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu 
fur  leur  Côtes.  Les  beftiaux , la  volaille  & le  poiflon  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  Ifles  de  Nicobar. 

Le  2t  de  Novembre,  les  Anglois  partirent  pour  l’Ifle  de  Ceylan  , où  ils 
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arrivèrent  le  3 de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d’abord  au  Sud  de  l’Ifle  fur  fix 
toifes  de  fond  ; mais  ils  y perdirent  leur  ancre  , au  milieu  d'une  infinité  de 
petits  rocs  qu’ils  n’avoient  point  apperçus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au 
Sud-Oued:  de  l’Ifle , vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Puntagal- 
lo , dans  le  deflein  d’y  attendre  les  Vaifieaux  de  Bengale  & de  Pégu  , donc 
ils  efpéroient  d’enlever  quelques-uns  au  pafTage.  Ils  lçavoient  d’ailleurs  par 
les  récits  du  Vieillard  Portugais  , que  la  Flotte  de  Tanaferi , grande  Baye 
du  Royaume  de  Siam  , au  Sud  de  Martaban , devoir  palier  par  le  même 
lieu  dans  I’efpace  de  quatorze  jours  , avec  des  marchandées  pour  les  Cara- 
ques , qui  partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier.  Les  Vaifieaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  & des 
toiles  précicufes , avec  de  groflês  provifions  de  ris , & font  ce  voyage  deux 
fois  l’année.  Ceux  de  Pégu  joignent  à des  marchandées  de  la  même  natu- 
re , des  rubans , des  diamans , des  perles  & d’autres  pierres  précieufes.  Ceux 
de  Tanaferi  portent  principalement  du  ris  & du  vin  de  Nipar , qui  eft  d’u- 
ne force  & d’une  chaleur  extraordinaire. 

(g)  Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens  , qui  découragèrent  ex- 
trêmement les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une  ancre , dont  ils  puflent  fai- 
re ufage  ; ils  la  perdirent , en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond , devant 
Puntagallo.  Lancafler  , qui  n’avoit  jamais  fçu  ménager  fa  fanté  , fut 
attaqué  d’une  maladie  dangereufe.  L’Equipage  allarme  de  ces  deux  mal- 
heurs, ne  parla  plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  [Lieutenant, 
prêtant  fa  voix  au]  Capitaine  languiflant , leur  repréfenta  toutes  les  efpéran- 
ces  auxquelles  ils  vouloient  renoncer.  J a crainte,  plus  forte  que  l’honneur 
& l’intérêt,  leur  fit  beaucoup  mieux  fentir  à quels  dangers  ils  alloient  être 
expofés,  [en  perdant  un  Chef  dont  le  courage  & l’intelligence  étoient  leur^t 
unique  reflburee.]  Les  deux  ancres  qu’ils  avoient  encore  étoient  démontées; 
il  falloir  des  commodités  qu’ils  n’avaient  pas , pour  les  mettre  en  état  de  fervir. 
[D’ailleurs  , qu’elle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  aufii  faciles  à1?* 
vaincre  que  ceux  qu'ils  avoient  rencontrés  ? Les  Marchands  Portugais  étoient 
mal  armés  ; mais  c’étoient  des  Flottes  entières  qu’on  attendoit  de  Tanaferi , 
de  Bengale  & de  Pégu.  Avec  fi  peu  de  monde , que  prétendre  contre  des 
Ennemis  fi  nombreux  ? fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à diminuer  , 

& que  le  Vaifleau  même  s’afToiblifloit  fenfiblement.  Pour  grofiir  toutes  ces  ter- 
reurs , il  arriva  que  dix  hommes , chargés  d'apporter  de  l'eau  fur  la  Chalou- 
pe, entrèrent  avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière  , qui  eft  fix 
lieues  au-deflous  de  Puntagallo.  Ils  y furent  découverts  par  quelques  Habi- 
tans  qui  s’approchèrent  bicn-tôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives , & 
qui  leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  retirer , ils  étoient 
menacés  d’être  ajuflés  de  plus  près  , en  regagnant  la  mer  , parce  que  les 
deux  bords  de  la  Rivière  fe  rapprochoient  beaucoup  au-deflous  du  lieu  juf- 
qu’où  ils  s’étoient  avancés.  Cependant  comme  il  leur  étoit  impoflible  de  fe 
foûtenir  dans  la  même  fituation  jufqu’à  la  nuit , ils  continuèrent  de  remonter 
au  milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoir  les  mettre  à couvert.  Ils 
y abordèrent  fans  peine  ; mais  quoique  de  l’un  & de  l'autre  côté  ils  fuflenc 

hors 


(g)  Ici  commence  la  3e.  Scflion  de  l'Original.  IC  d.  E. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  II.  Ciiap.  XVI.  375 

hors  la  portée  des  flèches,  rien  ne  les  afltiroitque  l’envie  ne  prendroit point 
aur  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite,  Tout  le  jour  fe  pafla  dans  la 
crainte.  A l’entrée  de  la  nuit,  la  Lune  fe  trouva  fi  claire,  que  dans  lc_ dou- 
te s’ils  n’étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  , ils  laiilerent  pafllr  le 
tems  du  reflux;  de  forte  que  l’obfcurité  venant  enfuite  les  fayonfer,  ils  eu- 
rent  à combattre  la  marée  poir  fortir  de  la  Riviere  avant  le  jour.  Tous 
leurs  efforts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vîte  , que  les  Mores  neuffent  le 
tems  de  leur  tuer  quatre  hommes  à coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerent  en 
tuant  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ; mais  nayanc  point 
apporté  affez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-tems  de  la  crainte , il  remar- 
ciuèrent  que  les  Mores  s’appercevoient  de  lépudement  de  leurs  munitions  ; oc 
que  pour  les  railler  de  leur  embarras,  ils  les  couchoient  en  joue  avec  leurs 
arcsf  comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Bahr,  Lieutenant  du  Vaiffeau  , 
s'étoit  charge  indifcrétement  de  cette  malheureufe  commillion.  Audi  les  Anglois 
fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à la  fois  leur  Capitaine  & leur  Lieutenant.] 
Le  8 de  Décembre,  Lancafler  forcé  jufques  dans  ion  ht  par  les  inftances 
de  tous  fes  gens,  confentit  enfin  à mettre  a la  voile  pour  le  Cap  de  Bonnc- 
iÎH  Ffpérance  On  pafla  aux  Ifles  Maldives,  [ou  1 occaiion  n auroit  pas  manque 
défaire  quelque  nouveau  butin,  fi  le  delir  de  retourner  en  Europe  ne  tût 
devenu  1 unique  pailion  de  tout  l'Equipage.  Cependant  on  avoit  befoin  d eau , 
& cette  néccffité  fit  prendre  le  parti  a Lancafler,  qui  commençoit  à fe  réta- 
blir, de  defeendre  à Montcrcis,  petit  Port  dont  la  \ îile  n etoit  compofee 
que  d’environ  quinze  maifons.  11  fe  trouva  fi  bien  d y avoir  paffe  trois  jours, 
que  fes  gens  , par  l’attachement  qu'ils  avoient  pour  lui , furent  les  premiers 
ale  prefter  de  s’y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  11  y vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais  a cheval,  avec  un  domelbque  de  fa  Na- 
tion, & deux  Mores  qui  le  fuivoient  à pied.  Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois , fl confeffa  au  Capitaine  que  fur  le  bruit,  qui  etoit  aile  au  Comp- 
toir, de  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  Européen  a Monteras,  les  fadeurs  n ayant 
pas  eu  le  moindre  foupçon  que  ce  pût  etre  un  autre  quun  Portugais  a- 
voient  été  furpris  de  n’en  recevoir  direftement  aucune  nouvelle , & en- 
voyaient pour  fjavoir  les  railbns  de  ce  filence.  Lancafler  comprit  qu  il  ne 
l'alloit  point  attendre  d’autres éclairciffemens d unhomme fi întereffé  a leo-om 
per:  mais  en  le  traitant  fort  civilement,  il  lui  déclara  que  s il  ne  vouloit  pas 
être  affocié  fur  le  Vaiffeau  Anglois  à queluucs  autres  perlonncs  de  fa  Nation, 
pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  [Angleterre , il  devoir  compofer  de 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  proportion  lui  parut  jufte.  11  ne  fe  défen- 
dit que  fur  fa  pauvreté,  & fur  fa  qualité  de  (impie  Commis,  dont  il  n etoit 


II  lui  laiila  meme  Ion  cnevai  ,qui  eiou  u une  — ’ 7 1 1 j 

jugea  point  à propos  d’embar rafler  fon  Vaiffeau;  & n ayant  plus  d utilité  a 
tirer  de  la  Dame  Ponugaife , ni  du  Vieillard  de  Srnibüam  il  prit  auffi 
cette  occafion  de  s’en  défaire , après  leur  avoir  fait  quelques  prefens.] 

I l continua  de  voguer  avec  des  vents  affez  favorables  jufqu  a l Ifle  de  Ma- 
dagafear  ou  de  Saint-Laurent,  qu’il  laiffaau  26  degré  de  latitude.  Entre  cet- 
te Ifle  & l'Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  Bonites  & d Albicores. 
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Ce  dernier  poiflon  eft  fort  gros , & fi  facile  à prendre , que  Lancafter , dont 
la  fanté  étoit  fort  bien  rétablie,  fe  faifant  un  amufement  de  cette  pêche,  en 
prenoit  allez  dans  l'efpaee  de  deux  ou  trois  heures  pour  nourrir  pendant  tout 
un  jour  quarante  perlbnncs.  Il  continua  pendant  cinq  ou  fix  femaines  de  fe 
procurer  ce  refraichiflement,  qui  fuppléoit  à quantité  de  befoins.  Au  mois 
de  Février  1593,  il  tomba  dans  la  Baye  d'slgoa,  cent  lieues  au  Nord  du 
Cap  de  bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contraires,  il  fut 
un  mois  ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours  du  mois 
de  Mars  il  fit  voile  vers  Sainte  Hélène,  où  il  arriva  le  3 d’Avril.  L’a- 
bondance des  provifions  qu’il  y trouva  l’y  retint  pendant  dix-neuf  jours. 
Quelques  Matelots  étant  defeendus  au  rivage  , s'approchèrent  d'une  mailon 
proche  de  la  Chapelle.  Ils  y trouvèrent  un  Anglois,  nommé  Jean  Segas,  de 
Bury,  dans  le  Comté  de  Suffolk,  qui  avoit  appartenu  à l'Equipage  du  Royal 
Marchand,  & qu'une  maladie  dangereufe,  dont  il  étoit  atteint  au  retour  de 
ce  Vaiflcau  , c’efl-à-dire , dix-huit  mois  auparavant , avoit  forcé  de  demeu- 
rer à Sainte  I lélène , pour  y rétablir  fa  fanté.  Il  fe  portoit  mieux  qu’il  n’a- 
voit  fait  de  fa  vie.  Mais  dans  la  joye  exceflive  qu’il  eut  de  revoir  les  com- 
pagnons , il  perdit  tout-d'un-coup  la  raifon  ; & n’ayant  pris  aucun  repos  pen- 
dant huit  jours , il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L’air  eft  fi  bon 
à Sainte  Hélène,  que  deux  Matelots  de  Lancafter,  dont  l’un  fouffroit  beau- 
coup du  feorbut , & l’autre  étoit  atteint  d'un  flux  depuis  neuf  mois  , furent 
guéris  prefqu’aulTi-tôt.  L’Ifle  produit  toutes  lortes  d’exceliens  fruits , & 
n’eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  & en  gibier. 

L’intention  de  Lancafter  étoit  d’aller  à Fernambuck  au  Bréfil,  pour 
joindre  à la  gloire  qu'il  avoit  eue  de  vifiter  les  Indes  Orientales , celle  d’avoir 
touché  à quelque  partie  de  l'Amérique.  II  y avoit  fait  confentir  fes  Mate- 
lots à force  d’inftances  & de  promefles.  Mais  étant  parti  dans  cette  vûe  le 
12  d’Avril,  il  s’apperjut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 
foûtenir  une  û longue  navigation.  Les  Matelots  , après  avoir  travaillé  inu- 
tilement à les  réparer , recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  re- 
vint à la  ferme  réfolution  de  retourner  direélement  en  Angleterre  ; & pen- 
dant fix  femaines  les  voiles  y furent  tournées , jusqu’à  8 degrés  au  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courfe,  qui  avoit  été  retardée  par  des 
vents  contraires  & par  plufieurs  calmes,  épuifa  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions. La  crainte  d’en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d'autres  idées.  Lan- 
cafter apprenant  d’un  Matelot , qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Trinidade  avec 
le  Dotleur  Cbidly,  que  les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette  Ifle  , fe 
détermina , de  l’avis  de  tous  fes  gens , à gagner  cet  azile.  Mais  il  ne  con- 
noifloit  point  allez  les  courons  pour  régler  fa  navigation.  Malgré  toute  l’at- 
tention du  Pilote,  le  Vaifleau  fut  porté  au  commencement  de  Juin  vers  le 
Golfe  de  Paria.  On  fut  obligé  d’y  palier  huit  jours , fans  pouvoir  furmonter 
la  force  des  courans  pour  en  lortir  ; & ce  ne  fut  qu’en  s’approchant  de  la 
terre  à l’Oueft,  & fuivant  le  rivage,  où  cet  obftacle  ne  fe  faifoit  point  fen- 
tir,  qu’on  parvint  à rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D'ailleurs  on  fut  aidé 
par  un  vent  de  terre , qui  foulHoit  régulièrement  toutes  les  nuits.  [En  fortant 
du  Golfe,  on  rencontra  deux  Barques  d’indiens,  dont  la  plflpart  étoient  ar- 
més d’arcs  & de  flèches,  mais  qui  n'étant  que  foize  ou  dix-fept,  ne  parurent 
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rs  fort  redoutables  aux  Anglois.  Cependant , loin  de  marquer  de  la  frayeur  Lskcastm. 

la  vûe  du  VaifTeau,  ils  s’en  approchèrent  fièrement,  & leurs  fignes  firent  1593. 
entendre  qu’ils  (buhaitoient  d’étre  reçus  à bord.  Lancafter  ne  jugea  point  qu’il 
y eût  de  fûreté  à les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroître 
lur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils , il  fouft'ric  qu’ils  atta- 
chaflent  leurs  Barques  au  pied  du  VaifTeau , & que  leur  Chef  y montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu’il  lui  fût  impoflible  de  rien  entendre  à leur  langage, 
il  comprit  par  leur  hardiefle  & par  leurs  fignes  qu’ils  ne  voyoient  point  des 
Européens  pour  la  première  fois , & qu’ils  en  avoient  été  bien  traités.  Il  leur 
préfenta  des  inftrumens  de  fer , pour  reconnoître  à la  manière  dont  ils  les 
recevroient  s’ils  avoient  à lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montroient 
leurs  mains  vuides , & leurs  Côtes , pour  faire  entendre  apparemment  qu’ils 
n’avoient  rien  avec  eux,  mais  qu’à  terre  ils  ne  manquoicnt  point  de  mar- 
chandifes.  Leur  douceur  tenta  Lancafter  d’en  faire  I’eflai , d’autant  plus  qu’ils 
paroifloient  fi  gras  & fi  robufles , qu’on  pouvoit  s’imaginer  que  les  provi- 
fions  n’étoient  ni  rares  ni  mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate- 
lots , qui  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  defccndrc  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  étoient  à bord , n’y  trouvèrent  que  des  racines  & du  poifTon 
fec.  Cette  montre  de  leurs  richeffes  dégoûta  aulfi-tôt  les  Anglois.  Lancafter  11  C03lmun;' 
préfenta  au  Chef  & à fes  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar , t*ue  avcc  cux' 
qu'ils  avallérent  avidement.  Mais  il  fut  furpris  qu’après  avoir  bû  , celui  qui 
paroifioit  le  Chef  s’approcha  du  bord  du  VaifTeau,  & en  faifant  quelques  fi- 
gnes , pour  faire  approuver  fou  defTein  aux  Anglois , il  invita  par  un  langa- 
ge fort  doux  deux  perfonnes  de  fa  Barque  à monter  avec  lui.  Lancafter  ne 
s’y  étant  point  oppofé  , on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu’il  appelloit 
étoient  deux  femmes  Indiennes  , nues  jufqu'à  la  ceinture  comme  les  hommes , 
mais  les  cheveux  trefles , & le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger 
que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques  é- 
toient  du  même  fexe , & Lancafter  par  un  mouvement  de  galanterie , y fit 
defcendre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  toutes  à monter  à bord.  De  fut 
qu’elles  étoient  encore , trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres , qui  étoient 
afiifes  au  fond  de  leur  Barque,  ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe 
lever.  Lancafter  leur  fit  porter  quelques  rafraîchiflemens  qu’elles  acceptè- 
rent. Mais  celles  qui  étoient  dans  le  VaifTeau  parurent  fort  fenfibles  à tou- 
tes les  civilités  qu'elles  y reçurent , & les  Indiens  furent  encore  plus  fatis- 
faits  de  les  voir  fi  bien  traitées.  Comme  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux 
Anglois  que  l’eau,  on  leur  en  donna  quelques  flacons,  & diverfes  bagatelles 
qui  furent  reçûes  avec  des  tranfports  de  joye.  Enfin  le  Chef,  en  rentrant 
dans  fa  Barque , parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  fi  civils  & fi  géné- 
reux refufaflent  de  le  fuivre.  Mais  les  fecours  qu’on  pouvoit  en  attendre  é- 
toient  une  reflource  qui  reftoit  toûjours  à tenter  fur  la  Côte.  La  provifion 
la  plus  efTentielIe,  cfeft-à-dire,  celle  de  bifeuit,  commençoit  à manquer.} 

Quatre  jours  après,  on  tomba  fur  l’Ifle  de  Mona,  dont  on  n’ofa  d'abord  n rdiche  dm» 
•'approcher  trop  ouvertement.  On  fut  apperçu  néanmoins  de  quelques  Bar-  Mfl*  deMoiw. 
ijtqucs  Indiennes , qui  apportèrent  des  rafraîchiflemens , [mais  d’une  nature  à 
n’être  acceptés  que  dans  l’extrémité  du  befoin.l  Lancafter  n’auroit  pas  pen- 
fé  à relâcher  dans  cette  Ifle,  s’il  n’y  eût  été  forcé  par  une  voie  d’eau , qui 
demandoit  des  répaxatiqns  prcfTantcs.  II  entra  dans  une  petite  Baye , où  la 
\ Bbb  3 Provi- 
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Providence  fembloit  l’avoir  conduit;  car  il  y trouva  un  Bâtiment  François, 
de  Caen  en  Normandie , commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fe  nommoit  M. 
de  Barbotieres.  La  fituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur 
vendit  une  ancre , du  bifeuit , & quelques  autres  alimens  dont  il  étoit  fort 
bien  pourvu.  Outre  le  prix  accordé , Lancalter  fc  crut  obligé  par  recon- 
noi/Tance  à lui  faire  préfent  de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s’étoient  remis  à la  voile,  [fans  que  l’Auteur  nous  apprenne^ 
quel  étoit  leur  deflein ,]  lorfqu'un  furieux  orage,  formé  vers  le  Nord,  les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouffrirent  pendant  plulieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable  ; & la  dernière  nuit , ils  n'évitèrent  le 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel , fur  la  côte  d’une  Ifle  nommée  Sawma , 
qui  efl  environnée  de  rocs  & de  bas-fonds.  Après  s’en  être  délivrés  avec  au- 
tant de  peine  que  de  danger,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l’Ouell  de  Saint- 
Domingue  ; & doublant  le  Cap  de  Kiberon , ils  paflerent  l’ancien  Canal , en- 
tre cette  Ifle  & celle  de  Cuba , pour  gagner  le  Cap  de  Floride.  A la  hauteur 
de  ce  dernier  Cap  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  Vaifleau 
de  Caen  ; mais  le  Capitaine  n'étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des  vivres. 
Etant  fortis  du  Canal  de  Bahama,  ils  réfolurent  de  prendre  vers  le  Banc  de 
Terre-neuve,  [fans  que  dans  toutes  ces  courfes  l’Auteur  prenne  foin  d'ex- 
pliquer  quelles  étoient  leurs  vûes.]  Ils  avancèrent  à la  hauteur  de  36 degrés, 

& vers  l'Efl jufqu’aux  Mes  Bermudes,  où,  lèvent  étant  devenu  contraire 
à leurs  efpérances , ils  s’arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

[Il  faut  fuppofer  néceflairement , dans  une  narration  dont  la  fidelité  n’ediÇ 
pas  fufpcfte , que  Lancafter  & tous  fes  gens  s'étoient  abandonnés  comme  au 
nazarc . fans  aucune  connoifTance  d'une  Mer  qu’ils  voyoient  pour  la  premiè- 
re fois,  & qu'ignorant  même  la  fituation  des  Mes  qu’ils  avoient  traverfées, 
la  crainte  les  empêchoit  d’y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoin 
fi  preflant.]  Ils  n’étoient  point  à la  fin  de  leur  courfe.  A peine  eurent-ils  quit- 
té les  Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord, 
qui  ne  fit  qu’augmenter  continuellement  l’efpace  de  vingt  - quatre  heures. 
Non-fculcment  il  emporta  leurs  voiles , qui  étoient  ferlées , mais  il  jetta  fix 
pieds  d’eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu’ils  étoient  occupés  d'un  fi  dangereux 
embarras , un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  miféne.  La  tem- 
pête cefiâ,  mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions  étoient  telle- 
ment éppifées , qu’ils  furent  réduits  à manger  des  cuirs  qu’ils  avoient  abord. 

Ils  s’efforcèrent  de  gagner  la  Dominique , ou  quelqu'autre  Me  voifine  ; mais 
avant  qu’ils  y puffent  arriver , le  vent  leur  manqua.  Ils  rabattirent  tout  d’un 
coup  fur  les  Mes  Nuellas , ou  ils  trouvèrent  des  Crabes  de  terre  & de  l'eau 
fraîche.  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux  , après  l’excès  de  leur  mifère , qu’ils 
demeurèrent  à terre  pendant  dix-huit  jours.  Vers  le  tems  de  la  pleine  lune, 
ils  apperçurent  quantité  de  tortues , qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  [Non-  iji 
feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité,  mais  ils  en  firent  fécher  un  grand 
nombre  au  feu,  pour  leur  fervir  de  provifion.]  Qui  s’attendroit  enfuite  de 
leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à l’Mede  Mona!  Tel  fut  néan- 
moins le  réfultafde  leur  Confeil  à la  réferve  de  cinq  Matelots,  qui  refufè- 
rent  abfolument  de  les  fuivre,  & qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  riva- 
ge alors  défert , où  la  fortune  leur  amena , quelque  tems  après , un  autre 
vaifleau  de  leur  Nation. 
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Lancaster  arriva  le  15  de  Novembre  à Mona.  Les  fecours  qu’il  y avoir 
trouvés  dans  la  petite  Baye  l’y  conduilirent  avec  les  mêmes  efpérances.  Il 
y rencontra  un  vieil  Indien,  accompagné  de  fes  trois  fils  , [qui  le  reconnu- 
rent.] La  confiance  fut  égale  de  part  & d’autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent 
iji point  à defeendre  fur  le  rivage,  | & fe  livrant  à leurs  guides,  ils  s’employè- 
rent pendant  trois  jours  à la  challe.]  Mais  quelle  fut  leur  furprile,  au  re- 
tour , de  ne  pas  retrouver  leur  VaiïTeau  dans  la  Baye  ! Le  Charpentier , & 
fix  autres  Anglois  du  Bâtiment , qui  étoient  demeurés  à le  garder , avoient 
•î  coupé  le  cable,  & s’étoient  abandonnés  aux  flots.  [L’Auteur  ne  dit  point  fi 
ce  fut  par  accident , ou  par  une  trahifon  préméditée.]  Lancafter  crut  fes  malheurs 
4*  au  comble.  [Il  fe  trouvoit  avec  vingt-deux  hommes , qui  compofoient  le  relie  de 
fes  gens , dans  une  Ifle  où  la  terre  fuffifoit  à peine  pour  nourrir  fes  I labitans. 
Avec  des  fatigues  incroyables,  il  n’avoit  tué  dans  l'efpace  de  trois  jours  qu’un 
petit  nombre  d’oifeaux  de  différentes  efpèces , fans  avoir  rencontré  la  moin- 
dre bête  à quatre  pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  fi  peu  raflùrés  contre  fes 
defleins  par  la  familiarité  qu’ils  lui  voyoient  avec  le  Vieillard  & fes  trois  fils , 
que  lorfqu’il  s’étoit  préfenté  dans  leurs  habitations , ils  avoient  pris  la  fuite 
vers  les  Montagnes.  D’ailleurs  il  ne  s’étoit  pourvû  de  poudre,  lui  & fes  gens, 
que  pour  une  chafle  de  quelques  jours.  Le  préfent , l’avenir , lui  offroient 
des  images  fi  funelles , que  rien  ne  fembloic  pouvoir  le  garantir  des  der- 
niers effets  du  défefpoir.  Il  pafla  vingt-neuf  jours  dans  cette  lituation.  Ses 
alimens  furent  des  coquillages  d’une  mauvaife  efpèce , la  feule  qui  fe  trou- 
voit fur  les  Côtes.  Il  auroit  peu  fervi  de  pénétrer  dans  les  Montagnes  à la 
fuite  des  Sauvages , parce  que  les  racines  & les  ferpens  dont  ils  fe  nourrifloient 
ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieux  prefqu’inacceflibles , où  la 
frayeur  les  avoit  pouffes , leur  fournîflent  une  meilleure  nourriture  (A).  Un 
jour  qu’ils  étoient  à la  pêche,]  vers  l’extrémité  occidentale  de  l’Hle,  ils  dé- 
couvrirent un  Vaifleau;  & de  grands  feux  qu’ils  allumèrent  aufli-tôt,  l’attirè- 
rent fur  la  Côte.  C’étoit  un  Bâtiment  François  de  Dieppe , qui  fe  nommoit  la 
Louife.  Lancafler  qui  n'avoit  alors  avec  lui  qu’onze  de  les  Compagnons , avec 
le  Vieillard  Indien  & fes  trois  fils , raconta  fa  trille  avanture  au  Capitaine 
François , & demanda  d’être  reçu  à bord.  Il  obtint  cette  grâce , pour  lui  & 
les  quatorze  hommes  qui  étoient  aftuellement  à fa  fuite  ; mais  la  qualité  du 
ijt  Vaifleau  ne  permettoit  pas  d’augmenter  fa  charge  à l’infini.  [Il  ne  refloit  que 
fept  Anglois  à tranfporter,  car  il  en  étoit  mort  quatre  dans  Mie.  Lancafter 
mit  en  délibération  s’il  devoit  abandonner  les  quatre  Indiens,  qui  lui  avoient 
rendu  de  fi  importans  fervices,&  quiluidemandoient  inflamment  à le  fuivre. 
Dans  cette  incertitude]  il  arriva  le  foir  un  fécond  Vaifleau  Dieppois,  qui  con- 
fentit  à fe  charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours 
de  la  nuit,  ni  le  jour  fuivant.  On  alluma  des  feux,  on  tira  inutilement  p!u- 
fieurs  coups  de  canon.  Enfin  les  deux  Vaifieaux  , qui  étoient  appelles  par 

leurs 


(A  ) L'Original  n'efl  pas  midi  étendu  quels 
Traduction  fur  ce  féjour  des  Anglois  A Mous. 
XI  y eft  dit  Amplement  que  fe  trouvant  ainfi 
abandonnés , fit  voyant  que  le  lieu  où  ils  é- 
toiuit  ne  pouvoir  pas  leur  fournir  à tous  de- 
quoi  fe  nourrir , iis  fe  féparèrent  eu  petites 


troupes.  Le  Capitaine  & fix  autres  ne  vécu- 
rent que  de  pourpié  bouilli , fit  de  courges 

3u'its  prenolcnt  de  tems  en  teins  dans  le  jardin 
u vieux  Indien,  qui  s'étoit  alors  retiré  dans 
les  Montagnes.  Enfin  au  bout  de  vingt-neuf, 
jouis , Us  découvrirent  un  Vaifleau.  fitc.  K.  d.  E. 
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leurs  propres  befoins , partirent  avec  les  Anglois  qui  s’étoient  préfentés.  Ils 
arrivèrent  au  Nord  de  l’Ifle  de  S.  Domingue  , où  ils  s'arrêtèrent  jufqu’au 
mois  d' Avril  de  l’année  fuivante.  Un  Vaifleau  de  Newhaven,  qui  relâcha 
au  même  lieu  dans  cet  intervalle,  leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona. 
Deux  s’étoient  tues  malheureufement  en  allant  fur  les  Montagnes  à la  charte 
des  oifeaux.  Les  Efpagnols,  venus  de  Saint-Domingue  fur  l’avis  qu’ils  a- 
voient  reçu  de  ceux  qui  avoient  déferté  avec  l’Edouard,  en  avoient  maflacré 
trois , & les  deux  autres  venoient  fur  le  Vaifleau  de  Newhaven , qui  avoit 
touché  à l’Ifle  de  Mona. 

Lancaster,  que  fon  courage  rendoit  fupérieur  à l’infortune , partit  de 
Saint-Domingue  avec  fon  Lieutenant , fur  un  troifième  Vaifleau  de  Dieppe, 
commandé  par  le  Capitaine  la  Noue , & laifla  le  refie  de  fes  Compagnons  fur 
la  Louyfe  & le  Newhaven.  Il  débarqua  heureufement  à Dieppe  Te  19  de 
Mai  1594  & partant  aufli-tôt  la  Manche  , il  arriva  dans  fa  Patrie  le  24  du 
même  mois.  Il  avoit  employé  trois  ans , fix  femaines  & deux  jours , dans 
un  voyage  où  les  Portugais  mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  é- 
toit  d’avoir  manqué  la  faifon  ordinaire  du  départ , ce  qui  l’avoit  expofé  à fe 
voir  long-tems  le  jouè't  des  flots,  & la  victime  des  juftes  craintes  qu’il  avoit 
conçues  de  la  cruauté  des  Efpagnols. 

Baker  ajoûte,  pour  finir  (a  Relation,  qu'il  avoit  appris  aux  Indes  O- 
rientales , de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prifonniers  , 
qu’un  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  poufle  nouvellement  les  découvertes 
au  long  des  Côtes  de  la  Chine  jufqu’au  55  degré  de  latitude , fans  avoir  celle 
de  trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord;  ce  qui  donna  aux  Anglois  de  gran- 
des efpérances  de  découvrir  un  partage  au  Nord-Efl  ou  au  Nord-Ouefl. 

CHAPITRE  XVII. 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  1591,  qui  fe  termine 
malheureufement  aux  Côtes  d’Afrique. 

TANDIS  que  Lancafter  combattoit  tous  les  Elémens  pour  pénétrer  dans 
les  Indes  Orientales  , une  Société  de  Marchands  moins  hardis  , mais 
difpofés  à profiter  de  fes  découvertes , équipoit  à Londres  un  Vaifleau  nom- 
mé le  Nightingale,  ou  le  Roffignol,  avec  une  Pinafle  de  quarante  tonneaux, 
pour  exécuter  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la 
Reine  Elifabeth  , en  (a)  1588,  des  Lettres  Patentes,  qui  leur  accordoient 
le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d’Afrique , depuis  la  Rivière  de 
Sénégal  jufqu’à  celle  de  Gambia  inclufivement.  [ Mais  excités  par  de  plus  hau- 
tes  espérances  , il  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d’Afrique  que  comme  un 
voile,  pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation,  qui  étoit  les  riches 
Contrées  des  grandes  Indes. 

Cependant 

,(a_).  On  doit  juger  par  cette  datte  qu'il  s'é-  CAtcs  d'Afrique  jufqu'en  1591 , mais  il  ne  s'eft 
toit  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux  com'ciri!  aucune  trace  du  premier. 
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Cependant  on  voie  par  les  Lettres  de  la  Reine,  que  remettant  encore 
les  anciennes  prétentions  des  Portugais , on  le  bornoit  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  écoit  comme  en  poflelHon.]  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce 
écoient  : 

L a Rivière  de  Sénégal , où  l’on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs , des  gom- 
mes , des  dents  d’éléphans , du  poivre , des  plumes  d’autruches , de  l’ambre 
gris , & une  petite  quantité  d’or. 

Besegulache,  ou  Barzaguiche,  Ville  près  du  Cap-Verd,  à vingt-huit 
lieues  de  la  Rivière  de  Sénégal  ; des  cuirs  & des  dents  d’éiéphans. 

R e f 1 s k a viejo , Ville  à quatre  lieues  de  Befcgulache  ; des  cuirs , & quel- 
quefois des  dents  d’éléphans. 

Palmerin,  Ville  à deux  lieuè's  de  Refiska;  de  petits  cuirs , & quelque- 
fois des  dents  d’éléphans. 

Porto  déAlly,  Ville  à cinq  lieues  de  Palmerin;  de  petits  cuirs,  des  dents 
d’éléphans,  de  l'ambre  gris,  & une  petite  quantité  d’or.  Cette  Ville  étoit 
dangereufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s’y  étoient  établis,  ou  qui 
ne  manquoient  pas  de  s’y  rencontrer. 

K an  di  mal.  Ville  à une  lieuë  de  Porto  d’Aliy;  de  petits  cuirs,  & quel- 
quefois des  dents  d’éléphans. 

Palmeran,  Ville  à trois  lieues  de  Kandimal,  petits  cuirs  & dents  d’élé- 
phans. 

Joala,  Ville  à fix  lieues  de  Palmeran;  cuirs, cire,  dents  d'éléphans,  ris, 
& une  petite  quantité  d'or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d’Efpagnols 
& de  Portugais. 

La  Rivière  de  Cambia-,  or,  ris,  cire,  cuirs,  dents  d'éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de 
trente  ans , & n’y  envoyoient  pas , chaque  année , moins  de  quatre  ou  cinq 
VailTeaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Rivière  de  Sénégal  dans  deux’ 
Barques,  tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à Porto  d’Ally  & dans  cinq  ou 
fix  autres  Villes.  L’avantage  particulier  de  leur  Nation  elt  d’avoir  acquis 
l'amitié  des  Nègres,  & d’en  être  auiïï-bien  reçûs  que  s’ils  étoient  nés  dans 
le  Pays.  Plufieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ; & 
comme  ils*  ont  la  liberté  d’en  revenir , il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien 
encore  plus  étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte , les 
VailTeaux  François  fe  tiennent  à Refiska  viejo,  & l'ouffrent  que  ceux  d’An- 
gleterre fréquentant  le  Porto  d’Ally.  Ils  ne  s’approchent  point  de  la  Riviè- 
re de  Gambia,  ou  Rio  d’oro,  parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  ja- 
loux de  cette  poiTdTion , & qu’ils  s’efforçcnt  d’en  cacher  les  avantages.  Une 
Barque  Françoife  étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivière,  y fut  furprife  & 
enlevée  par  deux  Galères  Portugaifes. 

A u fécond  Voyage  de  ( b ) la  Compagnie  Angloife  , quarante-deux  An- 
glois furent  tués  ou  pris,  oc  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquée, 
a Porto  d’Ally  & Joala,  par  la  trahilon  des  Portugais  & d’un  Roi  Nègre  ; 
& l’on  verra  dans  le  Voyage  fuivant  que  le  Capitaine  Thomas  üajjcl  n’au- 
roit  pas  échappé  plus  heureufement  à celle  de  Pedro  Gon/aive , Officier  de 

Dota 

(l>)  Cette  mention  d'un  (fccond  Voyage  confirme  la  Note  précédente, 

I.  Part.  Ccc 
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Dom  Antoine  Roi  de  Portugal  , (i  la  confpiracion  n’eût  été  découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Rivière  de  Sénégal , jufqu'aux  environ* 
de  Palraerin,  toute  la  Côce  cil  foûmife  au  même  Roi  Negre  , qui  fe  nom- 
moic  alors  Malek- Zamba.  Sa  réfulcnce  étoitdans  les  terres,  à deux  journée* 
de  Refiska. 


§.  I. 

CE  fut  le  12  de  Novembre  1591 , que  Richard  Raynoldi  (a)  , Capitaine 
du  Nightingale,  pour  la  Compagnie  d’Afrique,  & Thomas Dajfel , Com- 
mandant de  la  Pinafle , arrivèrent,  près  du  Cap-Verd , à la  petite  Iûe  qui 
fe  nomme  la  Liberté,  ils  apprirent  que  les  Portugais,  ou  les  Éfpagnols,  car 
ces  deux  Nations  étoient  alors  réunies  fous  le  meme  Roi,  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  à Porto  d'Ally  & à Joala.  [Cètoit  affez  pour  interrompre  les  0- 
principales  vûes  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre,  ils  fe  flattèrent  que  leurs  nouveaux  Alliés  accepteroient 
des  propofitions  de  commerce  dans  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux.]  Daflel 
fe  chargea  de  cette  entreprife  avec  fa  Pin  ailé  , tandis  que  la  Chaloupe  du 
Nightingale  iroit  fc  prefenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Rxvnolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe. 
Vis-à-vis  de  l’Ifle  où  il  avoit  jette  l'ancre,  on  trouve  une  Ville,  ou  une  Ha- 
bitation de  Nègres , nommée  Befcgulacbe , dont  le  Gouverneur  efl  en  poffef- 
fion  de  lever  quelques  droits  pour  l'ancrage.  Il  vinc  au-devant  de  la  Cha- 
loupe Angloife , avec  un  grand  nombre  de  canots  ; & n’y  voyant  point  de 
Portugais , il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfa&ion  au  Capitaine.  11  l’exhor- 
ta même  à ne  pas  fe  mêler  avec  cette  Nation , mais  à luivre  l’exemple  de* 
François,  qui  étoient  toujours  bien  reçus,  lui  dit-il,  parce  qu’ils  paroiffoient 
'être  fans  liaifon  avec  les  Portugais.  Raynolds , pour  lé  concilier  l’affeétion 
des  Nègres , leur  offrit  divers  rafraîchiflemens  de  l’Europe  , & fit  en  parti- 
culier quelques  préfens  au  Gouverneur.  Enfuite,  ayant  reçû  à fa  prière  & 
donné  quelques  étages , il  ne  balança  point  à defeendre  avec  lui  fur  le  riva- 
ge. La  guerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  & celui  d’une  Pro- 
vince voiline  ; mais  en  faveur  de  l'arrivée  des  Anglois  , dont  l'un  & l’autre 
devoit  partager  les  avantages,  ils  firent  une  trêve  d’une  certaine  durée.  Ray- 
nolds fut  conduit  fort  civilement  à l'habitation  du  Gouverneur  de  ficfegula- 
che.  Il  y fut  traité  à la  manière  des  Nègres , & le  foir  iUtl- tourna  fort  fa- 
tisfait  fur  fon  bord.  Ix:  jour  fuivant , il  y vit  arriver  encore  le  Gouver- 
neur , qui  le  pria  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  & d'autres 
marchandées , en  l'afférant  qu’il  pouvoir  aller  de  Ion  côté  à Refiska  avec  le 
Vaifleau.  11  obferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu’à  fon  canot  par 
un  certain  nombre  de  Nègres  armés  ; ce  qui  ne  lui  caufa  point  d’inquiétude, 
parce  qu’il  fçavoit  qu’en  faveur  de  la  trêve,  quantité  de  Nègres  de  la  Pro- 
vince voifine  étoient  venus  pour  voir  le  Vaifleau,  & que  cette  précaution 
lui  parut  jufte.  La  plûpart  des  Nègres  , qui  s'aprochoient  du  Gouverneur 
fe  mettoient  à genoux  devant  lui,  oc  lui  baifoient  le  dos  de  la  main. 

Comme: 

(al  Ce  Capitaine  a publié  lui-même  la  Re-  vèe  dans  Iladsiuyc.  Vol.  IL  Part.  IL  pov 
laiion  de  fon  Voyage,  qui  nous  a été  confcr-  188. 
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Comme  il  n’y  avoit  point  de  VaifTeau  François  à Rcfiska  , Raynolds  ne 
fit  pas  difficulté  de  s’avancer  dans  la  rade.  Il  fît  avertir  de  fon  arrivée  le 
Chef  de  cette  Ville , qui  lui  envoya  fes  Interprètes , pour  fe  faire  payer  le* 
droits  de  l’ancrage,  & lui  accorder  la  permiffion  du  Commerce.  Les  échan- 
ges commencèrent  auffi-tôt.  On  donna  du  fer  & d'autres  marchandifes  de 
peu  de  valeur , pour  des  cuirs  <&  des  dents  d’éléphans.  Dans  toutes  ces  oc- 
cafions , les  Nègres  furent  fi  doux  & fi  traitables , que  Raynolds  ne  balança 
point  à pénétrer  jufqu’à  la  Ville  de  Rcfiska,  qui  efl  à trois  ou  quatre  mille 
dans  les  terres.  Il  y fut  reçû  avec  toutes  fortes  de  carefTes  oc  fort  bien 
traité  par  le  Gouverneur.  Un  jeune  Seigneur  Nègre , nommé  Konde  / Imar - 
Pattay , lui  préfenta  un  bœuf  & quelques  chevreaux  , en  l’aflDrant  que  le 
Roi  apprendroit  volontiers  l’arrivée  d’un  Vaifleau  de  Blancs  ; c’efl  le  nom 
que  les  Nègres  donnent  aux  Européens , & particulièrement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à cheval , & ne  cefla  point  de  faire  de*  civilités  aux  An- 
glois. Le  5 de  Décembre , il  fe  rendit  à bord  avec  fon  train  , qui  s’étonna 
beaucoup  d’une  hardiefie  dont  on  n’avoit  guère*  vû  d’exemple.  Il  dit  à Ray- 
nolds qu’un  Courrier  qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé , avec  des  té- 
moignages de  la  joye  de  ce  Prince , qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 
fes  Etats,  & qui  étoit  difpofé  à leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour 
le  Commerce;  que  le  Vaiffeau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte , il  étoit  juflc  qu’il  y fût  bien  reçû  ; 
& que  ceux  qui  y viendroient  à l’avenir , y feroient  toûjonrs  vûs  du  même 
œil.  Konde  joignit  à ce  compliment  de  vives  inflances  , pour  engager  le 
Capitaine  à retourner  au  rivage , ou  il  fouhaitoit  de  ferrer  l’amitié  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y confentit;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
donné  à bord  une  fetc  très  galante  au  Prince  Nègre.  Il  l'auroit  même  falué 
de  toute  fon  artillerie,  fi  Konde  ne  l’eut  prié  d'arrêter  fes  Canoniers  , dans 
l’admiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  feule  vûe  de  ces  terribles 
machines. 

La  nuit  du  13  de  Décembre,  Raynolds  leva  l’ancre  & fe  rendit  le  14  à 
Porto  d’Aily.  Cette  Ville  efl  d’un  autre  Pays,  dont  le  Roi  nommé  Malek- 
Amar , étoit  fils  de  Malek-Zamba , Roi  du  Pays  voifin  , & tenoit  fa  Cour  à 
une  lieue  & demi  du  Port.  Auffi-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés , le  Gou- 
verneur , proche  parent  de  ce  Monarque , vint  à bord , pour  y recevoir  les 
droits  établis , & donner  la  permiffion  du  Commerce.  Il  demanda  s’il  n’y  a- 
voit  aucun  Portugais  dans  le  VaifTeau , en  fe  plaignant  beaucoup-des  infidéli- 
tés de  cette  Nation , & particulièrement  de  celles  d’un  certain  Franeefct 
Cnflti , Officier  du  Roi  Dom  Antoine , qui  avoient  fouvent  trompé  le  Roi  Ma- 
lek-Amar  par  de  faufTcs  promefTes.  Il  ajoûta  que  les  Efpagnols  & les  Por- 
gais  avoient  une  mortelle  averfion  pour  les  Anglois  ; que  Pedro  Gonzalez  , 
Officier  Portugais,  qui  étoit  venu  à Porto  d’Aily  fur  un  VaifTeau  Anglois  , 
commandé  par  Richard  Halley  de  Darmouth  , avoit  annoncé  aux  Peuples  de 
cette  Côte  que  Raynolds  & fes  gens  étoient  des  fugitifs  d'Angleterre , prêts 
d’arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  & leurs  cruautés  fur  les  Nè- 
gres & les  Portugais,  & que  Thomas  Daflel  avoit  mafTacré  Colla  dans  un 
VaifTeau  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine  avec  de  riches  pré» 
fcns  pour  Malek- Amar;  que  fur  ces  odieufcs  accufations  Gonzalez  avoit  de* 
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mandé  que  les  Anglois  & toutes  leurs  marchandées  fufTent  faifis  à l'arrivée 
de  leur  V ai  fléau  ; mais  que  Malek- Amar  avoit  rejette  cette  demande  avec 
indignation , parce  que  l’expérience  lui  avoit  appris  quelle  étoit  la  bonne- 
foi  des  Portugais  : enfin , que  ce  Prince  avoit  un  regret  extrême  de  la  cap- 
tivité & du  meurtre  de  certains  Anglois  , dont  il  ne  falloir  accufer  que  les 
Portugais  & les  Efpagnols , qui  avoient  lôûlcvé  fes  Peuples  par  des  impoftu- 
res.  Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de  fes  favorables  intentions,  & 
ne  manqua  pas  de  l’aflurer  que  pour  la  fidélité  dans  les  promeffes,  il  trouve- 
roit  toûjours  beaucoup  de  différence  entre  les  Anglois  & leurs  accufatcurs. 

Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteflation  fur  la  fomtne.  Porto  d’Ally  étanc 
le  principal  lieu  du  Commerce,  il  déclara  au  Gouverneur  qu’il  fe  propofoit 
d’aller  faire  fa  cour  à Malek-Amar  , & lui  offrir  quelques  préfens  qu’il  avoit 
apportés  d’Angleterre.  Les  Faéleurs  du  Vaiffeau  avoient  pris  cette  réfolution 
de  concert,  dans  la  double  vûe  de  faire  honneur  à leur  Patrie,  & de  confir- 
mer les  Nègres  dans  de  fi  favorables  difpofitions. 

Pendant  que  Raynolds  traitoit  avec  les  Rois , la  Pinafle  s’étoit  rendue 
à Joala,  dans  les  Etats  de  Jokoel  Lamiokeric,  où  Daffel  avoit  lié  quelque  com- 
merce avec  les  Efpagnols  & les  Portugais.  Il  y avoit  trouvé  , fuivant  le* 
avis  du  Gouverneur  de  Port  d’Ally  , Pedro  Gonzalez  avec  d’autres  Mar- 
chands Anglois , auxquels  il  fervoit  de  guide  fur  le  Vaiffeau  de  Richard  Kel- 
ly. [On  ne  fçauroit  douter  ici,  que  par  un  article  de  la  paix,  avec  l’Efpagne,  >J4 
il  ne  fut  ftipulé  entre  les  deux  Couronnes , que  les  Anglois  n’iroient  point 
en  Afrique,  fans  avoir  un  Portugais  à bord  , & que  ce  fût  la  violation  de 
cet  article  qui  porta  bientôt  l’Efpagne  à ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de 
leur  Commerce.  Il  doit  paroître  étrange  que  l'Hiftoire  d’Angleterre  n’of- 
fre aucune  trace  de  cette  convention  ; mais  outre  que  les  Efpagnols  y rap- 
pelleront fôuvent  les  Anglois , l’occafion  que  j’ai  de  faire  ici  cette  remarque 
renaîtra  dans  plulieurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes , qui  ne  peuvent 
être  foupçonnées  d’erreur  fur  un  point  qui  n’eft  pas  fort  honorable  à l’Angle- 
terre. Ainfi  Kelly  même , qui  étoit  dans  les  termes  du  Traité  , devoir  prendre 
Raynolds  & fes  gens , quoiqu’Anglois  comme  lui , fmon  pour  autant  de  Py- 
rates , du  moins  pour  des  rivaux  incommodes  , qui  venoient  partager  fans 
droit  les  avantages  de  fon  commerce , & trouver  moins  étrange  que  Gonza- 
lez cherchât  fl  ardemment  à leur  nuire;  De  l'autre  côté  , Raynolds  qui  fe 
trouvoit  employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la  Reine  Elifabeth , & qui 
Içavoit  fans  doute  que  la  Cour  d’Angleterre  vouloir  fecouër  le  joug  du  Trai- 
té, fe  plaignit  avec  raifon  de  n’y  pas  trouver  affez  de  facilité  de  la  part  des 
Efpagnols  & des  Portugais.  Mais  fi  fes  plaintes  étoient  juftes  , en  prenant 
la  régie  de  jufticc  du  zèle  qu’il  avoit  pour  l’éxécution  des  ordres  de  la  Reine 
& pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie  ; on  fçut  qu’il  y avoit  de  l’exagération 
& même  de  la  fauffeté  dans  les  reproches  qu’il  faifoit  aux  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne,  puifqu'ils  avoient  alors  un  Traité,  c’cft-à-dire,  des  raifon* 
beaucoup  plus  juftes  en  elles-mêmes,  pour  foûtenir  leur  conduite.  Sans  un 
éclaircilfement  li  néceflkire , on  trouveroit  beaucoup  d’obfcurité  dans  le  refte 
de  cette  Relation.] 

Gonzalez  n'ayant  pu  faire  réuflir  fes  deffeins  à Porto  d’Ally,  réfolut  , 
avec  le  confentement  des  Anglois  mêmes  qu'il  avoit  accompagnés  , de  per- 
dre à Joala,  Daffel  & fes  Compagnons,  ou  du  moins  de  fe  faSir  d’eux  &de 
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leur  Pinafle.  II  avoir  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Nègres , Jor£ 
que  Dalle!  en  fut  informé  par  un  Domdliquc  Anglais  de  Kelly  , à qui  l'on 
11’avoit  pû  cacher  cette  confpiration.  Il  lé  hâta  de  quitter  la  Ville,  pour  re- 
monter dans  fa  Pinafle  ; & le  hazard  fit  qu  en  le  rendant  au  rivage  avec  fesr 
gens,  il  rencontra  trois  Portugais  qu’il  força  de  le  fuivre  à bord.  Là,  s’étant 
plaint  amèrement  de  la  trahifon  de  Gonzalez  , que  fes  Prilbnniers  mêmes 
ne  purent  défa vouer,  il  en  renvoya  deux  à terre;  & retenant  le  troifième, 
qui  fe  nommoic  Villa-nova , il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Compagnon,  il  falloir  qu’ils  trouvalL-nt  moyen  , le  jour  fui- 
vant , de  lui  amener  Pedro  Gonzalez  clans  fit  Pinafle.  Le  "pouvoir  ou  la  vo- 
lonté leur  manqua  pour  cette  entreprife.  Mais  Dafiel  apprit  le  même  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice  éventé,  Gonzalez  avoir  eu  le  cré- 
dit de  faire  partir  à cheval  tous  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala,  pour  fe  fai- 
fir  de  Raynolds , qu’il  croyoil  encore  à terre  dans  cellcde  Porto  d’AIiy.  Cette 
nouvelle  l'aîîarma  d’autant  plus,  qu’il  connoifibit  l’inconftance  des  Nègres  , 
à qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifément  de  réfolution.  Il  partit  aulïî- 
tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue , «St  fe  fortifier  par  leur  union  contre  toutes 
fortes  de  furprifes.  A peine  l’cut-il  rejoint , qu’il  fut  informé  par  les  avis 
d'un  de  fes  gens , qui  avoit  été  arrêté  à Joala  avec  les  marchandées  qu’il  a- 
voit  à terre,  que  Gonzalez  étoit  allé  lui-méme-à  Porto  d’Ally  pour  refai- 
re rendre  Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  alfez  fort  pour  braver  fes  Entier 
mis,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  & de  defeendre  avec  une  bonne 
efeorte.  Il  demanda  une  Conférence , avec  les  principaux  Nègres , à laquel- 
le quelques  Efpagnols  affilièrent.  Après  une  longue  difcufïîon  , les  Nègres 
persuadés  de  la  trahifon  de  Gonzalez,  déclarèrent  qu'il  méritoit  la  mort,  oa 
quelque  châtiment  qui  fer  vît  d'exemple.  Les  Portugais  mêmes,  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  les  plus  forts,  reconnurent  la  julticc  de  cette  Sentence.  Mais 
Raynolds  & tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  coriduit 
à bord  de  la  Pinafle , & préfencé  à Dalfel  , pour  lui  faire  de  juftes  foû- 
milîions.  Les  Efpagnols,  qu'il  avoit  offenfés  par  quelques  expreffions  libres 
contre  la  Cour  d’Efpagne , furent  les  plus  ardens  à l’humilicr  par  leurs  re- 
proches; & fans  le  fecours  des  Anglois,  peut-être  auroit-il  reçu  quelque  trai- 
tement plus  dur  des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu  ; mais 
Gonzalez , après  avoir  demandé  pardon  à DafTe! , lui  protefta  qu’il  n’avoic 
rien  fait  que  par  des  ordres  particuliers  de  fon  Roi , qu'il  avoit  reçûs  à Dar- 
mouth  avant  que  de  s’embarquer;  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir 
exercer  aux  Anglois  le  Commerce  de  Guinée,  fans  être  accompagnés  d’un 
Portugais  ( b ),  à que  François  de  Colla,  alors  Agent  du  Portugal  à Londres, 
l’avoir  chargé  particuliérement  d’arrêter  en  Guinée  DaÆêl  & toutes  fes  mar- 
chandifes. 

Raynolds  , pour  fe  garantir  d’une  nouvelle  infuîte,  fc  détermina  de  l’a- 
vis de  fes  gens,  à garder  Gonzalez  à bord  jufqu’au  départ  du  Vaifleau  An- 
glois 

*>(!>}  11  paroît  par  ce  pafisge&parqnelques  cela  divers  inconvénîi'ns . ilslpcrdircnt  petià- 
autrts  de  ce  Journal,  que  les  Anglois  avoient  peu  cette  coutume.  11  fembte  que  le  Roi  de 
la  cofttume  de  mener  toujours  un  Portugais  a-  Portugal,  prit  la  chofe  en  mauvaise  part,  & 
vec  eux  dans  leurs  premiers  Voyages:  toit  qu'il  que  ce  hit  la  ralfon  qui  le  potta  à chcrcherpat 
le  tilTent  volontairement,  foie  qu'ils  y luttent  toutes  fortes  de  moyens,  la  ruine  duCotninci- 
«Wigés  par  quelque  Traite.  Mais  trouvant  en  ce  des  Anglois. 

Ccc  3 


Raynouj. 


Les  Nègres 
veulent  qu'il 
foit  puni  de 
mort. 

Les  Anglois 
demandent 
grâce  pour  lut. 


Il  le  gardent 
à bori 


Digitized  by  Google 


Raykoum. 

*591- 


Raynolibfe 
dcfîe  des  Ne- 
grès. 


Leur  bonne- 
foi. 


Avanture 
d'uti  Portu- 
gais qui  épou- 
fe  la  fille  d'un 
Roi  Nègre. 


Lieux  oti  les 
Portugais  & 
les  Espagnols 
èxcrctnt  le 
commerce. 


390  VOYAGES  DES  A N G L O I S AUX 

glois  qui  I'avoit  amené  ; [cependant  il  le  traita  avec  toute  la  douceur  pofTi- 
ble,  malgré  les  gens  de  l'équipage,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  un  tel  hom- 
me, qui  ayant  été  nourri  & protégé  dans  leur  pays,  n’avoit  rien  négligé  pour 
les  perdre.  Enfuite  Raynolds]  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commilîion , exigea 
du  Capitaine  Kelly,  qu'apres  avoir  terminé  fes  affaires,  il  partiroit  immé- 
diatement avec  ce  dangereux  Emiffaire  du  Portugal.  I^es  Nègres  applaudi- 
rent à cette  réfolution,  & la  haute  faveur  qu’ils  marquèrent  pour  les  An- 
glois , força  les  Efpagnols  & les  Portugais  à dillimuler  leur  jaloulie.  En  ef- 
Fec  la  Nation  de  Malek-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaiffeaux  Anglois  & Fran- 
çois leur  apportoient  depuis  long-tems  du  fer , de  bonnes  étoffes  de  laine , 

& d'autres  marchandifes  utiles;  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans 
l’origine  à ne  leur  fournir  que  des  bagatelles,  prétendoient  foûtenir  cet  ufa- 
ge  & s’attachoient  continuellement  à les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés,  Malek-Amar  avoit  envoyé  à Ray- 
nolds fon  Secrétaire  & trois  chevaux , pour  le  conduire  à fa  Cour  : mais  quoi- 
qu’on lui  eût  offert  en  méme-tems  des  Otages , les  Faéteurs  lui  repréfentè- 
rent  qu’il  étoit  dangereux  de  s’éloigner  du  Vaiffeau  dans  une  conjoncture  qui 
demandoit  fa  préfence.  Il  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Secrétaire  du  Roi  les 
préfens  qu’il  avoit  deftinés  pour  ce  Prince,  & deux  Anglois  qui  entenloient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres , furent  nommés  pour  l'accompagner 
à fon  retour.  Arrufr  n’apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 
çoient  un  commerce  utile  à fes  Etats,  euffent  été  outragés  prefqu'à  lès  yeux. 

Il  fit  déclarer  par  une  proclamation  publique  que  ceux  qui  entreprendroient 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l’étendue  de  fon  Domaine , foit  Efpagnols , 
Portugais  ou  Nègres , feroient  punis  rigoureufement , avec  ordre  à fes  Su- 
jets de  fecourir  & de  défendre  une  Nation  qu’il  vouloit  protéger.  En  géné- 
ral les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens , [&  fe-  >£ 
roient  même  plus  conftans  dans  leurs  promeffes , li  les  liqueurs  de  l’Europe 
n’altéroient  trop  facilement  leur  raifon  & ne  corrompoient  la  bonté  naturel- 
le de  leur  caractère.] 

Les  Efpagnols  & les  Portugais  n’ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  de  Séné- 
gal ; mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s’en  trouvoit  un , nommé  Ganigo- 
ge,  qui  demeurait  depuis  long-tems  fur  le  bord  de  cette  Rivière,  & qui  avoit 
épouf’é  la  fille  d’un  Roi  Nègre.  [Il  affectait  d’avoir  oublié  la  langue  & lestji 
ufages  de  fa  Patrie , jufqu’à  demeurer  fans  répondre  iorlqu’on  lui  parloic  Por- 
tugais. line  porcoit  point  d’autre  habillement  que  celui  du  Pays,  & dans 
toutes  fes  a&ions , il  s’efforçoic  d’imiter  ceux  dont  il  avoit  embraffé  la  vie 
& les  ufages.  La  curiofité  porta  Raynolds  à chercher  l’occafion  de  le  voir; 
mais  il  fe  donna  des  mouvemens  d’autant  plus  inutiles , que  Ganigoge  ayant 
appris  fon  deffein  affeda  de  l’éviter.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  hon- 
te de  fa  fituation  y contribuoit  autant  que  le  goût  de  la  tingularité.] 

Du  côté  de  Porto  Daily  & de  Joala , qui  font  les  principaux  lieux  de  cette 
Région  pour  le  commerce,  & vers  Kanton  & KaJJin  fur  la  Rivière  de  Gam- 
bia,  les  Nègres  fe  font  accoutumés  à fouffrir  des  Portugais  & des  Efpagnols, 

[où  ils  font  commerce  au  long  des  Côtes,  & particuliérement  à San  Uomin-i j» 
go  & à Rio  grande , à une  petite  diftance  de  la  rivière  de  Gambia.]  Mais 
c’eft  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  & des  Anglois  le 
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fer  & les  autres  marchandifes  que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée , & qu’elles 
les  préfentenc  pour  échange  [au  lieu  des  anciennes  bagacelles  dont  les  I labi- 
tans  de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.]  Le  commerce  de  cette  Rivière 
elt  fort  riche.  (Quoique  les  Portugais  en  fuient  fi  jaloux  qu’ils  employent  tou- 
tes leurs  forces  a fe  le  conferver , il  n’eft  pas  permis  indifféremment  à tous 
les  Particuliers  de  leur  Nation  de  l’éxercerdans  le  Pays.  Iaïs  Gouverneurs  de 
Mina  & des  autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte  ont  fixé  des  bornes 
au-delà  defquciles  un  fimple  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort. 
Pour  eux,  ils  envoyent  dans  divers  tems  de  l'année  leurs  propres  barques , 
jufqu’à  certains  lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d’or.  Le  Portugal  n’a 
fait  élever  des  Châteaux  & des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produi- 
fent  ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à 
s’y  rendre  fi  abfolumcnt  les  maîtres , qu’en  paix  comme  en  guerre , les  au- 
tres Nations  ne  peuvent  s’en  approcher  pour  le  commerce  de  l’or , fans  fe 
déclarer  leurs  ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n’ont  point  de  Forts,  ils  ne  font  reçus , com- 
me les  autres  Marchands  étrangers,  qu’avec  la  permilîion  des  Nègres  qui 
ont  même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n’eft  difpenfée.  S’il  s’y  trou- 
ve des  Portugais,  la  plûpart  font  des  criminels,  bannis  ou  fugitifs,  qui  s’y 
font  retirés  comme  dans  un  azile.  Raynolds  alIUre  que  toute  l’elpéce  humai- 
ne n’a  point  de  fcélérats  fi  lâches  & il  dangereux. 

CHAPITRE  XVIII. 


Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  1592 , pour  ouvrir  les  Indes 
Orientales  aux  Anglais  (a). 

rjt  [ K Juger  des  impreflions  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  la  Reine 
Ehfabeth , par  les  mefures  qu’elle  prit  auflî-tôt  pour  fa  vengeance  , il 
paroît  qu’elle  refientit  fort  vivement  l’infulte  qu'il  avoit  reçu  en  Guinée , ou 
plûtôt  les  obftacles  qui  l’avoient  empêché  de  pouffer  plus  loin  fon  voyage.] 
Elle  fit  équiper  à fon  retour , une  Flotte  de  quinze  V ai  fléaux  ; c’eft-à-dire , 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufte , quelle  joignit  deux  de  fes  Vaiffeaux 
•itde  guerre,  le  Garland  & le  forefight  à douze  ou  treize  Marchands  [qui  n’a- 
voient  attendu  que  l’arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in- 
formations.] Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs,  Sir  Walter  Raleigb , 
nommé  pour  commander  la  Flotte,  monta  fur  le  Garland,  & fo  rendit  à 
l’Oueft  de  l’Angletterre , fous  prétexte  d’y  raffembler  mille  chofes  néceffaires 
à fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à fon  retour,  que  la  faifon  s’étant 
. fort  avancée , la  Reine  lui  écrivit , non-feulement  pour  le  rappeller , mais 
pour  donner , à fa  place , la  conduite  de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Burrough 
& Martin  Frobisher.  Cette  lettre  fut  confiée  à Frobisher  ; qui  la  remit  à Ra- 
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Bl-*«ouch.  leigh  le  7 de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  perdre  fon  emploi  fans 
1592.  quelque  tache  pour  fon  honneur,  ou  du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 

quantité  d’amis,  qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidérahles , feignit 
que  la  Cour  lui  lailloic  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice- Amiral  ou  de 
la  conferver , & montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité , il  mit  aulfi-tôt  à la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après , il  rencontra  quelques  VailTeaux  Efpagnols.  [I.a  >£ 
paix  durant  encore  en  Europe ,]  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
Burrounh  neur  de  Calais , fur  lequc-1  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois , nommé  Ne- 
commamk’U  vil  Davies,  qui  avoit  fouffert  pendant  douze  ans  une  rude  captivité  dans  les 
Hotte  & prend  cachots  de  l’Inquifition.  Il  apprit  de  lui,  que  l'accès  des  deux  Indes  feroit 
désinforma-  également  difficile  cette  année , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  informé  de  l'ar- 
mement qui  s’étoit  fait  en  Angleterre , avoit  envoyé  ordre  dans  les  Ports  à 
tous  les  VailTeaux  Efpagnols  & Portugais  de  remettre  leur  départ  à l’année 
fuivante.  Raleigh  n’en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais  une 
tempête  qui  le  lurprit  à la  hauteur  du  Cap  de  Finifterre,  ayant  difperfé  fes 
VailTeaux  & fubmergé  la  plupart  des  Barques  & des  Pinalles , il  eut  befoin 
d’un  efpace  alTez  long  pour  rafîèmbler  les  débris  de  fa  Flotte.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu’il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnolcs  que  l’Amiral  d’Ef- 
pagne Tattendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  navigation , & pour 
alTürer  celle  d’une  Flotte  qui  devoir  partir  inceflamment  des  llies  Açores.  Il 
forma  fur  cette  nouvelle  un  Plan  fort  hardi:  ce  futde  divifer  la  Tienne  en  deux 
parties  & d’en  Iaifîer  une  fous  le  commandement  de  Frobisher , pour  amufer 
l’Amiral  Elpagnol;  tandis  qu’avec  l’autre  il  iroit  lui-même  au  devant  des  Ca- 
raques,  qui  étoient  les  VailTeaux  qu’on  attendoit  des  Açores. 

[ Il  clt  difficile  à comprendre  comment  deux  Nations  qui  n’avoient  encore  tii 
aucun  démêlé  en  Europe , étoient  toûjours  difpofées  à fe  traiter  en  ennemis 
à la  moindre  concurrence  de  navigation  & de  commerce.  J Avant  que  la 
Flotte  Angloife  fut  diviféc  , Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d'Efpagnc  un 
Vaifleau  Bafquc  de  fix-cens  tonneaux  nommé  le  Santa  Clara , qui  fut  pris  a- 
près  quelque  réfi fiance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumens 
de  fer , tels  que  des  doux  , des  crochets , des  fers  à cheval , des  ferrures  , 
des  verrouils , des  focs  de  charrue  &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille 
livres  fterling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre}  après  quoi  la  Flotte  s’ap- 
Burrough  fe  prochant  du  Cap  Saint- Vincent,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la 
répare  avec  • fécondé  divilion , découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la 
fon  lifcadre.  chaITe  & dont  il  fe  faille  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C’étoit  un  Fly- 
bot,  dont  le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  équipé  une 
grande  Flotte  à Cadix  & à San-Lucar.  Cétoit  efFeclivcmcnt  le  bruit  public 
en  Elpagne;  mais  la  véritable  deltination  de  cette  Armée  navale  étoit  de 
s’oppofer  au  Chevalier  Raleigh , dont  on  croyoit  que  le  defTcin  étoit  de  faire 
voile  en  Amérique,  & fur-tout  de  favorifer  l'arrivée  dcsCaraqucs  Orientales 
qu’on  attendoit  à chaque  moment.  Enfuite  la  Cour  d’Efpagne  s’ étant  perfua- 
dée  que  fi  Raleigh  alloit  en  Amérique , les  Mes  Açores  & les  Caraques  fe- 
roient  à couvert,  elle  avoit  ordonné  à Dom  Alphonfe  de  Bacan,  fon  Ami- 
ral , de  pourfuivre  & d’attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu’ils  puflenc 
tourner  leurs  voiles.  L’événement  montra  bien-tôt  que  c’étoit  la  vérité , car 
à peine  Burrough  eut-il  pris  le  Flybot,  que  penfant  rejoindre  fa  Flotte,  il 
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-apperçut  vers  la  haute  mer  celle  d'Efpagne , qui  s’étendoit  pour  lui  couper 
Je  paflage.  Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier,  il  évita  par  la  fuite 
un  péril  fi  preflant. 

Cependant  il  lui  fut  impoflible  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons 
fur  une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l’incertitude  du  lieu  où  il  pourroit  les  ren- 
contrer , il  prit , fuivant  le  projet  de  Ralcigh , vers  les  Ifles  Açores , où  le  vent 
l’ayant  bien-tôt  conduit  à la  vûe  de  Saint-Michel , il  obferva  de  fi  près  Ftlla 
Franco,  qu’il  diltingua  jufqu’aux  VaiiTeaux  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles , qui  s’y  rendoient  fans  défiance , tombèrent  en- 
tre fes  mains  ; mais  il  n’en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à Flores  le  2 1 de  Juin,  il  s’approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha- 
loupe , accompagne  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  I labi- 
tans  de  Santa  Cruz  parurent  aulli-tôt  bien  armés  pour  s’oppofer  à fa  defeen- 
te.  Burrough  qui  n’avoit  aucun  deifein  fur  cette  Ville,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  figne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d’ amitié  commencèrent  de  part  & d’autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otages.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d’eau  fraîche  & de  tou- 
tes les  provilions  que  l’ifle  produit , avec  celte  de  defeendre  à leur  gré  fur  le 
rivage.  Ils  y apprirent  qu’on  n’attendoit  cette  année  aucune  Flotte  del’Ouclt; 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée , on  avoit  vit  palier  une  Caraquc  pour 
Lisbonne , & qu’elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  A cette  nouvelle , Burrough  fe  hâta  de  remonter  à bord , & fans  au- 
tres forces  que  fon  Vaifieau,  accompagné  d’une  Barque  de  Briflol  d’environ 
foixante  tonneaux , qui  s'étoit  jointe  à lui  dans  cette  mer , il  alla  au  devant 
des  Caraques  à toutes  voiles.  Bien-tôt  il  en  découvrit  une , à laquelle  deux 
autres  VaiiTeaux  Anglois  [du  Comte  de  Cumberland]  donnoient  déjalachaf- 
fe;  mais  un  calme  qui  furvint  vers  le  foir  arrêta  tout-d’un-eoup  fes  pourfui- 
tes.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obflacle,  il  defeendit  dans  fa  Chaloupe  & 
fit  trois  milles  pour  la  reconnoître  de  prés  avec  le  fecours  des  rames.  Etant 
retourné  à fon  Vaifieau  , il  fe  difpofa  pour  l’attaque  du  lendemain.  Mais 
une  violente  tempête , qui  s’éleva  pendant  la  nuit , les  força  tous  de  lever 
l'ancre.  La  confuïion  qui  accompagne  ces  accidens  , n’empêcha  point  Bor- 
rough  d’obferver  toujours  la  Caraque.  Le  tems  s’étant  remis  aumatin.ill’ap- 
perçut  près  du  rivage,  & les  Portugais  emprefies  à tranfportcr  à terre  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  décharger.  Lorfqu’iLs  virent  approcher  les  Anglois , ils 
mirent  le  feu  à leur  Bâtiment , & fe  retranchant  à la  portée  du  fufil , ils  de- 
meurèrent dans  cette  fituation , au  nombre  d’environ  quatre  cens  hommes , 
pour  tenir  l’Ennemi  écarte  du  rivage  jufqu’à  ce  que  la  Caraque  fût  confumée. 

Burrough,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations , ne  balança  point 

mettre  à terre  cent  [cinquante]  de  fes  hommes  , dont  une  partie  fe  jetta 
dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  diflîpérent  aifément  quelques  Compagnies  qui 
étoient  demeurées  à la  garde  du  rivage,  & marchant  avec  réfolution  vers  le 
retranchement , ils  ne  s’en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  retrai- 
te des  Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  récompenfe  du 
Vainqueur  ; mais  il  étoit  échappé  peu  de  richefles  à l’ardeur  des  ttammes. 
Entre  quelques  Prifonniers , il  le  trouva  un  Portugais , nommé  Vincent  l'on- 
feca , Tréforitr  de  la  Caraque , & deux  Etrangers , l’un  Allemand  , l’autre 
Hollandois,  qu’il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confeflcr  lavé- 
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rite.  Us  avouèrent  enfin  que  dans  l’efpace  d’environ  quinze  jours , il  devoir 
arriver  dans  la  même  Ifle  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ; qu’il  en  é- 
toit  parti  cinq  de  Goa,  le  Buen  Gie/u,  la  Madré  île  Dios,  le  Saint- Bernard, 
le  Samt-Cbrijlopbe  & le  Santa-Cruz , qui  étoit  celle  que  les  Anglois  venoienc 
de  forcer  : que  cette  Flotte  avoit  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  toucher  à 
Sainte-Hélène,  où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient 
point  de  pafTer  pour  s’y  rafraîchir,  & de  s’arrêter  plutôt  à Angola,  mais  le 
moins  qu’il  leroit  pofiible , parce  qu’on  n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  fc  dif- 
pofoient  à pouffer  leur  navigation  du  côté  de  l'EfL  Enfin  que  le  dernier  ren- 
dez-vous des  cinq  Caraques  étoit  dans  fille  de  Flores  , où  les  mêmes  ordres 
les  obligeoient  d’attendre  une  puiffante  Flotte  qui  devoit  y venir  d'Efpagne 
pour  les  efeorter  jufqu'à  Lisbonne. 

(b)  Cette  explication  fuffifoit  au  Vice-Amiral  Burrough  pour  régler  fes 
réfolutions.  Les  deux  Vaifleaux  Anglois  qui  avoient  chatî'é  la  Caraque,  s’é- 
toient  joints  à lui.  La  Barque  de  Bnftol,  un  Vaifl'eau  de  la  Flotte  de  Ra- 
leigh,  qui  arriva  le  même  jour,  & deux  autres  Bàtimens  nouvellement  ar- 
rivés de  l’Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  & Tomfon , lui 
formoient  un  Efcadre  allez  bien  compofée.  Il  ailembla  tous  les  Capitaines , 
pour  leur  propofer  d’aller  fous  fes  ordres  au  devant  des  Caraques.  Il  y con- 
fentirent.  Sir  Robert  Crqff ’,  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Foreftgbt , 
Vaille  a u de  guerre  de  Raleigh , applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble  ; 
& s’arrêtant  à fix  ou  fept  lieues  à l'Oued  de  Flores,  ils  fe  répandirent  du 
Nord  au  Sud , chaque  Vaifleau  à deux  lieues  de  l’autre  ; de  forte  que  n’occu- 
pant pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne , ifs  fe  flattèrent  de  découvrir 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit  fur  la  Mer  dans  un  li  long  efpacc. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  depuis  le  29  de  Juin  jufqu’au  3 d’Août , 
que  Toi» fin , Capitaine  du  üainty,  apperçut  la  Caraque  la  Madré  de  Dios , 
une  des  plus  mondrueufes  mafles  que  le  Portugal  eut  fur  mer.  Le  Dainty , qui 
étoit  excellent  voilier , eût  bien-tôt  pris  l’avance  fur  le  rede  de  l’Efcadre 
Angloife  , & commença  l’attaque  par  quelques  volées  de  canon , qui  incom- 
modèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  féconder , avec 
le  Capitaine  Newport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à la  portée  du  moüf- 
quet , jufqu’à  l’arrivée  de  Sir  Robert  Croff’,  que  Burrough  confulta  fur  le  par- 
ti qu'il  y avoit  à prendre.  CroIT  jugea  que  fi  l’on  ne  fe  hiitoit  point  d’aborder 
h Caraque , elle  gagnerait  infailliblement  le  Rivage,  & s’y  brûlerait  com- 
me la  première.  Sur  cet  avis , on  jetta  aufli-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portu- 
gais fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur,  le  Vailfeau  de  Burrough  reçut 
un  coup  fous  l’eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à fond.  Dans  un  danger  li 
preffant,  il  pria  Orofl"  de  fe  retirer  afin  qu’il  pût  aulfi  faire  fa  retraite.  Ils 
tenoient  fi  fortement  tous  deux  à la  Caraque,  qu'ils  ne  parvinrent  à fe  déga- 
ger qu’après  beaucoup  d’efforts. 

Tandis  que  Burroug  s’occupoit  aux  réparations  de  fon  Bâtiment , CroIT 
qui  voyoit  la  Caraque  s'approcher  de  i’Ifle , repréfenta  vivement  à fes  Com- 
pagnons que  fi  l’on  ne  retournoit  fur  le  champ  à l'abordage , il  falloir  renon- 
cer à l'efpérancc  de  la  prendre.  Il  eut  des  objections  à vaincre  & des  crain- 
tes à combattre  ; mais  à la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à ceux 
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qui  l’ avoient  perdu.  Il  s’approcha  le  premier , lorfquc  la  Caraque  commençoit 
à toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animés  pir  fon  exemple  , fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  vafle  machine.  Ils  y entrèrent  de  toutes  parts; 
& les  Portugais  perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moufquetterie, 
qu’ils  fe  laflcrent  de  leur  réfiflance. 

Burrough,  qui  avoit  quitté  fon  Vaifleau  pour  pafler  fur  le  Fore- 
fight,  commença  par  faire  défarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite  jettant 
les  yeux  à loilir  fur  fa  conquête , il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu’il  eût 
jamais  vû.  Son  attention  fut  troublée  par  le  fpeftacle  d’une  infinité  deblcf- 
Vés  & de  mourans,  qui  fe  traînoient  fur  les  ponts,  & qui  imploroicnt  la  pi- 
tié des  Vainqueurs.  Il  fit  appeller  tous  les  Chirurgiens  de  l'Elcadre  Angloi- 
fe,  & les  chargea  de  diftribuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nombre  de  mal- 
heureux. 

L’Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios  , étoit  Dom 
Ferdinand  de  Mendoza , defeendu  des  Mendozas  d’Ëlpagne  , mais  établi 
en  Portugal  où  il  s'étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé , & fa  fortu- 
ne répondoit  mal  à fon  mérite  , car  avec  l’avantage  de  la  naifiance,  il  étoit 
bien  fait , d’une  phifionomie  agréable , & partagé  fort  heureufement  de  tou- 
tes les  qualités  de  l’Efprit.  Dans  plusieurs  occalions  où  l’Efpagne  l’avoit  em- 
ployé contre  les  Mores , il  avoit  été  deux  fois  prifonnier , & racheté  deux 
ibis  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes,  dans  un  autre  voyage , où  il 
commandoit  encore  les  Caraques  , celle  qu’il  montoit  avoit  été  jettée  proche 
j^-de  Sofala  Tur  des  fables  [ des  côtes  de  Juda  ] où  elle  s’étoit  perdue  ; & 
quoiqu’il  fe  fût  fauve  de  la  fureur  des  flots , il  n’avoit  pû  éviter  les  mains  des 
Mores , qui  lui  avoient  fait  fouffrir  un  long  & pénible  efclavage.  Le  Roi 
d'Efpagne  le  confidéroit  beaucoup,  & cherchoit  l’occafion  de  lui  faire  réta- 
blir fa  fortune.  11  le  nomma  pour  conduire  , avec  la  qualité  d’ Amiral , la 
Flotte  des  Indes  Orientales , qu’il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre  , fi  le 
Vice-Roi  deGoa,  qui  revenoit  en  Portugal  , & qui  s’étoit  embarqué  dans 
le  Bon-Jefus,  n’eût  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité. 
Burrough  plaignant  les  malheurs  d’un  homme  de  ce  rang  & de  ce  mérite , lui 
rendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , & lui  fournit  toutes 
les  commodités  néceflaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tous  les  Anglois  de  l’Efcadre  fembloient  s’attendre  au  pillage  de  la  Ca- 
raque  ; mais  Burrough  qui  vouloir  rendre  fa  conquête  plus  utile , déclara  qu’il 
en  prenoic  pofleflîon  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite  fur  la  revûe  générale  qu’il 
fit  de  ce  riche  butin,  il  aflîtra  tout  le  monde  qu’il  y auroit  de  quoi  récompen- 
fer  les  Soldats  & fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L’Auteur  obfer- 
ve  ici  que  la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fecrets 
du  commerce  des  Indes , que  le  Portugal  s'étoit  toûjours  efforcé  de  cacher 
avec  tant  de  foin  ; <5c  que  les  conjeêlures  qu’ils  avoient  formées  fur  toutes  les 
Relations  précédentes , furent  changées  en  véritables  lumières , accompagnées 
d’une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étoit  'd’environ  dix-huit  cens  tonneaux , dont  neuf  cens 
confiftoicnt  en  richelïes  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  refie  avoit  été 
abandonné  pour  l’artillerie,  qui  étoit  compofée  de  trente-deux  grofles  piè- 
ces de  fonte  , pour  les  PaJJagers  , qui  étoient  au  nombre  de  iix  ou  fept 
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cens  (c)  & pour  les  vivres  donc  on  doit  s'imaginer  la  quantité  par  celle  des  Pafla- 
gers  a par  la  longueur  de  la  navigation.  l.a  lifte  des  marchandifes , qui  fut  pu- 
bliée à Londres  le  15  Septembre  1592,  eft  un  monument  fort  curieux  de  l’infor- 
tune des  Portugais.  Il  11’y  a point  de  créfors  ni  de  commodités  connues  dans 
les  Indes  Orientales , qui  ne  falfent  un  article  confidérable.  Toute  lacargaifon 
fut  eftimée,  fans  aucune  exagération,  à deux  cens  mille  (i)  livres fterlings. 
Après  l'avoir  fait  diftribuer  îur  les  dix  Bàtimens  de  fon  Èfcadrc  , Burrough 
envoya  la  Caraque  à Londres,  en  recommandant,  pour  la  fatisfaétion  de  la 
Poftéricé,  qu’on  en  tirât  foigneufement  le  plan  & toutes  les  dimenfions.  Sa 
longueur  depuis  le  Cap  jufquà  V Arrière  étoit  de  cent  foixante-fix  pieds.  La 
plus  grande  iargeur,  au  fécond  des  trois  ponts,  quarante  fix  pieds  dix  pou- 
ces. En  partant  de  Cochin , elle  prenoit  trente-un  pieds  d’eau  ; mais  le  voya- 
ge l’ayant  beaucoup  affaiblie,  elle  n’en  prenoit  plus  que  vingt-fix  à fon  arri- 
vée à Darmouth.  La  quille  avoit  cent  pieds  de  long  ; le  grand  mât  cent 
vingt  pieds,  & dix  de  cour  dans  fa  principale  grofleur,&c.  Enfin  par  le  plan 
qui  s'en  conferve  encore , il  paroît  que  nous  n'avons  aujourd'hui,  ni  pour  la 
guerre  ni  pour  le  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  regretta  fi  amèrement  la  Santa  Cruz  & la  Madré  de  Dm , que  fans  écou- 
ter les  exculcs  de  fon  Amiral  Dont  Alphonfe  de  Bacan , il  le  punit  de  fa  né- 
gligence par  la  perte  de  fon  emploi.  [Les  trois  autres  Caraques  furent  re-  ^ 
dessables  à la  tempête  qui  difpcrla  l’Efcadre  Angloife  , & qui  les  fit  arriver 
heureufement  à Tercére.] 

(c)  Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  Whi- 
tc , à la  hauteur  de  36  degrés , deux  Bàtimens  Efpagnols , dont  la  hardiefle 
à déployer  le  pavillon  d’Efpagne  lui  avoit  fait  craindre  d’abord  que  ce  ne  fufient 
deux  Vailfcaux  de  guerre.  Cependant , comme  il  fe  trouvoit  à la  portée  du 
canon , la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite  , & l’envie  de  faire 
du  moins  acheter  la  viâoire , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  attaquer.  Ils 
fe  mirent  en  ordre  de  bataille , à la  longueur  d’un  cable  l’un  de  l’autre.  On 
fe  canona  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  polîible.  L’Anglois  reçut 
dans  cet  efpace  trente-deux  boulets,  tant  dans  fes  mâts  & fes  voiles  , que 
dans  le  corps  du  Navire , & plus  de  cinq  cens  baies  de  moufquets  ou  d'ar- 
quebufes.  Enfin,  jugeant  par  leur  lenteur  à s'approcher,  qu’ils  dévoient  ê- 
tre  moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  l'ar- 
tillerie, il  fe  détermina  tout-d'un-coup  à l’abordage.  Les  grapins  furent  jet- 
tés  fur  le  plus  gros,  qui  étoit  un  Vaiireau  Bal  que  ; il  fe  pilla  prèsd'une  heu- 
re avant  que  Wliitc  pût  s’ouvrir  le  pafiage  à la  faveur  de  fa  moulquetterie. 
[Mais  une  partie  de  les  gens  e'eant  montés  à bord  , les  Efpagnols  demandé- tj, 
rent  quartier , & le  Capitaine  Anglois  fit  cefter  le  carnage.]  L’autre  Vaif- 
feau  avoit  paru  s’éloigner,  pendant  un  combat  fi  ferré  ; mais  c’étoit  pour 
prendre  l’avantage  du  vent,  «St  venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois,  qu’il 
auroit  mis  entre  deux  feux.  Il  arriva  trop  tard  , & fon  deflein  ne  fervit 
qu’à  hâter  fa  prife.  White  déjà  maître  du  Bafque  (/),  fur  lequel  un  petit 

nombre 


(r)  slngl.  pour  les  Faflaçers  , qui  dé- 
voient être  être  en  grand  nombre  puis  qu'il  y 
avoit  fix  ou  lept  cens  pcrfunncs  à bord.  R. 
d.  K.  ■ 

(d)  stngl.  cent  cinquante  mille.  R.  d.  E. 


(e)  Dans  l'Original  le  Chapitre  XIX  Com- 
mence ici.  R.  d.  E. 

(/)  1.  Original  ne  dit  point  que  Whyte  fut 
Main;  du  Bafque  ; au  contraire  ii  infinue  clai- 
rement 
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nombre  de  fes  gens  fiiffifoient  pour  garder  des  Ennemis  qu’il  avoit  fait  défar- 
mer  , fit  face  à ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent , & leur  lâcha  une 
bordée  qui  les  mit  dans  le  dernier  défordre.  Ils  calèrent  aufli-tôt  leurs  voi- 
les , pour  fe  rendre  fins  réfillance  ; & les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prê- 
ter la  main  contre  l’eau  qui  commençoit  à les  inonder  par  plulicurs  voies. 
Leur  nombre  fur  les  deux  Vaiffeaux  étoit  fort  inférieur  à celui  ( g ) des  An- 
^ glois  ; [mais  les  maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens , ils  n'a- 
voient  pas  laifTé  de  conlèrver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à leur  première 
force;-]  & les  deux  Capitaines  confortèrent  que  dans  l’efpérance  de  prendre 
le  Vairteau  Anglois , ils  avoient  délibéré  entr’eux , dès  le  commencement  du 
combat,  s'ils  le  conduiroient  à Lisbonne  ou  à San-Lucar. 

White  les  fît  venir  tous  deux  fur  fon  bord  , & fe  contentant  de  faire 
palTer  à leur  place  deux  Officiers  Anglois  , avec  quelques  Soldats  , dans  le 
nombre  qu'il  crut  fuffire  pour  artùrer  fes  prifes  , il  comptoit  de  faire  conti- 
nuer la  manœuvre  aux  Matelots  Efpagnols,  jufqu’en  Angleterre,  où  il  vou- 
loir retourner  directement.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  qu’on  avoit  fait  ju- 
rer aux  Matelots  d’Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le  fer- 
vice  des  Anglois , & que  liés  par  ce  ferment , ils  protefloient  que  la  mort 
iji  même  ne  les  forccroit  pas  de  le  violer.  [D’un  autre  côté  , la  prudence  ne 
lui  permettant  point  de  faire  pafler  tant  de  Prifonniers  dans  fon  bord  , pour 
leur  fubftituer  une  partie  de  fes  gens , il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux  Ca- 
pitaines Efpagnols , & de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Ma- 
telots. Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  ; mais  à la  faveur 
néanmoins  d’une  efpèce  d’équivoque  ; car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines  , ils  ne  travailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l’ Angleterre.] 

J-  es  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  (h)  cairtes  de  vif-argent , Rel- 
iées des  armes  de  Caftille  & de  Leon,  & de  cent  muids  de  vin.  Elles  por- 
toient  auflî  une  autre  forte  de  richefles , qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à 
la  fortune  des  Anglois;  c’étoit  un  prodigieux  nombre  de  Chapelets,  d’Agnus, 
de  Médailles  ( » ) & dix  baies  de  Miflels  & de  Bréviaires.  L’Auteur  ajoû- 
te  que  chaque  quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d’Efpagne  un  quin- 
tal d’argent  folide,  qui  lui  en  dévoie  revenir  des  Mines  du  Pérou,  dont  les 
Chefs  ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.  [Il  eft  fâcheux  quelle  ne 
foit  pas  mieux  expliquée.  ] A l’égard  des  Chapelets  & des  Agnus  ( k ) &c. 
on  conçoit  que  fi  le  nombre  étoit  de  deux  millions  foixante-douze mille, com- 
me l’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  l’alTûrer , & qu’il  les  faille  compter  à 
deux  réaux  pièce  ( / ) cette  perte  étoit  encore  fort  confidérable  pour  le  Roi 

d'Ef- 

rement  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  encore  faifi  ; car  voient  été  jettés  dans  la  Mtr.  Cette  Viftoire 
il  dit  qu'ayant  crié  à fes  deux  Vaifleaux  de  fe  avoit  été  remportée  par  quarante  trois  hom- 
rendre , l’un  qui  étoit  fort  maltraité  voulut  le  mes.  dont  deux  furent  tués  , & trois  blefles. 
faire,  mais  l'autre  tâcha  de  l'en  empêcher  : fur-  R.  d.  E. 

quoi  White  menaça  celui-ci  de  le  couler  à fond  (J)  sfngl-  quatorze  cens.  R.  d.  E. 

le  premier:  eette  préférence  ne  lui  plut  point  ; (i)  ■dngl.  un  prodigieux  nombre  de  Bulles 

il  fe  rendit  & fon  Compagnon  imita  fon  éxem-  ou  d'indulgences.  K.  d.  t. 
pie.  R d.  E.  (i)  shigt-  i l'égard  dis  Indulgences  tant  en 

(g)  -dngl.  On  trouva  fur  ces  deux  Vaif-  faveur  des  morts  que  des  vivans.  R.  d.  E. 
féaux  ccnt'vingt-fix  perfonnes  en  vie,  & huit  tt>'(i)  Il  y en  avoit  dix-huit  mille  taxées  .1 
tuées , fans  compter  celles  doue  les  corps  a-  quatre  Réaux. 
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d’Efpagnc.  Enfin , fans  compter , dit-il , les  Bréviaires  & les  Miflels , cette 
prife  montoit  à plus  de  dix-fept  cens-mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend 
aufii,  fur  le  récit  des  deux  Capitaines  Espagnols,  que  les  Chapelets  (mi),  &c. 
étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagnc , de  Jucatan,  de  Guatima- 
la,  de  Honduras,  & pour  les  Philippines.  [Le  prix  de  deux  réaux  n'eftiji 
point  une  fuppolition , car  il  croit  taxé  fur  les  cailles  qui  contcnoient  ces  in- 
itrumens  de  pieté.  ] 

(m)  A-:gl.  Les  Indulgences.  II.  d.  E. 

§.  I. 

Prife  de  plufteurs  Vaifleaux  Portugais  , & de  la  Caraquc 
Las  cinque  Llagas  , en  1593. 

[ÇI  l’on  confidère,  avec  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,,  les  malheurs  de  l’Efpa- 
i3  gne  & du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  flottes  d’Oritnt , & les 
avantages  que  l’Angleterre  tiroit  de  fes  pirateries , comme  autant  de  degrés 
qui  dévoient  bientôt  alTùrcr  aux  Anglois  l'entrée  des  Mers  Orientales , on  ne 
trouvera  rien  dans  ce  détail  qui  n’appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Ste- 
phens & le  Voyage  de  Lancajter  n’avoient  point  encore  produit  d’autre  effet 
pour  le  Commerce  de  l’Angleterre  aux  grandes  Indes , que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  à Londres  quantité  de  Vaifleaux , qui  avoient  pris  inutilement 
cette  route  ; mais  les  obllacles  qui  les  en  avoient  éloignés  fe  trouvoient  com- 
pofés  par  les  richeffes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoibliffe- 
ment  du  principal  Ennemi  ç|ui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce , devoit 
fervir  à lui  en  ouvrir  infenliblement  les  voies  j fans  compter  qu’elle  en  tiroit 
aftuellement  un  profit  fi  réel,  que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fon  choix, 
elle  auroit  volontiers  renoncé , dit  un  Auteur  Anglois , à l'avantage  de  for- 
mer des  Etabliffemens  dans  les  Indes,  pourvû  qu  elle  eût  confervé  celui  de 
prendre  les  Caraques  & les  riches  Vaifleaux  Portugais , dont  le  pillage  va- 
loir bien  tous  les  profits  du  Commerce.  ] 

Dans  le  cours  de  l’année  1593,  le  Comte  de  Cumberland,  [ce  même 
Seigneur  qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfaire , ] mit  en  mer  de  fon 
propre  bien  & de  celui  de  fes  amis,  trois  Vaifleaux  de  la  même  grandeur, 
de  la  même  force  , & pourvfts  de  la  même  quantité  d’hommes  & de  vivres. 
Officiers , Soldats  & Matelots  le  nombre  d’hommes  montoit  à cent-q..arante 
fur  chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Excbange , Amiral,  le  May- 
Jiower,  commandé  par  le  Capitaine  Anthony,  6c  \e  San  fon,  par  le  Capitaine 
Domnton , Hiftorien  du  Voyage. 

I l s ne  partirent  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante  , avec  tant  de 
fccret  dans  leur  deflein , qu’en  mettant  à la  voile  , les  Chefs  feuls  en  étoient 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d'Efpagne  ; mais  s'étant  a- 
vancés  jufqu’au  43  degré,  ils  fe  féparèrent  le  24  d’Avril,  1 un  à l’Eft,  l'au- 
tre à l’Oueft,  avec  ordre  de  l’Amiral,  qui  demeuroit  au  centre,  de  retour- 
ner vers  lui  la  nuit  fuivante.  [ Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vûe  d’im-tît 
portance.  Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours , fans  autre  effet 
que  de  fe  rejoindre  chaque  nuit,  j Mais , le  27  , Anthony  , Capitaine  du 
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Mayflower,  parut  accompagné  d'une  Pinafle  de  28  tonneaux,  chargée  de 

fc>feize  perfonnes,  de  vins  de  Galice  [&  de  quelques  étoffes  , & toiles  gros- 
tfcfières.J  [Il  s’en  étoit  rendu  maître  ians  combat;  & s'étant  contenté  d'y  fai- 
re pafler  quelques  Soldats  pour  affûrer  fa  prife , il  avoit  remis  à la  vifiter  a- 
près  avoir  rejoint  l’Amiral.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  curiofitédu 
Comte  de  Cumberland  regardoit  le  deflein  dont  il  faifoic  encore  myllère.  Il 
interrogea  fuccelfivement  les  feize  Prifonniers.  C’étoient  des  Portugais , par- 
tis de  Viane  en  Portugal , pour  Angola  dans  l’Afrique.  Ce  qu’il  apprit  doux 
ne  l’ayant  point  fatisfait,  il  étoit  tenté  de  les  renvoyer  libres,  après  avoir 
accommodé  fes  trois  Vaifleaux  d’une  partie  de  leurs  vins.  Ses  gens  lui  re- 
préfentêrcnt  qu’il  devoir  garder  du  moins  un  Portugais  fur  chaque  Bâtiment  ; 
non  que  la  plupart  des  Anglois  n’entendiffent  allez  cette  Langue,  mais  pour 
les  occafions  où  le  befoin  qu’ils  pouvoient  avoir  de  quelques  rafraîchiflemens 
dans  les  Colonies  Portugaifes  ne  trouvoit  pas  toûjeurs  beaucoup  de  faveur 
dans  la  bouche  d’un  Anglois.  Ainfi  l’Amiral  ne  le  rendit  à cette  propofition 
que  pour  entrer  dans  des  vûes  d’une  médiocre  importance. 

Cependant  à peine  les  trois  Portugais,  qui  furent  choifis,  fe  virent-ils 
condamnés  à la  foûmiflîon  pour  des  Maîtres  etrangers,  que  penfant  à ren- 
dre leur  fervirude  plus  douce,  ils  découvrirent  mille  chofes  que  les  menaces 
n’avoient  pû  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l’Amiral  apprit  au 
Comte  qu’on  attendoit  inceffamment  à Lisbonne  une  grande  £k  riche  Cara- 
que,  nommée  las  cinqite  Llagas , ou  les  cinq  Plsyes , fans  autre  efeorte  que 
deux  Vaifleaux  de  guerre,  qui  l’attendoient  aux  Mes  Açores.  On  jugea  par 
la  fatisfâ&ion  que  le  Comte  fit  éclater,  que  l’efpérance  de  rencontrer  ce  Ba- 
timent étoit  le  but  myftérieux  de  fon  voyage,  il  déclara  qu’ayant  reçft  le 
même  avis  à Londres , il  n’avoit  armé  que  dans  cette  efpérance , & que  de- 
puis qu  il  étoit  en  mer  fes  recherches  n’avoient  été  que  pour  s’en  procurer 
la  confirmation.  ] Trois  Caravelles  Portugaifes , qu’il  prit  encore  le  jour  fui- 
vant,  femblérent  moins  le  réjouir  que  l’importuner,  parce  que  ces  petites 
expéditions  retardoient  fes  delirs.  II  arriva  le  2 de  Juin  à la  vûe  de  S.  Mi- 
chel. Le  lendemain  il  envoya  fa  petite  Pinafle , qui  étoit  de  vingt-quatre 
tonneaux  , avec  une  Caras  elle  Portugaife  qu’il  avoit  confervée  pour  les  ufa- 
ges  de  fa  Flotte,  vers  les  Mes  voilines , & fur-tout  vers  celle  de  Tercère  , 
dans  la  vûe  de  ne  laifler  rien  échapper  à fes  obfervations.  Il  leur  donna  or- 
dre de  le  joindre  à douze  lieues  de  Fyal , Oued-  Sud-Oucft  ; mais  leur  cour- 
fe  fut  inutile , elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  teins  marqué , & lorf- 
que  leur  préfence  auroit  été  néceflkire. 

*jt  [I„’ Amiral  difperfa  fes  trois  Vaifleaux , fuivant  la  méthode  qu’il  avoi  t ob- 
fervée  fur  les  Côtes  d’Efpagne.]  Enfin,  le  13  onapperçut  la  grande  Caraque 
las  cinque  Llagas.  Le  Mayflower  & le  Samfon  furent  près  d’elle  avant  la 
nuit , & commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuitc  tournant 
pour  oblerver  les  forces , ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus  fa- 
vorable pour  l’aborder  pendant  la  nuit.  Elle  difpofoit  pendant  ce  tems-!i  fon 
artillerie.  L’Amiral  arriva  malheureufemenc  avec  trop  peu  de  précaution,  & 
reçut  fa  première  décharge,  qui  l’incommoda  beaucoup.  Tandis  qu’il  remé- 
dioit  au  détordre , le  Mayflower  & le  Samfon  continuèrent  de  faire  jouer 
leurs  batteries,  jufqu’au  retour  de  l’Amiral,  qui  ne  reparut  q.ià  minuit. 
Auffi-tôt  on  propola  d'aller  droit  à l'abordage  ; mais  le  Capitaine  Cave  re- 
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préfenta  fortement  qu’il  valoit  mieux  attendre  le  matin  ; & qu’alors  chaque 
Vaifleau,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges , s’approcheroit  cha- 
cun de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé;  mais  au 
matin,  divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  l’attaque  jufqu’à  dix 
heures. 

[I  l paroît  par  le  détail  de  ce  combat , qu’en  arrivant  aux  Illes , le  Comte  de 
Cumberland  s’écoit  dérobé  foigneufement  à la  vûe  des  Portugais;  fans  quoi 
l’on  ne  concevroit  pas  que  les  deux  Vailîeaux  de  guerre  qui  étoient  à Ter- 
ccre  fuffent  demeurés  dans  l’inaétion.]  L’Amiral  aborda  le  premier  au  centre 
de  la  Caraque.  Le  Mayflower  la  prit  à ï arrière,  du  côté  <le  bas-bord-,  mais 
le  brave  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à la  première  approche  ; 
ce  qui  jetta  tant  de  confufion  parmi  lés  gens,  que  le  Vaifleau,  heurtant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d’état  de  com- 
battre. Ce  fut  du  moins  le  prétexte  qu'ils  employèrent  pour  fe  jullifier.  Le 
Samfon  aborda  par  l'avant;  mais  n’ayant  point  allez  de  place,  fon  arriére 
fc  trouva  contre  le  fane  de  l’Amiral , & fon  avant  contre  1 avant  de  la  Cara- 
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Dès  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  l’Amiral,  fut  blcflTé  tout 
à la  fois  aux  deux  jambes , & n’ayant  pù  fe  remettre  en  état  de  faire  fes  fon- 
dons , il  n’y  eut  perfonne  qui  eut  la  hardieffe  de  prendre  fa  place.  Le  Sam- 
fon fe  rapprocha  du  flanc  de  la  Caraque;  mais  il  eut  dans  le  même  inltant  lix 
hommes  tués;  & ne  voyant  point  dans  l'Amiral  toute  l’ardeur  qui  devoit 
fervir  d’exemple,  les  autres  jugèrent  à-propos  de  fe  retirer,  fans  que  rien 
fût  capable  de  les  faire  retourner  à l' allant.  Cependant  quelques  Soldats  de 
l’Amiral  fe  comportèrent  fort  bien,  & fembloient  n’avoir  befoin  que  d’un 
Chef  pour  fuccèder  aux  fonétionsdu  Capitaine  Cave.  L’Auteur  afltlre  que  leur 
Vaifleau , malgré  l’atteinte  qu’il  avoir  reçue  la  veille , ne  manquoit  de  rien 
pour  le  combat.  Mais  les  Portugais , remarquant  fans  peine  que  la  vigueur 
de  leurs  Ennemis  fe  relâchoit,  fe  placèrent  avantageufoment , & firent  des 
barricades  qui  les  mirent  à couvert  du  feu  de  la  moufqucterie.  Ils  lancèrent 
en  même  tems  fur  les  Anglois  des  feux'  d’artifice  li  bien  compofés , que  plu- 
fleurs  en  furent  brûlés  fans  pouvoir  s’en  garantir , & que  l’embarras  de  les  é- 
teindre  fit  perdre  aux  autres  la  vûe  & le  foin  du  combat.  Les  baies  & les 
dards  qu’ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems , achevèrent  d’ôter  le  courage 
aux  Anglois.  Ils  fe  retirèrent  en  défordre;  & leur  reflburce  fut  de  recommen- 
cer à quelque  diftance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

[Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fl  funefles,  le  devinrent  bien^ 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble 
du  combat  négligèrent  apparemment  leur  propre  flireté.  Cette  explication 
ell  plus  vrai- femblable  que  celle  de  l’Auteur,  qui  attribue  leur  infortune  a 
l’artillerie  du  Samfon;  car  on  ne  conçoit  pas  qu’un  feul  boulet,  comme  il 
l’aflurc , pût  enflammer  un  Bâtiment  de  la  grofleur  qu’il  donne  à la  Cara- 
que. ] De  quelque  manière  qu’on  doive  expliquer  cet  événement,  bientôt  le 
feu  devint  plus  aftif  que  tous  les  foins,  & plus  fort  que  tous  les  remèdes.  Il 
gagna  toutes  les  parties  de  la  Caraque  ; & la  multitude  de  Paffagers  qu'elle 
avoir  à bord  rendant  le  défordre  plus  affreux , les  Anglois  qui  étoient  témoins 
d’un  fi  trille  fpeèlacle,  furent  touchés  de  la  plus  vive  compaflion.  Ils  con- 
çurent que  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils  voyoient  fauter  dans  la 
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Tncr , en  tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables , ils  dévoient 
■apporter  quelque  difeernement  à les  fecourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême 
que  la  Pinaflc  & la  Caravelle  ne  fuffent  point  encore  arrivées.  Les  Cha- 
loupes ne  pouvoient  fufïirc  à tant  de  miférables  ; & l’ordre  des  Capitaines 
étant  de  faire  quelque  diftinétion  des  perfonnes , la  difficulté  même  de  ce 
choix  -caufa  la  perte  d'une  infinité  d’honnêtes-gens.  La  Chaloupe  du  Sam- 
•fon  tira  des  flots  deux  Gentilshommes  d'une  haute  diftinétion , dont  l’un,  qui 
droit  fort  âgé,  fe  hommoit  Nurmo  Felo  Pereyra  (a)  11  avoit  été  Gouverneur 
de  Mozambique  & de  Sofala;  & le  Vaiflëau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  re- 
tourner en  Portugal  ayant  fait  naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , il 
avoit  regagné  par  terre  Mozambique , où  il  s1  étoit  embarqué  fur  la  Caraque. 
L’autre , nommé  Bras  Carrera , avoit  été  Capitaine  d'une  Caraque  qui  avoit 
péri  auflt  fur  les  Côtes  d’Afrique;  & la  même  fortune  l’attendoit  fur  celle 
où  il  étoit  remonté.  La  Chaloupe  du  Samfon  fauva  trois  autres  perfon- 
nes d’On  rang  moins  confidérable.  L’Amiral  & le  Mayflower  rendirent  le 
■même  fervice  à deux  femmes  & à plufieurs  hommes  de  différentes  condi- 
tions. Mais  tandis  qu’on  s’empreffoit  à fecourir  les  autres  , le  feu  ayant 
gagné  les  poudres  fit  fauter  la  Caraque  en  mille  pièces , avec  un  fracas  é- 
puuvantible. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1594,  à fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  & de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  Tauvés  racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre,  étoit  que  la  Caraque  & toute  facar- 
gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l’efpérance  de  fa 
fortune  fur  les  récompenfes  auxquelles  il  s’attendoit , & qui  afpiroit  même  à 
la  Vice-Roiauté  des  Indes , avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à fes  am- 
bitieux projets.  La  Caraque  étoit  d’ailleurs  en  fort  bon  état,  & capable 
de  défenfe  comme  le  meilleur  Vaiffeau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  Ton 
.artillerie  à Mozambique,  de  celle  de  deux  autres  Caraqucs  qui  s'étoient  bri- 
fées  fucceflivemcnt  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s’étoient  ré- 
pandues dans  l’Equipage , à Angola , où  l’air  eft  tofijours  fort  mauvais , a- 
voient  réduit  le  nombre  des  Blancs  à eent-cinquante  perfonnes.  Mais  celui 
des  Nègres  montoic  prefqu’au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces 
trilles  accidens  de  groflir  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compaflion , les  Por- 
tugais peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l’infortune  de  trois  Dames, 
[qui  balançant  entre  la  néceflité  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans 
la  mer , avaient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu’elles  ne  dévoient  at- 
tendre de  perfonne,  & furprifes  enfin  par  les  flammes,  avoient  été  fuffo- 
quées  & brûlées  à la  vûc  d’une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit 
comme  infenfibles  au  défaftre  d’autrui.  ^ Tous  les  Prifonnicrs  qu’on  retira  de 
l’eau  furent  rais  à terre  dans  fille  de  fyal , à la  referve  de  Vth  Pereira  & 
Bras  Carreto  , qui  furent  conduits  en  Angleterre,  & de  quelques  Nègres  d'une 
belle  taille  que  l’Amiral  garda  pour  fon  fervice. 

♦Ji  [Quoique  l’attaque  des  Anglois  n’eût  pas  blefle  les  régies  de  la  guerre, & 
gu’ eux-mêmes  , ils  euffent  payé  leur  éntreprife  affez  cher , l’Auteur  ajoûte 
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qu’après  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de  tant  de  malheureux,  ils  ne  dé- 
voient pas  s’attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  relie  de  leur  voyage.  Cet- 
te réflexion  eft  d’un  Chrétien  plus  que  d’un  homme  de  mer.]  Mais  il  ell  vrai 
qu’ayant  continué  de  croifer  julqu’à  la  fin  du  mois , ils  rencontrèrent  le  pre. 
mier  jour  de  Juillet  un  autre  Vas  fléau  Elpagnol  d’une  fi  prodigieufe  grofleur* 
qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  le  Saint- Philippe , Amiral  d’Efpagne.  Cetoit  en- 
core une  Caraque.  Après  l’avoir  faluée  de  quelques  volées  de  canon , ils  la 
firent  prefler  de  fc  rendre.  Mais  la  voyant  îlifpofée  au  combat , & la  mort 
ou  les  bleflurcs  d’une  partie  de  leurs  Officiers  ne  leur  donnant  pas  beaucoup 
de  confiance  à l’abordage , ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  menaces.  Le 
défordre  de  leurs  trois  ttatimens  leur  fit  perdre  aufli  la  penfée  d’aller  plus  loin. 

Ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  & de  Cuervo,  pour  at- 
tendre les  Vaifleaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  reffource  n’eut  pas  unfuc- 
cès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à leur  manquer , & n’en  pou- 
vant efpérer  des  Ifles  que  par  des  voies  qu'ils  n’étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter, ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Plymoutli,  où  ils  arrivèrent  le  28  du  mois 
d'AoÛt. 

CHAPITRE  XIX.  (a) 

Voyage  infortuné  du  Capitaine  Benjamin  JVood  vers  les  Indes 
Orientales,  en  1 596. 

K A LG  RE’  tant  de  pertes  que  les  Anglois  avoient  caufées  à FEfpa-  tjs 
1VL  gne  & au  Portugal , il  falloit  que  ces  deux  Puiflances  réunies  leur  pa- 
ruflent  bien  redoutables , puifque  s'amufant  à les  braver  fur  des  Mers  ouvertes 
à tous  les  Vaifleaux  de  l’Europe , ils  différoient  encore  à les  chercher  dans 
celle  des  Indes , c’efl-à-dire , dans  le  lieu  même  qui  cxcitoit  leur  jaloufie  & leur 
convoitife.  Cependant  il  s’échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres , qui  s’expolbient  à tous  les  rifques  d’une  fi  dangereufe  entreprife.]  En 
1596,  trois  Vaifleaux  , le  Bear  , le  Bearwbelp  & le  Benjamin,  équipés  [prin-JcJ. 
cipalement]  aux  frais  de  Sir  Robert  Dudley  , partirent  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Benjamin  JVood.  Les  deux  autres  Capitaines  (b)  étoient  Richard 
Mot  üc  Thomas  Rromfiehi.  Dans  le  deflein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Chine,  ils 
avoient  obtenu  des  Lettres  de  la  Reine  Elifabeth  pour  l’Empereur  de  cette 
vafle  Région  ; mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage  , qu’ils  périrent 
miférablement  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu’on  ait 
pû  fe  procurer  fur  leur  fort , viennent  d’une  lettre  au  Roi  d’Efpagne,  & àfon 
Confeil  des  Indes , écrite  par  le  Licentié  Æcazar  de  TU  la  Sennar  , Auditeur 
de  la  Cour  Royale  de  Saint-Domingue , Juge  de  la  Commiffion  à Porto  Ric- 
co , & Capitaine  général  de  la  nouvelle  Andaloufic.  Cette  lettre  dattée  le  2 
Oétobre , lut  interceptée  dans  fon  paflage  en  Europe , & trouvée  par  Pur- 

. cbajf 

(n)  Ccfi  le  Giapitre  XX  de  l'Original.  R.  (S)  stngl.  les  Marchands  qui  furent  de  ce 
é.  li.  ■ Voyage.  R.  d,  £. 
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cbajf(c)  entre  les  papiers  de  Hackluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclairciflement 
fur  le  cours  même  du  voyage,  ni  lur  les  accidens  qui  conduifirent  à l’Oucfl 
des  Vaifleaux  qui  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales , ni  fur  la  nature 
des  maladies  qui  avoient  réduit  l'Equipage  à quatre  Matelots.  Elle  raconte 
feulement  ce  qui  s’étoit  pafle  lorfque  ces  quatre  hommes  avoient  aborde  au 
Port  d 'Utias. 

Les  trois  Vaifleaux  Anglois  ayant  rencontré,  fans  qu’il  paroifle  en  quel 
lieu , un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa , s’en  étoient  faifis  fans  ré- 
liftancc.  Ils  y avoient  trouvé  un  diamant  d’une  grofleur  extraordinaire , qui 
étoit  deftiné  pour  le  Roi  d’Efpagne;  de  l’argent  monnoyé,pour  la  paye  d'u- 
ne Garnifon  frontière  ; une  grande  quantité  d’or  & d'argent  en  poudre  & en 
lingots  ; des  pierreries  & d’autres  marchandifes  précieufes  , qu'ils  avoient 
tranfportées  foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandon- 
nant leurs  richefles , les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  mala- 
die , qui  les  avoit  tous  emportés  fucceflivement , à la  referve  de  quatre  hom- 
mes; Richard,  David,  Thomas  & Georges.  Ces  quatre  malheureux  ne  fuflifant 
pas  pour  la  conduite  du  moindre  de  leurs  Vaifleaux,  avoient  pris  le  parti  de 
le  mettre  dans  une  Chaloupe , avec  des  vivres  & les  plus  précieufes  dépouil- 
lé les  des  Portugais.  [Ils  ignoroient  eux-mêmes  dans  quelle  mer  ils  avoient 
éxécuté  cette  rélolution.]  Mais  après  avoir  été  long-  tems  le  jouet  des  flots, 
ils  avoient  été  jettes  dans  la  petite  Ille  d' Utias  à trois  lieues  de  Porto  Ricco. 
Aleazar  confefle  que  n’ayant  pu  tirer  d’autres  éclairciflemcns  des  Matelots- 
Anglois,  il  ne  peut  rien  ajoûter  à ce  préambule;  mais  il  rend  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  à fes  yeux  & fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  d’Utias;  &,  fans  fça  voir  dans 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient , le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit  pen- 
1er  d’abord  à décharger  leurs  richefles  fur  le  rivage.  Cette  précaution  étoit 
fl  néceflaire , que  la  Chaloupe  s’abyfma  prefqu’aufli-tôt  dans  la  rivière.  Ils  ap- 
perçurent  un  Pécheur  avec  une  petite  Barque , dont  ils  fe  faifirent  ; & com- 
me les  provilïons  leur  manquoient , ils  s’en  fervirent  pour  envoyer  George 
à Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fucntes  étoit  alors  fur  le  rivage  avec  cinq 
autres  Efpagnols.  George , qui  ne  put  éviter  leur  rencontre , fût  obligé  de 
leur  apprendre  fon  aventure , & le  lieu  où  il  avoit  laifle  fes  Compagnons. 
Ils  s’y  rendirent  aufli-tôt , dans  une  grande  Barque , avec  la  précaution  de  f 
faire  garder  George  au  rivage,  & de  prendre  une  Lettre  de  lui,  par  laquel- 
le il  confeilloit  à fes  Compagnons  de  fe  rendre  volontairement.  Dom  Fucntes 
trouva  bientôt  les  trois  Anglois , & les  tréfors  qu’ils  avoient  fauves. 

I l partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ; 
mais  il  eut  l’art  de  cacher  les  pierreries , l’or  & d’autres  chofes  précieufes , 
à l’exception  de  quelques  baies  de  foye , & d’une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d’argent,  qu'ils  réfolurent  de  faire  paroître,  pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoire.  Les  Efpagnols  paflerent  quelques  jours  à Utias 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois:  mais  fouhaitant  à la  fin  d’en- 
fevelir  le  fccrct  de  leur  avanturc , ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
& Daniel  périrent  ainfi  par  leurs  mains.  Thomas , plus  heureux , trouva  le 
moyen  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fucntes,  étant  retourné  à Porto-Ricco, 
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empoifonna  Georges,  & fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  The» 
mas.  Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  le  laflant  bientôt  de  vivre 
dans  une  Hic  déferte , eut  la  hardiefie  de  fc  livrer  aux  flots  fur  un  fimple 
tronc  d'arbre , & vint  fe  préfenter  ainfi  devant  Porto- Ricco  , à la  furprife 
extrême  de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S’ étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois,-  il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commillion,  mais  il  le  trouva 
prévenu.  Fuentes  n'avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à fon  a- 
vanture.  Il  avoit  raconté  au  Gouverneur  qu'ayant  découvert  dans  l'Ifle  d'U- 
tias  quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre , il  en  avait  tué  trois,  & 
qu’il  leur  avoit  trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s'éioit  faîfh  Ses  conv- 
plices  avoient  atceflé  fon  récit  avec  ferment:  Cependant  les  accufations  de 
l’Anglois , & la  naïveté  de  fes  plaintes,  parurent  capables  de  balancer  leur 
témoignage.  Ils  furent  arrêtés  ; & leurs  contradictions  fervirent  encore  à . 
les  rendre  fufpccls.  Fuentes , quoique  gardé  par  deux  Soldats , trouva  le  moyen- 
de  rompre  fes  chaînes;  ii'fe  retira  fur  la  rivière  de  Toa,  qui  n'eft  qu’à  deux 
lieuës  de  Porto  Ricco,  & foûtemi  par  le  crédit  de  fa  famille,  il  demeura 
conflamment  dans  cette  retraite  , prcfqu’à  la  vûe  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à -fer  Compagnons. 

Ils  confeflërent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier' moment.  La-mort  des 
Anglois  ne  pafla  point  pour  un  crime  , parce  que  la  guerre  étant  ral*- 
luméc  entre  l’Efpagnc  & l'Angleterre,  le  crédit  de  la  famille  de  Fuentes  les 
fit  regarder  comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jufle  attaque.  Mais  leurs  cré» 
fors  venant  d’un  Vaiflcau  Portugais , dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal , & 
cette  prétention  devint  l'unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  defeme:* 
tre  à couvert,  en  rcflituant une  partie  de  l'argent  qu’il  s’étoit-  attribué,  & 
faifant  ulàge  du  refié  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.  Mais  il 
protefla  toûjours  contre  la  déclaration  du  Matelot , qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  defliné  pour  le  Roi,  plufleurs  autres  pierreries  * 

& quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d'or.  Dans  cet  intervalle,  un  defesprim 
cipaux  complices  trouva  le  moyen  de  s’échapper  auffi  de  faprifon,  & fe  fau- 
va  dans  l'Eglifc  Cathédrale,  d'où  la  Juftice  féculiere  entreprit  de  le  tirer: 
Cette  difficulté  'fit  la  matière  d'un  nouveau  procès , qui  traîna  fort  en  Ion* 
gtieur  ; ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Prifonniers , pour  n’avoir  pû  refti- 
tuer,  à l'éxemple  de  Fuentes,  ce  qu’ils  reconnoifloient  avoir  pris  au  préju- 
dice du  Roi,  ne  fu  fient  condamnés  à. mort.  Maison  Ignore  quel  fut  le  dé- 
nouement des  deux  procès. 

A l c a z a r écrivit  en  F/pagne  , pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  & 
le  Confeil  des  Indes;  [fa  Lettre,  comme  je  l'ai' fait  o'jfer ver  , fut  prifeaveciîi 
le  Vaiffeau  qui  l’âpportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoûtoit  à fon  récit 
quelques  circonftances  qui  ne  regardent  pas  moins  l'Angleterre,  & qu’on  fe- 
roit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter , fi  la  datte  des  an* 
nées  pouvoit  s’accorder.  Il  étoirarrivé  depuis  deux  mois,  dit  Alcazar,  un 
Vaifleau  Anglois  dans  un  lieu  vuilîn  de  Porto-Ricco , qui , après  y avoir  paf- 
fé  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  psr  les  Efpagnols,  avoit  remis  de 
même  à la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  refufé  de  remonter  à bord; 
Ils  étoient  rcflés  fur  le  rivage , d’où  ils  avoient  député  deux  d’entr’eux  à 
Porto«Riceo,  pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpagnols,  en  faifant  repréfen- 
ter  qu’ils  devoient  être  traité»  civilement , puilque  leurs  offres  étoient  vo- 
lontaire^ 
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Tontaires.  Il  ne  paroîc  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Riceo  les 
voulût  punir  comme  des  Pyrates,  ni  qu’il  les  regardât  comme  des  Prifonniers 
de  guerre."  mais  la  plupart  étant  hérétiques,  il  n’avoit  reçu  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne  que  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Romaine;  & 
là  difficulté  comboit  fur  les  autres , qui  étoient  au  nombre  de  fept.  Alcazar 
demandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à l’égard  des 
fept  Proteftuhs , qn’on  ne  pouvoir  traiter  en  Ennemis , & que  leur  Religion 
néanmoins  rendoit  trop  odieux  & trop  fulpe&s  pour  les  recevoir  au  nombre 
des  Sujets  de  i’Efpagne.  Il  rf expliquent  ni  les  faifons  qui  les  avoient  porté» 
à quitter  leur  Vaiffeau,  ni  le  nom  & les  vûes  de  leur  Capitaine.  Mais  ce  ré- 
cit s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu’on  a lû  dans  la  Relation  de  Lancafter. 
La  RTéponfe  du  Confeil  des  Indes  à cette  partie  de  la  Lettre  d’ Alcazar , au- 
roit  été  plus  curicufe  que  celle  qui  regarde  Fncntes  & les  immunités  Eclé- 
tîafliques.}- 

CHAPITRE  XX.  (a) 

Voyage  du  Pilon  Davis  aux'  Indes  Orientée:  en  is9  8,  fur  un  Vaiffem- 

Hollandais. 

ifi[  f KS  Anglois  ont  regarde  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  prinripa- 
JLa  les  clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , par  les  nou- 
velles lumières  qu’elle  répandit  en  Angleterre  , & par  l’effet  qu'elles  eurent 
pour  y réveiller  l’efpérance  & les  defirs.J  Davis  avoit  acteptë,  pour  fervir 
la  Patrie,  la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaiffeau  1 lollândois , qui  partoit  pour 
l,s  Indes  avec  une  Coinmiffion  du  Comte  Maurice.  A fon  retour,  il  fe  hâta 
d'envoyer  de  Midclbourg  en  Zelande  les  Mémoires  de  l'on  Voyage  à Robert, 
Comte  d’Eficx,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d’Àôût  1599  (b)  que  Pur- 
cbaJJ’a  foigneufement  conlèrvoe  (c).  Il  protefle  au  Comte  d’Elfexque  les  Mé^ 
moires  ne  contiennent  que  ce  quil  avû  de  fes  propres  yeux;  mais  il  lui 
promet  que  dans  les  encretiens'qu’il  fe  flatte  d’avoir  bientôt  avec  lui , il  lui 
communiquera  les  informations  qu’il  s’efl  ptocuré , non-feulement  fur  les 
forces  «St  le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales , mais  fur  lé 
commerce  des  Nations  de  l’Inde  cntr'elles;  qu'a  l’égard  des  pôffeflîons  du 
Portugal , il  commenceroit  par  Sofala,  qui  eft  le  premier  Etabliffement  des 
Portugais  au-delà  «du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; qu’il  continuèrent  de  fuite  par 
Mozambique , Ormtiz , Dru , Goa-,  Coulàn , Orior  , Mangalor,  Cocbin , Columbo, 
Negaptsan,  Porto- Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale,  Malaca , Macao  dans 
la  Province  de  Canton  à la  Chine,  «St  les  Ifles  Moluques.  Il  obferve,  pour 
le  Commerce,  qu’ils  trafiquent  à Monomottpa , à Milinde,  à Me  n,  à Cam- 
baye,  - fur  les  Côtes  de  Coromandel , de  Balagnaut  & d’Orixa  ; que  le  Commer- 
ce de  Guzùrati'e  fl -fort  confidérable;.que  toutes  ces  Nations  0:1c  des  Négo- 

cians 


(a)  C«rfi  le  Cbsp.  XXI.  de  l'Original.  R.  0Ô(O  Mgl.  1*0.  R.  «I.  É. 
d«  E.  (c)  Voyez  Pilgrins.  Vol.  I.  pg.  US. 
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dans  à Jehin , Ville  de  l’Ifle  de  Sumatra  ; qu’il  y a aufîi  des  Arabes , & une 
Nation  nommée  Rumos  (d) , venue , dit-il , de  la  Mer  rouge , qui  exerce  le 
Commerce  à Achin  depuis  plufieurs  fiécles  ; qu’il  y vient  aufîi  des  Chinois , 
qui  l’ont  traite  fort  civilement.  Pour  conclufion , il  fait  remarquer  que  les 
Portugais  s’étoient  efforcés  jufqu’ alors  de  dérober  toutes  ces  connoilfances 
aux  autres  Nations  de  l’Europe. 

Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  d’ Achin , 
avec  différons  mots  de  la  même  Langue,  en  obfervant  qu’elle  s’écrit  de  droite 
à gauche , fuivant  l’ufage  des  Hébreux.  Il  y parle  aufîi  des  Monnoyes  du 
Pays,  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  d’Eflex;  entr’autres,  une  pièce 
d’or,  nommée  Mas , qui  valoir  environ  neuf  fols  & demi  d’Angleterre.  Les 
autres  étoient  de  plomb.  Celie  qu’il  nomme  Kamas , devoit  être  d’une  valeur 
bien  mince , puilqu’il  en  falloit  ibize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  eit quelquefois  obfcure;  mais  elle  doic  êtreconfidé- 
rée  comme  l’extrait  d’un  long  Journal,  qui  n’éxifte  plus , &qui  avoit  été  com- 
pofé  fans  doute  à la  hâte.  On  n’ofe  louer  fes  latitudes , car  il  femble  que  la 
plupart  ayant  été  prifes  à bord,  il  y a peu  de  fond  à faire  fur  leur  jufteflb; 
à la  réferve  néanmoins  de  deux  ou  trois,  où  l’on  remarque  qu’il  n’a  rien  né- 
gligé. L doit  paroitre  fort  étrange  qu’il  ne  donne  aucune  obfervation  fur  A- 
chin,  quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage,  & qu’il  y eut  de- 
meuré li  long-tems. 

Le  Don  & la  Donne,  deux  VaifTeaux  Iiollandois,  le  premier  de  quatre 
cens  tonneaux , avec  cent  vingt-trois  hommes  à bord , l’autre  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  avec  cent  hommes  , partirent  de  Flcflingue  le  15  de 
Mars  1598.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l’entrcprife  avoient  quelque  vûe  dé- 
terminée pour  le  terme  de  leur  navigation  ; mais  c’étoient  trois  riches  Mar- 
chands de  Middclbourg,  Musbrom , Clark  & Monaff,  qui  s’étoient  propofé 
d'augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce , & qui  avoient  confié 
le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cornélius  Hotittman , 
après  l’avoir  muni , contre  toutes  fortes  de  hazards , d’une  Commiffion  du 
Comte  Maurice  de  Nafiau. 

Le  22,  ils  mouillèrent  à Torbay , dltr  la  Côte  Méridionale  d’Angleterre, 
d’où  ils  remirent  à la  voile  le  7 d’ Avril  ( e ) ; & dès  le  20  ils  arrivèrent  à la 
vûe  de  Porto-Santo.  Le  23  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  de  Palma , & le 
30  à celle  des  Ifies  du  Cap- Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à Saint 
Nicolas,  une  de  ces  Ifies,  au  16  degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s’y  arrêtèrent  jufqu'au  fept,  pour  renouveller  leurs  provifions.  De-là  [ fe  dE1 
livrant  à la  fortune,  qui  les  conduifoit,]  ils  s’avancèrent  jufqu’au  7 degré  de 
latitude  du  Sud,  prcfqu’à  la  vûe  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant 
devenus  fi  variables  qu’il  leur  fut  impofiîble  de  doubler  le  Cap  Saint  - Augu- 
ftin,  ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ifie  Fernando  Dironba,  au  quatrième 

degré 


(d)  il  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Ilabi- 
tans  de  l'Egypte,  qui  ont  fai:  partie  de  l’Em- 
pire Romain;  comme  l'Afie  Mineure  & d'au- 
tres Provinces,  cil  appcllée  Rum  par  les  O- 
rientaux.  De  là  vient  autîi  que  les  Turcs  font 
nommés  Rems , & non  pas . comme  PurcîiaflT 
Ta  cru,  de  ce  qu’ils  font  en  poücûion  deCon- 


flantinoplc,  qui  a été  nommée  la  nouvelle  Ro- 
me ; car  le  nom  de  Rum  leur  étoit  donné  com- 
me à toutes  ces  Provinces  avant  qu’ils  fulTent 
maures  de  Coni'tantinople. 

(<■)  L'Original  liit  qui  ce  fut  le  7 d'Âvril 
1599.  eu  qui  paxolt  être  une  faute.  R.  d.  E. 
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degré  de  latitude  du  Sud.  Ils  y arrivèrent  le  quinze  de  Juin,  & l’ancre  fut  Davi*. 
jettée  au  Nord  de  l'Ifle , fur  un  fond  de  dix-huit  brades.  1 5 9 H. 

Cettf.  Ifle  eft  d’une  fertilité  extrême.  Il  s’y  trouve  de  l’eau  cxcellen-  IfledeKir- 
te,  avec  une  grande  abondance  de  Vaches,  de  Chèvres,  de  Porcs,  de  Pou-  [Jand° 
les,  de  Bled  de  Guinée,  de  Melons , d'Oifeaux  de  mer  & de  PoiiTon  de  féjo’iir.  iaeuI 
toute  efpèce.  Il  n’y  avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres,  huit  hommes 
& quatre  femmes  , que  les  Portugais  y avoient  laides  pour  cultiver  la  ter- 
*ï<re.  Depuis  trois  ans,  aucun  Vaifleau  n'y  avoit  abordé.  [Davis  repréfence 
le  fort  de  ces  douze  Solitaires,  au  milieu  de  la  paix  & de  l’abondance, com- 
me un  état  digne  d'envie , s’ils  avoient  été  capables  d'en  connoître  & d’en 
fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Hollandois  n’y  furent  pas  infenfibles  , 
puisqu’ils  ne  s’ennuyèrent  point  de  les  goûter  pendant  près  d'un  mois  & de- 
mi. J Ils  partirent  le  2 6 d’Août  avec  un  vent  Nord-Elt , & le  dernier  jour 
du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  S.  Auguftin.  Le  10  de  Septembre,  ils  paffè- 
rent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhendé  le  danger.  Ce  font  les  bancs 
d 'Abrolhts,  qui  font  fort  loin  dans  la  mer,  vis-à-vis  les  Côtes  du  Brélil,  à 
2 r degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n’eurent  point  de  plainte  à faire  du  tems,  jufqu'à  la  Baye  de  Saldan-  BeyedcSal- 
na  , où  ils  tombèrent  le  1 1 de  Décembre  (/).  Cette  Baye  eft  dix  lieues  au-  danua. 
deiîbus  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la 
même  Côte  où  les  refratchiiremens  s’offriflènt  avec  plus  de  facilité  & d’a- 
bondance. Il  s’y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y étoit  fi  a- 
vantageux  avec  les  Habitans , que  pour  quelques  doux  & pour  un  mor-  Habitros  & 
ceau  de  fer  , qui  ne  valoit  pas  deux  fols , on  obtenoit  d’eux  un  Mouton  animaux  de 
gras'  ou  même  un  Bœuf.  Davis  remarque  que  les  Boeufs  y ont  entre  les  c-  CCKC  Bay*- 
pailles  une  mafle  de  chair,  comme  les  Chameaux  l’ont  fur  le  dos.  Au  lieu 
de  laine , les  Moutons  ont  une  efpèce  de  crin , & leur  queue  eft  fi  épaiiTe  & 
fi  grade,  qu’elle  pèfe  julqu’à  douze  ou  quatorze  livres. 

"La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre,  mais  plus  foncée  que  celle  des  Bré- 
filiens.  Us  ont  les  cheveux  noirs  & frifés,  comme  les  Nègres  d'Angola» 
mais  ils  ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  eft  peint  de  diverfes  couleurs. 

Us  font  nuds,  excepté  vers  la  ceinture,  où  ils  fe  couvrent  d’une  peau  fort 

courre.  Leur  chaudure  eft  une  forte  de  fandales , qui  ne  s’élèvent  point  au- 

dediis  du  pied.  La  plûnart  font  rofcuftes  , attifs  & extrêmement  prompts  à la 

courfe.  Leur  langage  eft  mal  articulé.Pour  armes , ils  ne  connoidcnt  que  les 

dards.  Us  font  fujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa;  [mais,  dans 

l'éloignement  où  ils  font  de  fa  Cour,  avec  fi  peu  de  liaifon  dans  la  forme 

du  Gouvernement , leur  dépendance  n’eft'  pas  fort  gênante.  Leur  fenfibiii- 

té  eft  extrême  pour  les  injures.  ] Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  été  maltrai-  Démêlé  des 

tés  par  les  Hollandois,  ils  s’abfentèrent  tous  pendant  trois  jours , qu'ils  em- 

ployèrent  à répandre  l’allarme , avec  des  feux  dans  toutes  leurs  Montagnes.  ^ es  1 

Le  quatrième  jour,  ils  revinrent  avec  quantité  de  beftiaux;  mais  tandis  que  6 

les  Hollandois  étoient  occupés  à les  marchander,  ils  fondirent  fur  eux  avec 

tant  de  furie , qu’ils  en  tuèrent  treize.  Le  Capitaine  Houteman  ne  fe  crut 

point  obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  vanger  fes  Matelots.  II  leur  envoya  du 

VaiiTeau, 

{/}  Angl.  de  Novembre.  R d.  E. 
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Vaifleau  , des  épées , des  piques  & des  moufquets , dont  ils  ne  fe  trouvèrent 
pas  plus  difpofés  à faire  ufage.  Un  grand  Dogue  qu’ils  avoient  avec  eux , & 
qu’ils  voulurent  lâcher  fur  les  Sauvages,  fit  le  rétif  à fon  tour,  comme  s’il 
eût  craint  de  faire  honte  à fes  Maîtres  , en  marquant  plus  de  courage.  Il 
11c  reftoit  qu’à  lever  l’ancre  après  cette  fàcheufe  aventure.  [L’air  de  cet£j- 
te  contrée  efl;  fort  bon  : Le  terroir  en  cil  fertile  & produit  diverfes  Plantes 
utiles.] 

O n partit  le  27  ; .&  le  dernier  jour  du  mois , on  doubla  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpéranee.  Le  6 de  Décembre,  on  doubla  celui  djs  Agiiïus  , qui  forme 
ki  pointe  ta.  plus  Méridionale  d’Afrique.  11  efl  à'  35  degrés  de  latitude  du 
Sud,  & l’Aiguille  aimantée  u’y  reçoit  aucune  variation.  Le  6 de  Janvier 
1599,  on  découvrit  l'Ille  de  Madagafcar,  au-defious  du  Cap  Romani > ; mais 
n’ayant  pû  le  doubler,  on  employa  tout  le  refte  du  mois  à gagner  la  Baye  de 
Saint  Augullin,  vers  le  Sud-Oueft/de  I'IÛe  ; & l'on  y jetta  l'ancre  le  3 de 
Février,  à 33  degrés  (g)  50  minutes. 

A l’arrivée  des  Vaifleaux  Hollandois , quantité  d’Infulaires  fe  firent  voir 
fur  le  rivage  ; mais  ils  difparurent  au  premier  mouvement  qu’on  fit  pour 
débarquer  , leur  effroi  venoit  de  quelques  infultes  qu’ils  avoient  reçues  peu 
de  mois  auparavant  d’un  Capitaine  de  Vaifleau  , qui  avoit  fait  lier  un  Nè- 
gre à un  poteau , & qui  l'avoit  tué  à coups  de  fufil  dans  cette  ficuition.  Ce- 
pendant après  avoir  refufé  de  s’approcher  pendant  fept  jours  , les  carefles 
qu’on  employa  pour  les  gagner  commencèrent  à faire  plus  d’impreflion  fur 
eux.  Us  amenèrent  quelques  Vaches  que  les  I lollandois  achetèrent  ; mais 
ils  fe  retirèrent  aufli-tôe.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  & robufte.  Us 
font  nuds.  Leur  couleur  efl  celle  du  charbon  le  plus  noir.  I,eur  tangage  a 
des  fbns  fort  doux  & fort  agréables.  Us  ont  pour  armes  des  demi-p  ques  , 
garnies  de  fer  , qu’ils  entretiennent  fort  luilànt.  Le  Pays  efl  fertile.  Il 
produit  particulièrement  beaucoup  de  tamarins  , & une  force  de  pois  qui 
croît  fur  de  grands  arbres , & dont  les  cofles  ont  deux  pieds  de  long.  C'e il 
une  nourriture  faine  & de  fort  bon  goût.  L’Ifle  a des  Caméléons  en  grand 
nombre. 

Pendant  plus  d’un  mois  qu’on  pafla  dans  cette  Baye  , il  fut  fl  difficile 
de  s'y  procurer  de  la  viande,  l'oit  par  le  commerce  des  llabitans  ou  par  la 
chafle,  que  les  Hollandois  en  partirent  affamés  , après  l’avoir  nommée  1a 
Baye  des  Faméliques.  Ils  mirent  à la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29,  ils  ar- 
rivèrent aux  Illes  de  Comorre,  qui  font  au  nombre  de  cinq;  Mayo.'ea  /lufja- 
me , Magüaglio  (b) , SanChriJiopboro  & Spiiito-Santo.  Leur  pofition  efl  entre 
douze  & treize  uegréj  de  latitude  du  Sud.  I Iouteman  choific  celie  de  Mayot- 
ta , pour  y aborder  le  30 , près  d’un  Ville  dont  les  I labitans  s’empreflerent 
beaucoup  de  venir  au  devant  de  lui  & de  lui  apporter  des  provisions.  Us 
l’invitèrent  à descendre  fur  le  rivage.  Le  Roi  de  l’Ifle  vint  l’y  recevoir  , 
avec  un  cortège  fort  galant , & trois  timbales  qui  marchoient  devant  lui.  Il 
étoit  vêtu  d'une  longue  robe  de  foye  brodée;  <Sf  toute  fa  fuite  ne  porcoit 
pas  des  habits  moins  riches , de  la  forme  à peu  près  de  ceux  des  Turcs.  A- 
près  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine  Hollandois,  ce  Prin- 
ce 

Angl.  13  dé’rés.  R.  d.  E.  préfent  Milia  ou  Mibilla. 

O* . b ) Celt  peut  ître  celle  qu'on  appelle  à 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lit.  II.  CW.  XX.  409 

ce  lui  donna  une  lettre  de  recommandation  pour  la  Reine  d’Aufuarae  ; car 
cette  lile  étoit  alors  fans  Roi. 

La  Flotte  mouilla  ie  19  au  Port  ( r ) d'Aufuamc,  devant  la  Ville  de  De, w>r, 
dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  & Ton  ancienne  grandeur.  Ce 
oui  rode  forme  encore  uns  fort  beile  Ville.  Toutes  les  inaifons  fonc  b.lries 
de  belles  pierres,  liées  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murseft 
abattue  ; ma. s les  endroits  qui  fubliilent  font  d'une  épailfeur  extraor  mai- 
re. La  Reine  ne  fit  point  l'honneur  aux  llollandois  de  les  admettre  à f Au- 
dience, quoiqu’elle  la  donne  publiquement  à le*  Sujets,  lis  11e  purent  mé-ne 
trouver  l'occalion  delà  voir;  mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup  depo- 
liieU'e  & d'amitié.  Les  llabitans  des  liles  de  Comorre  font  noirs , leurs  che 
veux  font  doux  comme  ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  ell  le  Mahoraétip. 
me.  Il  n’y  a point  de  Nation  voiline  qui  fuit  aulli  guerrière  , ni  mieux  ar- 
mée. Ils  ont  l'épée,  le  poignard,  des  arcs  , des  fiéches  , des  lances  , des 
dards  & des  boucliers.  Leurs  liles  font  agréables  & fertiles.  Elles  produi- 
fent  du  ris,  des  vaches,  des  moutons  & des  chèvres;  beaucoup  de  volaille, 
des  cocos , des  oranges.,  des  citrons , & d'autres  fortes  de  fruits.  L'Auteur 
ec  put  être  informé  des  autres  riclielles  du  Pays  , quoiqu'il  y trouvât  des 
Marchands  de  l’Arabie  & de  l'Inde.  Mais  il  remarqua  que  le  Peuple  étoit  paf- 
fionné  pour  le  fer,  les  armes  & le  papier. 

( k ) Il o u r e m a n lit  lever  l’ancre  le  28.  On  traverfa  les  Mes  de  Alafca- 
rtnhus,  fans  craindre  le  danger  des  fables  de  /llmiraate-,  & la  navigation  n’a- 
yant pas  celle  d’étre  favorable,  on  tomba  le  23  de  Mai  à la  vue  des  Mes 
AIMiucs.  Ces  Mes  font  li  baffes,  & li  couvertes  de  cocos , que  la  perfpeclive 
m'offre  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l'ancre  à quelque  diftance  , on  vit 
palier  quantité  de  Barques  Indiennes,  qye  rien  ne  put  engager  à s'approcher. 
Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d’en  faire  arrêter  une.  Elïe  étoit  fermée  com- 
me nos  Bateaux  couverts , & l’on  y trouva  un  Gentilhomme  Indien  avec  fa 
femme.  11  étoit  vêtu  de  toile  très-fine  , à la  manière  des  Turcs.  Il  por- 
toit  aux  doigts  plulieurs  bagues  précieufes.  Sa  phyûonomie  étoit  douce,  fa 
contenance  mode  (le  , & fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pouvant 
douter  fur  cette  peinture  que  ce  ne  lût  un  homme  de  qualité  , pafia  dans  fa 
Barque , pour  faire  quelques  civilités  à fon  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne qu'il  o.î tint  la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage  , fans 
fe  lever,  & fans  prononcer  une  parole.  Houteman  moins  refpcétueux  pour 
fes  bijoux , ouvrit  une  caille , dans  laquelle  il  trouva  quelques  dianuns  & de 
l'ambre  gris.  L’Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à la  Dame  Indienne  ; mais 
elle  parut  peu  fenlible  à cette  perte  , & fon  mari  lailfa  voir  encore  moins 
d’akérition  fur  fon  vifage.  Il  étoit  noir  & d’une  taille  médiocre.  Davis  ne 
put  Jiftinguer  le  nombre  des  Mes,  mais  il  apprit  qu'on  en  compte  (/)  on- 
mille.  [Ix-s  Cocos,  qui  y font  en  grande  quantité,  font  fort  utiles  aux  ha- 
bitans.  Ils  font  du  pain,  du  vin,  de  l'huile,  des  cordes,  des  voiles,  & des 
cables  , avec  les  différentes  parties  de  ce  Fruit.] 

Le  27,  les  HolianJois  virent  arriver  à bord  un  Vieillard  qui  parloit  un 
peu  la  Langue  Portugaile.  11  fcmbloit  que  la  feule  curiolité  l'amenât  ; mais 

après 

(i)  D'autres  écrivent  Anfunme , ytuzuaar,  n»!.  R.  d.  E. 

& j1: j*m.  Les  Angiois  par  coi  ruption  appel-  (/j  C'cfl  fans  doute  une  erreur  ouunc éga- 
lent cette  Iflc  J tanna.  gération;  mais  il  dt  vrai  que  le  nombre  des 

(i  Ici  commence  iaade.  Scélionde  I'Origi-  petites  liles  cit  fort  craud,  R.  d.  'f. 
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après  avoir  r.’çit  quelques  préfens , dont  l’efpérance  avoit  ccd  fon  premier 
motif,  il  offrit  fes  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers 
des  Ifles.  Il  conduilit  la  Flotte  par  le  véritable  Canal , qui  fe  nomme  pro- 
prement Maldivia,  à 4 degrés  15  minutes  de  latitude  du  Nord.  Là,  Da- 
vis reconnut  que  l'Aiguille  avoit  17  degrés  Outil  de  variation.  Il  étoit  forj 
dangereux  de  manquer  ce  Canal , & fans  ceiTe  il  y paffe  un  grand  nombre 
de  Vaifieaux  Indiens. 

La  Flotte  Ilollandoife  tomba  le  3 de  Juin  fur  la  Côte  de  l’Inde  , au  S de- 
gré 40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque  temps  le 
rivage , elle  doubla  le  Cap  de  Comorin  , d'où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 
tra.Le  1 3 , elle  en  découvrit  les  Côtes , au  5 degré  40  minutes  de  latitude; 
&,  le  21 , elle  mouilla  l’ancre  au  Port  d’ Achin,  fur  un  fond  de  douze  bradés. 

Les  I lollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d’ Achin , quelques  Barques  d'Ara- 
bie & de  Pégu,  qui  venoient  chercher  du  poivre;  mais  ils  y virent  avec  moins 
de  fatisfaélion  trois  ou  quatre  petits  Bàtimens  Portugais,  dont  l’arrivée  récen- 
te leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  commandée 
par  Dont  Alphcnfe  Pincent,  qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit  de  leur  Voya- 
ge, pour  s'efforcer  d’interrompre  leur  Commerce.  Cependant  les  Habitans  du 
lieu  s’empreiTèrent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers  du  Roi  vinrent 
mefurcr  leurs  Vaifieaux , & prendre  le  compte  des  hommes  & de  l’artillerie. 
Houtcman  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens,  avec  les  préfens  qu’il  deflinoit 
pour  le  Roi.  C étoit  un  miroir,  un  verre  à boire  & un  bracelet  de  corail.  Ce 
Prince  renvoya  les  deux  Députés , vêtus  à la  mode  du  Pays , avec  des  affUran- 
ces  de  paix  & d’amitié. 

Cependant  le  lendemain,  à minuit,  le  Roi  fit  demander  auxllollan- 
dois  leur  Capitaine,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  ôtage.  Moute- 
man  ne  réfifta  point  à cette  propofition.  11  fe  préfenta  au  Roi , qui  le  reçut  a- 
vec  beaucoup  de  douceur , & qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Com- 
merce. Il  joignit  à cetcc  promeffe  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
C’tfl  le  préfent  d’une  forte  de  poignard  qui  n’a  ni  garde,  ni  pommeau,  mais 
dont  la  poignée  efl  d'un  métal  précieux,  orné  de  pierreries.  I-a  Loi  condamne 
ii  mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l’avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  efl  ho- 
noré de  ce  noble  préfent  a le  droit  de  prendre  toutes  forces  de  vivres  & de 
profilions  fans  rien  payer , & de  traicer  tout  le  monde  en  Efclave.  1 Ioute- 
man  rapporta  de  la  Ville  un  effai  de  poivre,  & fe  loua  beaucoup  des  bon- 
tés du  Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d’Anglois  qu’il  avoit  à bord , que 
ce  Prince  lui  avoit  demandé  s’il  étoit  de  leur  Nation  , & qu’apprenant  qu’il, 
n’en  étoit  point,  il  s’étoit  emporté  à quelques  difeours  peu  favorables  à 
l’Angleterre,  jufqu'à  dire  qu’il  auroic  voulu  pour  mille  pièces  d’or  que  le 
Capitaine  n'etit  point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après,  les  Fac- 
teurs de  la  Flotte  defeendirent  à terre  avec  leurs  marchandées , & fe  rendi- 
rent dans  une  maifon  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s’éxerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de 
tranquillité  & de  bonne-foi  , le  Capitaine  continua  de  paroîcre  aflidument  à 
la  Cour,  & d'y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  carcffes.  Un  jour  ce  Prince  lui 
déclara  que  les  Portugais  n’épargnoienc  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  ; 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié,  il  lui  donna  pour  gage  de 
fa  parole  une  fcourfe  remplie  d’or.  Dans  cette  occafion , il  lui  demanda  en- 
core s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  Anglois,  comme  les  Portugais  l'en  avoient  aïïii- 
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ré.  Houtcman  procéda  qu’il  ne  l’ecoit  point;  mais  étant  preffé  d’avouer  du 
moins  s’il  n’avoit  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte,  il  répondit , pour  éluder 
cette  queftion , que  s’il  en  avoit  quelques-uns , c’étoient  des  Anglois  qui  a- 
voient  reçu  leur  éducation  en  1 lollande.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  a\  oit  entendu 
parler  de  l’Angleterre , mais  qu’il  ne  connoifToit  point  la  Hollande  ; & pour 
comble  de  mortification , raconte  l’Auteur , il  ajoûta  que  malgré  la  haine 
qu’on  lui  avoit  infpirée  contre  les  Anglois , il  louhaitoit  de  voir  quelqu’un 
de  cette  Nation.  Cet  entretien  finit  par  une  propofition  fort  étrange,  que 
le  Roi  fit  au  Capitaine  ; il  lui  demanda  fon  afliltanee  contre  le  Roi  de  Jabor , 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  en  lui  promettant  pour  ce  fervice , fon  entière 
ijjcargaifon  de  poivre.  [Houtcman  , incertain  de  ce  qu’il  dévoie  répondre,  fc 
réduifit  à des  proteftations  générales  de  zèle  & d’attachement.  ] 

I l fe  paffa  quelques  jours , au  bout  delqucls  le  Roi  parut  mécontent  qu’a- 
près  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  au  Capitaine,  aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  prél'enté  devant  lui.  En  effet.  Davis  & Tomkins , les  deuxfeuls  An- 
glois qui  fufl'ent  fur  la  Flotte,  y avoient  été  retenus  jufqu'alors , fous  pré- 
texte que  les  premiers  difeours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance  pour 
leur  fûreté.  Mais  llouteman  s’étant  apperçu  que  la  Cour  fe  refroidiffoit 
pour  lui,  jufqu’à  le  foupçonner  de  vouloir  parcir  fecrétement,  pour  fe  déli- 
vrer de  l’engagement  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi , fe  hâta  de  conduire  Da- 
vis au  Palais. 

A la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  réferve  & de  froideur  dans  fonpre- 
mier  accueil.  Il  parloit  allez  bien  la  langue  Portugaife , qui  étoit  familière 
à Davis.  La  convi  dation  dura  quelque  tems  fans  s’échauffer  beaucoup  ; mais 
Davis  ayant  rappellé  toutes  les  forces  de  fon  cfprit  pour  la  rendre  agréable 
& intéreffante  , elle  fit  tant  d'imprelîîon  fur  le  Roi , qu’après  l’avoir  prolon- 
gée plus  d’une  heure , il  fit  appeller  fon  Scha  Bander  ( m ) , qui  revêtit  Da- 
vis par  fon  ordre,  d'une  robe  de  toile  des  Indes,  lui  ceignit  la  têted’un  linge 
roulé , & lui  mit  une  écharpe  brodée  d’or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraî- 
t^chiffemens,  [&  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  boire  un  verre  d’eau  de  vie  à fa 
fanté.]  La  vaiffelle  étoit  d’or  ou  de  porcelaine;  mais  il  fallut  manger  à ter- 
re & fans  ferviétes  , fuivant  l’ufage  du  Pays.  La  converfation  continua  fur 
l’Angleterre , fur  la  Reine  & fon  Miniltre , & particuliérement  fur  la  guerre 
des  Anglois  contre  l’Efpagnc , dont  le  Roi  marqua  d’autant  plus  de  furprife 
& d’admiration,  que  jufqu’alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d’Efpagne  comme  le 
Monarque  abfolu  de  toute  l’Europe. 

Lf.  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant,  & quelques  Officiers  nommés  par 
le  Roi , lui  firent  voir  la  Ville  & les  cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  luivic  d un  feftin  où  l’on  but  & l’on  mangea  exceffivement. 
Le  même  jour , il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloit  fort  bien  la 
Langue  Efpagnole , & de  qui  il  tira  diveries  informations  d’importance.  La 
Ville  eft  remplie  de  Négocions  étrangers,  de  la  Chine,  de  l’Arabie,  de 
Guzarate  , de  Bengale,  de  Pégu  , & d un  grand  nombre  de  Portugais.  Cha- 
que Nation  a fon  quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cet- 
te liaifon  de  Davis  avec  un  Chinois , & lui  ordonna  de  retourner  à bord. 
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ÇHoüteman  s’étoic  déterminé,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  à donner  an^f 
Roi  le  fecours  qu'il  avoit  demandé  contre  fes  Ennemis;  avec  la  réfoiution 
néanmoins  de  ne  pas  trop  s’engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  (1  peu  les 
Hollandois,  & d’attendre  même  que  ce  Prince  renouvellàt  fes  irdlances.} 
Le  premier  de  Septembre,  il  vit  arriver  à bord  un  Officier  qui  le  prelîa  de 
difpofer  fes  gens  & fon  artillerie,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  [Mai*  >5 
on  ne  s'imaginerait  pas  que  ce  projet  n’étoit  qu'un  artifice  ; & qu’aprés  a- 
voir  traité  li  favorablement  les  1 Iollandois , le  Roi  d’Achin  ne  penfoit  qu'à 
les  faire  égorger.  L’Auteur  n’explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d'al- 
térer fubitement  les  difpofuions  de  la  Cour  ; mais  il  laiiTe  entrevoir  que  la 
Flotte  de  Hollande,  s'étant  bornée  au  commerce , fans  avoir  donné  le  moin- 
dre fujet  de  mécontentement  aux  Indiens , on  ne  peut  attribuer  ce  change- 
ment qu'aux  pratiques  fecretes  des  Portugais.  ] 

Les  Officiers  du  Roi  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon,  firent  fortir  de 
la  rivière  tous  les  Bàtimens  & les  Pares  du  Pays  , chargés  de  Soldats  armés, 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  Vaiffeaux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs , le  Secrétaire  du  Roi , & le  Scha  Bandar 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  I Iollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armés,  fous  prétexte  d’y  traiter  l'Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer- 
re. Ils  y avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafrak’iliffcmcns,  mais 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays,  qui,  par  le  mélange  d’une  certaine  femence, 
a la  force  de  troubler  prcfque  tout-d'un  coup  l'imagination  jtifqu'à  faire  voir 
les  objets  tout  différens  de  ce  qu'ils  font  en  eux-memes,  &.  qui  devient  un 
poifon  mortel  lorfqu'elle  eft  prife  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  & d’amitié,  une  julte  prudence  fit  prendre 
aux  Hollandois  la  précaution  de  s'armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tom- 
bant point  fur  la  liqueur,  ils  en  burent  avidement.  Lorfqu'elle  eut  commen- 
cé à produire  fon  effet,  les  Indiens,  fur  un  lignai  qu’ils  fe  donnèrent  des 
deux  Vaiffeaux,  tirèrent  leurs. armes,  & firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  é- 
toit  autour  d’eux.  Le  Capitaine  I Iollandois , & plufieurs  autres  furent  tués 
dans  cette  attaque  imprévue.  Tout  le  relie  aurait  eu  le  même  fore,  li  la  gran- 
deur du  péri!  n eût  dillipé  les  vapeurs  de  l'yvreffc  dans  ceux  au  moins  qui 
avoient  bû  avec  plus  déménagement.  Davis  & Tomkins  furent  du  nombre, 
avec  un  François  qui  dtoit  au!U  de  b 1 lotte.  Ils  exciteront  les  autres  parles 
reproches  de  l’honneur  & par  la  confidération  du  danger.  Les  indiens  furpris 
de  leur  voir  reprendre  leur  fang  froid  & leurs  forces,  n’entreprirent  point 
de  ré  fi  lier  , & firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite,  que  la  lâcheté  accom- 
pagne tofi jours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner,  leurs  Barques  furent) 
tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l’eau.  Le  Secrétaire  & le  Scha  Bandai 
périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  auiïi-tôt  les  cables  de  Ion  Vaif- 
icaii  s’approcha  de  l’autre,,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plusmal- 
traités;  ai  faifant  jouer  auffi-tôc  fon  artillerie,  il  jetta  tant  de  conflernatiou 
parmi  les  Indiens  qui  ôfoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre,  qu’ils  fc  jette- 
ront tous  dans  les  flots,  fans  que  les  Soldats  armés  qu’ils  avoient  dans  leurs 
Pares , eu  lient  la  hardieffe  de  s'avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
folation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à la  nage,  & la  plu- 
part périr  en  fuyant,  des  coups  de  moufquet  qu’on  leur  tiroit  îles  deux  bords. 
Un  Indien  («) , qui  serait  cache  dans  le  tumulte , fortit  touc-d’un-coup  de 
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fa  retraite,  pour  fe  jctter  apparemment  dans  les  Qots,  & rencontrant  Tom- 
Jcins,  il  le  blefla  dangereufement  ; mais  tandis  qu’ils  luttoient  enfemble,  Da- 
vis , qui  furvint , tua  le  perfide  d’un  coitp  d'épée. 

Le  Roi  d’Achin  s’étoit  cru  fi  fur  du  fuccès  de  fa  trahifon,  qu’il  étoit  ve- 
nu fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpeélacle.  Sa  fureur  fut  égale  à fa  honte  en 
voyant  fuir  lés  gens,  & fes  efpérances  renverfées.  Il  fît  couper  la  tète  fur 
le  champ  à tous  les  Ilollandois  qui  étoient  à terre,  n’en  exceptant  que  huit , 
qui  furent  réfervés  pour  l’efclavage  en  faveur  de  leur  jeunette  & de  leur 
taille.  Toutes  les  marchandilës  qui  avoient  été  tranfportées  à terre,  celles 
que  les  Facteurs  avoient  achetées  des  Habitans  & qu’on  n’avoit  point  enco- 
re eu  le  terris  de  charger  fur  les  deux  Vaifiéaux,  la  Pinafle  & une  Chalou- 
pe , qui  étoient  au  rivage  fans  Matelots  pour  les  garder , tombèrent  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Il  périt  dans  cette  oceafion  loixantc-huit  I Iollandois , eu 
y comprenant  le  Capitaine  & ceux  qui  reçurent  la  mort  à terre  par  l’ordre 
►Julu  Roi.  [Les  deux  Y ai  fléaux  fortirent  aulll-tôt  du  Port,  moins  par  la  crain- 
te des  Indiens , qui  n’ôférent  s’en  approcher , que  par  celle  des  Portugais , . 
qui  avoient  obfervé  tranquillement  jufqu’alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  in- 
trigues.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  I Io|!an- 
dois  ; allez  contcns  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d’inquiétude  ; & de 
leur  avoir  ôté  l’efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour.] 

IIouteman,  pendant  le  Féjour  qu'il  y avoit  fait,  n'avoit  pas  IailTé  de 
tft charger  cent  quarante  tonneaux  de  poivre;  [ce  qui  confirme  encore  que  les 
difpofitions  du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables, & qu’elles n’avoient chan- 
gé que  par  les  mauvaifes  imprcflïons  dont  on  l’avoit  rempli.]  Dans  le  peu  de 
jours  que  Davis  avoit  patte  parmi  les  Indiens  , il  s’étoit  attaché  à eonnoître 
le  Pays.  L’Ifie  de  Sumatra  efl  riche  & fertile.  Elle  produ't  quantité  d’excef- 
lens  fruits , & du  bois  excellent  pour  la  conflruélion  des  Vaifiéaux  ; mais 
elle  n’a  pas  d’autre  grain  que  le  ris  , dont  les  Habitans  font  leur  pain.  Il  s'y 
trouve  des  mines  d'or  & de  cuivre , des  baumes  précieux , des  gommes , des 
rubis  , des  faphirs , quantité  d’indigo  & d'autres  biens  d'un  grand  prix.  Le 
poivre  y efl  en  fi  grande  abondance,  qu’il  fournie  tous  les  ans  à la  cargaifon 
de  vingt  Vaifiéaux  , & qu'on  en  tireroic  beaucoup  davantage  fi  l’induftrie  des 
Habitans  répondoit  à la  fertilité  du  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon,  d’une 
racine  qui  fe  plante , <Sc  qui  s’élève  à Y appui  d’une  longue  perche , autour  de 
laquelle  il  s’entortille.  Le  fruit  prend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur, 
& d’un  pouce  de  groficur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  & fes  végétaux,  l'Iflc  de  Sumatra  efl  remplie  d’animaux 
utiles,  tels  que  le  cheval , le  bœuf,  la  chèvre,  le  porc , l’éléphant  & le  bufie , 
qui  efl  employé  à labourer  h terre.  L’air  d’ailleurs  y efl  fain  & tempéré.. 
Ùnc  douce  rofée  & des  pluyes  fécondes  y font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L’Isle  efl  diviféc  en  quatre  Royaumes,  Acbin , Pi!or , Martanialo , & A- 
ru.  Les  trois  derniers  font  Tributaires  d’Achin;  mais  le  Roid’Aru  appuyé  de 
celui  de  Jahor , avoit  fçcoué  le  joug  de  la  foûmifiion.  Davis  n’entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales , Acbin  , Pidcr , l'afem  ou  Pi/vi , Duja  (0) , 
& Manankabo.  La  fituacion  d' A ch  in  cil  dans  un  bois,  dont  la  Ville  efl  fi  cou- 
verte, qu’on  ne  l’apperçoit  qu’en  y entrant.  Elle  efl  fort  grande,  mais  fans 
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ordre  & fans  uniformité.  Les  maifons  y font  bâties  fur  des  piliers  de  huit  ou 
neuf  pieds  de  haut  ; les  murs  & les  toits  ne  font  que  de  bois , revêtu  de  nat- 
tes. Le  nombre  des  Habitans  cil  fi  grand  , que  les  principales  rues  & les 
marchés  paroiflfent  tous  les  jours  autant  de  foires.  On  fe  plaint  du  Port , 
dont  l’entrée  n’a  pus  plus  de  lix  brades  de  fond  ; quoiqu’on  trouve  enfuite 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  bafiîn , où  les  Vaifleaux  peuvent  être  à 
l'ancre  fur  dix-huit  brades.  Ce  Château  ell  une  des  plus  étranges  Forteredes 
du  monde.  Il  conlide  dans  un  terre-pl ain  danqué  de  murs,  fans  aucune  au- 
tre fortification. 

Le  Roi  d’Achin  fe  nommoit  Sultan  Æaâin.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  fanté  paroifioit  encore  admirable,  mais  il  étoit  d’une  grof- 
feur  excefiive.  Dans  fon  origine  il  avoir  exercé  le  métier  de  Pécheur  (/>).  Sa 
valeur  & fa  conduite  l’avoient  élevé  par  degrés , Ibus  le  régne  précédent , à 
la  dignité  d’ Amiral;  & fes  fer  vices,  dans  une  guerre  importante,  le  rendi- 
rent (i  cher  au  Roi , que  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  fes  plus  proches 
parentes.  L’héritage  de  la  Couronne  devoit  tomber  fur  une  Prmccfle,  fille 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor , de  qui  elle  eut  un  Fils , qui 
fut  envoyé  à Achin  pour  y être  élevé  par  fon  grand-Pero  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque , l’Amiral  qui  commanioit  alors  toutes  les  for- 
ces de  l'Etat  par  mer  & par  terre,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  proteftion.  La 
noblefie  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer,  il  fit  donner  la  mort  à mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs , à la  place  detquels  il  fubltiuia  des  gens  de  la  plus  baffe 
extraction.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  madacra  l’Hé- 
ritier du  Trône,  & fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis 
plus  de  vingt  ans  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor,  pour  foûtenir 
fon  ufurpation. 

Son  Palais  cft  fitué  à un  demi-mille  de  la  Ville , fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re. Il  efl  bâti  comme  les  autres  maifons,  mais  il  s’élève  beaucoup  plus.  On 
traverfe  trois  grandes  cours , pour  arriver  à l’appartement  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce reçoit  fes  fujets  fans  en  être  vû.  Il  les  voit,  leur  parje  & reçoit  leurs 
plaintes  ou  leurs  prières;  mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  voir 
a découvert.  Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les 
tend  quelquefois  de  drap  d’or , ou  de  velours , ou  de  damas.  Le  Roi , & 
tous  ceux  qui  paroident  devant  lui , font  atlîs  à terre  les  jambes  croifées , 
comme  nos  Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans  , deux 
par  devant  & deux  par  derrière , & un  cimeterre  appuyé  fur  le  genou.  En- 
viron quarante  femmes,  qui  font  continuellement  derrière  lui,  s’occupent, 
les  unes  à le  rafraîchir  avec  des  éventails , d’autres  à lui  cfluyer  le  vifage  a- 
vcc  des  mouchoirs , d’autres  à lui  préfenter  de  l’eau  de  vie  ou  d’autres  li- 
queurs, d’autres,  à chanter  des  chanfons  fort  agréables. 

La  padion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  & de  manger.  Il  pad'oit  à ta- 
ble les  jotas  & les  nuits;  & lorfqu’il  avoir  l’eftomac  rempli,  if  prenoit  du 
bétel,  (ij).  Cette  drogue  qui  cft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ex- 
cite beaucoup  à cracher  & renouvelle  vivement  l’appétit.  Dans  la  même  vûe, 
il  alloic  fe  baigner  fouvcnc  dans  la  Rivière,  où  il  avoir  fait  préparer  un  lieu 

particulier 

r>  p ) Ce  métier  cù  très  commun  dans  cette  on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d'Arcka, 
Ville,  oit  l'on  ne  vit  prcfque  que  de  Poiflbn.  l’ayant  faupoudro  auparavant  de  poudre  de 

(y)  La  manière  d'accommoder  cette  dro-  chaux  de  coquille,  iX  on  le  miche  euîuito, 
gue  cil  de  prendre  des  feuilles  de  JJétel,  dota 
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particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  aulli  à rendre  les  dents  noires,  & 
c’ert;  une  beauté  parmi  les  Indiens. 

Une  marque  de  refpccl  à laquelle  on  cfl  obligé  en  s'approchant  du  Roi, 
c’eft  de  fe  mettre  les  jambes  & les  pieds  nuds , en  ôtant  les  bas  & Tes  fanda- 
les  à la  porte  de  fa  chambre.  On  s'avance  enfuitc  les  bras  levés , & les  mains 
jointes  au  defliis  de  la  tête,  en  baillant  le  corps , & prononçant  le  mot  dou- 
tât ; après  quoi  Ton  s'aflied , les  jambes  croifées , (ans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  confident,  avec  ceux  de  la  table,  à vivre  au  mi- 
lieu de  fes  femmes  & à voir  des.  combats  de  cocqs.  A fon  exemple , fes  fu- 
jets  font  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

(r)  L’E  r a t ed  gouverné  par  cinq  principaux  Miniftres , avec  leurs  Of- 
ficiers inférieurs , aufquels  font  joints  le  Sécretaire  «St  quatre  Scba  Bandars. 
L’autoritc  du  Roi  eflli  defpotique  qu’il  efl  le  maître  abfolu  de  la  vie  &.  des 
biens  de  fes  Sujets.  Les  chàtimens  ordinaires  de  fa  jullicc , font  de  faire  cou- 
per les  pieds  «St  les  mains  aux  Criminels,  ou  de  les  bannir  dans  une  file,  nom- 
mée Polouay.  Ceux  qu’il  condamne  à mort  font  empalés , ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Prifonniers  qui  font  enfermés  dans  des  cachots , il  y en 
a toûjours  un  grand  nombre  qui  jouifient  de  la  liberté  de  marcher  dans  la 
Ville  avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prelque  l’unique  Confeil  de  ce  Prince.  D’un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  , il  y en  a trois  aufqucllcs  il 
ed  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  , «St  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Concubines.  Eiles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  nepé- 
^nétrent  jamais.  [Outre  celles  qu’il  a le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  propres 
Etats,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  tous  les  Pays  où 
s’étend  leur  commerce.  Ainli  toutes  les  Nations  de  l'Orient  fervent  à l'en- 
tretien de  fon  incontinence,  «St  les  fommes  qu’il  y employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l’Etat.  La  modedie  «St  la  foùmilïion  font  des  ver- 
tus fi  néceiïkires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l'honneur  de  lui  plaire , qu’une 
faute  légère  ed  quelquefois  punie  de  mort.  Ainli  ce  qui  femblcroit  devoir 
fervir  à les  rendre  plus  libres  «St  plus  indépendantes , ne  fait  qu'augmenter  leur 
fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  etre  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi , fi 
elle  a été  expofée  en  vente  à d'autres  yeux  que  les  fiens , «St  le  Marchand 
qui  ôferoit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à la 
qualité  de  Reine,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoir 
entre  les  actions  tyranniques  du  Sultan  Aladin , de  s’être  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  paillon , quoiqu'elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifirs  d’un  autre,  «St  le  regret  de  ne  l’avoir  pas  cru  dans  falleur al- 
luma fi  furieufement  fa  jaloufie , qu’il  fit  donner  la  mort  à celui  qui  s’en  étoit  pri- 
vé pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paflion , 
il  fit  mourir  aulli  l’Efclave  pour  la  punir  de  l’afeendant  qu’elle  avoit  pris  fur  lui. 

L’occupation  des  femmes,  dans  leur  retraite,  clt  d’apprendre  le  chant, 
la  danfe,  «St  d’autres  éxercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à leur  Ty- 
ran. Leurs  enfans  font  élevés  loin  d’elles , fans  avoir  jamais  l’occafion  de 
revoir  leur  mère;  & le  feul  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  naifiàncc  efkd 'être 
employés  dans  les  occafions  les  plus  périlleufes  de  la  guerre  , parce  qu’on 
leur  fuppofe  plus  de  zèle  «St  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l’intérêt  du  Roi. 

l.cs 

(r)  Ici  commence  h 3'.  Scflion.  R.  d.  E. 
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Les  filles  font  mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufage* 
ne  regardent  neanmoins  que  les  enfans  des  Concubines;  car  ceux  qui  naiffent 
des  trois  femmes  du  Roi  étant  deftines  fuivant  l’ordre  de  leur  n.iilfance  à i’hé- 
ritage  de  la  Couronne,  font  élevés  avec  plus  de  diftirxftion  ; & les  filles  de  ces 
trois  mariages , époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voilins.] 

Le  Sultan  Alaiin,  dans  le  remord,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  foa 
ufurpation,  entretenoit  dans  lés  Ports  cent  Galères, dont  quelques-unes  pou- 
voient  porter  jufqu’à  quatre  cens  hommes  ; mais  fans  pont  , lans  artillerie  , 

& peu  différentes  de  nos  Barques  pkictcs.  Leurs  rames  ont  la  forme  d'une 
pelle  d'environ  quatre  pieds  de  longueur;  elles  font  ii  légères,  qu'on  ne  s'ea 
1ère  qu’avec  la  main,  fans  les  appuyer  fur  le  tord  de  la  Galère.  C’étoit  avec 
cette  I lotte  que  le  Roi  d'Achin  tenoit  fes  Voilins  de  fes  T ributaires  dans  la 
crainte  & la  îbtïmiflion.  • Son  Amiral  etoit  une  femme,  parce  qu'il  ne  trou- 
voic  pas  d'hommes  à qui  il  ofat  donner  fa  confiance.  Ses  principales  for- 
ces de  terre  conlilloienc  dans  fes  éléphans.  Les  armes  du  Pays  font  l'arc, 
les  liéches,  les  javelines,  l’épée  & le  bouclier.  L'artillerie  du  Roi  étoit 
nombreulè,  & la  plupart  des  pièces,  de  fonte  [ou  l’on  diloit  qu’il  y avoitdejj» 
l’Or  mêlé];  mais  elles  étoient  fans  affût;  de  forte  que  fe  tirant  à terre  , el- 
les produifent  peu  d'effet  lorfqu’eiles  ne  font  pas  fur  quelque  endroit  élevé, 
[tel  que  j’ai  repréfenté  le  Château,  ou  la  Plate-forme  du  Porc.] 

La  Religion  du  Royaume  d’Achin  eft  le  Maliométifmc,  [&  ils  prient  a-  X?" 
vcc  des  Chapelets , à la  manière  des  Catholiques.]  On  y eléve  les  enfans 
avec  foin , & les  Ecoles  y font  en  grand  nombre.  Davis  allure  qu’Acnin 
a ton  Archevêque  & d'autres  dignités  Eccléfialliques.  [Mais  c'eft  un  nom  i 
qu'il  emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne  pour  lignifier  le  Chef 
des  Prêtres  Mufulmans.]  II  parle  aufii  d’un  Prophète,  qui  jouiffoic  alors  d’u- 
ne gloire  & d'une  diftinétion  extraordinaire,  parce  qu’on  lui  attriouoit  tous 
les  dons  du  Ciel. 


Dans  le  lieu  defliné  à la  fépulture  des  Rois  , chaque  tombeau  eft  orné 
de  deux  maffes  d'-or  (r),  l’une  à la  tête,  l’autre  aux  pieds,  qui  doivent pe- 
ftr  enfcmblc  au  moins  cinq-cens  livres.  Elles  font  travaillées  affez  curieufcmcnt. 
Davis  fe  procura  la  vûe  de  deux  de  ces  maffes  qu'on  préparoit  d’avance  pour  le 
tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoienc  le  double  des  autres,  c’eft-à-dire  mille 
livres,  & les  diamant  y étoient  prodigués.  Davis  n’épargna  rien  pour  fe  faire 
conduire  au  lieu  des  fépukures  ; mais  il  ne  put  obtenir  que  lâcuriolite  fut  fatisfaice. 

Le  peuple  d'Achin  eft  entièrement  livré  au  commerce.  Il  entend  fort  bien  les 
affaires,  & les  enfans  s’y  forment  dés  leurs  premières  années.  La  Ville  ne  man- 
que point  d’Artifans.  Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  d Orfèvres, de  Pondeurs, 
de  Tifférands,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers,  de  Potiers,  de  Diftiilateurs  d’Ar- 
rak,  c’eft-à-dire,  d’une  forte  d’eau  de  vie  qui  eft  faite  de  ris;  de  Couteliers  &de 
Serruriers.  Chaque  famille  à fa  fépulture  particulière.  L'ufage  eft  de  placer  la 
tete  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres , qui  ibnt  aux  deux  extrémités  du 

tombeau , 


(j)  Ce  fait  fe  trouve  confirmé  d;n-  l'Ou- 
viagv  intitulé  , VAJic  Ponugaifc.  L'Auteur 
raconte  qu'en  1521 , Georges  dfc  Brito  ayant 
rhorilé  fur  la  Côte  d'Achin  , avec  un  flotte 
,1e  flx  Vaiifcaux,  A de  crois  cens  hommes  . 
fut  informé  par  un  Portugais  ingrat , que  le 
Roi  d'Achin  avoit  reçu  favorablement  apres 
un  naufrage,  qu'il  y avoit  une  grande  quanti- 
té d’or  aux  Tombeaux  des  Rois  du  Pays.  A- 


près  avoir  fini  quelques  affaires  , Brito  cher- 
cha querelle  au  Roi  , fit  débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  ; mais  le 
Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes  & 
fix  éléphans , tua  une  partie  des  Portugais , fie 
força  !e  reft de  remettre  4 la  voile,  l'oyex 
Farta  y Soufa  , Afic  Portugaifc,  Tome  pre- 
mier, page  354. 
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tombeau , contiennent  des  infcriptions , en  forme  d’épitaphes , & des  figures 
d'un  travail  curieux. 

A c h 1 n eft  fans  cefle  remplie  de  Marchands  étrangers  de  la  Chine , de 
Bengale,  de  Pégu,  de  Java,  de  Coromandel , de  Guzaratc  , d’Arabie,  &c. 
Les  Habitans  prétendent  que  c’eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoit  fes 
Flottes , & que  le  nom  d’Ophir  s’eft  changé , par  la  longueur  du  tems , en 
celui  d’Achin.  Ils  donnent  celui  de  Rtims  aux  Égyptiens  qui  viennent  com- 
mercer chez  eux  ; & depuis  le  tems  de  Salomon , ils  affürent  que  c’eft  ce  Peu- 
ple qui  a toûjours  continué  la  même  navigation. 

»■  [1“  ont  diverfes  efpèces  de  Monnoye , comme  les  Caslies  , les  MalT,  le 

Cowpan  , le  Pardaw , le  Tayell.  Davis  n’en  a vû  que  deux  fortes , l’une 
d’or  , nommée  MalT,  de  la  groffeur  d’un  Sol , & aufii  commune  que  cette 
pièce  l’eft  en  Angleterre  ; l’autre  étoit  de  plomb , & s’appelloit  Caxas  , ou 
Cashes.  Six-cens  Cashes  font  un  MalT,  & quatre-cens  valent  un  Cowpan. 
Quatre  Cowpans  font  un  MafT,  & cinq  MalT  quatre  fehelings , monnoye  d’An- 
gleterre , de  forte  qu’un  MalT  vaut  neuf  fols  & trois-cinquièmcs.  Quatre 
MalT  font  un  Perdaw  , & quatre  Perdaws  un  Tayell.  ] 

Les  Marchands  d’Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu’ils  ap- 
pellent (t)  Bahar  , & qui  contient  trois-cens-foixante  de  nos  livres.  Cette 
mefure  fe  vend  trois  livres  fterling  & quatre  fchellings.  Leur  poids  s’appelle 
Catti  il  revient  à vingt  & une  dç  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que 
la  nôtre , dans  la  proportion  de  feize  à dix.  Le  poids  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  pierres  précieufes  s’appelle  MaJ]'.  11  en  faut  dix  & trois  quarts  pour  faire 
une  once. 

ijt  [ Qu o i qu e le  Royaume  d’Achin  fafle  profeflion  du  Mahométifme  , la 
Religion  de  ces  Peuples  eft  mêlée  d’un  refte  d’opinions  Judaïques  , qui  les 
rendent  efclaves  d’un  grand  nombre  de  fuperftitions.  ] Une  fois  l’année  , le 
Roi  accompagné  de  fa  nobleffe,  fe  rend  à la  Mofquée,  pourvoir  fi  le  Meflie 
n’efl  point  arrivé.  Cette  cérémonie  s’obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à 
la  Cour.  Le  cortège  Royal  étoit  compofé  de  quarante  éléphans , parés  d’é- 
toffes d’or  & de  foye.  Chaque  Seigneur  montoit  le  fien.  Mais  il  y en  avoir 
un  beaucoup  plus  richement  orné  que  tous  les  autres , & chargé  d’un  petit 
Château  d’or  maflif , dans  lequel  on  devoit  ramener  le  Meflie,  s’il  étoit  ar- 
rivé. Le  Roi  étoit  aufli  dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient 
des  boucliers  d'or  ; d’autres  de  grands  croiffans  d’argent,  des  enfeignes , des 
^ timbales , des  trompettes  & d’autres  inftrumens  de  mufique  ; [ c’eft-à-dire  , 
qu’avec  le  Maître , il  y avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui 
fervoient  à cette  pompe.  ] La  Proceflion  prit  une  marche  grave  & fort  len- 
te. Enfin  lorlqu’elle  fut  à la  Mofquée,  on  y fit  de  grandes  recherches  pour 
trouver  le  Meflie , avec  quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  ; après  quoi 
le  Roi  defeendant  de  fon  éléphant,  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  def- 
tiné  pour  le  Meflie.  Le  refte  du  jour , fut  employé  à toutes  fortes  d’amu- 
femens. 

C’éto  it  le  premier  de  Septembre  que  les  I lollandois  avoient  effuyé  l’atta- 
que des  Troupes  d’Achin.  Après  s’être  arrêtés  un  jour  entier  à l’embouchure 
de  la  Rivière,  ils  allèrent  mouiller  l’ancre  devant  la  Ville  de  Pidor,  pour  y 

attendre 

(1)  M.  Dumas  , ancien  Gouverneur  de  de  la  Côte  de  Coromandel  pèfe  quatre -cens 
Pondichéry , auflï  eftimable  par  fi  s lumières  quatre  - vingt  livres  Françoifcs. 
que  par  fon  caraftère , ru'a  dit  que  le  Bahar 
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attendre  une  Pinaffe , qu’ils  y avoient  envoyée  prendre  du  ris.  Elle  ne  repa- 
rut point;  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d’A- 
chin, fur  lefquellcs  ils  foupçonnèrent  les  Portugais  de  s’etre  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à fond,  & le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort , qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d’Achin  avoit  retenus.  11  étoit  chargé  par  l'ordre  de 
-ce  Prince,  de  reprocher  aux  Hollandois  l’imprudence  qu’ils  avoient  eu  de 
s’enyvrer,  & la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  yvreflê  à maffacrer  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d'Achin  demandoit  une  fatisfaélion  pro- 
portionnée à l’offenfe , & réglant  lui-même  les  articles , il  vouloit  que  les 
Hollandois  lui  donnafTent  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiffeaux.  A cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers , & de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance.  Pin  fai  fane  partir  le  Port,  il  s’ étoit  engagé  à le  combler  de  biens 
& d’honneurs , s'il  réuftiffoit  dans  fa  commilfion.  Les  Hollandois  étoient  fort 
éloignés  d’un  tel  accommodement,  puifqu’ils  fe  croyoient  en  droit  d’éxiger 
eux-mémes  des  facisfaclions  & des  exeufes.  Mais  comme  iis  manquoient  d'eau , 
ils  gagnèrent  les  Ides  de  Polo  Betum , vers  la  Côte  de  Gueia , où  ils  renouvel- 
lèrent  leurs  provifions.  La  latitude  de  ces  Ifles  eft  de  6 degrés  50  minutes. 

L a Hotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  portaient  pour  fu- 
perfeription , A.  B.  C.  L’ordre  de  la  Compagnie  de  Flelungue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés , à mefurc  que  les  circonftances  en  feroient  une  loi.  La  Let- 
tre A.  nommoit  pour  SuccclTeur  du  Capitaine  Corne!  us  Houteman , Thomas 
Ouamans , qui  avoit  été  tué  dans  l’a&ion  d’Achin.  On  ouvrit  enfuitc  la  Let- 
tre B.  qui  nommoit  après  celui-ci,  ce  même  le  Port , que  le  Roi  d’Achin  a- 
voit  chargé  de  fa  commilfion.  11  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte  , & la 
troifièine  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l'abbatement  de  l'Equipage , ce  nouveau  Chef  réfolut  de  retour- 
ner au  Port  d’Achin,  dans  l’efpérance  de  lauver  les  fept  autres  Prifonniers, 
d'un  cfclavage  dont  il  avoit  commencé  à fentir  la  rigueur.  Il  arriva  le  <5  d’Oc- 
tobre.à  lavûe  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  lix  jours  qu’il  demeura  fur  fes  an- 
cres, il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Enfin,,  rompant  toutes  me- 
fures,  il  y entra  le  12,  fans  être  arrêté  par  l'approche  de  douze  Galères  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première , en  la  faluant  d’une  vo- 
lée d’artillerie  ; mais  le  tems  devint  fi  calme,  que  n'ayant  pû  l’aborder,  il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effrayées  cherchèrent  aufli  leur  falut  dans  la  fuite.  [Cependant  le  rivage  pa->3B 
roiffoit  fi  couvert  de  Troupes , que , dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  é- 
toient  réduits,  le  Fort  ne  jugea  point  à-propos  de  rifquer  inutilement  le  refte 
de  fes  forces.]  Il  tourna  fes  voiles  le  18,  vers  Tanaff’arm  ,.Vitic  fort  marchan- 
de, & le  25,  il  jetta  l’ancre  entre  les  Ides,  qui  rempliffent  la  Baye , onze  de- 
grés vingt  minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n’ayant  pu  s’ap- 
procher de  la  Ville , qui  étoit  encore  à plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  de  la 
Baye , & manquant  d'eau  & de  vivres , il  tourna  vers  les  Ifles  Nicobar  au 
quatre-vingtième  degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y arriva  le  t2  de  Novembre 
dans  un  état  qui  lui  fit  regarder  la  vûe  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Cf.s  Ifles  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  & de  volaille , 
la  Flotte  n’y  manqua  point  de  rafraîchiffemens.  Elle  y trouva  même  quelques 
amas  d’ambre-gris  qu’elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

L e féjour  des  Ifles  Nicobar  parut  li  agréable  aux  Hollandois , dit  la  Rade 

û 


D * Y II 

1599, 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  II.  ChàP.  XX.  419 

fi  commode  pour  leurs  Vaifleaux , . [ qu'ils  y paflcrent  près  d’un  mois  dans  un 
profond  repos.]  Les  Habitans  font  pauvres , & ne  vivent  guères  que  de  poif- 
jj,  fon  ( volaille]  & de  fruits , fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d’autres  Biens  qui  leur  manquent.  Audi  n’ont-ils  point  de  ris.  Les 
Hollandois  qui  ne  purent  fe  paffer  long-tems  de  pain , partirent  le  6 de  Dé- 
^ cembre  ( v ) , pour  en  aller  chercher  dans  fille  de  Céylan.  [Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu’en  fortant  du  Port.]  Ils  prirent  un  Vaiffeau  de  Négapatan, 
Ville  de  la  Cote  de  Coromandel , fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  ris  qu’il 
en  falloir  pour  leur  provifion.  Ce  Bâtiment  qui  ctoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixante  paffagers  de  divers  Pays  de  l’Inde.  Le  Fort  apprit 
d’eux  qu’à  Mategalou  & Trinquanamale , Villes  d’un  grand  commerce  dans 
l'Ifle  de  Céylan,  il  pourroit  charger  fes  Vaifleaux  de  canelle,  de  poivre  & 
de  girofle;  que  cette  Ifle  portoit  d’ailleurs  quantité  de  perles  & de  pierres 
précieufes  avec  toutes  fortes  de  provifions , & que  le  Roi  haïffoit  mortelle- 
ment les  Portugais.  Les  Indiens  ajoûtèrent  qu’au  mois  de  Janvier,  il  paffoit 
par  l’Ifle  de  Céylan  plus  de  cent  Vaifleaux  chargés  d’épices,  d’étoffes  & de 
porcelaine  de  la  Chine , de  toiles , de  pierres  précieufes  & d’autres  richeffes. 
Le  Fort  animé  par  de  fi  belles  efpérances , n’épargna  rien  pour  gagner  cette 
Me  fortunée  ; mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  : & n’ayant  point  de 
panchant  à faire  le  métier  de  Pyrate,  il  réfolut  de  retourner  en  Europe.  Après 
avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  Vaiffeau  de  Négapatan , il  fe  fit  payer  par 
le  Capitaine  une  forte  rançon  pour  fon  Bâtiment  & pour  le  relie  de  la  car- 
gaifon  qu’il  lui  laiffoit;  ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Matelots,  fans  difei- 
plinc,  & fans  refpcét  pour  fes  ordres,  ne  pillaffent  enfuite  tout  ce  qui  refloit 
d’argent  & de  marchandées  aux  Indiens.  Le  Fort  avoit  retenu  douze  Prifon- 
<i>niers  de  divers  Pays,  [qu’il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe,  dans  le  def- 
fein  d’en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  commerce.]  Ils  aflurèrent  Davis , 
qui  commcnçoità  parler  leur  Langue,  que  leur  Vaifleau  portoit  un  grand  nom- 
bre de  Pierres  précieufes . & quelles  avoient  etc  cachées  fous  le  bois  de  la 
charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis  ( x ). 

[La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repaflant  les  Mers  de  l’Inde  & 
v d’Afrique.  Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 
plus  terrible  que  la  tempête.]  Le  1 de  mars , les  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  & pour  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage,  fc  trou- 
vèrent empoifonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard , fut  infeélé 
fi  fubitement,  qu’il  mourut  fans  pouvoir  êtrefauvé  par  aucun  fecours.  Lado- 
fe  du  poifon  devoit  être  extrêmement  forte , puifque  le  Chirugien  du  Vaif- 
feau en  tira  une  cuillerée  d’un  feul  poiffon  qui  avait  été  mis  à part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  efl  familière  aux  In- 
diens , & les  Hiltoriens  Portugais  ont  fait  plufieurs  fois  la  même  remarque. 
0 [Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ; & parmi  plufieurs  Pri- 
ionniers  qui  étaient  à bord,  le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Ilollandois  ayant  accufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pégu , qu’il  avoit 
vû  s’entretenir  fouvent  à l'écart,  ces  Malheureux  s’en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes,  que  le  Capitaine  fecrut  obligé, pour  leur  confolation,de  déclarer 

qu’il 

f v)  V Angioit  Ait  qu'ils  partirent  le  i<5  de  rifier  cet  avis  ; les  Hollai;  dois  ne  voulaient  pas 
Novembre,  & que  le  6 Je  Décembre  ils  pri-  lui  permettre,  non  [lus  qui  fon  Compatnot- 
rent  le  Vatican  ne  Négapatan.  R.  d.  E.  te  Tomkins , d'aller  à bord  do  la  priiê.  R.  d.  Ë> 

(x)  jingl.  Mais  il  o'eùt  pàs  occafiondc  vé- 
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qu’il  les  croyoit  innocens.  Cette  juftifîcatipn  ne  leur  parut  pas  fuffifante,  Ils 
demandèrent  que  leur  accufateur  fût  puni  ; & ne  trouvant  pas  le  Capitaine 
difpofé  à les  écouter,  leurs  menaces  firent  craindre  qu’ils  nefuflent  capables 
de  fe  vanger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités  jufqu’a- 
lors  en  Efclavcs , & n’étant  que  cinq  ou  fix  fur  chaque  Vaifleau , ils  y a- 
voient  vécu  fi  librement , que  dans  le  commerce  continuel  qu’ils  avoient  a- 
vec  l'équipage,  la  plûpart  fe  failoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  accufés  , prit  le 

Îiarti  de  leur  faire  lier  les  mains , fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener  dans 
e Vaifleau.  La  rage  qu’ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous  deux 
à fe  précipiter  dans  les  flots.] 

On  arriva  le  12  de  Mars,  vers  le  Cap  de  Bonne- Efpérance,  où  l’on  efliiya 
une  furieufe  tempête,  [qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.]  Cepen-ii» 
dant,  le  26  , on  doubla  heureufement  le  Cap,  & le  13  d’Avril,  on  mouilla 
dans  l’Iflc  de  Sainte  Hélène.  Les  rochers  & les  montagnes  que  cette  Ifle  pré- 
fente à mefure  qu’on  s’en  approche , ne  promettent  pas  l’abondance  des  pro- 
vifions  qu’on  y trouve.  Elle  eft  au  iC  degré  du  Sud.  L’eau,  les  fruits  & le 
poiflon  n’y  manquent  jamais.  Elle  porte  aufli  quantité  de  chèvres  & d'autres 
animaux  utiles  à la  vie;  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d’en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l'air  & dans  l’ex- 
cellence des  rafraichiflement  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à fe  reflentir,  le  15,  ils  virent  aborder  à deux  portées  de  fufilde 
leur  Flotte,  une  Caravelle  Portugaife,  qui  paroifloit  fort  en  défordre,  &qui 
n’avoit  pas  une  feule  Pièce  montée.  lis  l’attaquèrent  à coups  de  canon,  & 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  feptou  huit  heures  à s’appareiller;  mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
fon  artillerie  à fon  tour,  & cette  repréfaille  fut  fi  brufque , que  les  deux  Vaif- 
feaux  Hollandois , percés  chacun  de  plufieurs  coups , prirent  le  parti  de  le- 
ver l’ancre  au  matin.  Le  23 , Ils  gagnèrent  l’Ifle  de  l'Afcenfion , à 8 degrés 
du  Sud.  Cette  Ifle  n’a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commo- 
dité pour  les  vivres.  C’ell  un  rocher  ftérile  de  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur , 
que  la  Flotte,  dans  le  trille  état  où  lefeorbut  réduifoit  la  plûpart  des  Mate- 
lots , fut  obligée  d'abandonner,  le  jour  mémede  fon  arrivée,  pour  fe  rendre 
à l'Ifle  Fernando  Loronha , où  elle  étoit  fîlre  de  trouver  l'abondance.  [Elleytîi 
palTa  deux  mois  & demi  j Les  Hollandois  en  partirent  le  6 de  Mai  (y) , pour 
retourner  en  Europe  ; & fans  avoir  prefque  rien  à fouffrir  des  vents , ils  ar- 
rivèrent le  29  de  Juillet , à Midelbourg. 
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